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AVERTISSEMENT. 

M., .  VIL LARET  ,  en  rendant  compte  des  motifs 
qui  l'avoient  engagé  à  fe  charger  de  la  continuation  de 
V ouvrage  de  M.  TAhé  Velly  ,  s'exprime  en  ces  termes  : 
Je  nai  d'autre  objet  dans  mon  travail  que  le  defîr  de 
ièfvir  ma  Patrie  :  Ton  aprobation  fera  pour  moi  ■  la  plus 
cherô  &  là  plus  glorieufe  des  récompenfes.  Ses  yœux  ont 
été  remplis  :  chaque  volume  qu'il  donnoit  ,.  ajoutoit  à 
V emprejfèment  du  LeSeur^^  il  en  a  publié  quatre  &  demi, 
&  il  en  était  à  la  page  1%6  de  celui-ci  lorfque  la  mort 
Va  enlevé  aux  Lettres, 
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Après  le  recouvrement  dç  fes  provinces  &  TexpuU  îî5:=!^= 
fion  des  Àng^ois,  la  France  délivrée  de  fes  plus  iredou-    Ann,  14^1, 
tjibles  ennemis ,  rétablie  dans  ks  anciennes  limites  ,  ré-     j^^^^j^ 
parant   jourij élément  fes  pertes  palTées  par  le  retour  royaume 
du  commer,çe  p  de  Vagriculture ,  de  la  population  yP^^ 
roifToit  devoir  jouir  d'une  fécurité  apuyée  fur  des  f^n- 
4.ements  iijébranlables.  Le  bonheur  public  fte  dé|?enr 
doit  plus  que  du  concert  des    parties  qui  compofoient 
Ig  monarchie.  A  commencer  par  |e   nionaraue ,  tous 
ceux  qui  par  leur  puiflance  ,  leur  autorité ,;  leurs  em- 
plois fuperîeurs ,  difpofoienç  de  la  deftinée  de  TEtac , 
troif voient  un  avantage  ég^l  en  concourant  au  main*- 
tjen  dç  çete  heurçufe   harn^ooic  Çeç  abyme  (l'infor^ 
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tunes  dont  nous  fortions  à  peine ,  préfentoit  une  leçon 
trop  récente  pour  qu'il  fût  podible  de  l'avoir  oubliée- 
L'expérience  du  pané  auroic  dû  nous  rendre  fages  ,  fi 
le  delir  immodéré  de  Tindhépendance  ,  lefprit  de  domi- 
nation abfolue  ,  la  jalouue  ,  l'ambition  n'avoient  pas 
entretenu  des  germes  de  difcorde  qui,  fomentés  en  fe- 
cret ,  n'atendoient  pour  fe  manifefter  que  des  circonftan- 
ces  propres  à  les  faire  éclore.  Refpectée  au-dehors ,  la 
nation  n'avoît  plus  à  craindre  que  fes  propres  forces 
tournées  contre  elle-même.  Il  faut  lui  rendre  juftice , 
}amais  elle  ne  parut  moins  difpofée  à  renouveler  les 
fatales  divifions  qui  l'ayoient  fi  long-temps  déchirée.. Si 
nous  voyons  renaître  au  commencement  de  ce  règne, 
les  divifions  civiles  ,  ce  malheur  fut  l'ouvrage  unique 
des  paflîons  des  grands.  On  ne  vit  pas  du-moins ,  comme 
dans  les  guerres  précédentes  ,  la  fureur  infebfée  des  peu- 
ples féconder  celle  de  leurs  chefs ,  &  cete  inaâion  fervic 
a  préferver  le  royaume  d'un  fécond  embrafemcnt ,  peut- 
être  plus  funefte  que  n'avoit  été  le  premier. 

Louis ,  depuis  Ion  avènement  au  trône  ,  exerçoit  un 
pouvoir  infiniment  plus  étendu,  moins  contredit,  mais 
en  même  temps  beaucoup  plus  envié  que  n'avoit  jamais 
fait  aucun  de  fes  ancêtres.  La  plupart  des  princes  &  les 
plus  grands  feigneurs ,  ainfi  qu'on  a  déjà  pris  foin  de 
robferver  ,  ne  voyoient  qu'avec  peine  leur  puiflance 
éclipfée  par  celle  du  monarque.  Trop  foibles  chacun 
en  particulier  pour  balancer  par  leurs  propres  forces  une 
autorité  fi  formidable ,  ils  étoient  contraints  de  diffimu- 
1er  leur  indignation ,  &  de  paroître  fléchir  volontaire- 
ment fous  la  main  qui  les  enchainoit.  Ils  ne  pouvoienc 
s'afranchir  du  joug  qu'en  fe  réunifiant,  projet  auquel 
la  diverfîté  de  leurs  intérêts ,  &  leur  défiance  récipro- 
que ,  opofoient  un  obflacle  infurmohtable  dans  Texécu- 
tion.  Avec  une  adreffe  médiocre  il  étoit  facile  -de  les 
contenir.  Il  auroit  été.  à  defirer  pour  la  tranquilité  pu- 
blique ,  que  la  même  fubordination  eût  indiflinâement 
envelopé  dans  la  dépendance  du  fouverain  tous  les  grands 
pofTeHeurs.  De  ces  fèudataires  fi  fiers  ,  fi  glorieux  de 
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leurs  Croies  ,  il  reftoic  encore  les  maifons  de  Foix  ,  de  '  ! 
Bretagne  &  de  Boifrgosne  (  cette  dernière  fur- tout,  plus  Ann.  14^1. 
puillknte  elle  feule  que  les  deux  autres  jointes  enfemble ,  **^^ 
égaloit  la  maifon  régnante  par  fes  richefles  ^  par  le  nom- 
bre de  {ts  fujets,  par  l'étendue  de  fes  domaines.  Des 
bords  de  la  mer  d'Alemagne,  aux  pieds  des  Alpes,  fes 
vaftes  pofTeffions  embrafToient  le  royaume  par  les  deux 
extrémités.  On  pouvoir  dire  que  toute  la  diférence  qui 
diftinguoit  le  roi  du  duc  de  Bourgogne ,  ne  confiftoic 
que  oans  le  nom  de  fuzerain ,  titre  plus  faftueux  que 
réel  ,  lorfque  la  force  n'en  garantit  pas  la  fupériorité. 
Entre  deux  puiffances  à-peu-près  égaies ,  voifines  &  par 
conféquent  rivales,  c'eût  été  une  efpece  de  prodige  de 
voir  fubfifter  long-temps  une  intelligence  fincere  &  fo- 
lide.  Il  faloit  néceflairement  que  Tabaiffement  de  Tune 
des  deux  rompît  Téquilibre.  La  conduite  qu'on  aloit 
obferver  de  part&  d'autre  ne  devoit  pas  être  l'arbitre 
unique  de  Tévénçment  :  dés  circonftances  imprévues 
fécondèrent  plus  d'une  fois  les  combinaifons  de  la  po- 
litique. Cete  opofition  confiante  d'intérêts  &  de  gran- 
deurs produifit  les  longs  &  fanglants  démêlés  dont  nous 
alons  rendre  compte. .  Ils  forment  la  partie  la  plus  con- 
iidérable  du  tableau  hiftorique  de  ce  règne  ^  qui  ne  les 
auroit  pas  encore  vus  terminés  ,  fi  l'imprudence  du  der- 
nier prince  de  la  branche  de  Bourgogne  n'en  eût  pré- 
cipité la  fin. 

Jufqu'alors  aucun  incident  n'avoitparu  porter  la  moin-  ^^^""j''"^^ 
dre  ateintç  aux  témoignages  de  reconnoiflance  &  d'à-  Boulogne  rc- 
mîtié  que  le  roi  &  le  duc  de  Bourgogne  fe  donnoient  fuftcs. 
mutuélement  :  Philippe  déjà  courbé  fous  le  poids  des  w^^"'^'*-  ^^ 
années  &  des  plaifirs  ,  parvenu  au  faîte  de  la  grandeur,  pj^^tw  de 
pofi^édant  plufieurs  fouverainetés ,  dont  nous  voyons  en-  TkiL  dt  Com- 
core  de  nos  jours  quelques  provinces  démembrées  for-  "^"Iff'   .     , 
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mer  un  Etat  puiflant ,  n  avoit  plus  d  autre,  objet  que  de  France. 
confacrer  le  refte  de  fes  jours  aux  douceurs  d'une  jouît- 
fance  tranquile.  Ces  difpofitions  pacifiques  arêtoient  la 
fougue  impétueufe  du  comte  de  tharolois  fon  fils.  L'a- 
mour du  repos  nç  le  readoit  pas  toutefois  infenfible  aux 
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"""""^"^  entreprifes  qui  pouvoient  porter  àteinte  à  fon  zmorité. 
Ann.  1x^1,  En  rendant  hommage  au  roi ,  non-feulement  pour  les 
^^^^"  domaines  qui  relevoient  de  h  couronne  ,  mais  encore 
pour  fes  Etats  indépendants ,  il  s'étoit  flaté  que  cete  dé- 
marche ,  confidérée  plutôt  comme  une  fimple  formalité 
que  comme  une  obligation  effenciele  ,  ne  raftreindroit 
à  remplir  les  devoirs  de  vafial ,  qu'autant  que  ces  devoirs 
s*acorderoient  avec  les  droits  dont  une  longue  poflëffion 
fembloit  lui  avoir  aquîs  la  propriété  imprefcriptible  :  fa 
fermeté  invincible  à  cet  .égard  déconcertoit  foutes  les  ten- 
tatives. Quelques  efcadres  Angloifes  qu*on  avoit  vues 
croifer  dansla  Manche ,  engagèrent  le  roi  a  députer  vers  le 
duc  de  Bourgogne  pour  le  lommer  de  fe  déclarer  con- 
tre Edouard  ,  &  de  faire  publier  une  défenfe  exprefle 
à  tous  fes  fujets  de  fournir  aucun  fecours  à  ce  monar- 
que. Dans  les  circonftances  adueles  ,  Tin^afion  qu'on 
feignoit  d'apréhender  ri'étoit  qu'un  prétexte  pour  fon- 
deries intentions  du  duc.  Le  plus  important* &  le  véri- 
table motif  de  l'ambafTade,  étoitde  l'engagera  permet- 
tre TétablifTement  de  la  çabelc  dans  fes  Etats ,  propo- 
iîtion  qu'il  rejeta  fans  détour.  Il  chargea  même  le 
feigneur  de  Chimey  d'en  porter  fes  plaintes  au  roi  ^  & 
de  le  prier  de  fe  détifkcr , pour  l^amour  de  lui,  d'une  pré- 
tention k  laquele  il  ne  pouvoit  confentir. 
Réponfc  har-  £e  député  Bourguignon  féjourna  long-temps  à  la 
dc^chimfyr^  cour ,  faus  pouvoir  obtenir  audience.  Enfin  excédé  des 
délais  qu'on  lui  faifoit  efluyer  ,  il  prit  la  réfolution 
d'aflîégcr  la  porte  de  l'apartement  du  roi,  &  de  ne 
point  quiter  Ion  pofte  qu'il  ne  lui  eût  parlé.  Le  mo- 
narque ne  put  éviter  (a  rencontre.  L'impatience  dans 
ce  moment  l'emporta  fur  la  politiaue.  Quel  homme  ejl 
donc  le  duc  de  Bourgogne  ,  dit-il  ?  ejl-il  autre  ou  d'autre 
métal  que  ne  fork  les  autres  princes  &  fetgneurs  de  mon 
royaume  ?  Oui  ,  (ire  ,  reprit  Chimey,  U  duc  'de  Bour-- 
go^ne  voirement  ejl  autre  &  d^autre  métal  que  les  autres 
prmces  de  votre  royaume  ,  ni  des  pays  environ  ,  car  il 
vous  a  gardé  porte  ,  Çf  foutenu  contre  la  volonté  du  roi 
Charles  votre  père  que  Dieu  abfolve  j  auquel  il  en  déplai-^ 
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foity  ce  ^uc  d'autres  princes  n'eujTent  voulu  ni  ofé  faire.  ^  •- 

Le  roi  interdit  d'une  réponfe  n  hardie  rentra  fur-le-  Ann.u^x, 
champ.  Le  comte  de  Dunois  s'aprochant  du  feigneur  *'^^^" 
de  Cnimey  ,  lui  demanda  comment  il  avoit  ofé  s'exprî- 
jner  avec  tant  de  liberté  en  parlant  à  un  prince  aulli 
abfolu  que  Louis  XL  SijUujfe  été  cinquante  lieues  loin  y 
répondit- il ,  ^  que  jUufJe  pcnfé  que  le  roi  m'eût  voulu 
dire  ce  qu'il  m'a  dit  de  monfei^neur  mon  maître ,  je  fujfe 
retourné  pour  lui  dire  ce  que  je  lui  ai  répondu.  Comme 
on  avoit  de  part  &  d'autre  intérêt  de  fe  ménager , 
cete  afaire  n'eut  pas  de  fuite. 

Le  roi  convaincu  de  rimpoffîbilité  de- faire  valoir  à  IdemJUd. 
force. ouverte  fes  prétentions,  parut  y  renoncer  ,  &  ce 
défaveu  tacite  fatisfit  le  duc  ,  à  qui  Tembaras  que  lui 
caufoit  Tindocilité  du  comte  de  Charolois  ne  donnoit 
déjà  que  trop  d'ocupaticms ,  fans  chercher  encore  à  les 
multiplier  en  s'atirant  de  nouveaux  démêlés.  La  faveur 
dont  la  maifon  de  Croy  jouîïToit,  étoit  le  motif  toujours 
•  fubfiftant  de.  la  divifîon  qui  régnoit  entre  le  père  &  le 
fils.  A  mefure  que  le  duc  avançoit  en  âge ,  le  crédit  de 
ceux  auxquels  il  avoit  donné  fa  confiance  augmentoit. 
Il  ne  voyoit  que  par  leurs  yeux  ;  &  le  roi  qui  les  avoit 
gagnés  par  fes  bienfaits,  auroit  peut-être  obtenu  ce 
qu'il  demandoit ,  fî.  l'établiflement  de  la  gabele  n'avoit 
été  traverfé  par  des  dificultés  prefque  infurmontables. 
On  peut  fe  reifouvenir  que  la  feule  propofîtion.  de  cet 
impôt  avoit  ocafionné  un  foulévement  général  dans 
les  Pays-Bas. 

.  Louis  fut  plus  heureux  cete  année  dans  une  négocia-  j^*^*^»'  ^«* 
tion  qui  l'intéreflbit  au-moins  auflî  vivement.  Ç'efl  le  gicraud^icdc 
rachat  des  villes  fituées  fur  la  rivière  de  Somme ,  en-  Bourgogne  par 
gagées  pour  quatre  cent  mille  écus  au  duc  de  Sour- 


ie traité  d'A- 
ras. 


jfogne  par  le  traité  d'Aras.  Dès  l'année  1^48 ,  Charles      jtidem. 

V  II  en  avoit  demandé  la  reflitution ,  conformément  à 
la  promefle  du  duc  de  les  rendre  fans  exiger  le  paie-* 
ment  des  quatre  cent  mille  écus,  pourvu  quon  eût 
conclu  la  paix  avec  les  Anglois ,  ou  même  une  fufpen- 
fion  d'armes.  Le  motif  pour  lequel  le  duc  s*étoit  fiiit 
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■  rémettre  ces  places  avoit  été ,  difoit-il ,  pour  I  aider  à 

Ann.  14(^1,   foutcnir  k  guerre  que  le  traité  d'Aras  devoir  infailli- 
'^^''      blement  atirer  dans  fes  Etats,  Sa  prévoyance  à  cet  égard 
fut  inutile,  puifquil  obferva  toujours  la  neutralité  entre 
les  deux  partis.  Comme  la  France  étoit  alors  en  trevo 
avec  l'Angleterre ,  le  roi  Charles  crut  que  la  conjonâure 
étoit  propice  à  demander  au  duc  Texécution  de  fa  parole. 
On  ht  des  informations  à  ce  fujet  ;  les  dépolirions  de 
plufieurs  témoins  ,  du  nombre  defquels  étoient  le  con- 
nétable de  Richemont  &  le  maréchal  de  la  Fayette , 
confirmèrent   la    vérité   de   cete    promefle.    Il    parue 
cependant  que  le  duc  n'étoit  pas  diijpofé  à  fatisfaire  le 
roi ,  qui  fe  trouvoit  hors  d'état  de  i  y  contraindre.  La 
rupture  de  la  trêve  qui  furvint  dans  le  même  temps  mie 
fin  à  cete  difcufiion.  Charles  ataché  au  recouvrement; 
de  la  Normandie  &  de  la  Guienne ,  ocujpé  de  fes  cha-^ 
grinsL  domefliques  ,   ne  perdit  pas  toutefois  cet  objet 
dç  vue.  Il  laifla  en   mourant  deux  cent  cinquante  mille 
livres  deftinées  au  paiement  d'une  partie  des  quatre  cenç  • 
mille  écus  portés  dans  la  convention. 
Jûcm ,  iiiJ.      Louis  n'a  voit  pas  moins  d'empreffement  de  fe  remeç^ 
tre  en  poffeflîon  des  villes  engagées.  Pour  réuflir  dans 
cete  entreprife,  il  étoit  néceflaire  de  ménager  égale- 
ment le  duc  de  Bourgogne  &,  le  comte  de  Œarolois. 
Il  fit  entendre  à  C&  dernier  qu'il  toucheroit  les  quatre 
cent  mille  écus.  Cet  efpoir  empêcha  le  comte  d'opofcr 
aucun  obflacle  k  la  négociation  qui  fe  traitoit  eq  même 
temps  avec  le  duc.  Lqs  miniftres  de  ce  prince  gagnés  par 
le  roi ,  le  déterminèrent  fans  peine  à  confentir  au  rachat. 
Il  n'étoit  guère   poffible  d'ailleurs  qu'il  s'y  refusât  fans 
manquer  ouvertement  aux  engagements  les  plus  folcn-* 
nels  ,   puifqu'oQ   ofroit   d'acomplir  les    conditions  du 
traité  dans  le  fens   le  plus  rigoureux.  Lorfque  tout  fui; 
réglé  y  le  roi  ne  {bnge?.  plus  qu'à  raifembler  les  quatre 
cent   mille  écus.  On  eut  recours  aux  cm^prunts  ,  on 
prit  les  diverfes  fommes  deftinées  au  paiement  des  gens 
de  guerre  ,  des  officiers  de  la  maifon  du  roi ,  les  dépôt$ 
(ijîs  ço^fignaçions  ;  ^  Iç  rembourfemçiit  dç  ces  difé* 
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rentes  parties  fut  aflîgné  fur  une  impofîtîon  acordée 

par  les  Etats  particuliers  de  toutes    les  provinces   du   ^^^xl^tf^' 
royaume. 

Cependant  le  comte  de  Charolois  inftruît  de  ce  qui     ^^^»  '^'^* 
fc  paffoit^  témoigna  tout  haut  fon  mécontentement.  La 
décilion  de  cete  afaire  fans  fa  participation  le  mortifioit 
d autant  plus  ,  oue  brouillé. alors  avec  fon  père  ainfi 
qu'avec  le  roi ,  il  lut  étoit  impoffible  de  traverfer  leurs 
démarches.  Il  chargea  les  fieurs    d'Imbercourt  &  de 
Contay  ,  d'aler  repréfenter  au  duc  combien  Tacord  qu'il 
vouloir  conclure  étoit  préjudiciable  à  la  sûreté  des  places 
de  ks  Etats  ,  qui  par  la  reftitution  des  villes  engagées 
aloient  devenir   frontières.  Ces  mêmes  députés  avoient 
ordre  de  fe  plaindre  au  nom  de  la  province  d'Artois.  Ces 
repréfentations  n'eurent  pas  un  plus  heureux  fuccès  que 
celles  qu'il  adreffa  dans  le  même  temps  au  roi.  En- 
vain  il  le  fit  prier  de  fe  défifter  pour  le  moment  de  fon 
deffein ,  &  d'en  remettre  l'acomplifTement  k  un  autre 
temps  ,  &  cela  pour  des  raifons  qu'il  ne  fpécifioit  pas , 
mais  fur  lefqueles  il  auroit  defiré  de  s'entretenir  avec 
lui ,  li  l'on   ne  l'avoir  pas  affuré  que  l'intention  de  fa 
majefté  étoit  de  le  faire  arêter  pour  le  remettre  ^  fou 
père  ;  qu'il  ite  croyoit  pas  toutefois  avoir  à  fe  reprocher 
aucune  aâion  qui  dut  lui  faire   apréhender  un  pareil 
traitement.  Le  roi  afiuré  du  confentement  du   duc  de 
Bourgogne ,  fit  peu  d'atention  aux  prières  du  comte. 
L'argent  fut  délivré  en  deux  paiements  égaux ,  &  le  duc 
fit  remettre  les  places  aux  commiiTaires  qui  vinrent  en 
prendre  pofTeffion  au  nom  du  monarque,  il  fe  contenta 
de  le  prier  de  conferver  dans  leurs  places  les  comman-      - 
dants  &  les  oficiers  qu'il  y  avoir  établis.  Louis  dans  les 
premiers  mouvements  de  joie  que  lui  caufa  la  réuflîte 
de  cete  afaire  ,  promit   tout  :  mais  lorfqu'il   eut  fait 
réflexion  fur  les  coiiféquences  de  fes  promefTes ,  il  fe 
crut  difpenfé  de  les  tenir. 

Lorfque  cete  négociation  fut  terminée  ,  le  roi ,  qui     idem ,  ihîd. 
s'étoit  rendu  fur  les  frontières  de  là  Picardie ,  vint  trou-s. 
ver  à  Hefdin   le  duc  ,  quî  lui  fit  la  plus  magnifique 
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-  ■  réception.  Le  comte  de  Charolois  ,  qui  pour  lors  étoîc 

Ann.  î^6t,    en  Holande  ,  fut  invité  de  fe  trouver  à  cete  entrevue 

.  ^^^^'       pour  rendre  fes  refpefts  à  fa  majefté.  Il  répondit  qu'il 

ne  fe  crôiroit  jamais  en  sûreté  ^  tant  que  le  roi  garde^ 

roit  près   dé   fa  perfonne  le  feigneur  de  Croy  &  le 

comte  d'Etampes.  Il  acufoit  ce  dernier  d'une  confpira-^ 

tion   contre  fes  jours.    Cete  imputation  véritable  ou 

fupofée  9  étoit  un  reproche  indireâ:  auquel  le  roi  dé-^ 

daigna  de  répondre.  Le  monarque  &  le  duc  fe  dôn^ 

nerent  réciproquement  tous  les  témoignages  de  1^  plus 

intime  cohhance.  Louis  atentif  à  toutes  les  conjonâures 

3ui  pQuvoient  devenir  favorables  à  fes  intérêts  »  crut 
evoir  faifir  le  moment  propice  de  profiter  des  dïfpo- 
fitions  où  le  duc  p^roifloit  k  fon  egard>  Pendant  le 
féjour  qu'il  fit  à  Hefdih  ,  il  avoit  eu  le  temps  d'en 
examiner  les  fortifications.  Cete  place  fituée  entre  Aras 
&  Mbntreuil  ,  mettoit  le  Pontnieù  hors  d'infulte  en 
même-temps  qu*elle  ouvroit  l'entrée  de  TArtois.  Il  pro*^ 

Îofa  au  duc  de  l'échanger  contre'  la  ville  de  Tournai. 
«a  propofitiôn  fut  rejetée  fans  détour ,  &  le  roi  fe  vit 
contraint  de  diflimuler  fon  dépit  d'un  refiis  qu'il  s'étoit 
atiré  y  '  pour  avoir  jiigé  trop  avantageufçment  de  fon 
afcendapt  fur  Tefprit  du  duc. 
Dcftitutîon       Après  Tentrevue  d'Hefdin  ,  le  roi  vifita  les    placels 
j"  ^Tbr"*  ^^^^  ^'  venoit  d'être  remis   en  pofleffion.  Il  reçut  les 
par"c  duc  de  Aouvèaux  fcrments  des  habitants,  &  malgré  la  promeflè 
poiirgoirne.      qu^il  avoît  fai(e  au  duc  de  Bourgogne  ,  il  deftitua  la 
iUderju      plupart  des  commandants.  Saveuks,  gouverneur  d-Af» 
miens   &   de  Dourlens  ,  fut  remplacé    pair  Xannoy  .^ 
neveu  d'Antoine  de  Groy.  Ce  même  feigneur  de  Lannoy, 
déjà  gouverneur  pour  le  due  de  Bourgogne  ,  de  Lille , 
de  Douiai  &   d'Orchies ,  obtint  encore  du  roi  le  com^ 
mandement  de  Mortagne  y  auf-lieu  du  bâtard  de  Saint* 
Paul ,  &  fut  de  plus  gratifié  d'une  penfion  de  deux 
mille   livres.   On   cherchoit  envain  par  quels   fcrvices 
Lannoy  avoit  mérité  cete  profufion  de  feveurs.  Peut- 
être  le  monarque  avôit-il  deflein  de  le  détacher  des  in- 
térêts 4u  duc  c}e  Bourgogne  ^  ^  de  fe  rendre  par. fon 

xnoycQ 
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moyen  maître  des  places  dont  il  étoit  gouverneur  pour  ■■ 

ce  prince.   Cet  cfpoir  étoit  douteux,  &  fon  projet  pou-    Ann.  14^1, 
voit  tourner  contre  lui-même.  Aufli  ne  hazarda-t-on       '*^^'  • 
cete  fupo/ition  que  comme  une  conjeâure  aflez  équivo- 
ue*  Louis  ne  cohfultoit  que  fa  volonté,  pour  diipofer  , 

es  places ,  &  répandre  fes  bienfaits  ,  &  ton  a  fouvent 
fait  honneur  ^  fa  politique,  de  ce  qui  n'étoit  que  Tefet 
du  caprice. 

La  France  eut  k  regrétèr  cete  année  la  plus  refpeda-  Moft  ée  u 
ble  princeiTe  de  Tunivers  ,  Marie  d'Anjou ,  le  modèle 
des  reines  &  des  époufes.  Sar  vie  ne  fut  qu'un  exercice 
continuel  de  toutes  les  vdrtus  utiles,  bienfaifantes  & 
cfaeres  à  Thumanité.  Elle  eue  pour  fon  époux  Charles 
VII ,  cet  amour  fincere ,  confiant  ,  &  fans  réferve  ,  fi 
digne  du  plus  tendre  retour.  Elle  aima  (es  enfants,  elle 
aima  fa  patrie,  elle  en  fut  adorée.  La  nobleffe  de  fon 
cœur ,  la  candeur  de  fon  ame ,  les  agréments  de  fon 
efprit  ,*  qui  réuniflbit  la  douceur  ,  la  pénétration  &  la 
dignité^,  rendoient  encore  plus  toucnantes  fes  grâces 
natureles.  Elle  foufrit  patiemment  les  injuâices  de  fon 
époux  :  elle  vit  fans  murmurer  des  rivales  altieres  lui 
ravir  un  cœur  qu'elle  méritoit  d'ocuper  tout  entier.  C^eji 
mon  ftigruur  ,  difoit-elle  en  parlant  du  roi ,  //  a  tout 
pouvoir  fur  mes  aSions,  je  n^en  ai  aucun  fur  les  fiennes. 
Compagne  inféparable  des  infortunes  de  Charles ,  elle 
les  fuportoit  avec  un  courage  héroïque.  Il  eut  plus 
d'une  tbis  befoin  qu  elle  lui  infpirât  fa  fei^meté.  Lorfque 
réduit  aux  plus  prefTantes  extrémités  il  méditoit  déjà 
fa  retraite  ,  elle  fut  la  première  k  combattre  cetehon- 
teufe  réfolution  ,  &  ranima  fon  efpérance..  Elle  étoic 
alors  l'ame  de  tous  les  confeils,  &  toujours  modefle. 
Ce  feroit  ,  on  ne  craint  pas  de  le  dire  ,  un  prodige 
incompréhenfible  qu'un  aiTemblage  fi  parfait  des  plus  rares 
(qualités  pût  exifter  fans  une  piété  véritable.  Marie  d'An- 
jou fut  digne  de  l'hommage  de  tous  les  mortels  ;  parce 
que  fon  premier  atachement  fut  toujours  réfervé  k  l'au- 
teur de  fon  être.  Proflernée  au  pied  des  autels-,  elle 
împloroit  la  grâce  de  remplir  les  foins  du  trône  &  de 
Tome  IX.  B 
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— .-       —  fa  famille.  Son  utile  aâivité  ne  négligeoit.  auçuji  devoir. 
Ann.  i4^i,    McFC  dcs  pauvrcs ,  elle  fe  plaifoit  ^  defcçndre  dans  les 
.  ''^^^^       détails  de  leurs  niiferes  pour  les  foulager.  Le  charme 
inexprimable  de  la  vertu   paroifToii  ataché  à.  fes  rpoin* 
dres  aâions.  Tout  ce  qui  l'environnoit  fembloit  porter 
l'empreinte  de  fon  ame  éclairée,  jufte  ^  bienfaifante. 
On  ne  pouyoit  la  voir  fans  être  pénétré  d'admiration 
&  de  refpeâ.  Nous  ne  faifons  qu'extraire  ici  les  fenii- 
ments  des  auteurs  contemporains.  Charles ,  m^^lgré  les 
infidélités  que  fa  foiblefTe  ou  la  force  de  fes  pencliants 
lui  fit  commettre ,  lui  conferva  toujours  fa  confiance* 
L'indocile  Louis  eut  pour  elle  unç  tendrçile  véritable , 
quoiqu'elle  n'eût  jamais  eu  la  complaifance  d'aprouver 
fes  fréquentes  révoltes  contre  l'autorité  paternele.  Elle 
çonfacra  les  dernières  années  de  fa  vie  k  la  retraite. 
£lle  aloit  tous  les  mois  pleurer  &  prier  fur  le  tombeau 
dje  fon  époux.   Elle  mourut  le  29  Novembre    1463  > 
âgée  de  cinquante -nçu^  ans.  Elle  fut  inhumée  K  Saint- 
Denis, 
p/éfagcs         La  perte  de  cete  reine  augufl:e  &  vertueufe  ne  pon- 
dis aSoT*  ^^^^  ariver  dans  des  circonftances  qui  la  rendifTent  plus  ' 
fenfible.  Le  monarque  fon  fils  qm  déféroit  beaucoup 
à  fes  confeils  ^  avoit  plus  que  jamais   befoin    d'être 
éclairé  par  elle.  Cet*  elprit  de  conciliation  ,  cete  dou- 
ceur y  cete  fagefTe  inaltérable  &  .tranquile  qui  la  carac- 
térifoient,  euffent  peut-être  prévenu  les  troubles  que 
préparoient  les  faufles  mefures  &  Thumeur  inquiète  du 
roi.  Ce  prince  paroifibit ,  depuis  fon  avènement  au  trône, 
ignorer  cet  art  que  les  rois^  font  d'autant  plus  inexcufa- 
bles 
Pi 

haïfFoit 

que  pour  éprouver  à  fon  tour  les  craintes  qu'il  infpi- 
iioit  aux  autres.  Tout  l'alarmoit.  Les  foupçons  dont  il 
étoit  afiiégé  ne  lui  laifloient  pas  un  infiant  de  relâche.  Il 
nepouvoit  ignorer  qu'il  avoit  fait  un  nombre  prodi- 

{(ieux  de  mécontents,  qui  tous  avoient  un  égal  intérêt  de 
ui  nuire.  Ces  mécontents ,  à  la  tête  defquels  fe  trou- 
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voient  là  plus  grande  partie  des  feigneuts  &  des  pl-înces,  ^'  '.  ^ 
n'afpiroient  qu'au  moment  de  donner  un  libre  eifTor  à  Aon.  1461, 
leut^  refTentiment.  Les  injures  particulières  tëhdôient  k  '*^'* 
fe  Réunir  pour  atife^  le  reu  de  la  vengeance  commune. 
Tandis  que  toutes  les  parties  de  Torage  fe  raffembloîient, 
Louis  socupoit  des  moyens  de  le  prévenir.  Il  rie  pou- 
voit  trouver  fes  reflburces  qu'en  lui-mémê  ;  c'étoit  lé 
râlent  de  ce  prince.  Aucun  de  fes  contemporains  ne 
.  pofiëdoit  comme  lui  Tart  de  fe  tirer  d'une  conjoriâurè 
épineufe.  C'eft  peuCrétre  à  cctô  facilité  de  d^breuîllét 
les  embaras  les  plus  complioués^  qu'on  doit  atribuér 
J'exceffive  fécurité  avec  laquele  il  fe  précipitôît  dans  le 
danger.  Maiy  comment  le  flater  de  combatre  avec 
fuccès  des  ennemis  qu'on  ne  connoit  pas  éc  dont  ott 
cft  environné  .>  Tcle  étoit  fâ  pofition.  inftrUît  confufé- 
ment.  qu'il  fe  formoit  d^s  afTociations  dangereufes  y  fes 
perouincions  n'avoient  pu  jufqu'alors  percer  ce  laby^^ 
rincne  d'intrigues  &  de  cabales.  Il  touchoit  au  mottienc 
d'une  défeâion  prêfquc  générale  ,  dont  les  détails 
échapoient  k  toute  fa  pénétration.   Devôit-il    ateridré 

Î[ue  cete  redoutable  confpiration  éclatât ,  pour  ne  pas 
e  •  méprendre  au  choix  de  fes  adverfairei  ?  Dans  dé 
pareilles  circonftances  il  eft  peut-être  encore  plus  dan- 
gereux d'héfiter  que  de  prendre  un  parti  décifif.  Une 
réfolution  hardie  étonne  les  mal-intentîonnés  ,  décon- 
certe leurs  mefures  ,  prévient  leur  réunion ,  &  pro- 
cure prefque  toujours  la  facilité  de  les  détruire  en  les 
ataquant  feparément.  Le  roi  d'abord  parut  fe  conduire 
fuivant  ce  fyftême.  Si  le  royaume  étôit  menacé  de 
troubles  intérieurs  ,  on  n'avoit  du-moins  rien  k  redou- 
ter de  la  part  des  puifTances  étrangères.  Les  Angloiâ 
qui  feuls  auroient  pu  être  tentés  de  profiter  de  ce* 
mouvements  ,  venoient  d'éprouver  des  fecôufles  trop 
violenteiî  pour  être  en  état  de  tirer  avantage  des  que- 
reles  de  leurs  voifins.  Edouard  n'étoît  ocupé  que  du 
foin  d'afermir  fon  élévation.  Il  venoit  récemment  de 
conclure  une  trêve  avec  le  roi  ;  il  avoit  mênîe  recher-  ^ 

ché  foa  aliânce  en  fâifant  dcnlander  en  mariage  Bonne 
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-■■   ■    de  Savoie  9  bele*fœur  de  Louis.  Le  comte  de  Wâr- 

Ann.  14^1,    ^ich  étoit  paffé  en  France  pour  en  faire  la  propoficion, 

■^^^'       qui   fur  agréée  ;  ôc  le  roi  n'avoit  diféré  racompliffc- 

menc  de  ce  projet  ^  que  dans  rerpér.ance  de  déterminer 

le   monarque  Anglois  k  fe  renare  moins  dificile  fur 

les  conditions   d'un  traité  de  paix  définitif  entre  les 

deux  couronnes. 

^j^^'^j®"'      I^s  penfionnaires  que  le  roi  entretcnoit  auprès  du 

Bou^^ncf     ^"c  de  Bourgogne ,  lafiuroient  en  quelque  forte  de  ce 

Hift.dAn-  prince,  bu  du-moins  lui  faifoient  efpérer  qu'il  feroic 

^R^^*^cï    h  ^°  ^^^  derniers  à  fe  déclarer  contre  lui.  Il  ne  s'agiilbit 

iom!^^  p^\i\  q^®  ^^    continuer   à    le  ménager.   U  connoiffoit   fon 

humeur:  d'ailleurs  il  n'avoit  rien  à  redouter  de  fa  part, 

tant  que  le  comte  de  Charolois  fe  tiendroit   éloigné» 

La  méfîntelligence  qui  régnoit  entre  le  père  &  le  fils, 

partageant   toujours  la  cour  de   Bourgogne  ,  le  duc 

adrefla    fes  plaintes  aux  Etats  tenus  à   Bruges.    On 

nomma  des  députés  pour  aler  trouver    le  comte    de 

Charolois  &  l'engager  à  rentrer  >en  grâce.  Il  les  reçut 

Javec  bonté.  Après  leur  avoir  expofé  tous  les  fujets  de 

mécontentement  qu'on  lui  avoit  donnés,  il  finit  parfe 

rendre  à  leurs  inftances  ,  &  vint  trouver  fon  père  k 

Bruges.  Mais  cete  réunion  fut  de  peu  de  durée.  Les 

mêmes  motifs  de  divifion  fubfiftoient  toujours.  L'aver- 

fion  du  comte  pour  la  maifon  de  Croy  étoit  infurmon- 

table.  Il  les  avoit  déclarés  fes  ennemis  mortels.  Il  les 

acufoit  hautement  de  fortilege ,  de  poifon ,  d^avoir  formé 

les  plusafreux  complots  contre  fes  jours  ;  &  clans  fes  acu* 

fations    il    paroifToit  déjà   vouloir  impliquer  indireâe- 

ment  le  roi ,  en  difant  qu'il  ne  vouloir  pas  défigner  les 

Î^lus  dangereux  ennemis  (jui pourfuivoitnt  fa  mort,  par 
^horreur  qu^onéorouvcrott  s^il  les  nommoit. 
Le  toi  forme  La  cour  de  Bourgogne  entièrement  ocupée  de  ces 
qucHi"  w  !k  ^^^rnels  démêlés ,  n'étoit  gùeres  en  état  de  porter  fon 
Bretagne.  atcntion  fur  d'autres  objets.  Le  roi  tranquilc  de  ce 
Ibidem.  c6té,  du-moius  pour  quelque  temps,  réfolut  d'ataquer 
^HuTmod,  ^^  ^^^  ^^  Bretagne  (ans  lui  donner  le  temps  de  fe 
étBrit.         rçconnoitre.  Ce  prince,  après  le  duc  de  Bourgogne  > 
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étoit  celui   qui  lui  caufoic  les  plus   vives  alarmes.  Il  - 

n'ignoroic  pas  qu'il  s'écoic  uni  avec  le  comte  de  Cba-    Ann.  i4«i, 
roiois  par  les  nœuds  de  la  plus  étroite  aliance  ;  qu'ils    p'^*',^ -^a 
dévoient  saflifter  mutuëlement  envers  &  contre  tous;  tifie!Vc! 

Îju'ils  s^étoient  envoyés  leurs  fcélés  pour  |[age  de  leur  T.^.dtat. 
oi  inviolable  ,  &  qu'ils  avoient ,  lUivant  l'ufage  du  *'^*^"''- 
temps  j  confacré  par  des  fermens  refpeâifs  une  con- 
fraternité d'armes.  A  cete  caufe  légitime  d'aler  au- 
devant  des  coups  qu'on  lui  préparoit ,  fe  joignoit  un 
motif  non  moins  puiflant  fur  Tefprit  de  Louis  ;  c'étoit 
la  haine  perfonnele  qu'il  avoit  conçue  contre  le  duc 
de  firetagne  y  fentiments  que  toute  fa  diflîmulation  ne 
pouvoit  déguifer.  Nous  en  avons  rapporté  ci-devanc 
l'origine.  L'amiral  Jean  de  Montauban  atifoit  encore 
le  ieu  de  cete  inimitié.  Il  ne  pouvoit  pardonner  au 
duc  de  ce  qu'il  s'étoit  opofé  à  la  nomination  èHArtur 
de  Montauban ,  fon  frère ,  à  Tabaye  de  Redon.  L'ami- 
ral fit  entendre  au  roi  que  l'honeur  qu'il  avoit  d'être 
ataché  à  fon  fervice ,  étoit  l'unique  motif  de  l'obftacle 
que  le  duc  aportoit  à  la  réception  de  fon  frère.  C'étoit  ce 
même  Artur ,  auteur  de  la  mort  &  Tun  des*boureaux  de 
l'infortuné  Gilles  de  Bretagne'.  Pourfuivi  pour  ce  crime     T.  ^.  de  cm 

•  il  s'étoit  rendu  moine  ,  &  avoit  fait  un  tranfport  de  ^^*"^'- 
cous  fes  biens  aux  Céleftins  de  Paris  ^  chez  lelquels  il 
avoit  pris  l'habit  de  religieux  quelques  années  après  ce 
meurtre  y  au  retour  d'un  pélennage  à  Saint- Jaques  eh 
Galice.  Ce  mélange  monnrueux  de  pratique  de  dévo- 
tion &  de  fcélératefTe  peint  le  fànatiune  du  (iecle.    . 

Le  roi  ,  dans  le  deiTein   de  furprendre  le  duc  de      sommation 

,  Bretagne  ,  avoit  £iàt  marcher  divers  corps  de  troupes  faiwauaucde 
vers  les  frontières  de  cete  province.  Ces  mouvements  ^"^f^^* 
fc  firent  avec  tant  de  précaution  ,  •  &  l'on  prit  des  me- 
fures  fi  précifes  &  fi  fecretes  y  que  le  duc  ne  conçut 
pas  le  moindre  foupçon  du  danger  qui  menaçoit  fes 
Ëtats.  Il  n'en  fut  averti  que  par  rarivée  du  chancelier 
Pierre  de  Morvilliers  ,  qui  vint  lui  fignifier  que  le  roi 
lui  défendoic  de  s'intituler  dorénavant    ce  duc  par  la 
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'  M  grâce  de  Dieu  (  a  )  ;  de  faire  fraper  de  la  momioîé 
Aniu  X4^& .    9y  d'or  ;  de  faire  aucunes  levées  extraordinaires  fur  fed 
'^^'  .     u  fujecs  ,  d'exiger  que  fes  vaiTaux  ,  en  lui  rendant  hem^ 
1^  mage  , .  s^obTigealTent  de  le  fervir  envers  &   contre 
tous  ceux  qui  {peuvent  vivre  &  mourir  \  de  recevoir  le« 
ièrments  de  fidélité  des  prélats  j  ainfi  que  leurs  aveux 
&  dénombrements ,  atendu  qu'ils  relevoient  nuement  de 
la  couronne  de  France.  Morvilliers  avoit  ordre  y  en  cas 
de  refus  ,  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Embarasda      ^^  ^oï  Cependant  atendoit  à   Tours   la  réponfe  dti 
duc.  duc,,  dont  lembaras  étoit  extrême.  Il  n avoit  point  dô 

troupes  y  &  fe  trouvoit  abfolament  hors  d'état  de  fe 
défendre  contre  une  armée  formidable  ,  qui  déjà  bpr* 
doit  fes  frontières.  François  II ,  duc  de  Bretagne,  étoit 
naturélement  foible ,  inconftant ,  timide  ,  fait  pour  étfe 
toujours  gouverné  plutôt  que  pour  agir  de  lui-même^ 
Toute  fa  conduite  annonce  rindëcifion  de  fon  carac^ 
tere.  Il  avoit  formé  des  intrigues  fecrefes  ,  des  afTociâ-^ 
tions  ;  il  s'étoit  engagé  dans  des^  projets  /dont  Texécu- 
tion  ne  dépendoit  pas  moins  de  .retendue  des  lumières , 
que  de  la  pfomtitude  &  de  la  fermeté  ;  &  toutefois , 
comme  s'il  eût  dû  borner  fes  idées  :à  de  (impies  fpécu- 
lations  ^  il  n'a  voit  difpofé  aucun  des  préparatifs  nécef* 
(aires  pour  foutenir  fes  démarches. 
Lcdacaidi      La  conjon<fture   prefîante   où  fe  trouvoit  le  duc  de 
des  avis  de    Bretagne  redoubloit  encore  fon  irréfolution.    L'extré- 
wnd^îo^^       '^^^^  ^^  danger,  &  fon  impuiffance  ne  lui  permettoient 
lUdem.      p'^^  ^^  prenulre  un  parti  vigoureux.    Il  eut  recours  à 
la  foumiilion  &  à  la  tromperie ,  unique  rellburce  de  la 
foiblefle  :  eqcore  eut- il  befoîn  pour  fe  décider  d'être 
aidé  par  tes  avis  de  Tanneguy  Duchaftel.    Il  répondit 
au  chancelier  ,  qu^ilne  refufoit  pas  de  foufcrire  aux 

(a).  Quoique  l'hiftoire  moderne  de  Bretagne  ait  révoqué  eu  dousc  la  bau* 
teai;  ^  îa  d^iirjeté  de  ces  demandes  peu  conformes  à  la  politique  de  Louis  Xf, 
otL  a  CECI  toucefots  dcTair  ^îvre  le  récit  de  d*AcçremrJ  ,  avec  d'autant  plus  de 
cpafiance  ,  quf  par  les  réponfes  du  duc  »  «le  le  moderne  lui-  m^me  ne  fafc 
w  dificulté  do  raporter  ,  on  rcconnott  ,  à  la  réferve  du  titre  par  la  grâce  de 
vitu  ^quctootei  les  autres  demandes'  lui  ttoicne  été  faites' de  la  parc  do  roif 
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demandes  qu^il  lui  Esiifoit  de  la  part  du  roî  ;  mais.qu'el-*  '  »  ■ 
les  embrafloient  dés  objets  d^uue  tele  importance  que  foa  ^^*  ^^^» 
feul  confemement  ne  pouvoit  valablement  fufire  pour  ^^,  ^* 
en afibrer  lacompliflement  ;  ce  que  les  lois  du  pays  ext* 
yy  geoknt  le  concours  des  difërents  ordres  de  la  pro^ 
i>  vince  ;  qu'il  fuplioit  fa  majefté  de  lui  donner  le 
9^.  temps  d'a^fiembler  les  Etats  pour  leur  communiquer 
y>  fes  uitentions  ,  ajoutant  ,  que  ce  feroit  Tabufer  que 
D  d'en  agir  autrement  y  ce  qu'il  ne  voudroit  faire  .pour 
yy  cl)oiè  quelconque  ».  Cete  ârufTe  condefcendance  faf^ 
cina  les  yeux  du  roi ,  qui ,  fatisfaic  d'avoir  fait  refpeâer 
la  terreur  de  fes  armes  ^  acbrda  trois  mois  de  délai  ^ 
xeavoya  fès  troupes  y  &  prit  la  route  de  Ficydie  j  tant 
pour  faire  la  vifite  de  fes  places  ,  que  pour  examiner 
de  plus  près  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  y  *&  fur- 
touc  du  comte  de  Charolrris.  Si  le  duc  de  Bretagne 
avoir  commis  une  imprudence  en  fe  laijSknt  furprendre 
ians  défenfe  y  Louis  ne  fit  pas  une  moindre  faute*  de  ne 
pa£  profiter  à^s  drconfiances  pour  pouflèr  à  bout  uni 
ennemi  que ,  fui  vaut  le  fyilême  politique  qu'il  s'étoit 
propofé  y  il  ne  devoir  pas  ménager.  Envain  y  en  pré* 
fence  des  princes  &  des  feigneurs  aiïèmblés  à  Tours  y 
le  roi  y  dans  un  difcours  qui  y  dit-on  y  toucha  les  afiîftants 
jufqu'aux  larfnes,  avoir  afluré  que  quand  même  il  au- 
roit  fait  la  conquête  de  tous  les  Etats  du  duc  de  Bre- 
tagne jufqu'au  moindre  château  ,  il  feroit  toujours  dif^ 
pofé  à  les  lui  rendre  s'il  vouloir  rentrer  dans  fon  de-- 
voir  ;  ceuit  ou^un  long  ufage  avoir  familiarifés  avec  le 
caraâere  &  le  génie  de  ce  prince  y  étoient  feuls  en  état 
d'aprécier  la  fincérité  de  fes  promefTes. 

Le  roi  nomma  y  pour  réder  les  afàires  de  Bretagne  y  litm  «  ihU. 
^prononcer  un  jugement  définitif  ^  le  comte  du  Maine ,  \ 
amfté  de  l'évêque  de  Poitiers ,  du  maréchal  de  Çominge, 
de  Dauvet  premier  préfident  du  parlefnent  de  Touloufe, 
&  de  Pierre  Poignant.  Le  duc  parut  foufcrire  à  ce 
moyen  de  conciliation  y  en  proteflant  toutefois  qu'il 
vouloir  bien  reconnoitre  le  comte  comme  un  ami  qui 
•  remplifToit  l'office  de  médiateur  &  d'arbitre  y   &  non 
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■  comme  un  jiige  autorifé  à  prononcer  par  forme  conten-' 
Ann.  14^1,  titu/è.  Ccte  querclc  qui  daDord  paroinoic  ne  devoir  fe 
'*^'*  terminer  que  par  les  armes ,  avoit  changé  de  nature , 
&  devînt  un  procès  par  écrit*  Le  comte  du  Maine 
choiiit  la  vîlie  de  Tours  ,  où  le  duc  fut  fomme  d'en- 
voyer Tes  députés.  Ils  s'y  rendirent  ,  mais  armés  de 
proteftacions  qui  fufpendirent  le  jugement.  Nouvele 
aflignation  indiquée  à  Chinon  avec  audi  peu  de  fuccès. 
Il  parole  que  le  deflein  du  comte  n'étoit  pas  de  prefTer 
vivement  cete  afaire  ,  puifque  ce  ne  fut  qu'après  plu- 
fleurs  délais  qu'enfin  il  rendit  fa  fentence  a  la  requête 
du  prpcureur- généraLde  la  commiflion.  Les  commit» 
faires  chargés  de  fignifier  le  jugement  ,  furent  obligés 
de  s'arêter  dans  le  fauxbourg  de  Nantes  ^  &  de  s'a-* 
quirer  de  leur  conjmidion  aux  barieres  de  la  villç ,  qu*oa 
refufa  de  leur  ouvrir. 
Jdim  «  itid.  Ce  feroit  abufer  de  la  patience  des  leâeurs  ,  que  de 
les  fatiguer  par  le  détail  prolixe  de  ces  procédures  mi-, 
nucieufes  qui  n'inftruifent  de  rien.  On  fe  contentera  de 
raporter  le  précis  des  reproches  que  le  roi  ^ifoit  au* 
duc  y  &  qu'il  remit  aii  comte  du  Maine.  Ces  reproches 
découvrent  le  caraâere  du  monarque  ,  les  difjpofitions 
où  il  fe  trouvoit  ,  ainfî  que  le  véritable  motif^de  cetc 
difcuflion.  Louis  fe  plaignoit  d'abord  j  f(  de  ce  que 
i>  dans  le  temps  quil  n'étoit  ^encore  que  dauphin  ,  le 
>y  duc  avoit  refufë  de  lui  prêter  quatre  mille  écus  :  de  ce 
yy  qu'il  ne  lui  avoi&  fourni  aucune  afliftance  dans  la 
»  guerre  de  Catalogne  :  de  ce  qu'il  avoit  faifi  le  teni-r 

V  porel  de  l'évêchè  de  Nantes  ^  atcntat  inouï  dans  toute 
»  Li  chrétienté  ,  difoit  -  il ,  les  évéq^ues  alant  devant  les 

V  ducs,  &  ne  pouvant  être  leurs  fujets  :  de  l'ordre  qu'il 

V  avoit  donné  à  fes  vafTaux  de  prendre  les  armes  : 
y>  enfin  que  le  procureur  du  duc  étant  a  Rome  ,  avoic 

V  dit  que  fon  maftre  n'étoit  point  fujet  .du  roi  ,  & 
yy  qu'il  recevroit  plutôt  les  Anglois  dans  fes  Etats  ,  que 
iy  d'y  foufrir  les  jFrançois  j>.  A  ces  reproches  -on  ajou- 
toit  :  que  le  duc  de  Bretagne  avoit  écrit  aux  princes  du 
èing  9  q\i*il  étpit  bien  informé  que  le  roi  avoit  oferc 

au 
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au  roi  d'Angleterre  ,   la  Normandie  ou  la  Guicnne  y  . 

pourvu  qu'il  Taidât  à  détruire  le.  duc  de  Bourgogne  &  Ann.14^1. 
les  autres  princes  :  qu'il  apeloit  Edouard  /on  tres-ho-^-  '**'* 
noré  Jeigneufy  &  fe  contentoit  ,  en  parlant  de  lui  ,  de 
le  nommer  le  roi  Lois  :  qii'ii  avoit  recherché  l'aliancc 
des  Anglois  au  préjudice  de  la  France  i  êc  q^u'il  en- 
tretenoit  avec  le  comte  de  Charolois  une  liailon  con- 
traire aux  intérêts  &  à  la  tranquilicé  du  royaume.  On 
fuprime  les  autres  griefs  au  fujet  des  droits  de  régale , 
&  de  l'hommage  du  duché  ,  queftions  fi  fouvent  agi- 
tées fans  être  éclaîrcics.  Ces  diférentes  acufations  ne 
demeurèrent  pas  fans  réplique  de  la  part  du  duc ,  (jui 
par  le  moyen  des  délais  qu'il  falut  néceffairement  lui 
acorder  ,  trouva  le  fecret  de  fufpendre  &c  d'éloigner 
Pôrage  ;  &  bientôt  la  multiplicité  des  ocupàtions  dont 
le  roi  (e  trouva  furchargé  ,  lobligea  de  remettre  à 
d'autres  temps  le  foin  de  fatisfaire  fon  reffentiment. 

Toutes  les  démarches  du  roi  annonçoient  que  Tobjet  Idem^ibid. 
principal  de  fes  inquiétudes  étoit  cete  intelligence 
étroite  qui  régnoît  entre  le  comte  de  Charolois  &  le 
duc  de  Èfetagne.  Il  favoit  que  les  ambaiTadeurs  Bour- 
guignons ,  envoyés  aux  Etats  de  Nantes  ,  avoient  re- 
nouvelé ,  par  deux  traités  fecrets  ,  l'aliancè  du  duc  &: 
du  comte.  Le  comte  de  Saint-Paul ,  Jaques  de  Luxem- 
bcfurg  fdn  irere  ,  Tanneguy  Duchaftel  ,  Genlis  & 
Romillé  ,  vice  -  chancelier  de  BréTagne  ,  étoîent  les 
agents  de  çete  négociation  fecrete.  Louis  qui  vouloit  ^ 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  en  pénétrer  le  myftere ,  fit 
citer  le  comte  de  Saint-Paul  &  Genlis  à  comparoître 
devant  lui  pour*raifon  de  l'homma^  des  terres  qu'ils  ;  * 
tenoieQt  de  la  couronne.  Après  quelques  dificultés  ,  le 
comte  de  Saint-Paul  fe  rendit  à  la  cour  fous  la  sûreté 
d'un  fauf-conduit.  Il  q^'en  tira  pas  plus  d'éclairciflement, 
&  il  eut  la  mortification  d  employer  des  tentatives  inui 
tiles  ,  pour  détacher  le  comte  de  Saint-Paul  des  inté-? 
rets  du  comte  de  Charolois.    .  ;  ^ 

Tandis   que  le   monarque  s'épuifoit    en    recherches   LcdacdcBrc- 
infruftueufes  pour  découvrir  le  tiflu  d'une,  intrigue  qui  ^^Z^^  *"^^'® 
Tome  IX.  C 


ao  HijStôire   deFrakce, 

'  écoîent  contre  lui.  Le  caraâere  du  bâtard  du  Rubem- 

Ann.  1+^4.    pré ,  homme  généralement  méfeftimé  :  le  choix  du  lieu 
où  Tenlévemènt  fe  devoii  faire  ,  ce  n'étoic  aue  depuis 
peu  de  jours  que   le  comte  y  étoit  arivé  :  le  prorond 
myftere  qu'on  avoît  fait  de  Tentreprife  à  ceux  mêmes 
qui  dévoient  féconder  Rubempré ,  ils  avoient  ordre  de 
lui  obéir-en  tout  aveuglément  :   les  démarches  de  cet 
aventurier  y  qu'on   aperçut  roder  autour  de  la  maifoa 
du  comte  ,  pour  en  examiner  les  dehors  ;  fes  inquié^ 
tudes  qui  le   portèrent  à  fe  réfugier  dans  une  églife 
lorfqu'il  fe  crut   découvert  :  qu'on  joigne  k  ces  !pré-r 
fomptions  la  politique  peu  fcrupuleufe  du  roi  :  il  vé- 
noit  récemment  de.  faire  arêter  JPhilîppe  fécond  ,   fils 
du  duc  de  Savoie  ,  &  de  l'envoyer  à  Loches  où  il  le 
•retint  prifonnier  pendant  cinq  ans ,  quoiqu'il  l'eût  in* 
vite  lui-même  à  venir  à  fa  cour  ,   &  qu'il  ne  s*y  fut 
rendu  que  fur  la  foj  d'un  fauf-conduit.  Toutes  ces  cir- 
<:onftances  réunies  répandent  des  nuages  qu'il  eft  difi- 
cile  de  diffiper,   Louis  nia  toujours  qu'il  eût  formé  un 
pareil  defl'em,  mais  ce  défaveu  n'eft   pas   une  preuve 
évidente.  Hieureux. les  princes  qui  fe.foot  irendus  affez 
rclpeâables  pour  mériter  d'être  crus  fur  leur  parole  ! 
Entrevue  du      Dans  le  même  temps  que  cete  entreprifc  fut  décou*- 
roi  &  du  «Tue  vertè  ,  les  troupes  Francoifes  bordoieht  les  frontières 
^'^àS^''  ^^  ^^  Picardie.  Le  roi  s'étoit  rendu  à  Hefdip  pour  vi- 
fiter  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  lui  fit  une  réception 
pareille  à  cdle  de   l'année   précédente.    Dans  cete  fé- 
conde entrevue,  il  lui  propofa  de  confentir  à  la  rdfti- 
.tution  des  yilles  de  Lille,  dé  Douai  ^  dX)rchies ,  oui 
avoient  été  engagées  aux  anciens  comtes  de  Flandre 
pour  deux  cent  mille  livres  tournois  ^  &  dix  mille  li- 
vres de  rente.   Le  duc  répondit  que  ces  villes  avoient 
été  cédées   par  lé  roi  à   ion   aïeul  ,   Philippe,  duc  de 
Bourgogne",  lorfqu'il  époufa  Marguerite,  héritière  du 
comté  de  Flandire  ;   &  que  fuivant  les  termes  de  ce 
tranfport ,  il  en  devoît  jouïr  lui  &  fa  poftérité  mafcu- 
•    line  ,  au  défaut  de  laquele  feulement  elles  étoient  re- 
verfibles  au  domaine  de  la  couronne.  Le  roi  fit  encore 
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quelques  autres  demandes  qui  furent   refufées  civile-: 
ment ^ parce  que,  dit  la  chronique,  elles  ne  fembloient   Aûn..i4^4. 
pas  raifonnables.   Le  duc  à  fon  tour  ,  pria  le  roi  de 
rendre  ^  bDnt^;^aces-  au  comte  de,  Charôlois  (99 
jlîls  ;  de  ne  plus, exiger  que  les  feigneurs  Flamands  ou 
jSourguîgnons  ^.en  lui  faifsnt  fermeqt  de  fidélité  ,  ju^ 
raiTent  de  ïe  fervir  contre  tous  hommes  qui  peuvent  vivre 
014  mourir  j  en^  de  remplir  pluiîeurs  articles  du  traité 
d'Aras  ,    quj  jufqu'alors  n*a voient  point  été  exécutés. 
Le  roi  quita  W,  duc  fans  lui  répondre ,  &  partit  le  leur 
demain  pour  Âbevilk..  Après  avoir  féjourné  quelqut 
temps  dans  cete  ville ,  &  Fait;  un  voyage  à  Rouen, ,  il 
revint  dans  le  Fonthieu  ,  &  3*açéta  dans  le  villag;e  de 
Novion  j   près   de  la  forêt  ^  de  ÇreiTy  ^  à   fîx   lieues 
d'Hefdin.^  où  le  duc  ét.oit|  çncpre.  Xes;  deux  princes  oç 
fe.vifli;çrent  .point  j  ils  n'^yoient  de  corefpondance,  en*- 
tr*eux  que.  par  rentremife  d'A^ojcoine  de   Croi\    Cetç 
froîdjqur  dura  jufqu'au  di:ç  pâ:obre\,  qu»  le  .roi  manda 
j2u  duc  qu'il  lui  rendroic  vifite  le  lendemain. 
.    Le  comte  de  Châroloîs>  qui  vènoit  alors  de  faire     ^c  comte 
arêter  Rubempré ,  fe  hâta  d'in^rmer  fon  père  de  cef  j^„^J\'^^^^^^ 
accident  J,  Il  ;^fix;  pr.tir  u%^e^.ft^  ofiçiers  ,  nommé  O/i- ion  pcr«,dfJa 
yier  de  la^  Afamie  ',  chargé  d'une  lettrp  ^  contenant  fe  R^b^m^ré^^ 
détail^  de  Î4^^;<:onfpiratîon  qu'il  prétei^oit-  avoir  préver  .  ^  ilul<m 
nue  :  car  il  fe,  pouroit  auffi  que  le  comte  ,  danvla-.vue     '; 
xi'engager  le  duc  à  fe  déclarer ,  f e  fût  fervi  de  la  dét^n^; 
tion  de  Rubempré  ,  pour  poircir  Fhoneur  du^roi,  f[^ 
Ja  fupii^ppfl  .d'ji^a,  crime  ^iç^agipaire,  ^Non-feUjîçnjefip 
il,  acufo^Ç;4e  rnot^qué  jdJpYPir  vqwIu*  je;^  fairç ,  enlever-^ 
maiç   il.  .ajoutoit;  encQfe  ,.  que   fo[n  defltein  éioit  de  fe 
rendre  maître  de  la  perfpnne  du  duc  de  Bourgogne  ; 
qu^  c'étoit  dans  xete  ipteatipn  qu'il  s  étoit  aproché  de 
Hefdin  ,  &;W4l  tenojit  fur. . les .  bords,  de  I*  Somwib  déf 
troupes  nonjibrjeufes  prêtes^  fe  raffembler  au  premier 
.ordre.     *  *       ';      ^       ,;        .  .    j' 

...Le  duc  reçoit  Ij^  meffager  du  comte  de  Charolois ,    Sakedccctc 
lé;  jour  même  que  le  roi  lui  fit  annoncer  fa  vifite.  Né  *^*'^*-. 
fe  croyant  pas,  en  sûreté  dans  Heldin^  où  il  s'imaginoit      ^*"''"'* 
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■  à  roue  moment  (jii*on  aloîc  Fenfermer  ,  il  partie  jpfécî- 
Aaii.  14^4.  pîcamment  ,  &  le  rendit  à  Saiht-Paul  en  Artois  ,  laiC* , 
laïic  la  garde. de  la  viHe  à  fon  neveu  Adolphe  de  Clè- 
ves  ,  avec  ordre  de  recevoir  le  roi  s*il  fe  préfeototp. 
tLpuis  'informé  de  la  retraite  du  duc  ,  retourna  en  Nor- 
mandie. La  nouvele  du  projet  ,  vrai  ou  fupofé  ,  d'en- 
lever le  comte  de  Charolois  ,  &  de  furprendre  le  duc 
tie  Bourgogne  y  ne  tarda  pas  k  devenir  pujblique  par 
les  foins  qu'on  eut  <le  la  répandre.  Los  émif&ires  du 
comte  Tannoncerent  t^autement.  Les  prédicateurs  en 
firent  retentir  les  chaires  :  leis  princes  étrangers  en  fu- 
irent informés.  Envain  l'amiral  de  Montairoan  écrivit 
ail  feigncur  de  Croï  ,    pour  l'engager  à  faire  enforte 

3ue  cece  afaire  s'affoupît ,  &  qu^ori  relâchât  le  bâtard 
e  Rubempré.  Croï  ,  que  rînimitîé  du  cbmte  de  Cha- 
toloîs  ,.  &  fon  îatichemenc  au  roi  <le  France  j  ne  ren- 
iJoient  ti^ja  que  trop  fufpeft ,  rcjetft  la  lettre  de  ])tfon- 
tauban  ,  &  dit  au  meunger  :  Mon  ami  >  reporté  tes 
lettres  à  ton  maître  ,  Çr  dis  iui  ^  que  je  ne  mUn  m/-^ 
1er  ai  j  a  :  qui  Va  bràjféj  fi  le  bûivt  :  pieii  leur  en  con^ 
vient.  .   • 

te  roî  envoie  Le  roi  fe  montra  extrêmemerit  fehfiblé  ^u  déshonenr 
acsambaffà-  ^^^^  \^  couVroiçnt  cés  bruits  irtjurieù*.  ï!  manda  les 
dcBiwwgognc.'  députés  des  villes  à  Rouen  ,  &  fit  ëh  leur  préfence 
Ibidm.  prononcer  ,  par  le  chancelier  ,  un  difcours  en  formé 
d'apologie  ,  qui  contenoit  la  juftification  dé  Patentât 
dont  on  Taculoit.  Non  content  de  cete  première  dér 
marche  ,  il  réfo|ut  de  demander  au  duc  de  Bourgogne 
réparation  de  Tafrônt  qu'on  lui  faifoît.  Le  comte  d'Eu, 
l'archevêque  de  Narbonne  ,  &  Morvilliers  alerent  pour 
cet  éfet  \  Lille  ,  où  déjà  le  comte  de  Charolois  s*étoît 
rendu  auprès  de  fon  père,  ht  danger  dont  ils  a  voient 
également  paru  tnenacés  les  ^voit  réconciliés.  Le  duc 
acompaghé  de  fon  fils  ,  donna  audience' auîc  ambaffa- 
deurs  du  roi  le  lendemain  de  leur  arivée.  Morvilliers 
porta  la  parole.  Il  commença  fon  difcours  par  dcis. re- 
proches contre  le  duc  de  Bretagne  ,  qui  avoit  v  difoit- 
\[ ,  folicité  Taliance  des  Anglois  ,  anciens  ennemis  de 
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la  côuroonç  9  &  par  ca!iré<][uenc  encouru  la  pdnc  ^  ■  ■  "■"■■ 

confifcatioB  dsr  corps  &  de  buns  ,  comtiae  coupable  dq  Aoa.  14^4- 
crime'  de  leie-majefté  au  prcimer  che£  Que  le  roi  iiH 
formé  que  ce  prince  avoir  çavoyé  en  Angteterre  l^ 
vke^cbaaceUçr  de  Brç{;ag.iie  y  sétoxt  cru  en  droit  de 
craverfer  çeçe  négociation  :  qu'il  avoû  cWgé  le  bâtard 
de  Rubempré  d'enlever  à  fon^  retour  cet  agent  perni-. 
cieux  des  aiauvais  defleins  du  duc.  Que  le  comte  de 
Çharolois  ,  non  conteat  d'atenter  ^  contre  le  droit  des 
gens  9  à  la  Ubexté  dun  homme  chargé  d'exécuter  lesi 
ordres  du  roi  y  avoiç  §aàt  piiblier  que  Rubempré  o^é-^ 
toit  venu  à  Gorkum  que  pW*  s'emparer  de.  lui  :  qu'il 
avoic  çQvoyé  au  duc  Ton  pf^re  Olivier  de  la  .Marçne.^ 
qu'il  s^étoit  ataché  à  femer  ces  bruitç  outrageants  dans 
toutes  ks  villes  par  lefqu/eles  il  avoit  paffé.  Qu'un  Ja- 
cobin de  Bruges  avoit  eu  la  témérité  ^  dans  un  fer-* 
mon  ^  d'ajcufer.fa  .majeûé  d'avoir,  atenté  à  la  liberté  dû 
duc  &  de  fojÈi  fila  :  4^e.le  dépari  précipité  de  Hefdin  ^ 

étoit  pne  preuve  manire;fie,  qu'oa,  n'a^voit  ajouté  que  trop 
de  foi  à  cete  edieule  acufapon  :  que  le  roi  penfoit  qu'un 
j^reil  prQcédï  ne  pouvoir  provenir  que  ae  la  part  du 
comtç  de  Çharolois,,  mécontent;  y  fans  doute >.  de  ce 
qu'il .  fui  avoît  retranché  fa  penfion  de  trente  -  fix  mille 
hvrçs ,.  pour  la  l\ieutenance-*générale  de,  la  Normandie» 
Morvilljers  reri^iina  fa  harangue  en  demandant ,  au 
nom  du  roi  ,  qu'on  lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  , 
ainfi  que  le  Dominicain  ,  pour  être  punis  comme  ca- 
lomniateurs,. &  que>  le  bâtaçd  de  Rubempré  fût  remis 
en  liberté.  Tandis  que  Iq  chancelier  parJoit ,  Je  comtç 
de  Çharolois  marquoit  la  plujs  vive  itppatience.  Jl  vou- 
lut plufieurs.  fois  1  jntérompre ,  mais  fon  père  le  retint, 
&  lui  dit  de  diférer  fa  réponfe  pour  un  autre  jour ,  & 
de  lui  laiiTer  dans  cete  première  audience  le  foin  de  le 
défendre. 

Le  duc  ayant  impofé  filencea  fon  fils ,  s'adrefla  aux     R^ponfc  da 
ambafiàdeursy  auxquels  il  déclara  y  fans  décour,  qu'il  ^qc  Je  Boar* 
ne  relâcherok  point  Ruherapré ,  atendu  qu'il  avoit  été  2^"*^* 
^êté  en   Holanik  ,  princtpMUé  qui  ne  relevoic  point 
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,  du  roi  :  qu'Olivier  de  la  Marche  étoîc  dé  rhôtel  du 

Ann.  14^4,    comte  de  Charolois  :  qu'il  fe  fèroit  informer  s'il  ëtdic 
coupable  ,  pour  en  faire  juftîce  :   guc  le  prêcheur  étoit 
homme  dUglife  ,  partant  au- il  n^y  voudrait  toucher.   Je 
veux  que  chacun  fâche  ,  dit- il  avec  chaleur  ,  ^ue  je  né 
promis  oncques  chofe  à  homme  oïi  prince  qui  vive  que  je 
n^aye  tenu  à  mon  Douvoin  Pour  adoucir  Taîgreur  de  ce 
reproche  ^  qui  feitioloic  s'adrefler  indireâenienc  au  roi  : 
il  ajouta  en  riant  :  Je  ne  fis  oncques  faute  finon  aux 
dames  ,  dites  le  à  monfeigneur  le  roi.   Cete  plaifanterie 
ne  fut  pas  la  feule  dont  il  aâaifonna'  fa  réponfe.  a  Si 
iy  mon  fils  eft  doubteux  (  foupçonneux  )  il  ne  tient  pas 
»  de  moi ,  k  qui  homme  ni  pnnce ,  quel  qu'il  fôit,  ne  fie 
»  jamais  ombrage.  C'étoît  le  caraâere  de  fa  mère ,  qui 
n  plufieurs  fois  m'a  foupçonné  d'aimer  d'autres  femmes  »< 
Il  finit  en  fe  plaignant  que  dans  prefque  toutes  le^  oca- 
fions  le  roi  avoit-afeâé  de  manquer  a  fa  parole;  Alors 
Un  chevalier  ,  maître  en  loix^,  dit  :•  Monfeigneur  ,  qui 
ai  efl  ^  ne  tient  du  roi  que  le  duché  de  Bourgogne  ,  ainji 
que  les  comtés  de  Flandre  &  d* Artois  ;  mais  il  pojfedâ 
hors  du  royaume  les  duchés  de  Brabant  ,    de   Luxem-r 
bourg  ,  de  Limbourg  ,  de  Lotrich-,  les  comtés  de  Bour^ 
gogne  ,  de  Hainaut  y  de  Hdlande^  de  Zélande  ,  de  Na-^ 
mur,  &  maintes  autres  grandes  feigneuries  qu^il  ne  tient 
que  de  Dieu  y  quoi qu^ il  ne  foi t  pas  roi.  Je  veux  bien  que 
chacun  fiche  ,  intërompit  le  duc  ,  que  fi  j^eujfe  voulu  je 
fujfe  roi.  Le  comte  de  Charolois  voulut  encore  prendre 
la  parole  :  Monfeigneur  de  Charolois  ,  dit  Morvilliers , 
je  ne  fuis  pas  venu  pour  parler  à  vous  ,  mais  à  monfei-^ 
gneur  votre  père.  Le  duc  voyant  que  le  comte  ne  pou- 
voit  plus  fe  contenir  ,  ajouta  :  Pai  répondu  pour  toi 
comme  il  me  Jemble  qu^un  père  doit  répondre  pour  fon 
fils  /  toutefois  fi  tu  as  fi  grande  envie  ,  penfis-y  aujour-^ 
d^hui  j  &  demain  dis  ce  que  tu  voudras.   Les  ambafla*^ 
deurs  furent  enfuite   congédies  ,  avec  promeffe  qu'on 
leur  donnerôit  avant  peu  une  réponfe  plus  détaillée. 

Dans  la  conférence  qui  fut  tenue  le  lendemain  ^   le 
chanpelier  de   Morvilliers   ne   fit  que   renouveler  les 

plaintes 


L    o    v    I    s      X  I.  z^ 

plaintes  &  les  demandes  de  la  veille.  Le  duc  y  répon-  .t 

dit  à-peu-près  de  la  même  manière  ;  il  ajouta  feule-  Ann.  14^4. 
ment  au*il  ne  pouvoit  défaprouver  fon  fils  d'avoir  fait 
arêter  Rubempré ,  qui  s'étoit  rendu  fufpeâ  par  fes  dé- 
marches équivoques  ;  que  fi  cet  aventurier ,  qu'on  qua- 
Itfioit  d'envoyé  du  roi ,  n'étok  pas  coupable  ,  il  n'avoit 
rien  à  craindre ,  &  qu'on  lui  rendroit  jumce.  Qu'il  avoit 
été  pris  dans  fes  domaines  ,  non  relevans  de  la  cou- 
ronne. Si  les  gens  de  guerre  ne  peuvent  venir  dans  vos 
pays  non  fujets  du  roi  ,  dit  Morvilliers  ,  ce  ferait  trop 
pris  pris,  l^ous  parle:^  de  gens  de  guerre  ,  reprit  le  duc , 
le  roi  n^a  point  de  guerre  ,  car  u  a  fait  trêve  avec  les 
iAnglois.  La  trêve  éfeâivement  venoit  d'êti^  prorogée 
cete  année. 

En  donnant  à  la  commiffion  de  Rubempré  Tinter-^ 
prétation  la  plus  favorable  ,  c'e(l-à.-dire,  en  fupofant 

au'il  n'étoit  chargé  que  d'ei^ever  un  miniftre  du  duc 
e  Bretagne  envoyé  en  Angleterre  ,  le  roi  ne  pouvoit 
fe.difculper  d'avoir  enfreint  la  trêve  &  violé  le  droit 
des  gens.  Honteùfe  extrémité  de  fe  trouva  forcé  d'a-^ 
voue»  une  mauvaife  aâion  pour  fe  juftifier  d'un  crime  ! 
Lie  duc  de  Bourgogne  répondit  avec  toute  la  dignité 
d'un  grand  prîiice  ,  &  >  ce  qu'on  n'auroic  pu  s'imagi-* 
ner  »  le  comte  de  Charolois  fit  voir  une  modéradoa 

3ui  ferabloit  démentir  t'impétuofité  de  fon  caraâere  ; 
.  furprit  tout  le  monde  au  point  ,  qu'en  fortant  dâ 
l'audience  ^  le  duc  dit  à  fes  plus  intimes  confidents , 
i<  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  un  fils  fi  fagp  n.  Après 
s'être  mis  il  genoux  devant  fon  père  ,  pour  obtenir  la 
permiifion  de  parler  9  il  commença  fonr  difcours  par  la 
]uilification  du  duc  de  Bretagne  :  il  convint  qu'il  avoit 
contraâé  la  plus  étroite  aliance  avec  ce  prince  ,  mais^ 
que  cete  liaifon  n'intérefToit  en  rien  fa  majeflé.  Il  dé- 
clara ,  qu'il  ne  fe  olaignoit  point  qu'on  lui  eût  retran- 
ché fa  penfion  de  lieutenant- général  en  Normandie^ 
doQi  il  n'avoit  jamais  touché  qu'un  quartier r,  a  quq 
>9  naoy^onant  qu'il  eût  la  grâce  de  fon  père  ,  il  fe  p6u-> 
m  voit  bien  palier  de  tous  autres  bienfaits.  Que  le  hâJ 
Tomt  IX.  D 
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T.\  n  tard  de  Rubempré  ,  mis  en  prifon  par  fon  ordre  i^ 

Ann.  14^4*    3>  étoit  ua  hoiiïmc  difaméi  Que  s  il  étoit  ëfcâivemenc 
yy  légat  du  roi  y  comme  les  ambailkdeurs  1  afiuroient , 
y>\\  auroic    dû    fe.  préfencer   devant  lui    en  arivant  k 
^  Gorkuni  ;  qu?an  far  plus  ,    ce  lieu  n'écoit  point  du 
yy  tout  propre  à  guêter  un  envoyé  de  Bretagne  k  fon 
3^  retour  d'Angleterre  ,  -&  qu'il  n'étoit  pas  vraifembla- 
yy  ble  qu'il  duc  y  paflerw.  Morvilliers  ne  s'atacha  pas  k 
combatre  ces  railbns  ,  qu'il  lui  auroit  été  dificile  de 
réfuter.   Dans  une  troifîeme  audience  il  renouvela  fes 
demandes  pour  Télargiflèment  du  prifonnier  ,  que   le 
duc  contimia.  de  refulcr  ,  en  difant ,  qu*il  envëroit  in- 
ceflamment  des  ambafladeufs  au  roi ,  &  qu'il  efpéroit 
qu'il  voudroit  bien  s'en  contenter.   Tele  fut  l'iUùe  de 
l'ambàflkde ,  dont  il  étoit  indifpenfable  de  détailler  les 
circonfiânces  ^  pour^  mettre  le  leâeur  en  état  de  juger 
d'une  afatre  qui  donna  la  plus  forte  impulfioii:  a  ces 
troubles  fi  connus ,  faus  le  nom  de  guerre  du  bien  pur 
hlic.  Ldrfque  les*  ambaflkdeurs  prirent  congé  du  comte 
de  Char^lois.,   ce  prince  s'àdreflknt  à  l'archevêque  de 
Narboniw,  lui  dit  :  Kecommandc^rnoi  trts-^hutnhkrntrit 
à  la  btynnt  grâce  du  roi  y  ^  lui  dites  qu^il  m^a  bien  fait 
laver  par- le  chancelier ,  mais  avant  qu^ilfoit  un  an  il 
s^en  repentira»  Ges  menaces  du  comte  ,  raportées  fidé» 
lement  an  roit,  àuroiënt  dû  lui  faire  ouvrir  les  yeux* 
Un  avis  il  falutaire  étoit  d'autant  moins  k  négliger^ 
qu'il  venort  de  la  parc  d'un  ennemi ,  qui ,  dans  les  pre- 
miers tranfports  oc  fa  colère ,  navoit  pu  fe  contrain-» 
dfe.  Il  produifit  toutefois  un  éfec  diïeâemcnt  opofé  fur 
l'éfprit  du  monarque  :  il  crut  n'avoir  rien  k  redouter 
de  la  part  d^un  prince  qui  fe  laifFoic  emporter  k  de 
vaines .  bravades  ^  &  dont  tout  le  reffentiment  s'exhale* 
roic  en  paroles. 

•  Cependant  le  parti  des  mécontents  du  gouvernement 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  Ce  mal  contagieux  avoic 
jeté  de  fi  profondes  racines  ,  que  prefque  toute»!les 
parties  du  royaume  s'en  trouvèrent  mfoâées  kila  fois. 
Cete  xnultitude  de  princes  ,   de  feigneurs  ofenfés  o» 
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négligés  ,  d'oficiers  deftitués  ,  de  gens  de  guerre  déf-  ù 

apoincés  ^  s'étoic  encore  acrue  de  la  foule  de  ces  efprics   A<¥^  H^4^ 
brouillons  ^  amateurs  des  nouveautés  ,  qui  fans  avoir 
ide  motifs  perfonnels  de   plaintes  ,   n'alpirent  qu  après 
les  temps  de  trouble  y  comme  fi  leur  avantage  particur 
lier   dépendoit  dç  1  infortune  publique  :    tous  n  aten<- 
doient  que  le  lignai  pour  levé:  Tétendard  de  la  rebé- 
lioa.   Louis  n'avoit  encore  pu  ,  malgré  fes   perquifî- 
cions  y  fe  procurer  des  lumières  certaines  fur  ces  divers 
jnouvements.  Si  Ton  en   excepte  le  comte  de    Charo- 
lois  £c  le  duc  de  BraMgne  ,  il  étoit  environné  d  en- 
nemis d*autant  plus  dangereux .  qu'il   n^en  connoiflbic 
aucun.  Les  avis  qu'il  recevoir  de  tous  côtés  Pakrinaienc 
ians  1  inftruire.  On  confpiroit  contre  lui ,  dans  fa  cour^ 
f>rès  de  fa  perfonne  y   fous  fes  yeux^  fans  qu  il  s'en 
aperçût.   Les  écrivains  contemporains  raportent  que  la 
cathédrale  de  Paris  fervit  plus  d'une  fois  de  rendez^ 
vous  aux  ligués.  Une  aigiiillete  de  foie  verte  arachée  à 
la  ceinture  «  étoit  le  fignal  de  reconnoifTance.  On  peut 
regarder  comme  Une  efpece  de  prodige ,  qu'un  complot 
ibrmé  entre  tant  de  perfonnes  ^  ait  pu  refier  fi  long- 
Cenips  enfeveli  dans  les  plus  épaifTes  ténèbres.    Le  duc 
<le  Bourbon  y  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  con* 
fjpiration  y  étoit  venu  pafFer  quelque  temps  à  la  cour  ^ 
ious  prétexte  de  rendre  fes  devoirs  au  monarque ,  mais 
4]ans  le  fonds  pour  obferver  fa  contenance.  En  le  qui- 
ttant il  prit  la  route  de  Lille  y  dans  le  deCFein  de  fixer 
l'irréfolution  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  n'avoit 
-point    encore  voulu  fe   déclarer   contre    le   roi.     Le 
comte  de^  Charolois  avoit  inutilement  employé  les  plus 
vives  folicitàtions.    11  héfîtoit  toujours  ,  &  peut-être 
eût- il  continué  de  temporifer  ,  fans  l'arivée  du  duc  de 
Bourbon.  Le  motif  gui  avoit  engagé  ce  dernier  à  fe 
Soulever  ,  étoit  le  refus  de  la  dignité  de  connétable. 
Neveu  du  duc  de  Bourgogne  par  fa  mère  ,  il  s'étoit 
aquis  beaucoup  d'afcendant  fur  Tefprit  de  ce  princo. 
Il  fut  lui  repréfenter  avec  tant  de  force  y  le  danger  au^- 
qu6l  tous  les  princes  fe  trouvoient  expofés  de  la  part 
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■  d^un  monarque  injùfte ,  politique  ,  ambitieux  ,  &  qui 
Aiui,  14^4.  ne  failbit  confifter  fa  grandeur  que  dans  Icuf  abaiHë- 
ment  :  il  lui  fit  fentir  fi  vivement  !a  nécefTité  iridilpen- 
fable  de  réunir  leurs  éforts  communs ,  contre  une  puif-' 
fance  qui  fe  rendoit  de  jour  en  jour  plus  redoutable  ^ 
-qu^enfin  le  duc  Cpnfentit  qu'on  levât  des  troupes  ,  & 
^u'on  envoyât  ordre  k  fes  vafîaux  de  prendre  les  arme$. 
C'étoit  tout  ce  que  le  comte  de  Charoloîs  demandoit , 
fortement  convaincu  que  cete  première  démarche  étoic 
un  engagement  qui  ne  laiflbit  plus- la  liberté  de  recu- 
ler. Il  fe  trouvoit  par  ce. moyen  à  la  tête  de  toutes  les; 
forces  de  fa  maiion  ,  &  ce  commandement  aloic  lui 
xionner  un  pouvoir  indépendant  en  quelque  forte  de 
Tautorité  paternele*  Il  en  exerça  le  premier  aâe  contre 
les  feigncurs  de  Croï ,  qu'il  déclara  les  ennemis  perfon*-  - 
xiels  y'  ainfi  que  de  TEtat  ,  leur  ordonnant ,  fous  peine 
de  mort  j  de  quiter  la  cour  &  le  fervice  de  fon  père, 
de  la  confiance  duquel  ils  n^avoient  que  trop  long^ 
temps  abufé.  A  cet  ordre  terrible  ils  partirent  ,  fans  . 
ofer  même  prendre  congé  du  duc.  Philippe ,  malgré  la 
fpiblede  de  fon  âge  &  les  infirmités ,  qui  depuis  quel- 
que temps  avoient  prefque  éteint  la  vigueur  de  fon . 
tempérament ,  ne  put  aprendre  la  hauteur  avec  laquele 
Je  comte  de  Charolois  agifîbit ,  fans  fe  lèntir  tranfporté 
de  la  plus  violente  colère.  Dans  fa  fureur  ,  il  fe  faifit 
d'un  epieu  >  fortit  de  ion  apartement.  Ses  (/ficiers  ,  fcs 
domeftiques  éperdus  le  fuivoient  ;  il  erroit  d'étage  en 
étage  ,  parcourant  fon  palais  ,  &  criant  à  haute  voix^ 

Îju'il  vouloit  voir  fî  fon  fils  feroit  aflez  hardi  pour  tuer 
es  gens  en  fa  préfence.  On  fit  difparoître  le  portier  , 
les. clefs  furent  cachées ,  les  portes  baricadées  ,  &  tan- 
dis qu'il  commandoit  qu'on  )es  rompit ,  la  ducheffe  de 
Bourbon  fa  fœur  ,  ainfi  que  les  dames  de  fa  fuite  , 
ajoururent  ,  &  le  conjurèrent  avec  tant  d'inftance  de 
fe  modérer  ,  qu'enfin  elles  rengagèrent  à  fe  laifTer  re-^ 
•conduire  dans  fa  chambre.  Il  fe  pafTa  près  de  trois  fe- 
maines  avant  <]u'il  voulût  entendre  parler  de  fon  fils* 
On  faifit  pour  le  fléchir  Tocafion  d'uu.fermon  public^ 
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fur  lô  pardon  des  injures  ,  qui  avoit  été  prononcé  de-  ■    - 

vanc  lui.  Le  duc  pénétré  de  la  force  des  moyens  em-    ^*  ^4^^- 
:ployés  par  loratcur  chrétien  ,  acorda,  aux  folicitation3 
dosjprincipaux  feigneurs ,  la  grâce  du  prince  ,  qui  vint 
auflî-tôt  fe  jeter  à  fes  pieds  :  Mon  trcs^rcdouté  Jkigmur 
&  père  ,  lui  dit  -  il  ,  je  vous  Juplie  ,  en  l'koneur  de   la 
pajjton  de  nôtre  fcigncun  Jéfus-^ChriJl ,  de  nie  pardonner 
ce  que  je  vous  ai  méfait  ,  cam  c^ctoit  pour  me  prc/ervèr 
de  mort  Çf   vous  aujji  ,  &.  pour  la  conjervation   de  vos 
pays  Çf  fujcts  y  comnu  ci-aprls  je    dirai  plus  à  plein* 
Tandis  que  le  comte  parloit  ,  les  yeux  du  duc,  conr* 
ftamment  fixés  fur  lui ,  fe  renipliffoient  de  pleurs.  Char^ 
les  mon  fils  ^  s!écria-t-il  en  le  relevant ,  tout  ce  que  vous 
m^ave:^  fait  jufqu'à  cejourd'hui ,  je  vous  le  pardonne  ;       - 
Jbjrei^'^moi  bon  Jils  &  jt  vous  ftrai  bon  père.   Tous  les  • 
'ipeaaleurs  d  une  fcene  fi  touchante  ^  ouvrage  heureux 
<le  la  nature  ainfi  que  de  la  religion  ,   verloierit   des' 
larmes:  de  Joie  &  d*arendriffementi  _  .     ; 

Le  roi  fe  repentant  àcs  trop  iongs  délais  qu'il  avoit    Ann.  14^^. 
acordés  au  duc  de  Bretagne  ,  prit  enfin  la  réfolutipo  -  Affcmbiéc 
.de  ne  plus    ménager  un  prince  /  qu'il  fçavoit  n'être    ^  jl^^^^^ 
:ocupé.  que  du  foin  de  lui  fufcitet  fans  cèfTe  dQ  nou- 
^  veaux^nnemis.  Toutefois  avant  que  d'en  venir  aux  der- 
nières extrémités  ,  il  voulut  juftifier  j^  conduite.  Il  inr 
>diqua    pour  cet  éfet  une  àfTemblée  dans  la  ville  de 
Tours  9  où  fe  trouvèrent  le  roi  de  Sicile  ,   les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  les  comtes  d*Angoulême  , 
.d*Eu  ^  du  Maine  &  de  Nevers  ,  Jaques  d- Armagnac , 
duc  de  Nemours  ,  les  comtes  de  Saint-Paul  ^  de  Pen- 
rthievre ,  de  Tancarville ,  ainfi  qu'une  multitude  de  fei- 
gneurs.  Le  chancelier  Morvilliers  ,  &  Dauvèt  precu- 
.rcur- général  ,   expoferent  les  fu jets  de  plaintes  oca- 
£onnés  par  le  duc  de  Bretagne,,  ain(i  que  les  raifpns 
aléguées  pour  fa  défenie;  Cete manière  adroite  de  fou- 
fiiettre  la  queflion  au  jugement  des  afliftants  parût  en- 
traîner tous  les  fufrages.   Tous  aprouverenc  le  reflen- 
timent  du  monarque  ,  &  condanerênt  le  duc  ,  quoiqu'il 
y  en  eût  parmi  eux  plufieurs  qui  avoient  déjà  pris  des 
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■-'.  '  ■  -î  engagements  avec  lui.    Le  lendemain  le  roi  porta  la 

Ann.  14^5.    parole  lui-même.   Il  joignoir  à  beaucoup  4  efpric  le  ta- 
lent de  s'exprimer  avec  facilité.  Son  dilcours  contenoic 
une  apologie  de  Ton  gouvernement ,  depuis  qu'il  avoic 
pris  les  rênes  de  TEtat  ,  dans  laquele  il  n'oublioît  pas 
d'ataquer  i'adminiftration  du  règne    précédent.    Tous 
les  afiiftants  le  firent  alFurery,  par  Torgane  du  roi  de 
6icile  ,  qu'ils  étoient  eoiiérement  dévoués  à   le  fervir 
envers  &  contre   tous  fans   rien  épargner.    Ils  ofrirenc 
d'employer  leur  médiation  pour  engager  le  duc  de  fiie- 
tague  à  rentrer  dans  fon  devoir. 
Mort  ivk  duc      I-^  bonne  volonté  que  Louis  voyoit  régner  généra- 
d*Oriéans.       lement  parmi  les  princes  de  fon  fang  &  les  cheTs  de  la 
Ibidem.      noblefTc  du  royaume  ,  dut  le  flater  agréablement ,   & 
lui  faire  regreter  de  n'avoir  pas  mis  plutôt  en  ufage  la 
modération  &  la  confiance  pour  faire  aprouver  fes  dé- 
marches &  chérir  fon  adminiftration.  Il  étoit  trifte  pour 
lui ,  &  plus  encore  pour  le  royaume ,  que  ces  movens 
il  sûrs  &  Il  faciles  contraftaiTent  avec  fon  caraaere« 
La  force  du  naturel  le  ramenoit  malgré  lui  à  la  bifa-* 
rerie  de  fon  humeur  inquiète  &  foupçonneufe.  Cete 
même    affemblée   n'étoit   pas   encore   fe parée    lorfque 
Charles  duc  d'Orléans  ,  trompé  par  la  douceur  que  le 
monarque  témoiMioit  ,    crut  pouvoir  profiter   de  ces 
heureules  difpofitions  pour  ménager   Pacommodemenc 
du  duc  de  Éretagne.     Quelque- temps  auparavant  le 
roi  Tavoit  chargé  d'aler  en  Bretagne  pour  engager  le 
duc  à  fe  foumettre.  '  Il  parla  en  faveur  de  ce  prince  ^ 
3*atachant  à  diminuer  les  atentats  ^u'on  lui  reprochoit. 
Le  nombre  des  années  >  les  fervices  rendus  a  l'Etat^ 
une  fidélité  à  l'épreuve  ^  &  qui  ne  s'étoit  jamais  dé-» 
mentie  ,  une  conduite  irréprochable  j  avoient  aquis  au 
duc   d'Orléans-  le  droit  de  s'exprimer  avec  une  gêné* 
reufe  liberté.   Il  ha«irda  quelques  repréfentations  fur 
ies  abus  du  gouvernement.  Louis  qui  venoit  luimiême 
de  faire  fon  propre  éloge  ,  ne  put  foufrir  avec  patienc<$ 
qu'on  osât  bknïer  indireâement  fa  conduite  ;  la  vérité 
blelToip  fbn  or<^ille  fupefbç.  Il  acabU  Iç  duc  d'Ofd^QS 
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ées  reproches  les  plus' durs  ,  Tacufant  publlquemciit  îS!!S 

d'avoir  des  incentions  crimineîcs  ,  &.  de  prendre ,  con-    Ann.  14^5» 
tre  fon  fouverain  ,  le  parti  des  révoltés ^  Le  duc  fe  retira 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur.    Un  afront  fi  fanglanc 
&  fi  peu  mérité  ,   termina  les  jours  de  ce  vertueux 
prince ,  qui  mourut  le  quatre  Janvier  ,  âgé  de  foixance- 
quatorae  ans  y  emportant  au   tombeau  les  regrets  de* 
toute  la  France.  Outre  deux  filles  ,  Tune  abefle  de  Fon- 
tevraud  ,  &  Tau  tre  mariée  à  Jean  de  Foix  ,  vicomte 
de  Narbonne  ,  il  laiiïk  ,  de  Marie  de  Cleves  ,  fa  troi- 
fiemê  époufe  >  un  fils  âgé  pour  lors  de  deux  ans,  qui, 
par  aâe  du  dix- neuf  Mai  précédent.,  avoit  été  acordé 
avec  Jçanne  de  France  (a)  ,  que  là  reine  avoit.  mife  au 
iQon^e  cete  année.  C'eft  le  même -prince  que  nous  vèrons 
parvenir  à  la  couronne  ,  &  faire  le  bonheur  du  royau- 
ine ,  fous  le  nom  de  Lîouis  XII« . 

Le  duc  de  Bretagne  .informé  des  dermeres.réfoln*  Nouvde-. 
tions  du  roi  ,  &  que  ce  monarque*  irité  fe  difpofoit  à  J^tagl^c.*  ^^ 
faire  une  irruption  à  main  armée  da^s  ks  Ëtats  ,  efTaya 
encore  d'en  retarder  Téfet  par  une  nouvele  ambafTaae. 
Ceee  ligue ,  qui  s'alumoit  depuis  fi  long-temps,  étoic 
près  d'éclater  :  les  prénaratifs  concertés  ,  on  n'atendoit 
plus  que  le  fignaK  iJans  de  pareilles  circonflances , 
cous  les  moments  deviennent  précieux.  Les  députés 
Bretons  (  c'étoit  Tanneguy  Duchaflel ,  &  le  vice-chan-> 
celier  de  Bretagne  )  promirent  tout  pour  gagner  du 
n^mps.  Le  duc  s'enga^eoit  à-  foufcrire  a  la  plupart  des 
demandes  ,  &  de  venir  inceflàmment  trouver  le  roi  à 
Poitiers»  Il  avoit  promis  quelque -temps  auparavant  de 
fe  rendre  à  Chinon  ,  fans  tenir  parole.  Cependant  le 
monarque  tant  de  fois  trompé,  fe  laifTa  encore  amufer 
cete  fois  :  il  crut  avoir  ennn  amené  le  duc  au  point 
de  fubir  toutes  les  conditions  qu'il  voudroit  lui  impofer. 

(û)  Il  s*eft  gHiTé  une  erreac  dans  l'hiftoirc  généalogique  de  la  naaifon  de 
france  ,  ou  l'on  trouve  que  Louis  du  vivant  de  fon  père  »  avoit  été  d'abord 
ileftiné  à  Looifc  de  France»  mais  quie  cete  prince^Te  étant  morte  en  bas  âge, 
il  époufa  Jeanne  :  l'aâe.  paflé  le  dix-neuf  mai  14^4 ,  défignc  en  termes  expies  : 
Madame  Jeanne  de  France  »  fille  du  roi.  Extrait  des  manufcrits  di  Dupuy  ^^61  ^ 
'raporté  ëuxpnuvis  di  fhifgire  di  Louh  XI * 


Ann.  14^5. 

Le  duc  de 
Bcrry  fe  retire 
en  Bretagne. 
Jiidemt 


Manlfedc  du 
ducde  Berry. 
Ihidtm. 
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II  combla  les  ambafladeurs  de  carefTes  ,  &  partît  pouf 
un  pèlerinage  k  Notre-Dame  du  Font  en  Limofin. 

Le  roi  fe  fut  à  peine  éloigné  ,  que  Charles  duc  de 
Berry ,  fon  jeune  nrere  ,  qui  s'étoit  difpenfé  de  le  fui- 
vre ,  fous  prétexte  d'une  partie  de  chalib ,  prit  la  fuite 
acompagné  d'Odet  Daydie  ,  feigneur  de  TEfcun  ,  & 
ala  jomdre  les  ambaffadeurs  de  Bretagne.  Ils  Taten- 
doient  à  quatre  lieues  de  Foitiers  ;  ils  prirent' avec  lui 
la  route  de  Nantes  ,  faifant  rompre  les  ponts  dèriere 
eux  ,  dans  Papréhenfion  d'être  pourfuivis.  La  retraite 
du  duc  de  Berry  étoit  le  fîgnàl  atendu  de  Tembrafe- 
ment  qui  fe  manifefta  dans  toutes  les  parties  du  royau- 
me prefqu'au  même  inftant.  Louis  acourut  dans  le  def« 
fein  de  le  venger  du  duc  de  Bretagne ,  en  portant  le  fer 
&  la  flamme  jufque  dans  le  cœur  de  fa  province. 

Ceux  qui ,  abulant  de  la  jeunefTe  &  de  ^inexpérience 
du  duc  de  Berry ,  Pavoient  engagé  dans  cete  faufle  dé- 
marche ,  publièrent  en  fon  nom  un  manifefte  qui  con- 
tenoic  les  motifs  de  fon  évafion.  a  Jl  s^ctoit  retiré  de 
^y  Poitiers  ,  difoit-il  ,  paru  qu^il  avoit  été  averti  de  la 
»  grande  calamité  du  royaume  j  ocafionnée  par  les  mi-* 
V  niflres  qui  environnoient  le  roi  fon  frère  ,  à  Vapétit 
y>  dejcjuels  la  juftice  était  blejfée  ,  qu^ils  forçaient  la  cour 
X)  de  parlement  &  les  autres  tribunaux  de  juger  à  leur 
i>  volonté.  Il  fe  plaignoit  de  la  grande  &  excemve  exac^ 
^ytion  des  procureurs  :  de  Topr^ffion  que  ioufroit  le 
>^  clergé  :  ces  mariages  faits  d'autorité  fans  confulter 
9>  les  parents  ;  enfin  dune  multitude  de  défordres  qui 
yy  déshonoroient  le  royaume  ,  &  le  rendoient  la  fable 
»  des  puiiTances  étrangères.  Dans  le  defTein  de  chailèr  ^ 
»  d'auprès  du  roi ,  ces  confeiliers  pernicieux  ,  il  invi- 
yy  toit  la  noblefTe  à  prendre  les  armes  pour  parvenir 
n  au  foulagement  du  pauvre  peuple  yy.  Tel  étoit  le  lan- 
gage qu'on,  faifoit  tenir  à  Uji  prince  de  feize  ap^  ,  en 
parlant  de  fon  frère  &'  de  fon  roi.  Les  autrçs  princes 
ne  manquèrent  pas  de  faire  diflribuer  des  manifeftes 
à-peu-près  femblables.  Tous  n'avoient  pour  but  qu'une 
péfernjc  falutaire ,  &  ferobloieoc  n'avoir  d'autjre  intérêt 
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celui  de  la  nation  ;  cVft  ce  cjui  fit  donner  k  ccte  guerre  > 

le  nom  de  ligue  du  bien  public  ,  &  jamais  titre  éblouïf-   Ann.  14^5. 
fant  ne  fut  ufurpé  avec  plus  d'impudence.  Pour  en  ju- 
ger fainement  il  ne  faut  que  luivre  avec  un  peu  d'aten- 
iion  la  conduite  de  ces  prccendus  réparateurs  des  cala* 
xnités  de  leur  patrie. 

Louis  fe  difpofant  k  porter  la  guerre  en  Bretagne  ^  Révolte  do 
avoic  écrit  au  duc  de  Bourbon  de  lever  un  corps  de  ^"<^  ^«  ^^^^ 
troupes  dans  fes  domaines ,  &  de  le  venir  joindre  in-  ^^' 
cefTamment.  Le  duc  par  fa  réponfe  ne  fe  contenta  pas 
de  le  refufer  fans  détour  \  à  ce  déni  de  fervice  il  ajouta 
les  plus  fènfibles  reproches  ,  il  blâma  fans  ménagement 
la  manière  dont  le  roi  avoit  adminiftré  TEcat  depuis 
fon  avènement  à  la  couronne  :  fa  volonté  arbitraire 
fubftituée  aux  loix  du  gouvernement  ;  les  princes  & 
les  grands  éloignés  de  fa  perfonne  ;  fa  confiance  profti- 
tuée  à  des  gens  qui  en  étoient  indignes  ;  le  mépris 
confiant  de  toutes  les  remontrances  qu'on  lui  avoit 
adrefliées.  ILlui  aprit  enfin  que  dans  l'intention  de  remé- 
dier à  tant  d'abus  ,  &  par  compajjion  du  pauvre  peuple  j 
les  princes  &  les  grands  avoient  pris  le  parti  de  s'unir 
étroitement  >  dans  la  vue  de  i'engager  k  changer  de 
fyftéme  ,  &  le  tout  pour  fon  bien  &  celui  de  fa  couronnée^ 
Le  duc  de  Bourbon  dans  le  même  temps  s'empara  des*  • 
bureaux  du  roi ,  fe  iàifit  de  l'argent  qu'il  y  trouva  ,  fit 
arâter  le  feigneur  de  Grulîol  ,  Juvénal  des  Urfins  ,  & 
Doriole ,  receveur-général  des  finances. 

Le  duc  de  Bourbon  n'avoir  pas  ,  dans  fa  réponfe  ^^    Les  autres 
défîgné  nommément  les  princes  ligués  ,  mais  ils  ne  car-  P-'"^"  ^^  ^^" 
derent  pas  k  fe  faire  connoître.  Jean  duc  de  Calabre ,  ^  ^^^' 
de  Loraine  &  de  Bar  >   fut  un  des  premiers  k  prendre 
lés  armes  ,  malgré  les  exhortations  de  René  y  roi  de 
éicile ,  fon  père.  Ce  prince  étoit  mécontent  de  ce  que 
le  roi  ne  lui  avoit  pas  fourni  les  fecours  fufifants  pour 
lui  afTurer  la  conquête  &  la  poflcilion  du  royaume  dé 
Naples.  '  ) 

Avant  que  de  pourfuivre  ,  if  efl  à  proDOS  d?obferver 
que  la  plupart  des  princes  qui  entrèrent  aans  .cete  ligue 
Tome  /X  E 
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^^. —  ■■■ :  avoicat  chacun   en    particulier    quelque    fujet  de    fc 

Anxu  144  s.  plaindre  du  gouvernement  aâuel.  Mais  que  pou  voient 
aléguer  ,  pour  leur  j  unification  ,  le  duc  d^Aiençon  & 
le  comte  d'Armagnac  ?  Ces  deux  ingrats  vouloicnt 
ians  doute  faire  fentir  au  roi  ,  combien  il  eft  dange^ 
reux  de  répandre  fes  bienfaits  fur  des  méchants.  Le 
jduc  de  Nemours  &  le  feigncur  d'Albrec  marchoient 
avec  tout  ce  qu  ils  avoient  pu  raffembler  de  troupes 
dans  leurs  domaines. 
Idem  ^  au.  Tandis  que  ces  princes  rebeles  armoknt  de  toutes 
parts  9  le  plus  redoutable  de  tous  ,  le  comte  de  Cha- 
rolois  ,  avoit  déjà  mis  fur  pied  toutes  les  forces  des 
Pays-Bas  ,  &  venoit  en  même -temps  de  charger  le 
maréchal  de  Bourgogne  ^  d'enjoindre  à  la  noblefTe  & 
aux  gens  de  guerre  de  cete  province  ,  ainfi  que  de  la 
Franche-Comte  ,  de  fe  tenir  prêts  k  marcher  aux  pre- 
miers ordres.  Jufqu'k  ce  moment  le  duc  de  Bourgogne 
avoit  ignoré  le  véritable  projet  dé  la  ligue.  En  don* 
nant  fon  confcntement  pour  lever  des  troupes  ,  il  comp- 
toit  feulement  afTurer  la  tranquilité  de  fes  domaines 
contre  Tinquiete  amlbition  du  roi  ,  &  qu  on  fe  borner 
roit  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  Le  comte  de  Charolois 
ayant  dii'pofé  tous  fes  préparatifs  ,  ne  lui  diflimula  plu^ 

.   qu*il  aloit  porter  la  guerre  en  France  :  que  tous  les 
chefs  de  la  confédération  ^  unis  d'intérêts  ^  n^afpiroient 

*  qu'au  moment  de  venger  leurs  injures  communes  ;  que 
le  rendez-vous  étoit  fous  les  murs  de  Paris  ;  que  toutes 
les  mefures  étoient  fi  bien  concertées  ,  qu^il  étoit  im- 
podîblë  que  le  roi  pût  réfiflcri  Le  duc  reçut  dans  le 
même-temps  le  manifefte  du  duc  de  Berry  ^  &  une 
lettre  particulière  de  ce  prince  ,  qui  achevèrent  de  le 
déterminer,  Lorfque  le  comte  vint  prendre  congé  de 
lui  9  pour  aler  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  :  Mon 
fils  ,  lui  dit-il  ,  faius  bien  la  befognc  j  &  vous  y  porte^ 
"fiaillammcnt ,  ainu^  mieux  mourir  que  fiàr:  fi.  vous  eus 
en  danger  vous  n^y  dcmcurcrc[  pas  pour  employer  encore 
cent  mille:  hommes  de  guerre.  ."  »     - 

Idtm^iHd.      Tous    les  mécontents   étoient  acourus  en  foule  fe 
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ranger  fous  les  drapeaux  des  ligués  :  hommes  d^armes  -' 

aguéris  ,  capitaines  intrépides  ,  chefs  expérimentés  dé-  ^^^  H^5- 
ferrèrent  en  foule  pour  aler  groflir  le  parti  des  rebeles. 
On  eût  dit  aue  ces  braves  guèriers  ,  qui  fous  Char- 
les VII  s^étoient  fait  un  honeur  de  prodiguer  leur  fang 
pour  le  falut  de  la  monarchie  ,  avoient  formé  le  funefte 
projet  de  la  renverfer  &  de  détruire  leur  propre  ou- 
vrage. Parmi  ces  ennemis  de  leur  patrie  ,  que  le  de- 
voir d'hiftorien  nous  oblige  de  citer ,  nous  nommons  à 
regret  le  comte  de  Dunois ,  ce  héros  qui  fous  le  règne 

{irécédent  avoit  été  Tun  des  reflaurateurs  de  la  France. 
1  s'étoit  retiré  de  la  cour  ,  ainfi  que  le  maréchal  de 
Lohéac  y  &  tous  deux  avoient  précédé  en  Bretagne  la 
fuite  du  'duc  de  Berry  :  ce  n'étoit  même  que  fur  leurs 
avis  réitérés  que  ce  prince  imprudent  avoit  précipité 
racomoliffement  du  projet  de  fon  évafion. 

Il  eft  moralement  impoffible  qu*un  prince  fe  trouve     hUm^Uid. 
chargé  4e  la  haine  générale  ,  fans  y  avoir  contribué. 
En^défaprouvant  les  rebeles  ,  nous  ne  prétendons  pas* 

Î'ufTifîer  le  roi.  Ils  étoient  coupables  ,  fans  doute  ;  mais 
e  monarque  l'étoit  encore  plus  qu'eux  de  les  avoir  ré- 
duits k  la  nécefTité  de  le  devenir.  Jamais  le  royaume 
n*avoit  été  menacé  d'une  révolution  plus  funefte  &  plus 
fubite.  Des  extrémités  de  la  Holande  i&  de  la  Zélan- 
de ,  des  frontières  de  TAlemagne  j  des  rives  de  la  Meu«- 
fe  aux  pieds  des  Pyrénées ,  toutes  les  forces  de  la  mo-- 
narchie  fe  rafTembioienc  pour  en  vélo  pcr  le  monarque. 
Louis  étoit  perdu  fans  reflburce ,  H  la  cojtiduite  de  ks 
ennemis  avoit  égalé  leur  fureur.  Comment  pouvoit-il 
fe  flater  de  furmonter  Thydre  qu'il  avoit  à  combatre  ?  . 
Heureufement  ce  monflre  armé  de  mille  bras  manquoic 
de  tête; 

Dans  un  péril  fî  manifefte  ,  le  feul.  rayon  d'cfpoîr 
^uî  reftoît  au  roi ,  écoic  la  fupériorité  de  fon  génie  fur 
celui  de  fes  adverfaires.  Il  avoit  du  courage  :  il  réfolut 
d'employer  l*un  &  l'autre  à  fa  défcnfe.  On  pouroit  dire 
de  lui ,  qu'il  favoit  réparer  fes  fauteà  par  fon  adreife  & 
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^^^^^^^!^  ion  intrépidité ,  fi  des  erreurs  aufli  graves  que  les  fie»-' 
Ann.  14^5^    ncs  pouvoietit  s'expier  par  le  fuccèsr 
Alîanccduroi  .  Il  avoit  fait  divers  traités  avec  Quelques  puiflknces 
un^^'^^ff:'^^  étrangères  de  TAlemagne  &  de  1  Italie  ;  maislefeul  de 
dcGêncs!  °^  c^s  ^1^^  fur  lequel  il  pût  compter  étoit  Sforce ,  duc  d^ 
Milan  ,  le  plus  habile  politique  ,  &  Tuu  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  iiecle.    Dans  la  vue  de  le  Tatacher 
entièrement  ,  il  lui  avoit  cédé  ,  Tannée  précédente ,  la 
feignisurie  de  Gênes  &  la  ville  de  Savonne  ,  aux  con-^ 
ditions  de  les  tenir  en  fief.  Ce  tranfport  fut  accepté  par 
les  ambafladeurs   du  duc  ,   qui  rendirent  en  fon  nom 
hommage  au  roi.   Sforce  s'étoit  obligé  non  -  feulement 
à  fervir  le  roi  ,   mais  en  même -temps  à  renoncer  à 
toute  aliance  ,  excepté  toutefois  à  la  ligue  dltalie. 
Mariâgcduroi  .    Le  roi  auroit  aufli  defiré  s'unir  avec  Edouard.    Le 
d'Angleterre,    projet  àrêté  du  mariage  de  ce  monarque  avec  Botine 
Ra'^^Th      ^^  Savoie  lui  en  avoit  fait  concevoir  l'efpérance  ,  lorf- 
Rym.  aa.'  qu'il  fe  vit  obligé  d'y  renoncer  par  un  incident  >  qui  a 
pubi.tom.^.    plutôt  l'air  d'une  fidion  de  roman  que   d'une  vérité 
jniftorique.   Tandis  que  le  comte  de  N5&^arwich  ,  chargé 
de  la    procuration   du  roi    d'Angleterre   ^    arêtoic   en 
France  les  conditions  de  Faliance-  de  ce  monarque  avec 
]a  princefîe  de  Savoie  ,   lamour  fe  jouoit  à  Londres 
de  l'intérêt  des  deux  couronnes  ,  &  détruifoit  l'ouvrage 
de  la  politique.  Jaqueline  de  Luxembourg  ,  veuve  du 
duc  de  Bedtort  ,  avoit  époufé  en  féconde  noces  Ri- 
chard de  NSf^idewille  ,  fimple  gentilhomme  ,    dont  ellô 
€ut  plufieut-s  enfants  ,  entr'autres  Elifabetb,  qui  venoit 
de  perdre  récemment  fon  mari  ,  nommé  Jean  Grey , 
tué  en  combatant  pour  la  maifon  de  Lencaftre.    Cete 
jeune  veuve  s'étoit  retirée  près  de  fa  mère  ,  &  viyoit 
avec  elle  dans  le  comté  de  Northampton.  Edouard  un 
jour  s  étant  égaré  à  la  chafle  pafla  près  du  château  de 
Grafton.  C'étot  Tafyle  qu'habitoient  la  mère  &  la  fille; 
II  y  entra  pour  fe  repofer  ,  &  pour  rendre  en  même- 
temps  vifite   à.  la  veuve  de  Bedfort.  Ces  deux  dames 
faifirent  ce  moment  pour  fléchir  le  monarque ,  &  Tenj-- 
gager  à  refUtuer  une  partie  des  biens  confifqués  après 
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la  mort  de  Grey.   Elifabeth  vêtue  d'un  long  habit  de  -- 
deuil  ,  tenant  fes  enfants  par  la  main  ,  entra  dans  la    A&b.  i^^f. 
chambre  où  le  roi  .s'entretenoit  avec  fa  mère  ,   &  vint 
fubitement  fe   précipiter  à  fes    pieds   en  le  conjurant 
d'avoir  pitié  de  fa  malheureufe  famille.  Elle  étoit  bêle  : 
fon  atitude  j   fes   pleurs  lui  prêtoienf  encore  de  nou- 
veaux charmes.  Edouard  en  fut  ébloui".  Dès  cet  inftant 
il  conçut  pour  elle  k  paflion  la  plus  violente.  Perfuadé 
que  Téclat  de  fon  rgng  lui  procureroit  une  vidoire  fa- 
cile ,  il  effaya  ,  mais  inutilement  ,  de  la  féduire-  Elle 
n'avoit  pas  moins  de  vertu  que  d'atraits.  Elle  répondit 
à  toutes  les  folicitations  de  fon  amant  ,   que  fi  Tiné- 
galité  de  leurs  conditions  ne   lui  permettoit  pas  d'af- 
pirer  au  titre  de  fon  époufe  ,  Thoneur  ne  lui  défendoic 
pas  moins  de  s'abaifler  à  la  qualité  de  maîtrefle    Cetc 
réfiftance  ne  faifant  qu 'iriter  la  pafRon  d'Edouard  ,  il 
lui  ofrit  fa  main  ,  &   l'époufa  peu   d&  temps  après  ^ 
malgré   les  repréfentations    de  la    duchefle  d'York  fa 
mère  ,  fur  la  difpro portion  d*un  pareil  mariage.   Cet 
^yénement  ocafionna  quelques  murmures  en  Anglettr- 
TC.  On' y  trouva  étrange  que  le  roi  ,   voulant  époufer 
une  de  les  fujetes  ,  n'eût  pas  fait  tomber  fon  choix  fur 
une  maifon  plus  diftinguee.  L'arivée  de  Jaques  de  Oi- 
xembourg  ,  frère  du  comte  de  Saint- Paul  ,   &  oncle 
d'Elifabeth  de  Widewille  ,  à  la  tête  d'un   cortege.de 
trois  cents  gentilshommes  ,  fit  cefTer  ces  plaintes  ,   & 
Ton  ne  blâma  plus  le  monaraue  d'avoir  donné  la  main 
à  une  perfonne  iflbe  d'une  ramille  impériale.  Le  père 
de  la  nouvele  reine  fut  créé  lord  &  comte  de  Rivicrs. 
Tous  fes  parents  eurent  part  a  fon   élévation.    War 
wich  ,  frémiifant  de  honte  d'avoir  été  joué  ,  revint  en 
Angleterre.  S'il  diflimula  pour-lors  ,  nous  aurons  dans 
la  fuite  ocafion  de  ra  porter  les  éfets  de  fon  reffentiment. 
.    Ce   contre  -  temps   dérangeoit   les   projets    du  roi  :  ,  Difpofition» 
obligé  de  dévorer  l'afront  qu'il  recevoit  d'Edouard  ,  il  ordrl^pour  la 
«'eftima  heureux  que  le  monarque  Anglais  confentît  à  sûreté  des  vil- 
proroger  la  trêve    II  ne  fut  plus  queftion  de  porter  la  ^"ji.. 
guerre  en  JBretagne  ;  des  foins  plus,  preifants  deman^       '  ^ 
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-  doienc  ailleurs  la  préfence  du  roi.  Il  fit  fur- le- champ 
Ann.  14^;.  partir  les  ordres  les  plus  précis  pour  veiller  au  main- 
tien de  la  sûreté  des  villes  de  fon  abéiflànce.  Charles 
de  Melun  y  gouverneur  de  Paris  y  fit  prendre  les  armes 
aux  bourgeois  de  la  capitale  9  oui  dans  ces  (acfaeufes 
circonftances  s'empreilërent  de  donner  des  marq^ues  de 
leur  atachement  êc  de  .leur  fidélité.  Le  guet  iut  au- 
gmenté ,  les  pofies  furent  difiributfs  ^  les  chaînes  réta* 
blies  y  les  portes  'y  à  la  réferve  de  deux  ,  exaâemenc 
nwrées  :  on  pourvut  de  vivres  la  ville,  pour  plufieurs 
mois.  Quelques  jours  après,  le  maréchal  de  G) mâches 

Îr  encra  fuîvi  d'nn  corps  de  troupes  réglées.  Jean  Ba** 
ue  i  nommé  depuis  peu  k  Pévêché  aEvrèux  ,  a  voit 
acompagné  Charles  de  JMclun.  On  le  vit  plufieurs  fois 
Ëiire  la  revue  de  la  milice  bourgeoife  en  rochet  &  en 
camaîl  9  monter  la  garde  &  marcher  à  la  tête  de  la 
compagnie  des  hommes  d  armes  de  Gamaches.  Ce  pré* 
lat  ,  de  la  plus  bàfie  extraâion  ,  étoit  alors  honoré  de 
la  éveur  du  roi  ,  qui  donnoit  volontiers  fa  confiance  à 
des  hommes  qxill  eitimoit  peu.  C^e/ij  di(bit-il  y  un  bùfi 
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vlhable  à  la  dignité  de  l'épiicopat 
mœurs  de  Balue.   Ce  fut  dans  ce  temps  que  le  comte. 
de  Dammartin  s'échapa  de  la  baftillei  &  ala  gro^ir  le 
nombre  des  rebeles.  \Le  roi  fut  fi  facisfait  du  zèle  quo 
les  habitants  de  la  capitale  témoignoient ,  qu  il  députa 

rcre  de  fcs  principaux  oficiers  pour  les  en  remercier, 
leur  fit  annoncer  en  même  <•  temps  a  que  la  reino 
jjviendroit  acQucher  à  Paris  ,  la  ville  du  monde  qu'il 
f^ainroit  le  mieux  yy.  Les  comtes  de  Nevers  &  d'Eu 
furent  chargés  de  la  garde  des  villes  iîtuées  fur  la 
Somme  y  &  d'arêter  Tirruption  dont  on  étoit  menacé 
de  ce  côté  y^  de  '  la  part  du  comte  de  Charolois  y  tan? 
dis  que  le  comte  du  Maine  conduifoit  en  Normandie 
un  détachemfnt  confidérablc  deftiné  à  contenir  les  fire» 
tons  en  cas  qu'ils  vouluffent  ataquer  les  frontières  de 
ppte  |)roviiiçe»   René  d'Anjou ,  foi  de  Sicile  ^  s'étoit 
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tttiivi  en  Bretagne  pour  eilayer  de  ramener  le  duc  de  "•  '  '  "  -^ 
£erry,  Cece  entrevue-  ne  produifit  pour-lors  que  des  Am.  i^6s. 
plaintes  vagues  y  multipliées  &  répétées  dans  tous  les 
manifeftes,  &  dont  chacune  exigeoic  une  explication 
particulière.  Le  roi  répondit  à  tous  ks  articles  ,  &  en- 
voya fft  réponfe  à  fon  frère  par  des  députés  qui  fe  ren- 
direnc  k  Nantes  fous  un  faut^onduit-  Si  ces  négocia- 
tions n'engagèrent  pas  le  duc  de  Berry  k  reconnoitre 
•fa  faute  ,  elles  commencèrent  du  moins  k  jeter  parmi 
les  confëdéré3  des  germes  de  défiance  &  d'incertitude. 
On  publia  dans  le  même-temps  une  déclaration  par  la- 
queie  le  monarque  promettoit  une  entière  abolition  ^  k 
tous  ceux  qui  dans  le  terme  de  fix  fèmaines  abandonne- 
roient  le  parti  des  rebelês  pour  rentrer  dans  leur  devoir. 

Louis  ^  après  avoir  k  la  hâte  employé  ces  .diverfes   Le  roi  déclare 
mefures  ,  les  feules  que  la  brièveté  du  temps  &  la  né-  '*  S"^"^  »" 
celïïtë  des  conjonâures  laillbient  k  fon  choix ,  partit  k  ^^"^  ^ 
la  têce  de  fon  armée ,  forte  de  quatorze  mille  hommes 
de     croupes    aguéries.     Son     deflèin     étoit    d'ataqucr 
d*abord   le  duc  de  Bourbon  ,   le   moins    puifTant  des 
princes  ligués.    Il    traverfa  rapidement  le  Poitou    & 
une  partie  du  Berry ,  foumit  en  pafîant  quelques  villes 
de  cete  province ,  manqua  une  tentative  fur  Bourges  ; 
it   ne  voulut  pas  s'arêter  k   en   faire  le  fiege  ,    dans 
Tapréhenfion  qu'un  échec  devant  cete  place  ne  décré- 
ditât la  i*éputation  de  fes  armes  ^   &  il  entra  dans  le 
Bourbonnois ,  où  le  duc  n'avoit  pas  cru  qu'il  dût  litôt 
pénétrer.  Une  pareille  promptitude  le  déconcerta. 

En  levant  Pétendard  de  la  révolte  ,  le  duc  de  Bour-     WJuaion 
bon  avoit  oublié  de  fonger  k  fa  sûreté.  Il  avoit  peu  de  J^^J^^^"^^ 
troupes  :    lès  places  dépourvues  de   garnilbns   &  mal      jl^idi'm. 
fortifiées ,  fe  trouvoient  k  la  merci  d'une  armée  formi- 
dable ;  car  les  forces  dn  roi  ,  acrues  fut   fa  route  , 
Hiontoient  alors  k  vingt-cinq  mille  hommes.  Dans  une 
fi  prefTante  extrémité ,  il  ne  lui  rcftoît  d'autre  parti  que 
la  fuite ,  ou  de  fléchir  par  fa  foumiffion  ïbn  louverai^n 
irité.   La  duchefle  de  Éourbon  vint  trouver  le  roi  fon 
&cre  y  &  fçut  ménager  fon  efpric  avec  tant  d'adreffe  ^ 
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-  -  qu'elle  le  fie  confentir  à  recevoir  des  propofitions  d'a-t 

Ann,  14(^3.    commodemenc.  Larivée  fucceflive  du  duc  de  Nemours 
avec  quelques  trojpes,  &  d'un  décachemenc  envoyé  par 
le  maréchal  de  Bourgogne  ,   qui  dévoie  être  inceffam- 
mênc  fuivi  d'un  fccours  plus  pullFant ,  rendirent  le  duc 
plus  dificile  fur  les  conditions  du  craicé ,  &  firent  traî- 
ner la  négociacion  eu  longueur.   Il  confentit  toutefois 
à  mettre  bas  les  armes  \  mais  il  rompit  cece  conven- 
tion ayant  apris  que  le  comte  d'Armagnac  ,   à  la  tête, 
de  fix  n\ille  chevaux  y  s'avançoit  pour  le  dégager.    La 
trêve- qu'on  venoit  de  fîgner  fut  rompue.   Le  roi  irité 
d'avoir  perdu  des  moments  précieux  ,  prefla  les  rebeles 
fans  leur  lailfer  le  loifir  de  refpirer.   Le  duc  y  quoique 
(butenu  par  le  comte  d'Armagnac,  le  duc  de  Nemours. 
&  le  feigneur  d'Albret  ,  fuyoif  devant  l'armée  royale, 
&   bientôt  fe  trouva  réduit  à   quiter  le  Bourbonnois 
pour  aler  fe  renfermer  dans  Riom  avec  ks  aliés.  Louis 
vint  incontinent  en  former  le  fiege  ,  réfblu  de  terminer 
çete  guerre  à  quelque  prix  que  ce  fût.  71  falut  céder* 
Les  princes  acceptèrent  une  trêve  pendant  laquele  oa 
çfpéroi^  de  parvenir  à  pacifier  les  troubles  du  royau-* 
me.  Ils  promirent  de  fe  déclarer  contre  les  autres  chefs 
de  la  ligue ,  s'ils  perfiftoient  dans  leur  révolte.  Ils  s'o- 
bligprent  de  plus ,  de  fairç  agréer  ces  conditionç  au  dup 
de  Bourbon  ,  ^ui  s'étoit  de  nouveau  retiré  à  Moulins^ 
Le  roi  ne  devoit  compter  que  foiblement  fur  l'exécu-^ 
tion  de  ce  traité  ,  qui  n'écoit  que  conditionnel  ,  &  qui 
fut  éfeâivement  rompu  ;  mais  les  nouvelcs  qu'il  reçue 
de  la  marche  du  comte  de  Charolois   &  du  duc  de 
Bretagne ,  np  lui  permettoiçnt  pas  de  s'arêter  plus  long* 
(en)ps.  Il  laifFa  quelques  troupes  pour  tenir  en  refpeâ 
le  duc  de  Bourbon  du  côté  de  l'Auvergne  &  du  Berry, 
pandis  que  Galéas  fils  de  Sforce  ,  duc  de  Milan  y  foa 
an>i  &  fon.  alié  ,  ravagerait  le  Foreft  &ç  le  Beaujolois# 
Le  comte  de      ^^  comte  de  Charolois  ,  à  la  tête  de  vingt- fix  milld 
charolois  sa-  combatauts  ,  après  avoir  traverfé  la  Flandre  &  TAr- 
Yanccvcrs  Pa-  ^^j^  ^  s'avançoît  vcrs  la  Somme.  D'un  autre  côté  le  duc 
'"  fkidfm.     ^e  Bretagnç  dingeoit  Ijsi  marche  de  fpn  arméç  Iç  long 
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des  rives  de  !a  Loire.  Les  princes  confédérés  s*étoîent  - 

donné  rendez -vous  dans  Tlie  de  France  ,  qui  devoir    Ann.  i^e^. 
être  le  théâtre  de  la  guerre.  Le  roi  fentit  de  quele  im- 
portance il  étoit  pour  lui  de  prévenir  une  jonâion  de 
laquele  dépendoit  la  dedinéedu  royaume. 

Dans  une  conjonâure  fi  délicate  ^   où  le  moindre     Lccomcede 
retardement  décidoit  du  fuccès  ,  on  ne  peut  trop  rcle-  ^^"'îamarc^h^ 
ver  le  fervice  eiTenciel  que  rendit  Jean  de    Bourbon  de  Tarméc  de. 
comte  de  Vendôme ,  en  rëfufant  d'acorder  aux  troupes  B"»gnc. 
Bretonnes  le  paflàge  par  les  terres  de  fon  obéiflance.      ^*'^*'"- 
Le  temps  qu'il  falut  employer  pour  l'y  contraindre  par 
les  armes  y  aporta  aux  intérêts  de  la  ligue  un  préjudice 
irréparable.  Én-vain  les  ducs  de  Berry  &  de  Bretagne 
employèrent  à  diverfes  reprifes  les  plus  preflantes  Ibl- 
iicitàtions  pour  Tatirer  dans  leur  parti.   Ce  prince  gé- 
néreux n'écoutant  que  la  voix  de  Thoneur  &  du  de- 
voir ,  fut  inébranlable.  Il  répondit  à  toutes  les  invita- 
dons  y  que  rien  n'étoit  capable  de  le  détacher  de  fa 
patrie  &  de  fon  fouverain.  Exemple  de  fidélité  d'autant 
plus  refpeâable,*  que  la  plupart  des  priiices  fembloienc 
alors  avoir  entièrement  oublié  les  obligations  les  plus 
facrées  ,  &  que  le  comte  de  Vendôme  avoît  perfonéle- 
ment  fuj et  d'être  mécontent  du  roi.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher  ,  eh   parcourant  cete  fucceflîon   d'événements 
auxquels  b  ^rt  des  empires  paroi t  afTujélâ  ^  de  recon- 
nojtre  les  éfets  fenfibles  dé  la  juftice  d'un  Etre  fuprê- 
me  :  nous  vèrons  fa  providence  récompenfer  le  ver- 
tueux Vendôme  dans  fa  poftérité.  Il  fut  le  trifaïeul  du 
grand  Henri  y  dont  la  famille  augufte  fait  depuis  près  de 
deux  fiecles  la  gloire  du  trône  &  le  bonheur  de  la  na- 
tion ,  tandis  que  nous  cherchons  vainement  aujourd'hui, 
quelque  rejetons  de  cete  multitude  de  princes,  conjurés 
alors  contre  leur  patrie,  dont  l'aveugle  ambition,  nou- 
rie  de  pleurs  &  de  fang  ,   déchiroit  le  royaume  ,  & 
trîomphoit  de  la  mifere  des  peuples.    Ils  ne  font  plus. 
Une  mémoire  odieufe  eft  tout  ce  qui  refte  de  ces  çnne- 
mis  du  genre  humain,  &  le  temps  a  dévoré  jufqu'aux 
dernières  racines  de  leurs  générations  évanouies. 
Tome  IX.  F 
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■'  Lorfquc  le  comte  de   Charolois  prit  congé  de  fon 

Ann.  14^5-    père  pour  aler  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  defHnées 
Etat  des  peu-  à  porter  la  guerre  en  France  ;    il  faifoit ,  fans  le  fça- 

pics  louinis  •!  •  1  I   '    *  'j* 

aux  derniers  voir  ,  le  premier  pas  vers  le  précipice  qui  devoit  en- 
ducs  de  Bout-  gloutir  la  grandeur  de  fa  maifon.  Elle  étoit  alors  par- 
g'^S^^'  venue  au  dernier  degré  de  fon  élévation.  La  profpérité', 

fruit  d'une  longue  paix  &  d'un  gouvernement  modéré, 
régnoit  dans  lés  Etats.  Les  arts  ,  rinduftrîe  ,  le  coni- 
merce  ,  faifoicnt  circuler  dans  toutes  les  provinces  Ta- 
bondance  &  les  richefles.  On  refpiroit  a  la  cour  de 
Bourgogne  la  volupté  ,  la  molelTe ,  le  fafte  de  TAfie. 
^  Le  luxe  des  fujets  égaloit  en  proportion  celui  du  fou- 
verain.  Tous  à  Tenvi  s'éforçoient  de  fe  furpafler  par  la 
magnificence  des  meubles  ,  des  habits  ,  par  la  fomp- 
tuohté  des  feitins ,  par  Texçès  &  la  variété  des  plaiiirs. 
Les  mœurs  étoient  corompues  ,  &  la  dépravation  gé« 
nérale  faifoit  qu'on  ne  rougiffoit   plus  des   défordres 

{)articuliers.  Tel  eft  le  tableau  que  nous  a  tracé  Phi- 
ippe  de  Commines  ,  hiftorien  contemporain  ,  de  Tétat 
des  peuples  foumis  à  la  domination  des  ducs  de  Bour- 
gogne. Il  eft  d'autant  plus  digne  de  foi ,  qu'il  fut  long- 
temps atachéaux  princes  de  cete  maifon,  &  qu'homme 
d'Etat ,  ainfi  que  courtifan ,  on  ne  peut  Taculer  de  fur- 
charger  dans  les  écrits  des  vérités  aéfagréables.  Après 
avoir  parlé  de  l'abus  des  richefles  ,  des  vices  communs 
aux  deux  fexes  ,  du  mépris  de  la  pudeur  ,  &  des  cala- 
mités furvenues  depuis  ,  il  ne  fait  pas  dificulté  d'en 
atribuer  la  caufe  à  la  coruption  publique.  Je  ne  doute 
pas  ,  dit -il  ,  que  hurs^  péchés  ne  Uurfajjcnt  porter  cete 
adverjîté.  Un  prince  imprudent  eft  rinftrument  dont 
Dieu  fe  fert  pour  châtier  les  hommes  qui  ofent  abufer 
de  fes  bienfaits. 
Marchcdcrar-  L'armée  du  comte  de  Charolois  avoit  palFé  la  Somme 
méc  du  comte  \  Brai.  Le  comte  de  Nevers  &  le  maréchal  de  Ga- 
^«^J^*^®^®*^  mâche  ,  qui  d'abord  s'étoient  jeté  dans  Péronne  avec 
environ  deux  mille  hommes  ,  croyant  qu'il  en  forme- 
roit  le  fiege  ,  fortirent  de  cete  place  pour  côtoyer  les 
ennemis  ,   &  les  inquiéter  dans  leur  marche  ^  mais  ils 
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obfervoient  tant  d'ordre  ,  qu'il  ne  fut  jamais  poflible  .-, 

d'enlever  un  feul  de  leurs  détachemencs.   Le  maréchal    >^no*  m^;* 
défefpéranc  de  les  furprendr^  y  ala  fe  renfbcmer  dans 
Paris. 

Le  comte  de  Charoloîs  ne  rencontra  que  de  foibles    RéduaîonJ© 
obflacles  fur  fa  route.  Les  villes  de  Purardie.ne  fe  dé-  piuficarsyiiic» 
clarerent  pas  ouvertement ,  mais  elles  reçurent  les  gens    ^  j^^^^"^'** 
du  comte  ,  &  fournirent  des  vivres  pour  fes  troupes.         '  ''^ 
Elles  fembloient  atendre  que  le  fort  des  armes  défignâc       ^ 
le  parti   qu'elles   dévoient   embrafler.    Nejlc  ,   Roie , 
MontdidUr  ,  BeaulUu  ,  Pont- Sainte ^Maixcnce^:  on  fe 
laiâèrent  furprendre  ,   ou  £b  rendirent   à  la  première 
fommation.    Dans  toutes  ces  villes  le  comte  le  diiant 
lieutenant --général  du  royaume  fous  les  ordres  du  duc 
de  Berry  y  fit  publier  une  abolition  générale  de  tous 
les  impôts  y  &  déclarer  en  même-temps  que  les  princes 
ligués  n^avoient  en  vue  que  la  réformation  du  gouver- 
nement &  le  bien  public.    Ces  magnifiques  &  trom- 
peufes  promeffes  avoient  été  fi  fouvedt  employées  ,  & 
toujours  démenties  oar  leurs  auteurs  ,  qu'on  avoit  apris 
à  connoitre  leur  june  valeur.  Le  peuple  y  long -temps 
viâime  de  Tintérêo  Se  des.  paffions  des  grands  ,  ne  fe 
hiflbit  plus  fi  facilement  éblouir  par  le  defir  qu'ils  afec- 
toient  de  foulager  fa  miCere. 

De  Pont-Sainte-Maixence.  les  ennemis  fe  répandi-     ramée  dit 
renc  dans  Tlle  de  France,  Le  comte  de  Charolois  vint  J^i^J^^^^^^^^^ 
fe  loger  à  Sainte  Denis.  Il  compcok  y  trouver  le  corps  vant  Paris. 
de  troupes  que  le  maréchal  de  ^Bourgogne  avoit  ordre      Jiidem. 
d'amener  de  cece  {province  ,  &  que. le  duc  de  Bretagne  y 
fidèle  à  fa  parole  y  ne  manauecoit  pas  au  rendez-vouy..; 
Il  fut  étrànf^emenr  furpris  de  n'a:Voir  aucunes  ôouveles 
pofitives  de  ce  prince  qui  écsoit  encore  k  Nantes  k  la 
hn  de  Juin  ,  &  d'aprendre  en  même  -  temps  que  les 
troupes  de  Bourgogne  ayant  tmuvé  mm  leis  paiFages 
ocupés  par  Tarmée  royale  ^  £b  trouvoient  d^^i^s  rimpof- 
fibilité  de  le  joindre.  Furieux  de  ce  contre^-tpmps  ,  on 
dit  qu'il  ÂK  tenté  de  retourner  fuc  fès  pas..  La  honte   « 
le  retint.  Romillé  •  ce  vice-chancelier  .de  Bret»gtie  aui 
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■  Tacompagnoic  ,  acheva  de  modérer   foa  impatience  ^ 

Ann.  14^5.    en  lui  donnant  des  aiTurances  de  Tarivée  prochaine  du 
doc  à  la  tête  d'une  armée  âoriflante.  Ce  miniftre  avoic 
des  blancs  fîgnés  de  Ton  maître,  qu'il  rempIilToit  de 
faufles  nouveles.    Ce  fut  avec  cet  artifice  qu'il  amufa 
le  comte  »  &  -lui  fit  perdre  entièrement  Tidée  d'une  re- 
traite qui  eût  déconcerté  tous  les  projets  de  la  ligue. 
Tentatives  in-      Dans  un  confcil  de  guerre  on  propofa  d'elTayer ,  par 
utiles  pour  fur-  un  aflàut  général ,  de  s  emparer  de  la  capitale  ;  mais 
prenrePans^i^  ville  étoit  trop   bien  fortifiée  pour  que  le  fuccès 
'*^*      d'une  entreprifefi  hardie  parût  vrailemblable.  Le  comte 
de  Charolois  fit  ranger  fes  troupes  en  ordre  de  bataille 
à  ht  Vue  des  remparts.  Il  fe  flatoit  que  cete  montre  de 
fa  puiflance  intimideroit  les  habitants  ,  &  ralumeroic 
peur-être  les  cendres  mal  éteintes  de  Tancienne  fàâioii 
de  Bourgogne  ;  mais  il  faut  convenir  ,  k  Thoneur  des 
citoyens  de  cete  ville  ^  que  la  vue  des  ennemis*  ne  pro- 
duihc  aucune  terreur  y  &  ne  fut  pas  capable  d'ébran- 
ler leur  fidélité.  Le  maréchal  de  Rohaut  fit  une  foKie, 
Ôc  rentra  dans  Paris  après  avoir  efcarmouché  quelque 
temps.  Quelques  jours  après  y  le  comte  chargea  quatre 
hérauts  d'armes  de  fe  préfenter  à  la  porte  de  aaint«* 
Denis  y  pour  demander  le  paiTage  &  des  vivres  y  avec 
menaces  ,  en  cas  de  refus  y  de  tout  facager.  Il  choifit 
ce    moment  pour   faire  ataauer  le  fauxbourg  Saint- 
«  Lazare  ,  dont  les  barieres  turent  fur  le  point  d'être 
forcées  y  lorfque  la  milice  bourgeoife  acourut  y  repoufla 
courageufement  les  Bourguignons  ,  qui  foudroyés  en 
môme- temps  par  rarcillerie  des  remparts  y  fe  retirèrent 
en  cjéfordre  à  l'arivée  du  maréchal. 
Uem^  ihid.      Le  roî  avoit  fait  afTurer  les  Parifiens  y  par  Coufinoc 
bailli  de  Rouen  y  qu'il  ariveroit  inceffaïnment  à  leur 
fecours  avec  toutes  les  troupes.  Il  resardoit  la  confer- 
vatiôn  de  la  capitale  comme  l'objet  le  plus  important 
dô  cpte  guerre,  &  qui  de  voit  décider  de  l'événement. 
Regiftn  du  Guillaume  >  Jàgncur  de  Montmorend  ,  étant  alors  au- 
^Umcnt^  près  du  roi ,  &  qui  vivoit  encore  foixante  ans  après  ^ 
'^'^*   lorfqu'en  1525  le  parlement  s'aflembla  pour   donner 
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Qfdre  à  la  sûreté  de  Paris  ,  où  Ton  étoit  dans  la  conf-  " 

cernadon  de  la  prife  de  François  I ,  à  la  funefle  jour^  Ann.  14^;. 
née  de  Pavie  ,  raporca  qu'il  avoit  entendu  dire  à 
Louis  XI  y  dans  le  temps  de  la  guerre  du  bien  public  .* 
u  Qu'il  faloit  qu'il  gardât  fa  bonne  ville  de  Paris  ^  & 
»  aue  s'il  plaifoit  à  Dieu  qu'il  y  pût  entrer  le  premier 
V  devant  (es  ennemis ,  il  fe  faùveroit  y  Ôc  avec  fa  cou- 
so  ronne  fur  la  tête  ;  mais  que  fi  fes  ennemis  y  eu- 
30  troient  les  premiers  que  lui  ,  il  feroit  en  danger  yy. 
Le  comte  de  Charolois  avoit  chargé  quelques  émif- 
laires  de  s'introduire  dans  la  ville  ,  &  de  fonder  les 
difpofitions  des  habitants.  Le  maréchal  reconnut  parmi 
ces  agents  un  chanoine  d'Aras  ,  à  qui  il  permit  de  fe 
retirer  ,  à  condition  qu'il  diroit  au  comte  qu'on  venoit 
de  recevoir  des  lettres  du  roi  qui  marquoient  pofitive- 
ment  qu'il  feroit  à  Paris  dans  quatre  jours ,  &  que  Von 
vèroit  lors  gui  Jcroit  le  plus  fort.  Le  comte  feignit  de 
n'en  rien  croire ,  en  difant  que  le  maréchal  l'avoit  déjà 
tromp*é  plufieurs  fois. 

Les  Bourguignons  aflemblerent  de  nouveau  le  con-     lc  comte 
fèil  de  guerre  pour  xiélibérer  fur  le  parti  qu'on  pren-  ^^  charolois 
droit.    Plufieurs   étoient  d'avis   qu'on  n'alât  pas  plus  L'S  d'afc 
avant  ^  puifque  les  aliés  fur  lefauels  ils  avoient  compté  au-devant da 
ne  s'étoient  pas  trouvés  au  rendez- vous.  Ils  repréfen-  <*o^dcBrcta- 
terent  que  h  l'on   diféroit  là  retraite  ,  on  trouveroit  ^"p;j^  ^^  ç^^^ 
tous  les  pafTages  fermés ,  par  la  négligence  qu'on  avoit  mines. 
eue  de  saifurer  des  places  qui  bordoient  les  frontières 
de  l'Artois  &  des  Pays-Bas.   Le  prince  emporté  par 
le  €en  de  fon  courage  9  excité  d'ailleurs  par  le  comte 
de  Saint -Paul  &  par  le  vice -chancelier  de  Bretagne^ 
rejeta  ces  remontrances  timides.    Il  donna  en  même- 
temps  fes  ordres  pour  aue  l'armée  fe  préparât  à  mar- 
cher au-devant  du  duc  de  Bretagne.  La  furprife  du  pont 
de  Saint-Cloud  livra  au  comte  de  Charolois  un  pauage 
fur  la  Seine.  Il  fe  hâta  de  la  traverfer  ^  perfuacé  qu'il 
ne  tarderoit  pas  k  rencontrer  les  troupes  Bretonnes  ^ 
qui  y  fuivant  hs  faufies  nouveles  que  Komillé  lui  don- 
nait journélement^  ne  dévoient  pas  être  fort  éloignées. 
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■  Le  roi  cependant  étoît  parti  du  Bourbonnoîs  ,   & 

Aan.  146s.  s'avançoit  à  grandes  journées  ,  réfolu  d*empêcher  les 
Le  roi  marche  enneqiis  de  fe  forrifier  par  leur  réunion.  On  agita  dans 
dc°cLro?^s!  1^  confeil  s'il  étoit  plus  à  propos  d'ataquer  le  duc  de 
dansicdcflcin  Bretagne  ,  comme  le  plus  foiblé  de  fes  adverfaires,  & 
JéunÊïvcf*  dont  la  défaite  pouroit  intimider  les  aliés  ,  ou  s'il  faloic 
le  duc  de  Bre-  marchcr  contre  les  Bourguignons.  Le  roi  fe  détermina 
^*^w-  P^^^  ^^  dernier   parti  ,   le  plus  périlleux  fans  doute, 

Jàidim.      ^^jg  ^^  même-temps  le  plus  décifif  ;   puifqu'en  rem- 
portant la  vidoirc  fur  le  comte  de  Charolois ,  on  vien- 
droit  facilement  à  bout  de  la  ligue  dont  il  étoit  le  plus 
formidable  apui.    Tout  le  monde  fè  rangea  de  l'avis 
du   monarque  j  il  n'y  eut  que  Brézé  ,  grand -fénéchal 
de  Normandie  ,  qui  foutint  lopinion  contraire.    Il  die 
que  le  comte  de  Charolois  étoit  a  la  tête  d'une  armée 
qui  l'îdolâtroit  ;  que  tous  ,  jufqu'au  moindre  fbldat ,  fe- 
ferorent  un  devoir  de  mourir  en  combatant  pour  lui  ; 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  du  duc  de  Bretagne  ^  dont 
les  troupes  étoient  compofées  de  gûèriers  moins^  afec- 
donnés  ;  qu'il  s'en  trouvoit  parmi  eux  un  grand  nom- 
bre qui  avoient  (êrvi  fous  Charles  VII ,  à  qui  la  honte 
de  combatre  contre  fon  fils  ,   feroit  tomber  les  armes 
des  mains  ;  qu'ils  feroient  même  les  premiers  à  recon* 
noître  leur  faute  ,  &  à  palFer  de  fon  côté  ;  enfin  qu'en 
triomphant  des  Bretons  on  recouvreroît  le  duc  de  Ber» 
ry ,  dont  le  nom  étoit  pour  Içs  ligués  un  prétexte  fpé- 
cieur  de  révolte.   Ces   motifs  ne  furent  pas  capables, 
d^ébranler  la  réfolution  du  roi.   Brété  fut  acufé  dé  tî- 
mrdîté.   Il  répondit  à  ces  reprochés  :  que  s^ît  y  avait 
bataille,  il  montreront  qu^il  n^ avait  pas  peur,  &  qu^Un^a-- 
voit  parlé  que  pour  layaument  canfeiiler  le  roi. 
Les  deux  ar-      L'armée  royale  &  celle  du  comte  de  Charolois  arî- 
r^l?r.Î!;  !fA"  verent  prefque  en  même -temps  ,  là  première  k  Châ-- 

contrent    prés  '•^it«-^        •  i*r  j*^\t 

de  Montlhéri.  tres  ,  aujourd  hm  Arpajon  :  la  féconde  a  Longjumeau. 
liidcm.      Le  comte  de  Saint- Paul  ,   à  la  tête  de  l'avant -garde 
Bourguignone  I  avança  jufqu'k  Montlhéri.   Ce  fut- là 
qu'il  aprît  que  le  roi  n'étoit  plus  qu*k  une  demi -jour- 
née de  diflaoce.  If  le  fit  aulTi-  tôt  fçavoir  au  comte  de 


t  ^Ji.  it  fi  4*f'/-  ffiTun  fà^  \  '  zi 
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Gharolois.  La  plaine  de  Longjumeau  fut  choifie  pour  . . 
le  champ  de  bataille ,  &  l*oii  convint  oue  le  comte  de  ^«^  ^4^5. 
Saint-Paul  avec  fon  avant-garde ,  abandonneroit  Monc- 
ïhéri ,  &  rejoindroit  le  corps  de  rarmée.  On  ne  conçoit 
pas  trop  la  raifon  de  ce  mouvement  ,  ni  quel  étoit  le 
projet  des  ennemis  y  en  abandonnant  un  pofte.  avanta- 
geux. La  tour  de  Montlhéri  n'étoit  plus ,  airïfi  que  quel- 
Î[ues  fiecles  auparavant  y  une  forterelTe  capable  d'arêter 
es  forces  de  nos  monarques  :  toutefois  dans  le  cas  d'un 
.combat  elle  pouvoit  être  avantageufe  à  celui  qui  Pocu- 
poit  »  &  le  récit  de  l'aâion  que  nous  alons  décrire ,  en 
confirmera  la  preuve. 

Le  roi  ariva  le  lendemain  à  Montlhéri.  Quoique  dé-  Uimsitid. 
terminé  à  combatre ,  il  auroit  toutefois  déliré  pouvoir 
éviter  une  bataille  qui  mettoit  fa  vie  &  fa  couronné 
au  ha  fard  d'un  événement  incertain.  La  viâoiire  la  plus 
complète  ne  lui  promettoit  pas  un  avantage  qui  pût 
entrei"  en  comparaifon  avec  le  malheur  d'être  vaincu  ; 
mais  le  choix  né  dépendoit  plus  de  fa  volonté.  Il  n'ea 
étoit  pas  de  même  de  la  polition  du  comte  de  Charo« 
lois  :  maître  du  terrein  ,  puifqu'il  étoit  arivé  le  pr^ 
tnier,  il  pôuvoit  fç  retrancher  dans  un  camp  fortifié  ^ 
.&  dans  ce  pofte  avantageux  atendre  que  la  jonâion  de 
Tarmée  du  duc  de  Bretagne  lui  affurat  un  iuccès  au(fi 
complet  qu'ipfàillible.  Le  reflentiment  qui  Tanimoit ,  fa 
haine  perfonnele  contre  le  roi  ,  la  fougue  impétueufe 
de  fon  tempérament ,  le  défir  de  ne  partager  avec  perr 
ïbnne  Fhoneur^  de  la  viâoire ,  raveuglerent ,  &  lui  firent 
facrifier  un  triomphe  certain  pour  fatisfaire  fa  vengeance 
jSc  £on  orgueuil. 

;    Les  armées  fe  trouvèrent  etr  préfençe  le  feize  Juillet.      Bataille  de 
.C^  Jour  aloit  décider  du  falut  de  la  monarchie  &  de  MomiWfî. 
la  fortune  de  Louis,  Nos  meilleurs  écrivains  ont  raf*-  acf'E'af- 
femblé  les  principales  circonftances  de   cere   bataille  ^  mées. 
auxqueles  il  feroit  dificile  de  rien  ajouter.  Les  troupœ 
du  roi  étoient  compofées  de  foldats  aguéris^  &  d'une 
gendarmerie  bien  montée  i&  acoutumée  aux  loix  d'une 
exaâe  difcipUne.  Ainfi.  Von  peut  4irç  q[u'a  cet  égard  U 
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-  avoît  la  fupériorité  fur  le  comte  de  Charolois  ,  quoi* 

Ann.  i4^j.  que  l'arméc  de  ce  prince  fût  d'un  tiers  plus  nombreufe 
que  la  fienne  ,  mais  moins  formidable  en  éfet  qu*eû 
aparence.  Un  hiftorien  contemporain ,  en  parlant  des 
croupes  Bourguignones  ,  dit  que  a  c*étoit  la  plus  fiere 
9>  armée  qu*on  pût  regarder».  Tele  étoit  Ticlée  qu'on 
s'en  fbrmoit  ,  à  nçn  juger  que  par  les  richeffes  des 
habillements  ,  la  fomptuofité  des  équipages  ,  la  mul« 
titude  des  chariots  ,  le  nombre  des  chevaux  :  il  n'y^ 
a  voit  point  de  fimple  homme  d'armés  qui  n'eût  pour 
lui  fein  cinq  ou  iix  courfiers  de  bataille.  A  ce  luxe 
guèrier  il  manqupit  de  bonnes  armes  &  l'habitude  de 
s'en  fervir.  Parmi  ces  combatants  il  y  en  avoit  peu  qui 
euflënt  vu  l'ennemi.  Depuis  trente  années  que  les 
Etats  du  duc  de  Bourgogne  jouïfibient  des  douceurs 
de  la  paix  ,  toute  la  jeune  noblelTe  de  Tes  domaines 
avoit  été  élevée  à  l'ombre  du  repos.  La  plupart  des 
hommes  d'armes  ,  dit  Philippe  de  Commines ,  étoient 
Ci  mal  armés  &  mal-adroits  ^  car  long-  temps  avojent 
w  été  ces  feigneurs  en  paix  ».    Il  faloit  que  la  préfotn- 

f>tion  &  le  courage  leur  tinflenc  lieu  de  l'expériçnce  qui 
eur  manquoit. 

jdcm ,  iiid.  Il  paroît  qu'on  héfîtoît  de  part  &  d'autre  d'en  venir 
aux  mains.  JDans  le  confeil  ae  guerre  qui  fut  tenu  la 
veille  en  préfence  du  roi  ,  il  avoit  été  décidé  qu'on 
marcheroit  vers  Paris ,  &  qu'on  éviteroit  de  comoatre 
à  moins  qu'on  ne  s'y  trouvât  indifpenfablement  forcé. 
Brézé  ,  grand- fénéchal  de  Normandie  ,  tenta  inutile- 
ment de  s'opofer  à  cet  avis.  Le  roi  lui  demanda  s'il 
s'étoit  alié  avec  les  princes.  €(  Oui  ,  fire  y  dit- il  en 
»  riant  ,  ils  ont  mon  feîng  ^  mais  ma  perfonne  vous 
3}  demeurera  9>.  En  fortant  du  confeil  il  dit  qu'il  met«- 
croit  le  roi  &  le  comte  de  Charolois  fi  près  l'un  de 
Tautre  que  bien  habile  Jeroit  qui  pouroitles  démêler.  11 
le  pouvoit  d'autant  plus  aifément  qu'il  étoit  chargé  de 
conduire  Tavant-garde. 

Uim^  ihii.      Suivant  l'ufage  qui  s'étoit  introduit  depuis  quelque 
temps  j  la  gendarmerie  Bourguignone  mit  pied  a  terre. 

Peu 


Ann.  14^5* 
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Peu  de  temps  après  on  changea  d'avis  y  la  plupart  re- 
jùonterent  à  cheval  ;  il  n'y  eut  que  les  anciens  hom- 
mes d'armes  qui  n'en  voulurent  rien  faire  ,  parce  qiie 
ic'étoit  un  point  d'honeur  que  de  combacre  à  pied  parmi 
les  archers*  On  avoit  pris  cete  manœuvre  des  Aaglois 
qui  en  ufoient  ainfi  pour  afTurer  leur  infanterie.  Ces 
mouvements  contraires  cauferent  quelque  défordre  dans 
l'armée  du  comte  de  Charolois  ,  &  lui  firent  manquer 
l'ocafion  d'ataquer  les  François  9  tandis  qu'ils  défiloient 
dans  la  plaine  par  le  bois  de  Torfou.  i/armée  royale 
eut  tout  le  temps  de  fe  ranger  en  bataille  dèriere  Un  - 
large  fofTé  revêtu  d'une  force  haie  qui  la  féparoic  des 
ennemis.  Brézé  y  comme  nous  l'avons  dit  ^  comman- 
fioit  l'avaot-garde  ,  le  roi  le  corps  de  bataille ,  le  comte  # 

4u  Maine  Tarière -garde.  Ces  trois  corps  arivés  au  lieu 
du  combat  préfenterent  une  chaîne  formée  d'un  centi'e 
&  de  deux  ailes. 

Les  deux  armées  paflerent  toute  la  matinée  k  s'ob«  *  Idm^iM. 
ferver  9  fans  en  venir  aux  mains.  Les  royaliftes  qui  n'a- 
voient  que  peu  d'artillerie  furent  extrêmement  incom- 
imodés  par  celle  des  ennemis  qui  leur  tua  beaucoup  de 
monde.  Le  comte  de  Charolois  qui  s'étoit  fiaté  que  le 
roi  commenceroit  l'ataoue  ,  &  qui  dans  cete  efpérance 
avoit  donné  ordre  que  les  archers  qui  faifoient  le  firont 
de  là  bataille  plantaiTent  des  piquets  ferrés  devant  eux  , 
pour  fou  tenir  le  choc  de  la  cavalerie  y  prit  enfin  le 

{)arti  d'engager  l'aâion.  Il  étoit  une  heure  après  midi 
orfque  les  Bourguignons  s'ébranlèrent.  Au-lieu  de  tra- 
verfer  en  trois  reprifes ,  aipfi  qu'ils  en  avoient  d'abord 
reçu  Tordre ,  Tefpace  qui  les  féparoit.des  François  ,  ils 
firent  le  trajet  fans  reprendre  baleine.  La  rapidité  de 
cete  courfe  ,  k  travers  des  champs  embaraffés  de  moif- 
ibns  déjà  fort  avancées  ,  fut  caufe  qu'ils  refpiroiejac  k 

f)eine  lorfqu'ils  ariverent^    Le  comçe  de  Saint- Paul  & 
e  feigneur  de  Raveftein  y  k  la  tête  de  Taîle  gauche  ^ 
fondirent  fur  les  royaliftes.  Brézé ,  qui  commandôit  en 
cet  endroit  y  fut  tue  dans  le  premier  choc  :  ce  malheur 
^'abatît  paç  Iç  courage  des  Fran<jOis.  Ils  arêtercnt  Tim» 
Tome  JX  G 
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^  '  pécuofité'des  ennemis.  Le  roi  qui  fe  portoit  par-tout 

Aiin.  1^6 s.  acourut  à  ceté  divilion  :  on  franchit  le  foffë  ,  malgré 
les  éforts  de  ^aint-Paol  &  de  Raveftein  :  les  Bourgui- 
gnons déconcertés  fe  mirent  en  défordre  ,  lâchèrent  le 
pied ,  Se  bientôt  prirent  la  fuite  jufqu'aux  chariots  qui 
couvroient  lenr  camp.  Tandis  que  le  roi  mettoit  en 
déroute  Taîle  gauche  des  Bourguignons  ,  le  comte  de 
Charolois  avoit  ataqué  le  centre  de  bataille  &  Ta  voit 
enfoncé.  La  défaite  de  ce  corps  fut  fi  complète  qu'a- 
près avoir  été  entièrement  difpcrfé ,  chacun  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  dérober  au  fer  du  vainqueur.  Le  comte 
pourfuivit  les  fuyards  plus  d'une  demi-lieue  au-delà  de 
Montlhéri.  Il  fe  croyoit  afluré  de  la  viftoire  ,  lorf- 
Qu'on  vint  lui  dire  que  les  François ,  après  avoir  défait 
ion  aile  ^gauche  y  acouroient  pour  le  prendre  en  queue , 
&  que  s'il  tardoit  un  infiant  ,  il  aloit  fe  trouver  enve- 
lopé. 
ldim,ihid.  I-e  roi  cependant  étoit  revenu  fur  le  champ  de  ba- 
taille j  où  il  ayoit  eu  à  foutenir  un  nouveau  combat 
contre  le  corps  que  commandoit  le  bâtard  de  Bour- 
gogne ,  qui  n'avoit  pas  encore  donné.  Une  partie  des 
archers  de  la  garde  y  périt  en  défendant  le  monarque  ^ 
qui  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  par  le  bâtard.  Cet  ac- 
cident répandit  l'alarme ,  on  crut  le  roi  mort.  Ses  gar- 
des l'environnèrent  &  le  portèrent  dans  leurs  bras  juf^ 
qu'à  Montlhéri ,  où  ce  qui  refloit  de  troupes  qui  n'a- 
voient  pas  été  entièrement  difperfées ,  alcrent  fe  ralier. 
Louis  avec  fes  gens  étoit  encore  dans  la  Tour  9  lerf- 

Î[ue  le  comte  de  Charolois  ,  en  revenant  de  la  pour- 
ùite  des  fuyards  y  pafTa  devant  la  porte.  Il  étoit  mal 
acompagné,  &  nauroit  pu  s'échaper  ,  fi  au -lieu  d'en- 
voyer contre  lui  quinze  ou  fcize  archers  de  la  garde  ^ 
on  l'eût  ataqué  avec  des  forces  fupérieures.  Il  nt  des 
prodiges  de  valeur  ,  il  vît  tomber  à  fes  côtés  fes  pluS 
traves  défenfeurs  :  bleflé  lui-même  à  la  gorge ,  il  aloit 
être  pris.  Déjà  Saint  ^  BeUrt  ,  bailli  de  Chaumont, 
mettant  la  main  fur  lui  &  le  faififiant,  luîcrîoit:  Ren- 
de[  -  vous  ,  Monfcigncur  ,  je  vous  conhois  bunl  ^  ^ni 
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vous  faites  pas  tuer  ,  lorfqu'un  homme  d'armes  ,  fils  — *— "—^ 
d'un  médecin  de  Paris  >  nommé  Cadet ,  monté  fur  un  Ann.  1465. 
puifTanc  courfier  ,  fbndic  fur  les  aflaillancs  ,  les  ren- 
verfa  ,  &  dégagea  le  prince  qui  regagna  le  champ  de 
bataille  ,  où  il  fit  chevalier  fon  libérateur.  Quelques 
combatants  fe  raflemblerent  autour  de  lui.  Le  roi  re- 
vint à  la  charge ,  &  le  comte  fe  vit  encore  en  danger 
d'être  envelopé ,  lorfqu  il  aperçut  Saint-Paul  qui  ayant 
raflemblé  quelques  débris  de  1  aile  gauche  ,  venoit  à  lui. 
Il  lui  envoya  aire  de  fe  hâter  ,  mais  il  ne  prefTa  f)as  fa 
marche  ;  &  cete  manœuvre  ,  ainfî  que  Tooferve  judi*- 
cieufement  M*  Dudos ,  fut  le  falut  des  Bourguignons. 
Le  corps  que  Saint -Paul  conduifoit,  qui  d'abord  n'é- 
toit  que  d'environ  cinquante  hommes  ,  fe  trouva  de 
huit  cents  hommes  d'armes  ,  lorfqu'il  joignit  le  comte 
de  Charolois.  Ce  fecours  inatendu  rétablit  le  combat  ^ 
&  lui  donna  même  Tavantage  du  nombre  fur  le  roi  y 
qui  employa  vainement  tous  les  éforts  de  fon  courage 
pour  regagner  la  fupériorité  qu'il  avoit  perdue.  Il  ralia 
les  troupes  jufqu'à  trois  fois  :  il  eut  vraifemblablemenc 
remporté  la  viâoire  ,  fans  la  retraite  du  comte  du 
Maine  &  de  Tamiral  de  Montauban  ,  qui  pendant  le 
combat  avoient  pris  la  fuite  ,  entraînant  avec  eux  un 
tiers  de  Tarmée  ,  abandonnant  leurs  équipages  &  cou- 
rant k  toute  bride ,  fans  même  qu'on  leur  fit  l'honeur 
de  les  pourfuivre.  Cete  infâme  défertion  les  fit  acufer 
d'avoir  vendu  aux  ennemis  leur  fouverain  &  leur  pa- 
trie. Ils  étoient  certainement  des  traîtres  ou  des  lâches^. 
&  peut-être  Tun  &  l'autre. 

La  nuit  qui  furvint  fit  cefier  le  combat.  Le  roi  fe     saitedeU 
retira  dans  Montlhéri ,  &  le  comte  jde  Charolois  dans  bataille. 
fon  camp.  Ces  deux  princes  avoient  donné  des  preuves      ^^'<^'»* 
iion  -  fufpeâes  d'une  intrépidité  que  la  fortune  avoit 
mal  fécondée.  H  feroit  dificile  de  décider  qui  des  deux 
remporta  la  viâoire  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que 
de  part  &  d'autre  on  fe  crut  vaincu  ,  &  que  le  lende- 
main chacun  s'atribua  Thoneur  du  triomphe.  Dans  cete 
journée  où  l'on  combatif  avec  moins  a'ordre  que  de 

G  ij 
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■'  fureur  des  deux  côtés  ,  on  multiplia  les  fautes  ,  on  vît 
Ann.  X4tfj.    briller  une  valeur  héroïque  ,  on  commit  des  lâcherésf 

.  infâmes.    On  peut  regarder   comme  un  des  vices,  du 
gouvernement  de  Louis  XI  l'efpece  d^infcnfibilité  que 
ce  prince  ,  tout  brave  qu'il  étoit  lui-même  ,  témoignoit 
pour  les  hommes  courageux.  Tel,  dit  Commines , /;er- 
dit  fes  afices   Çf   états  pour   s\n  être  fui  ,   qui  furent' 
donnes  à  d^autres  qui  avoient  fui  dix  lieues  plus  loin. 
Cete  terreur  fut  commune  aux  deux  armées.  Le  même 
auteur  rapone  que  du  côté  du  roi ,  a  un  homme  d^Etat 
yy  s'enfuit  jufqu'a  Lnfignan  fans  reparoître ,  &  du  côté 
y>  du  comte  un  homme  de  bien  s'enfuit  à  toute  bride 
yy  jufqu'au  Quefnoy.  Ces  deux  /  ajoute- 1-  il ,  n^ avoient 
yy  garde  de  Je  mordre  Vun  Vautre  j^.  La  perte  des  deux 
côtés  ,    fuivant    le    témoignage    des    contemporains  / 
n'excéda  pas  le  nombre  de  trois  mille  fix  cents  hom- 
mes j  ce  qni  ne  paroi  tra  pas  fur  prenant  fi  l'on  fait  ré^ 
flexion  qu'un  tiers  de  l'arméedu  roi  l'avoit  abandonné 
lans  corabatre  ,    &  qu'une   partie   des    Bourguignons 
avoit  éffaleraent  pris  la  fuite.   Les  Parifiens  firent  une 
fortie  mt  ces  derniers  ,  qui  furent  prefque  tous,  maffa- 
crés  ou  faits  prifonniers.  Le  butin  qu'on  leur  enleva  fut 
eftimé  deux  cent  mille  écus  d'or* 
Lcroifcrc-       Le  roi  acablé   de   fatigue  ,  l'efprit  agité  des- >  plus 
^^"/Av^'^'^^*^'  crueles  inquiétudes  ,  ne  pouvoit  envifager  ,   fans'  fré-, 
mir  ,  l'emoaras  de  fa  pofition.    Le  petit  nombre  de 
ceux  qui  s'étoient  raliés  autour  de  hii  n'étoit  pas  capa^ 
ble  de  le  raffurer.    Il  îjgnoroit  Fétat  de   ks  ennemrs , 
tout  concouroit    à    lui   perfuader  qu'ils   étoteht  vain- 
queurs. Montlhéri  n'étoit  pas  un  alyle  qui  pût  le  dé- 
rendre  contre  une   armée  viâorieule.    La  retraite   ne 
pouvoit  fe  faire  faux  s'expofer  au  plus  grand  danger  ; 
elle  étoit  toutefois  fa  refiource  unique  ,  encore  ne  fa- 
loit-il  pas  perdre  un  moment.   Il  fe  hâta  de  déloger 
dans  le  plus  profond  filence  :  lés  ténèbres  favoriferent 
fon  départ,   rour  furcroit  de  bonne  fortune  un  baril 
de  poudre  ayant  pris  feu  ,  le  communiqua  aux  chariots 
des  bagages  de  l'armée  royale  >    qui  étoient  près  dû 
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fbfîe  où  le  combat  avoit  commencé  ,  ce  qui  fit  croire        ■     ■■  -J 
aux  ennemis  que  les  troupes  n'écoient  pas  éloignées.    Aoo.  146}.^ 
Le  monarque  cependant  prefToit  fa  marche   &   ariva 
vers  la  pointe  du  jour  k  Corbeil,  où  il  s'arêta  jufqu'au 
lendemain. 

Tandis  que  Louis  fuyoit  les  Bourguignons  ,  ils  dé-     situation  du 
libéfoient  dans  leur  camp  s'ils  prendroient   le   même  cojntcdccha- 

^^  ri  1  *  r  •!    1  j      r^t  roIois.L  armée 

Îwrti.  Un  propola  dans  le  conleil  du  comte  de  Charo-  de  Bretagne  a- 
ois  de  bi^ûler  les  équipages  &  de  gagner  promtement  "^^  à  Etam- 
la  Bourgogne.  Si  cet  avis  qui  fut  avance  par  Saint-  ^^^' 
Paul  y  &  foutenu  par  les  chefs  les  plus  renommés  y 
âvoit  été  fuivi  ,  le  monarque  &  le  comte  ,  en  voulant 
s'éviter  Tun  l'autre  ,  fe  feroient  infailliblement  rencon- 
trés fur  la  même  route.  Le  feigneur  de  Contai  s'opofa 
feul  à  l'opinion  des  autres  capitaines.  Il  repréienta 
rimpoflîbilité  d'exécuter  le  projet  d'une  retraite  ,  qui 
expoferoit  le  prince  à  fe  voir  abandonné  de  prefque 
tous  ceux^  qui  Tacompagnoient  :  que  la  plupart  qui 
étoient  des  rays-Bas ,  fe  retireroient  de  ce  côté  au  pre- 
mier ordre  qu'ils  recevroient  de  décamper  :  qu'il  étoît 
encore  plus  a  propos  de  s'expofer  au  hafard  d'un  fé- 
cond combat  ,  qu'au  danger  inévitable  d'une  défertion 
générale  ;  en  un  mot  ^  qu'il  ne  reftoit  plus  de  choix  à 
raire  entre  vaincre  ou  mourir.  Le  comte  de  Charolois^ 
embraila  cet  avis  qui  flatoic  fon  courage  ^  &  tout  le 
monde  fut  averti  de  fe  préparer  k  combatre  auffi  -  tôt 
que  le  jour  paroîtroit.  (Je  commandement  ne  fut  point 
reçu  avec  cete  ardeur  ,  cete  alégreffe  guèriere  qui 
promettent' la  viftoire.  On  murmuroit  contre  Topinia- 
treté  du  prince  ;  &  fi  plufieurs  demeurèrent ,  C'eft  que 
l^ur  frayeur  les  empêchoit  de  prendre  la  fuite.  La  ter- 
reur étoit  fi  grande ,  que  les  partis  qu'on  envoya  pen- 
dant toute  la  nuit  k  la  découverte  ,  n'ofoient  s'écarter 
affez  du  camp  pour  reconnoître  s'il  n'y  avoit  plus  per- 
sonne dans  celui  du  roi.  Ils  ne  raporterent  que  de 
fauffes  nonveles  ;  &  ce  ne  fut  qu'au  retour  de  la  lu- 
mière qu'on  aprit  enfin  le  départ  de  Louis.-  Le  courage 
revint  avec  cete  afTurance  j  &  ceux  qui  avoient  paru 


^4  Histoire   de   Frakge, 

'    •  les  plus  timides  ,  fe  montrèrent  les  plus  réfolus.  Le 

Ann.  i4^j.»  comte  de  Charolois  fit  crier  par  fes  hérauts  ,  à  la  tcte 
du  camp  ,  que  fi  quelqu'un  vouloit  lui  dilputer  l'ho- 
neur  de  la  bataille ,  il  n'avoit  qu'à  fe  préfenter.  Il  pafla 
toute  la  journée  fous  les  armes ,  en  figne  de  viéloire. 
Philippe  de  Commines ,  qui  pour-lors  étoit-auprès  de 
ce  prince ,  &  qui  en  avoit  étudié  le  caraâer^ ,  obfèrve 
que  le  combat  de  Montlhéri  produifit  eti  lui  un  chan* 
gement  qui  dans  la  fuite  influa  fur  toutes  les  aâions 
de  fa  vie.  Il  conçut  de  fes  talents  pour  la  guerre  une 
fi  haute  idée ,  que  les  plus  grands  revers  ne  purent  ja* 
mais  le  détromper  de  cete  aveugle  préfomption  qui 
caufa  fa  perte  &  la  ruine  de  fa  mailbn.  De  fon  côté  le  t 

roi   s'atribuoit  la   gloire  du   triomphe  ,  quoiqu'il   eût  ' 

laifTé  {^s  ennemis  maîtres  du  champ  de  bataille.  //  nt 
faut  pas  ^  difoit-il  en  parlant  du  comte  de  Charolois^ 
sUmcrvcUler  s^il  demeure  aux  champs  ,  atendu  qu^il  n^a 
ni  viUt  ,  ni  château  pour  foi  loger.  En  réunifiant  toutes 
les  circonfiances  de  cete  aâion  ^  Ton  pouvoit  dire  qu'ils 
n'avoient  pas  plus  de  fujet  l'un  que  l'autre  de  s'aplau* 
dir  du  fuccès  de  leurs  armes.  Mais  ils  tirèrent  de  leur 
défaite  l'avantage  qu'ils  avoient  efpéré  de  la  viâoire. 
Le  roi  s'éioit  ouvert  un  pafia^e  pour  fe  rendre  k  Fa« 
ris  ,  &  le  comte  de  Charolois  ne  trouvoit  plus  d'ob- 
fiacle  qui  l'empêchât  de  joindre  fon  armée  a  celle  du 
duc  de  Bretagne.  Dans  le  defiein  d'infpirer  à  fes  trou- 
pes une  confiance  qui  leur  manquoit ,  il  avoit  chargé 
un  Cordelier  dé  venir  lui  annoncer  que  les  Bretons 
.dévoient  ariver  ce  jour  même.  Le  halard  voulut  que 
cete  faufle  nouvele  fe  trouva  véritable.  Elle  fut  con- 
firmée par  le  vice- chancelier  de  Bretagne  ,  qui  ayant 
pris  la  fuite  avant  la  bataille  de  Montlhéri  ,  vênoit  lut 
raporter  que  ce  jour  même  les  ducs  de  Berry  &  de 
Bretagne  arivoient  k  Etampes.  Pour  preuve  de  ce  qu'il 
avançoit ,  il  amenoit  avec  lui  deux  archers  de  la  garde 
du  duc ,  revêtus  des  armes  de  Bretagne. 
tfaisPali?^"  Cependant  le  roi  s'étoit  rendu  k  Paris  le  dix -huit 
ibiim.      ^^"^^^^  àsxs^n  jours  après  la  bataille.  H  foupa  dans  la 
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maifon  de  Charles  de  Melun  ,  avec  plulîeurs  feigneurs  ■ 
&  quelques  dames  bour^coifes  de  la  ville.  Pendauc  le  Ana.  14^5. 
repas  il  fie  une  defcription  fi  touchante  du  combat  & 
du  danger  qu'il  avoit  couru  ,  Aju'il  tira  des  larmes  de 
tous  fes  auditeurs.  Lorlque  le  monarque  entra  dans  la 
capitale  il  n'étoit  acompagné  que  de  cent  chevaux , 
mais  les  jours  fuivants  il  en  vint  un  fi  grand  nombre, 
que  ne  poi^vant  les  loger  tous  ,  on  fut  obligé  d'en  faire 
caniper  une  partie  fur  les  bords  de  la  Seine.  Louis  pa- 
roifloit  réfolu  de  raffembler  ks  troupes  difperfées  ,  & 
d'aler  encore  tenter  la  fortune  des  armes  ,  il  Ta  voit 
même  promis  aux  Parifiens  ;  mais  il  abandonna  ce 
defTeia  qui  tenoit  plus  du  défefpoir]  que  de  la  pru- 
dence. 

Enfin  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  s'étoient     Faux  brain 
joints  à  Etampes.  On  y  fut  perfuadé  ,   pendant  quel*  ^"'.îi/'' 

2ue  temps  ,  que  le  roi  avoit  éxé  tué  dans  le  combat,  ibidim.  ' 
)eux  qui  Tavoient  abandonne*  à  la  journée  de  Mont-  ^ 
Ihéri  avoient  cru  colorer  leur  lâcheté  par  cete  impof- 
ture.  Peu  s*en  falut  que  cete  faufle  nouvele  ne  produi- 
sît ,  parmi  les  confédérés  ,  la  plus  étrange  révolution. 
Les  ioretons  qui  étoient  maîtres  de  la  pcrfonne  du  duc 
de  Berry  >  préfomptif  héritier  de  la  couronne  ,  for- 
moient  déjà  le  projet  de  maffacrer  les  Bourguignons , 
afin  de  s'emparer  par  ce  moyen  de  toute  Tautorité.  On 
peut  juger  par  ce  trait ,  de  la  droiture  des  intentions 
de  tant  de  princes  ,  qui  n'afpiroient ,  difoient-ils  ,  qu'à 
la  réforme  de  l'Etat  &  au  foulagement  des  peuples.  Le 
bruit  de  l'arivée  du  roi  à  Paris  s'étant  répandu  dans  (e 
même-temps ,  arâta  ce  complot  fançuinaire. 

Le  comte    de    Charolois  avoit  fait    tranfporter  les    M^contcmc- 
bleflés  à  Etampes  :  ils  étoient  en   grand  nombre.   A  ^^^ctzx6^^ 
cete  vue  ,  qui  retraçoit  les  triftcs  éfets  de  la  barbarie  des  fçnT  *^  * 


timcncs 


Aumaine  ,   le  duc  de  Berry  ne  put  s'empêcher  de  don-  duducdcBcr-? 
n-cr  des  marques  de  fe  compaflion.  Il  étoit  jeune  ,  &  '^^ 
dans  cet  âge  heureux  où  la  nature  n'a  pas  encore  eu 
le  temps  de  fe  dépraver.   Il  déplora  les  malheurs  dont 
il  étoit  témoin ,  &  dit  publiquement  ;  Paimcrois  mieux 
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-  çue  Us  chofcs  nUuJfcnt  jamais  été  commencées  ,   çue  ai 

Ann,  14^ j.    voir  déjà  tant  de  maux  venus  pour  moi  &  pour  ma  quçr 
rcle.   Sentiment  d'une  ame  généreufe  ,   &  digne  a\m 
déloge   immortel.    Il   feroit  dificile  de  dire  par  queîe 
raifon  on  a  pu  inférer  de  cet  atendrifTemenc  que  ce 
prince  manquoic  de  courage  ,  comme  fi  rinfenlibili^é 
pour  les  douleurs  d'autrui  n'étoit  pas  plus  fouvent  le 
'   partage  du  lâche  que  de.Thofnme  courageux.   On  n'eft 
point  héros,  pour  avoir  un  cœur  impitoyable  ;  on  peut 
remarquer  au  'contraire  aue  les  tyrans  les  plus  timides 
ont  prefque  toujours  été  les  plus  cruels.  Entre  les  écri- 
vains qui  ont  hafardé  un  jugement  fi  &ux  du  duc  de 
Berry  ,  on  fe  contentera  de  citer  le  P.  Daniel  :  a  II 
^y  parla  ,  dit- il ,  d'une  manière  qui  ne  fit  ni  honeur  a 
/^^Danu?  ^^  *^  perfonne,  ni  plaifir  aux  confédérés.  Ce  jeune  prin- 
w/iî.7,/.447'.  ^^  ce  ,  qui  n'a  voit  pas  encore  vu  la  guerre  &  qui  n'é-^ 
»  toit  pas  fort  brave ,  avoit  été  éfrayé  du  grand  nom- 
[v  bre  des  blefTés.    Il  dit  qu'il  voudroit  être  à  recom- 
yy  mencer ,  &  que  tant  de  maux  qu'il  voyoit ,  dqnt  il 
p  étoit  la  caufe  ,  lui  faifoiçnt  beaucoup  de  peine  v. 
Quel  langage  pour  Un  relij^eux  !  on  Texcuferoit  à  peine 
de  la  part  du  comte  de  cfharolois  ,  qui  auroit  voulu 
^nfpirer  è  tous  les  princes  la  paflion  dont  il  étoit  entier 
rement  préocupé  :  Ave^-yous  ouï  parler  cet  homme  ^ 
dit ^ il  àYes  confidents,  ilfe  trouve  éhahi  pour  fept  hu 
huit  cents  hommes   çu'il  voit  hlejfes  j   ûui  ne  ht  font 
rien  ,  ni  qu^il  ne  connoît  :  il  sUbahiroit  aientSt  Ji  h  cas 
le  touchoit  de  quelque  chofe  ,  &  feroit  homme  pour  apoin^ 
ter  bien  légèrement ,  &  nçus  laijfer  dans  la  fange. 
Le  comte  de       Quelque  aflurance  que  témoignât  le  comte  de  Cha-» 
charoiois  rc-  rolois  ,  ce  propos  annonçoit  qu'il  n'étoit  pas  fans  in- 
^nw  Ve-'    Quiétude.  La  féfolution  prife  d^ns  l'armée  de  Bretagne 
douard.  fur  le  bruit  de  la  mort  du  roi ,  d'çxterminer  les  Bour^ 

Ibidem.  guignons ,  n'avoit  pu  être  tenue  fi  fecrete  quil  n'en 
eut  éjcé  inftruic  Le$  r^lexions  que  lui  préfentoit  une 
pareille  découverte  ,  lui  faifoiçnt  connoitre  ce  qu'il  de* 
voit  atendre  d'une  ligue  formée  de  l'affemblage  de  tant 
^'intérêts  opofés.    Ce  fut  ce  mo(if  q]ui  le  détermina^ 

maigre 
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malgré  fa  répugnance  ,   à  rechercher  Taniidé  du  nou-  ^ 

veau  roi  d'Angleterre.  Iffii  de  la  branche  de  Lencaftre  Aon.  14^;. 
par  Ifabele  9  fille  de  Jean  I  roi  de  Portugal ,  &  de 
Philippe  de  Lencaftre  ,  il  s'étoit  déclaré  jufqu*alors  en- 
nemi de  la  maifon  d*Yorck  ,  quoiqu'elle  fût  apuyée 
par  le  duc  de  Bourgogne  fon  père.  Il  avoit  même  paru 
affez  peu  touché  des  ofres  de  fervices  i|ui  lui  furent 
faites  de  la  part  d'Edouard  ,  en  reconnoifTance  de  ce 
que  Jaques  ae  Luxembourg ,  fuivi  d'un  brillant  cortège , 
étoit  venu  fe  montrer  à  Londres  en  qualité  de  parent 
de  la  nouvele  reine  d'Angiçcerre.  Les  difpofitions  du 
comte  changèrent  avec  les  circonftances  ;  il  comprit 
de  quele  importance  il  étoit  pour  lui  de  thénager  le 
monaraue  Anglois ,  ne  fût-ce  que  pour  prévenir  &  tf a- 
verfer  les  projets  du  roi ,  qui  de  fon  côté  avoit  les  mê- 
mes vues.  Il  envoya  en  Angleterre  Guillaume  de  Clu'^p 
tiy  y  ^ui  dans  la  fuite  parvint  à  la  dignité  de  cardinal. 
Ce  mmiftre  écoit  chargé  d'entrer  en  négociation^  avec 
ordre  toutefois  d'éloigner  y  pendant  quelque  temps ,  la 
conclusion  du  traité. 

Tandis  que  ces  mouvements  agitoient  les  principaux    Diverfesex^^ 
chefs  des  confédérés ,  le  roi  s'ocupoit  du  foin  de  pour-  ^^?^^  ^^ 
voir  à  la  sûreté  de  la  capitale.  On  y  avoit  arête  cjuel-      judm. 
ques  partifans  de  la  ligue  y  qui  furent  punis  de  divers 
genres  de  fuplice.  L'ulage  fuofiftoit  encore  de  nouer  les 
criminels  dans  un  fac  &  de  les  précipiter  dans  la  Seine 
au  pied  de  la  tour  de  Billy.  On  voit  avec  furprife  y  en 
lifant   les   chroniques    du    temps  y   que  le  monarque 
afllftoit  quelquefois  en  perfonne  à  ces  tragiques  exécu*- 
cions  y  excitant  par  fa  préfence  le  boureàu  à  faire  fon 
devoir  ,  l'animant  du  gefte  &  de  la  voix   (a).    Si, 
comme  on  n'en  peut  douter  ,    l'exemple  du  fouverain 
ifl^ue  fur  le  caraâere  de  la  partie  la  plus  nombreufç 

(a)  Un  homme  âcofô  d'avoir»  lorfciae  le'romtc  de  Charoloîs  fe  pr^fenca 
devant  Parts ,  répandu  l'alarme  en  criant  :  <«  Boutez  -  vous  en  vos  maifons  & 
^  feonez  vos  huis  ,  ear  les  Bourguignons  (ont  dedans  la  ville  ,  fut  cçndané 
M  au  fouet  :  Battez  fon  ,  crioit  le  roi  au  koureau  ,  3c  n'épargnez  point  ce 
»  paHlard ,  car  il  a  bien  pis  deficrvi  [  nUrhi  1.  Chroniq.  de  St-beais. 

Tome  IX.  H 


^%  lïiSToiRE  DE   France, 

'"^— —  d'une  nation  ;  quel  jugement  doit-pn  porter  des  mœurs 
Ann*  i4«j.    de  Ce  fîeck  ? 

EtabiifTcnienc  Le  roi  ,  pour  fe  concilier  Tafeâion  des  Parifiens  ^ 
Paris^^ColîL^  employoîc  ces  manières  populaires  fi  puifiantes  fur 
inatiônde"pri-  l'eipric  ^  la  multitude.  Il  vifitoit  familièrement  les 
viicgcs  de  la  principaux  bourgeois  :  il  s'entretenoit  avec  eux  :  il 
^*  ^ùi^Um  admcttoit  à  fa  table,  A  ces  témoignages  de  bonté  il 

joignit  des  preuves  plus  eflencieles  de  fa  bienveil- 
lance :  la  plupart  des  impôts  furent  abolis  ,  les  privi- 
lèges de  la  ville  confirmés.  Sur  les  repréfentations  de 
Guillaume  Chartier  y  évâque  de  Paris  ^  on  choifit  fix 
bourgeois  ,  fix  membres  de  Tuniverfité  &  fix  magif- 
trats  du  parlement  pour  travailler ,  conjointement  avec 
les  gens  du  confeil  ,  à  l'expédition  des  afaires  d'Etat 
les  plus  importantes  &  les  plus  prefTées.  Cete  con- 
fiance y  oui  en  admettant  les  citoyens  au  partage  des 
foins  de  radminifixation  ,  redoubloir  leur  zèle  &  leur 
atachement  >  fait  d  autant  plus  d'honeur  à  la  politi(]^ue 
de  Louis  ,  qu'une  pareille  conduite  contraftoit  avec  ion 
caradere  foupçonneux  ,  &  jaloux  de  l'autorité  fiiprême« 
Après  avt^r  réglé  toutes  les  mefures  qui  pouvoient  ré- 
pondre de  la  confervation  de  Paris  pendant  la  courte 
abfence  qu'il  méditoit ,  le  roi  partit  pour  la  Norman- 
die y  dans  le  deiiein  de  faire  prendre  les  armes  k  la 
noblefie  y  &  d'en  tirer  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes qu'il  y  avoit  laiffées  fous  les  ordres  du  comte  d^Eu , 
pour  la  défenfe  de  cete  province  y  Téloignement  du  duc 
de  Bretagne  ne  laiiTant  plu$  d'invafion  à  craindre  de  ce 
côté. 
lesprincesli.  Cependant  le  comte  de  Charolois  ayant  raiTemblé 
gu&  ft  ren-  j^g  troupes  quî  s'étoient  difperfées  à  la  journée  de 
Paris.  Montlhéri  ,  s'avançoit  vers- Paris  avec  l'armée  des  ducs 

lUdem.  de  Berry  &  de  Breta^e.  Le  duc  de  Bourgogne  avoit 
envoyé  un  corps  confîdérable  de  cavalerie  (ous  le  com- 
manaement  de  Saveufe  ,  qui  devoir  joindre  le  comte 
aux  portes  de  la  capitale.  D'un  autre  côté  le  duc  de 
Bouroon  acouroit  fe  joindre  aux  princes  ligués  y  pre- 
nant pour  prétexte  de  rompre  fon  dernier  traité  avec 
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le  roi  ,  quelcues  hoftiiités  commifes  par  Galéas  Sfprce ,  ~  ^  ' 
fils  du  duc  ûe  Milan.  Le  comte  d'Armagnac  ,  le  duc  Ahn.  ï4^y. 
de  Nemours  ,  le  feigneur  d'Albret ,  acompagnoienc  le 
duc  de  Bourbon.  Le  duc  de  Calabre  ,  a  la  tête  de 
toutes  les  forces  qu'il  put  tirer  de  fes^ domaines  ,  vint 
encore  augmenter  cete  foule  prodigieufe  dennemis. 
Ses  troupes  peu  nombreufes  étoieAt  compofées  de  foU 
dats  endurcis  au  métier  des  armes  ,  &  oui  avoient 
long-temps  coinbatu  fous  fes  ordres  dans  les  guerres 
d'Italie.  Les  hommes  d^armes  ,  ainfi  que  leurs  chevaux 
étoient  bardés  de  fer.  Il  coilduifoit  avec  lui  cinq  cents 
Suiflcs  à  pied  :  c^'eft  la  première  fois  qu'on  vit  en  France 
un  corps  de  milice  de  cete  hation  guèriere.  Bientôt 
rile  de  France  put-  à  peine  contenir  les  troupes  dont 
elle  étoit  inondée  :  on  comptoit  jufqu'à  cent  mille  che- 
vaux* Comme  les  princes ,  dans  Tcfpoîr  de  fc  faire  ouvrir 
les  portes  de  Paris  ^  vouloient  ménager  les  habitants  » 
ils  nrent  obferver  une  exaâe  difcipline  ,  &  les  foldats 
commirent  peu  de  défordres  ;  il  n'y  eut  que  les  troupes 
du  comte  d'Armagnac  qui  ne  recevant  pas  de  paye , 
étoient  obligées  de  vivre  a  difcrétion  :  on  les  fit  camper 
dans  la  Brie  quelles  ravagèrent. 

Les  Parifîens  ,  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Mont-  Vzrmic  des 
Ihéri  ,  avoient  repris  fur  les  Bourguignons  les  ponts  P"°^^?  *°^^^- 
de  Saint-Cloud  &  de  Charenton.  Le  comte  de  Charo-  "'  uidem. 
lois  fit  conftruire  à  la  hâte  des  ponts  de  bateaux  &  de 
tonneaux  liés  enfemble  ^  fur  lefquels  fon  armée  tra- 
verfa  la  Seine  à  diverfes  reprifes  ;  les  troupes  des  prin-* 
ces  paflerent  enfuite  fur  les  mê;iies  ponts.  Ces  diférents 
corps  fermèrent  en  demi -cercle  toute  la  partie  fepten- 
trionâle  des  environs  de  Paris  ,  qui  s'étend  depuis 
Charenton  jufqu'à  Saint-Cloud  ,  dont  ils  n'eurent  pas 
de  peine  à  s'emparer  de  nouveau.  Les  troupes  du  roi 
ocupoient  le  côté  du  midi.  La  perte  de  Charenton  au^ 
roft  pu  intercepter  l'entrée  des  J>rovifions  dans  la  capi^ 
taie  9  mais  on  avoit  pris  de  fi  (âges  mefures  ,  que  pen- 
dant tout  le  temps  du  fiege  la  difete  des  vivres  ne  fe 
fit  point  refientir.    Cete  abondance  inefpérée  décon- 
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Tentatives 

Cour  gagner 
es  Parificns- 


Députas  en- 
voyés  aux 
ptioces. 
Ibidem. 
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certa  le$  proîecs  d^n  peut  nombre  4e.  giens  mal  iriten-* 
tionnés  qui  aurokoç  defiré  pouvoir  exciter  quelque 
mouvement  parmi  le  peuple. 

L'inutijité .  des  éfôrts  déjà  tentés   par   le  comte  i& 
Charolpîs  poqr  fe  faire  introduire  dans  Paris  ,  ne  l*a- 
voit  pas  rebutée  II  crut  que  le  nom  du  duc  de  Berry , 
k  qui    les   révoltés- donnpient   le  titre   de   régent  ilu 
royaume,  des  pro;nefles  ébjouïffahtes',  Tefpérance  d'une, 
réforme  falutaire  ,  la  terreur  de  fes  armes  ,  La  préfence 
d'une  armée  formidable  commandée  parles  cnefs  te$^ 
plus  diftingués  dé  l^  nation  ,  intitnideroient  ou  fédut*: 
roient  les  habitants  de  la  capitale  ,  &  les  enpgeroieiit 
à  fe  déclarer  en  faveur  d^une  ligue  dont  le  bien  publie 
étpit.  lobjet.   Dans  une  affembléç  il  fut  réfolu  qu'oa 
demanderoit   une  conférence  aux  Parifiens  pour  leur 
expliquer  les  motifs  qui  avoient  déterminé  les  princes 
à  prendre  les  armes.  On  adreflk  pour  cet  éfet  au  patH 
iement ,  au  cqrgs  municipal ,  au  clergé  ,  k  Tuniver-^ 
fité,  des  lettres  lignées  du  duc  de  Berry  ,  par  lefqiidb»: 
ils  étoient  invités  à  nommer  des  députés  avec  qui  font, 
pût  entrer  en  négociation.  Melun ,  lieutenant -*  généf^ 
èc  gouverneur  de  Paris  ,  ne  put  parer  ce  coup  ,  quosK 

Su'il  eût  fous  fes  ordres  une  garnifôn  nombreufe  \  (a 
>ible(re ,  dans  une  pareille  circonftance  ,  fut  une  desr 
premieris^  cauiès  des  difgraçes  qu'il  éprouva  dans  la 
fuite. 

.  On  choifît  les  députés  :  Guillaume  Chartter  ,  évèque 
de  Paris  ,  (è  chargea  du  ibin  de  les  conduire  &  de^ 
porter  ta  parole.  Ils  furent  reçus  avec  TapareU  le  plus 
impofant.  Lorfqu'on  les  admit  ;k  raudieace  ,  le  duc  de 
Berry,  comme  repréfehtant  te  fouverain  ,  étoit  feul 
a  (lis  &  couvert.  Le  comte  de  Charolois  ,  les  ducs  de 
Bretagne  &  de  Calabre  ayant  la  tête  nue,  du-refie 
armés  de  toutes  pièces  ,  fe  tenoient  debout  aux  deux 
cotés  du  Hege.  Ce  fut  le  comte  de  Dunois  qui  parla 
au  nom  des  princes.  Philippe  de  Commines  fe  contente 
de  dire  ,  qu'il  >^/ia  plujUur s  grandes  charges  au  rou 
Quoiqu'il  écrivit  fous  le  fuccefleur  de  Louis  XI ,  tm 


TonvI  ffo^e-l 


K 


Louis      XI.'  ^Ci 

s^aperçoic  qu'en  cete  ocafion  ^  âijnfi*que  dans  pluficurs  i  "" 

autres  endroits  de  Ton  hiftoire  ,  la  qualité  de  courtifan  Ann.  m^/. 
arête  quelquefois  la  plume  trop  libre  de  Phiftorien. 
Heureufemeni;  pour  la  vérité  on  trouve  ailleurs  un  récit 
plus  circonflancié  de  ce  qui  fe  paiTa  dans  cete  confé- 
rence. Ce/détail  peut  fervir  à  nous  retracer  quelques 
traits  du  cai^aâere  de  Louis  y  ainii  ôue  les  abus  qui 
s'étoiei^  glifTés  dans  Tadminifiration.  Le  voici  tel  qu'un 
auteur  contemporain  le  raporte  d'après  Guillaume 
Chartier^  qui  lui-même  en  fit  à  fon  recour  le  récit  pu*- 
blic  dansi  une  aflemblée  tenue  à  Thôtel-de-ville.  a  Les 
>^  princes  ,  die- il  ^  avoient  depuis  long- temps  confia 
V  aéré  les  maurs  de  Loys  y  qui  non -feulement  fouloit 
>9  les  peuples  de  tailles  &  fervitudes  non  acoutumées , 
yy  mais  les  méprifoit  ainii  que  toute  la  noblefTe  de 
yy  France  y  &c  ne  leur  laiâbit  aucune  autorité.  Ils  lui 
yy  reprochoient  que  tout  fe  faifoic  k  fa  volonté  ,  que 
yy  lui-mêxne  étoit  la  loi  >  le  juge  &  le.  parlement  :  qu'il 
yy  Qe  mettqit.  toute  fon  efpérance  de  régner  que  dans 
>^  la  force  des  armes  &  des  gens  de  jguerre  :  qu'il  ne 
>>  tenoit  autour  de  lui  ,  &  ne  fàvorifoit  que  des  gens 
>^  de  la  plus  bafle  extraâion  ^  afin  qu'ils  lui  acordaf-^ 
yy  fent  tout  !ce  qu'il  voudroit  &  obeifTent  à  tous  fes 
»  commandencients  :  qu^il  les  égaloit  aux  princes  :  que 
»  le  royaume  étoit  rempli  de  délateurs ,  de  manière 


»  VIS  de  la  perte  qu  de  lexil  des  citoyens  :  que 
yy  animaux  fauvages  étoient  en  plus  grande  sûreté  & 
i>  plus  libres  que  les.  hommes  :  que  toutes  les  richeifes 
»  du  royaume  étoient  proitituées  k  des  eens  fans  ho* 
yy  neur  &  fans  probité  ;  qu'eux  feuls .  obtenoient  les 
yy  penfîons  ,  &  qu'on  fe  voyoit  au  moment  qu'il  s'en 
Jn  faudroit  peu  que  toutes  chofes.  à.  un  feul  apar^ 
»  tinjflnt  :  que  tant  d'abus  avoielvt  réduit  les  princes 
iy  de  U.  nation  k  prendre  les  armes  &  k  fe  rendre  k 
yy  Paris  pour  demander  le  commun  jugement  des  Fran^ 
V  çois  2  &  l'afTemblée  des  crois.  Etats. ^  afin  de  remé^ 


(i"^  Hl^TOIILE    DE    FftAlfGE^ 

■■  yy  dier  aux  vices  de  radmiaiftracion  :  ^ue  vraiment  Lùys 

409.  X4^i-    ji>  était  kur  roi  ,  mais  qu^à  Uur  dignité  apartenoà  dt 

»  V exhorter  &  admonejtcr  de  fuivre   les  traces  de  fes 

sy  prédéceiîeurs ,  de  fe  conformer  aux  loix  &  d'avoir 

%y  pitié  du  peuple  ». 

Réponfesdes      i^es  dépucés  à  leur  retour  fe  rendirent  à  l'<hôtel-^6- 

a^"^T  T*  ^^^'^  ^  ^  ^'^  exJ)oferent  les  plaintes  &  les  demandes 

princes."  ^  ^^^^  ^^  ''^i^"^  d^  raporter  le  précis.  Ils  y  ajoutèrent , 
Uid€m.  de  la  part  des  princes  ,  '  des  menaces  de  livrer  les  envi*- 
rons  de  la  capitale  à  tous  les  ravages  de  la  guerre  ,  fi 
Ton  perflftoit  à  leur  en  refufer  Tentrée.  Ces  menisices 
ne  pfoduifirent  bas -plus  d'éfet  fur  Tefprit  dos  citoyens, 
que  les  prômefles  nateufes  d'un  changement  avanta- 
geux dans  le  gouvernement.  Le  réfulcat  des  délibéra- 
tions fut  que  les  députés  retourneroient  vers  les  prin- 
ces ,  pour  les  afTurer  que  pourvu  qu'ils  s'engagealTent 
par  leurs  ferm^eots  k  ne  commettre  aucune  violence , 
ainfi  qu'à  payer  tous  les  dépens  outils  feraient ,  on  étoit 
difpofé  à  les  recevoir  dans  la  ville  ^  à  condition  toute- 
fois qu'ils  en  obtiendroienc  Tagrémeot  du  roi  ,  farts 
Taveu  de  qui  Ton  ne  pouvoit  rien  conclure.  Pour  for- 
tifier les  Parifiens  dans  ceie  fagé  &  gén^eufe  réfblu- 
tion  ,  toutes  les  troupes  prirent  les  armes ,  marchèrent 
dans  la  ville  en  ordre' de  bataille  ,  &  firent  le  tour  des 
remparts  k  la  vue  des  ennemis.  Cete  contenance  af<^ 
fuj^e  infpira  au  peuple  une  confiance  qui  fut  encore 
augmentée  par  Tarivée  de  l'amiral  de  Montauban.  Il 
entra  ce  jour  même  dains  Paris  à  la  tète  d'un  corps 
nombreux  de  gendarmerie.       '  • 

ietour  du  roi.  On  i^çut  en  même-temps  des  nouveles  pofitives  dfi 
liiiim;  retbur  prochain  du  roi.  À {^ès  avoir  pauë  auelqucK 
jcKirs  en  Normandie  ,  où  il  avoir  fait  publier^  l'arieire- 
ban  ^  ôt  ràflemblé  les  troupes  qui  fè  crouvoient  épatfes 
dan$  cete  province  /  il  revenoit  acompagné  du  comtt 
du  Maine,  qui. vriaifemblablemtnt  avoir  trouvé  le  fe- 
cree  de  colorer  fa  fuite  à  la  journée  de  Mofîtlhéri^ 
Louis  informé  des  négociations  qui  fe  traitment  peri^ 
dant  fon-  abfeace  »  &  craignant  que  l^ès  prioces  ,  à  h 
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faveur  de  ces  àaitigtrtafts  meoécs  ,  ne  fc  rendî(reii4  '"^"^^"'^ 
maîtres  de  Paris ,  le  hâta  d'y  ariver.  Il  regardoit ,  ainfi    a^-  »4^r- 
que  nous  Tavons  ob&rvé  cîAldrus  ^  la  confervation  de 
ik  capitale  coname  l'objet  le  plus  important  de  cete 
guerre  >  il  y  atachoit  le  falut  de  TEtat  ^  èc  a'envifa^ 

geoit  y  après  favbir  perdue ,  d'autre  refTource  que  celle 
e  chercner  un  afyle  hors  du  royaume.  De  Chartres  il 
manda  aux  Parisiens  qu'il  ariveroit  le  furlendemain  à 
leur  jGbcours  ,  avec  des  forces  (ufifantes  pour  les  dé- 
fendre ;  il  les  exhortoit  en  même -temps  à  perfifter 
dans  Taiiachement  &  la-fidffîté  dont  jufqu'alors  ils  lui 
avoient  donné  des  preuves  non-fufpeâes.  Oeft  un  té« 
moignage  honorable  ique  la  juftice  &  la  vérité  nous  - 
obligent  de  rendre  à  la  condâke  que  tinrent  les  habi- 
tants de  cete  grande  ville  9  dans  une  cicconfiance  où  la 
defHnée  du  prince  &  de  la  monarchie  fembloit  en  partie 
dépendre  de  Texemple  qu'ils  aloient  donner  au  refte 
de  la  nation*  Le  peat  nombre  des  particuliers  qui  pen-> 
dioient  en  fecrec  pour  la  ligue  ^  étok  trop  foible  pour^ 
Étire  quelque  impreffîon  fur  le  vœii  unanime  de  tous 
les  citoyens. 

Le  roi  entra  dans  Parts  le  vingts-huit  Août.  Il  con-     oirgrace  de 
duifoit  avec  liû  deux  mille  cinq  cents  lances  ,  outre  un  "^*  v^^  *• 
nombte  confidérable  de  firancs-^aœhers  *&  de  travail*-  lîTavecf^ 
leurs  y  ôc  une  artillerie  formidable.   On  fiit  obligé  de  princes. 
loger  une  partie  de  ces  troupes  hors  de  l'enceinte  des      WiVtef. 
murailles.  Louis  informé  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans 
les  conferences  tenues  depuis  fon  départ  y  avec  les  en*' 
nemis.  y  itit  très-irité  qu'on  eût  ,  ikns  atendre  ies  or- 
<ires  y  ofé  délibérer  fur  les  propc^kions  des  princes.  *Il 
diffimula  toutefois  une  partie  de  ibn  reflentiment  y  & 
fe  contenta  d'exiler  les  principaux  agents  de  cete  né- 
gociation. U  ôta  ie  gouvernement  de  Paris  à  Charles 
de  Meluo  y  dont  la  fidéËté  commençoit  à  lui  deveniif 
&fpeâe.  Cete  charge  y  an^tl  regardoit  pour*-Iors  comme       ^     ^ 
là  plus  importante  àc  FEtat  y  fut  confiée  au  comte  d'Eu. 
La  dignité  épifcopale  mettoit  Chartier  à  l^abri  de  la 
colère  du  nwnarque  y  qui  lui  fit  les  plus  vifs  reproches. 
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'  jCe  prélat  mourut   quelque  temps   après.    Son  trépûi 

Ani|.  i4tff.  empèchg  ^exécution  du  projet  formé  dès -lors  de  lui 
faire  fon  procès  comme  coupable  du  crime  de  lefe^ 
majefté  ,  ou  de  le  forcer  à  changer  de  iiege.  IL  fut 
inhumé  dans  [a,  cathédrale  ;  on  décora  fa  tombe  d'une 
épicaphe  honorable.  Louis  y  qui  ne  pardonnoit  pas  volon*  . 

Ciers^  fit  atacher  auprès  de  ce  monument  une  mfcription  \ 

qui  défavouoit  les  éloges  donnés  au  défunt  :  outrage  > 

impuiflànt  qui  décelç  une  ame  encore  plys  étroite  que 
vindicative. 
Hoftilicés.        On  s'étoit  contenté  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  juf^ 
Uîdem.      qu'à  Parivée  du  roi.  Les  hoftilités  alors  commencèrent 
y  h.  de  Corn-  à  devenir  vives  &  fréquentes  ;  on  faifoit  journélement 
^"'*'*  des  forcies  ,  &  dans  ces  combats  les  royaliûes  rempor— 

toient  prefque  toujours  Pavantage.  L*noneur  en  etoit 
principalement  dû  aux  dames  de  la  ^  ville  ,  dont  les 
exhortations  &  la.préfence  redoubloient  le  courage  des 
cqmbâtants.  Céfl  le  témoignage  que  rend  un  auteur 
contemporain  au  beau  fexe  de  notre  capitale.  Philippe 
de  Commines  ,  après  avoir  parlé  des  exploits  guèriers 
qui  fîgnaloient  le  courage  de  Télite  de  la  nqblefle  ren* 
fermée  dans  Paris  ^  ajoute  :  &  puis  voyaient  les  dames 
tous  les  jours  çai  leur  donnoient  envie  de  fc  montrer. 
L'armée  àts  princes  eut  beaucoup  à  foufnr  de  là  ra-^ 
reté  du  fourage  ,  qu'on  étoit  ooligé  d'aler  chercher 
fort  loin  y  tandis  que  l'abondance  régnoit  dans  Paris  y 
où  l'on  ne  s'apercevoit  du  fiege  que  par  les  hofHUtés 
qui  fe  commettoient  dans   les  environs.  C'eft  l'unique  ' 

fois  [  on  doit  cete  juftiœ  k  la  prévoyance  de  Louis  XI  ] 

3u>'on  prit  des  mefures  pour  préferver  cete  grande  ville 
e  la  difete  des  vivres  pendant  les  horreurs  des  trou-  | 

blés  civilsi  Nous  vèrons  lorfque  le  grand  Henri  fe  pré-  | 

£enta  devant  fes  murs,  les  Farifiens  infenfés  fe  trouver  1 

prefqu'aufn-tôt  afamés  qu'inveftis  y  &  réduits  en  peu  de 
)purs  aux  plus  étranges  extrémités  ;  mais  n'anticipons 
point  fur  ces  temps  funefles  de  notre  hifloire. 
f4m^ihii.      L/es  ennemis   s'étoient   d'abord  alfez  aprochés  pour 
placçr  leurs  poflçs  avancés  à  Bercy  ^  qu'on  apelloit  alors 
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ià  grange  aux  Merciers.  Les  forties  vigoureiifës  que  l'ott  ? 

fît  fur  -eux  les  obligèrent  de  l'abandonner  &  de  fe  re-    A^-  H<^y- 
tirer  à,  Conflans  où  écoic  le  quartier  du  comte  de>  Gbâ^ 
rdlpi«.  Les  troupes  du  roi  ocupoient  k  riv'e  Oipoféè*  de 
ia  Seines  cm  y  avoit-'élevé  pluiieurs  batene^  quï^en'dét 
iendoient  Taccès.   Les  princes  ligués -j^^ô:^rivant  dkns 
i'Ile  de  France,  auroient  pu  fe  rendre  maîtres  dès  paf- 
fages  ,  &  par  ce  moyen  empêcher  Tencrée  des  vivres 
dans  Paris.  Le  comte  de  Charolois  ayant  reconnu  cete 
faute  ,  çflkya  de  là  réparer.  Il€QcrepriT;rde  jetdr  up  pon^  ^ 
de  bateâ[ù3É  fur  la  Seine  ,  vis^à-vis  le^Fort-à^l^Anglois; 
Le^roi  çnvoya  fur-le-chainp  des  travailleurs  qui  cohi^ 
truifirent  un  boulevard  ,  d'où  Tarcillerie  foudroyant  les 
Bourguignons  y  les  empêchoit  d'avancer.  Dans  le  même    • 
temps  un  archer  de  N^ormandie-,  dont  les  hifloriens 
contemporains  auroient  dû  nous  cônfèi^ver  le  nom ,  fe  /   . 
jeta  daifs  le  fleuve ,  &  nageant  entre  deux  eaux  ^  par^ 
vint  à  la  tête  du  pont  dont  il  coupa  les  cables  qui  Ta*^ 
tachoient  au  rivage  ^  &  l'abandonna  au  courant.   Ce 
mauvais  fuccès  fît  reprendre  au  comte  de  Charolois  le 

{)rojet  de  faire  pafler  des  troupes  du  côté  méridional  de 
a  ville  y  par  le  pont  de  Charenton.  On  envoya  un  dé-- 
tachement  confiaérable  pour  défendre  le  paflage*  Les  • 
troupes  fe  retranchèrent  de  part  &  d^autre ,  &  demeu- 
rèrent plufieurs  jours  en  préfence  ,  prêtes  à  tout  itio^ 
ment  d'en  venir  aux  mains.  Ce  n'étoit  pas  toutefois  le 
defTein  du  roi  de  permettre  qu'on  engageât  le  combat; 
Quelque  brave  que  fût  Louis  y  les  circonftaciices  où  il 
fe  trouvoit  lui  faifoient  une  loi  d'éviter  une  aâion  dé-* 
cifive.  Il  ne  cherchoit  quk  fatiguer,  fes  ennemis  &l  a 
les  divifer  ,  pour  profiter  de  leur  défuhion  ou  de  leur 

découragement.  

Déjà  Ton  avoit  entamé  quelques  négpciations  qui  fei-#     Difpofîtion» 
foient  efpérer  un  acommodement.  Le  comte  d'Àrma^  àiapaix. 
gnac  &  le  duc  de  Nemours  avoient  eavoyé  des  députés       ^^'^^'w* 
au  roi.  Le   comte  de  Sommerfèt  ,  qui  poor^Jors    fe 
trouvoit  dans   1  armée  du   comte  de  Charolois  ,  étoic 
venu  à  Paris  comme  de  lui-même  ,  mais  dans  l'inten- 
Tome  IX.  ï 
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cion  de  fonder  \c$  difpoficions  du  monarque.  Le  duc  de 
Calabre  ne  réfiftoit  qu'avec  peine  aux  inftances  réité- 
rées ,  quç  le  roi  de  oicile  fon  jpere  employ oit.  pour  iç 
faire  rentrer  daos  fon  devoir.  On  commençoic  4e  parc 
&  d'autre  à*  fè  lafier  d'une  guerre  ruineufe^  Uiocerti^ 
tude  de  l'événement  inipiroit  plus  de  crainte  que  d'e(^ 
poir.  Cete  union  entre  les  confédérés  fi  bien  concertée 
avant  leur  jonâion  y  avoit  fait  place  aux  jaloufies  ,  aux 
défiances  réciproques.  Dans  ces  fortes  d'alTociations  ^ 
ceux  qui  les  cotaipofent ,  reconnoiflent  bientôt  par  leur 
propre  expérience  ,  que  chacun  ne  fongeant  qu'à  foi , 
le  trouve  toujours  diipofé  à  facrifier  la.  caufc  générale 
à  fon  avantage  particulier. 
Couîfes  ics  ^^^  circonftances  imprévues  rapeloient  le  comte  de 
L!égeois  ^ans  Charolois  dans  les  Pays-Bas.  Les  Liégeois  k  la  folici*^ 
jnH*^'^^^  tation  du  roi  ^  qui  leur  avoit  promis  de  les  féconder  , 
habitams  d"  veuoieot  récemment  d'envoyer  à  Bruxelles  un  héraut 
chargé  de  défier  le  duc  de  Ôourgogne  â  feu  &  à  fang^ 
Ils  avoient  fait  en  même**temps  une  irruption  dans  Te 
Brabant  y  portant  en  tous  lieux  le  fer  &  la  flamme. 
Ils  s'étoient  enfuite  aprochés  de  Luxembourg  y  dans  le 
defïein  d'en  former,  le  fiege.  D'un  autre  coté  les  habi- 
tants de  Dinant  y  ville  alors  extrêmement  riche  &  ptur 
plée  y  raVageoient  le  comté  de  Namur.  Ils  avoient  fait 
tculpter  une  repréfentation  du  comte  de  Charolois  ^ 
qu'ils  pendirent  aux  portes  de  Bovines  :  J^écs  là , 
crioient-ils  aux  fujets  au  duc  de  Bourgogne  ,  le  fils  de 
votre  duc  y  le  faux  traître  comte  de  Charolois .,  que  le 
rài  de  France  a  fait  ou  fera  pendre.  A  ces  ciameurs  in- 
fultantes  y  ils  ajbutoient  des  propos  encore  plus  outra-^ 

Séants  contre  le  comte  ^  qu'ils  difoient  être  hâtard  du 
ernier  évêque  de  Liège ,  &  contre  l'honeur  de  la  du- 
chefTe  de  Bourgogne.  Le  comte  n'aprit  qu'en  frémif^ 
fant  les  excès  de  brutalité  auxquels  s'étoit  portée  cete 
infolente  .&  vile  poptilace. 

.  On  peut  juger  par  la  nature  de  l'afront ,  combien  il 
en  devoit  coûter  au  caraâere  impétueux  de  ce  prince  ^ 
pour  fufpendre  fa  vengeance.  Xibligé  de  dévorer  fou 


DJOiint. 
Ibidem. 
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relïèmimçiit ,  jufqu'à  ce  que  la.  guerre  de  la  ligue  fût  -. 

terminée ,  il  n'en  étoït  que  plus  difpofé  k  traiter  avec  Aan.  h^i» 
le  Toi.  On  convint  d^abord  d'une  trêve  ,  pendant  la- 
quele  on  fp  propofoit'  de  travailler  k  un  projet  d'acom- 
modement.  C)ete  fuipenfion  d'ajrmes  .proiipgée  à  diveiv- 
fes  reprifes  pendant  plusieurs  jour&',  étoir  ailèz.  tfiài 
obfervée.t)  fur- tout  de  la  pzft  des  princes ,  dont  les* 
troupes  oubliant  la  difcipUne  qu^elles  avpient  obfbrvé^ 
au  commencement  du  fiege  y  le  r4pandoient  dans  les 
environs  de  Paris  ,  &  çommçttoient  unç  infinité  de 
défordres.  Le  roi  lui-- même  avoit  peine  à  .f;ant|5nir  fes 
propres^  fisldats.  Ceux  qui  étoieat  capitonnés  dans  la  .  7 
campagqe,  n'épargpoient  pas -plus  les.  cifil^çivateurs  que 
les  ennemis  ;  &  la  garnifon  de  Paris  devçnue  infoleote 
par  le  befoin  qu'on  avoit  de  fon  fejrvipe  ,.traitoit  les 
bourgeois  avec,  une  hauteur  ^  (}ue  la  çonjpnâure  pré- 
fente ne  permettoit  pas  de  ripnnier  fàcilejo^/u:  (/z). 

Le  comte  de  Saint -Paul  gyantr  fait  prier  le  roi  dé  Négociitions» 
lui  acorder  i^n  entretien  hors  des  nvur$,^  fè  rendit  près 
da  rempart  de  la  BafiiUe..  Le  mdparque  ^  fon  retour 
aflura  les  Parifiens  que  les  Bourguignons  nie  Ipur  don- 
neroient  plus  tant  de  peine  ,  &  au'ii  f<^uroit  bien  les 
en  garantir.  J^oire ,  fire  ^  s'écria  a^ns^  la  foule  un  pro* 
cureur  du  Châtelet  ;  mais  ils  vendangent  nos  vigies ,  & 
mangent  nos  raijins  fans  y  pouvoir  remédier.  //  vaui 
mieux  ,  reprit  le  prince  ^  îaos  s'ofenfer  de  la  liberté  du 
praticien  y  çu^ils  vendangent  vos  vignes  ^  mangent  vos 
raifins  ^  que  de  venir  dans  Paris  prendre  votre  argent , 
&  vos  tajfes  que  vous  ave[  ntujfés  dedans  vos  caves  & 

(a)  Un  autcnr  contcttiforaia  nporce  ea  ces  termes  le^  })çaTades  qatra^eantes 
2es  gens  de  guene  à  qui  la  capitale  étoit  conKée  '•  <<  Je  regny  Dieu  ,  tÇ/oiént'  • 
9>  Ut  aux  èourgeois  ',  les  biens  qui  font  à  Paris  ,  «c  riuflS  4a  vHle  ,  n'^apat* 
9>  tiennent  point  à  ceux  qui  y  font  démontants,  mak  à.novs  gens  de  guerre 
»  qni  y  foomies ,  8c  voulons  biçn  que  vous  Crachiez ,  que  malgré  vos  vlfa- 
9»  ees  nous  porterons  les  clefs  de  vos  matfoas  ,  8c  vous  en  boocerous  dehors 
»s  ?ons  Bc  les  vôtcesM.  Un  trait  du  mtme  auteur  tioûs  donnera  une  ïàét  des 
mœurs  des  gens  dVtnktes  de  ce  £ecle  i  u  Ce  niéme  jour  ariyerenjtà  .Paris  deux 
9»  cents  archers  (bi^  la  conduite  du  capiuinê  Mignon  »  èc  dèrlere  eux  alerent 
»  à  cheval  huit  femmes  folles  pécheroTes  8c  nn  :moinc  noir  Ibot  cenfeflèur  »• 
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l  -  ^celliers  y  &  jufquts  dans  les  tûtraittcs  dc^Ia  terre.  L6uïs> 

•AiMi.  i4<^i.    par  cete  familiarité  populaire  ,/cherchoit  à  fe  concilier 
Tafedion  de  la  bourgeoifie.   Sa.  répohfe  contenoit^cn 
même  -  temps  un  reproche  îndireft  à  ceux  qui  avoienc 
éludé  de  contribuer  à  un  dmp'rûnt' levé  fwr  les  citoyens 
-les'  plus  aifés  ,   potir  Je  pàîeméhfc  des  gens  de  guerre. 
'*Toùs  jès(  ofices  ^voient;  été  affujétîs  à  ccte  taxe  j-  & 
ceux  qili  refuferetit  dé'l'àquiter  ,  fWrent  purtîs  par  là 
perte  de  leurs  chargés.  -Oeft  par  ces  împofitions  arbi- 
traires k  titre  d'emprunt  ,  que  la  vénalité  s'întroduifoit 
inTerffiblefnent.-       .  -  . 
idiin ,  ibid.      Gèpendant  le  comte  du  Mkihe  &  \é  feigneuT  de  Pré- 
fcighy  /  jfecdnd  j^éfident  dii   oariement  de  Touloûfe , 
nommés  par  lé  r6i  pour  trày^îller -au  projet  de  la  paix, 
&  de  -la -part-  -des  princes,   le  duc  -de  Calabre  ,  lei 
"comtes  de  Sàijtit.^ÎPaul'&^de  Dunois  ,   s'aflembloient 
jpufh^lémeht  tréurs  cbriférences  fê  tènoient  k  la  Grange 
'''  aux  Merciers' ^iQii'on^ 

deux-  partis  ;pronc6îéhc  de  ces'  ppUrpiàrfers  &  de  la  trêve 
pour  l'cf  débaucher  rébîproquèmèltit'letiW  créatures.  Le 
roi ,  plus  habile  que  lès  adverfaires  dans  cete  efpece  de 
commercç  ,  avpit  ordirtairemeht  Tavantage,  Aux  pro- 
meflés',  qili  ne  lui  coûtbièAt<riiBO  j  il  joîgnoitles  libé^ 
raKt^s  éfeâives:  Dès  qû*il^'àgiffoit  d'atirer'  k  Ton  fer- 
Vîcè  <Juelqti*un  (^u*î^croyoit.utTlevk.fes  vùeS  &  k  fcs  in- 
térêtis  ,  il  donnoit  avec  pfôf'ufion.' 'Dâiis^  d'autres  cir- 
conftances  ,  d'une  économie  fouverit  peu  féante  k  la 
majefté  fouveraine  ,  alors  feulement  il  fe  niontroît  pro- 
digue, y  ^  '  -  ,  •.;  .  :  ^  .  • 
Divcrfcs  coti-  Louis  avoit  réfolu  de  conclure  la  paix  k  quelque  prix 
jcaurcsfurics  quece  fût  ;  s'il  pàroiflbit  opofer '^quelques  diftcûltés  • 

•véritables  in-    -^  •      •/      •  ^  i  *       :   •  ^  /•    ^..  ^  *     m  ,    / 

tentions  du     ce  H  étoit  que  pour  mieux  couvrir   les  véritables  deC- 

'oi.  feins.    Les  princes   faifoient  des   demandes   fi  fortes , 

ibidtnu      qu'en  acceptant  leurs  propofitions  faqs  contefter  ,  il  au- 

roit  fait  foupçonner  fa  bonn^-foL  Il.diiputoit  pour  les 

tromper  pîus  sûrement.  On  a  dït,.&  ftToh  s'en  ra;p- 

i)Orte  k  Commineîif,  ,il  en  çopvinjc  4a.ns  la  fuite  ^  que 
e  duc  de  Milan  fon  ami  lui  avoit  confeilié-  de.  tout 
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acordcr  pour  parvenir  à  difïiper  la  ligue ,  &  de  retriet-  "  ■ 

tre  au  temps  le  foin  de  Tafranchir  de  fcs  promeffes.  On   Ann.  j^éj.  - 
ne  voit  pas  toutefois  que  le  projet  d'acorder  tout  y  dans 
l'intention  de  n'acomplir  que  les  articles  qu'il  ne  pou- 
Voit  fe  difpénfer  d^exécuter  ,  ait  exigé  un  éfort  de  génie 
aflèz  puiilant  j  pour  qu'on  n'en  puifle  feire  honeur  à  la 

J>oliti^iïe  du  roi.  Cet  artifice  fut  dans  tous  les  temps 
a  relïource  de  la  foibleffe  ou  de  rinjuftice. 

Le  feul  point  (^ui  pendant  quelque  temps  retarda  la  Demandes 
conclufion  du  traité  étoit  Taugmentation  de  l'apanage  «ccflîvcs  des 
du  duc  de  Berry.  Les  princes  demandoient  qu'on  lui  ^"°jiJ^;„. 
cédât  la  Normandie.  Le  roi  né  pouvort  s'y  déterminer. 
La  fituation  de  ccte  province  ,  qui  d'un  côté  confinoit 
aux  Etats  du  duc  de  Bretagne  ,  &  de  l'autre  étoit  voi- 
sine des  villes  de  la  Somme  que  le  comte  de  Charolois 
redemandoit ,  procuroit  à  ces  trois  prînces  la  facilité  de 
réunir  toutes  leurs  forces  au  premier  fignal  ,  &  de  le 
tenir ,  pour  ainfi  dire  ,  aâiégé  dans  le  centre  du  royau- 
me. Au -lieu  de  la  Normandie  ,  il  ofroit  de  céder  à 
fon  frère  la  Champagne  &  la  Brie  ,  à  la  réferve  des 
villes  de  Monteréaû- Faut- Yonne,  Meaux  &  Melun. 
Ijés  princes  ne  répondirent  à  tes  ofres  que  par  de  nou- 
veles  demandes.  Si  l'on  en  croit  un  écrivam  contem- 
porain ,  ils  portoient  leurs  prétentions  jufqu'à  prôpofer 
qu'avec  la  'Normandie  le  roi  cédât  la  '  ôuîeûne  ,  la 
oaintonge  &  le  Poitou.  Il  ne  leur  reftoit  plus  qu'à  de- 
mander que  Louis  abdiquât  la  couronne  en  faveur  de 
fon  frère..  Des  conditions  fi  déraifonnables  firent  défef- 
pérer  pendant  quelques  jours  ^  qu'il  fijt  poffible  de  par- 
venir a  conclure  un  acommodemertt. 

Le  roi ,  dans  le  cieffein  de  juftifier  aux  yeux  des  peu-     Apologîçdc 
pies  fes  difpbfitions  à  la  paix  ,  chargea  le  chancelier  de  J^i^^^/r^^fc  *^" 
ce  foin.  On  fit  pour  cet  éfet  aflembler  dans  la  chambre  chanccHcr? 
des  comptes  les  principaux  bourgeois  &  tous  les  ofi-      itidem. 
ciers  municipaux.    Mbrvillicrs  leur. fit  un  récit  abrégé 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  les  conférences.   Il 
expofa  d'une  manière  fi  forte  ,  &  la  droiture  des  in- 
tentions du  monarque  ,^  &  les  conditions  injuftes  que 
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■•■  •     ■  les  ennemie  ne  rougiflbient  pas  d'exiger ,  qu'il  renvoya 

Ann.  146s.    tous  les  aflîftancs  remplis  d'indignation  ,  &  déterminés 
à  concourir  de  couc  leur  pouvoir  au  foutien  de  la  majefté 
du  trône. 
Trahifondé-      Cete  précaution  ne  fut  pas  inutile  à  la  sûreté  de  la 
couverte.         vîlie.  Sur  Tavis  qui  fe  répandit  qu'on  devoit  livrer  aux 
Uidem.      Bourguignons  la  porte  de  la  Baftille ,  les  bourgeois  pri- 
rent les  armes  d  eux  -  mêmes  ,  tendirent  les  chaînes  , 
alumerent  des  feux  dans  toutes  les  rues  &  pofèrent  des 
corps  de  garde.    Ce  mouvement  fit  avorter  le  projet 
dés  ennemis  ;  &  le  lendemain  y  en  s'apercevant  qu'on 
avoit  négligé  de  fermer  la  porte  Sainte  Antoine  ^  & 
que  l'artillerie  étoit  enclouée  y  on  fut  convaincu  que 
l'avis  étoit  véritable.  Le  roi  en  conçut  de  violents  foup- 
çons  contre  Charles  de  Melun  ,  à  qui  la  garde  de  la 
iBafiille  étoit  confiée.  S'il  diflimula  pour^-lors  y  c'eft  que 
les  circonflances  ne  lui  permettoient  pas* de  fe  livrer 
aux  tranfports  de  fon  refientiment.  Melun  n'avoit  déjà 
donné  que  trop  de  fujet  de  douter  de  fa  fidélité.    On 
étoit  inftruit  qu'il  avoit  entretenu  des  liaifons  fecretes 
avec  les   princes  y  &:  principalement  avec   le  duc  de 
Bretagne.  Nous  aurons  ocafion  d'en  raporter  le  détail 
avec  les  autres  particularités  de  la  difgrace  4e  ce  fei*-- 
gneun 
Uidem.  L^s   princes   profitant  de    la  fufpenfîon    d'armes^, 

avoient  une  féconde  fois  jeté  un  pont  fur  la  Seine,  vis- 
à-vis  le  Port-à-TAnglois  ,  à  la  faveur  duquel  ils  tra^^ 
•  verferent  le  fleuve  y  &  obligèrent  le  petit  nombre  de 
troupes  qui  défeodoknt  le  paiTage  y  de  fe  retirer.  Tou^ 
tefois ,  malgré  cet  avantage  y  leur  armée  dépéri£bit  à 
vue  d'œml.  Les  troupes  du  comte  de  Qiarolois  étoient 
les  feules  qui  jrecuflènt  régulièrement  leur  paye.  La  plur 
part  des  autres  loldats  y  (krks  argent  y  fans  habits  ,  fans 
vivxes  y  fubfiftoient  à  peine.  Les  particularités  4e  cetp 
guerre  préfeneent  un  ufage  dont  notre  bifloife  juiqu'à 
préfeftt  ne  nous  a  fourni  aucun  exemple.  Qn  vendoic 
publiquement  les  •nrifonniers.  Les  <:hromq4ies  caportenf 
^ue  plufieurs  Calabrois  prefque  nus  ^  turent  veodw 
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fix  fous  fix  deniers  parijis  la  pièce.  On  achetoit  ces  pri-  ! 

fonniers  uniquement  dans  la  vue  de  profiter  de  leurs  ^nn.  14^5. 
rançons  ,  &  les  malheureux  qui  fe  trouvoient  hors  d'é^ 
tat  de  Taquiter,  ou  que  perfonne  ne  réclamoit^  étoieni: 
pendus  (a).  C'étoit  une  nouvele  branche  de  commerce 
que'  Tavarice  tentoit  de  s'ouvrir  au  mépris  du  chriftia- 
nifme  &  de  Thumanité. 

Il  eft  certain  que.  les  ennemis  ne  pouvoient  tenir  surprîfc  de 
long-temps  devant  Paris.  On  renoua  les  négociations ,  pïoficu«  vU- 
&  les  princes  parurent  difpofés  à  fe  contenter  pour  le  ii^ 
duc  de  Berry ,  de  la  ceffion  de  la  Champagne  &  de  la  '  ^' 
Brie.  On  conduifît  même  à  leur  camp  plufieurs  cha- 
riots chargés  des  comptes  &  des  titres  de  ces  deux  pro- 
vinces :  on  fe  flatoit  eue  cete  condition  n'arêteroit  plus 
la  conclufion  du  traité  >  lorfque  de  nouveaux  incidents 
vinrent  changer  la  difpofition  des  efprits.  On  venoit 
récemment  d'arêter  &  de  jpunir  du  dernier  fuplice  le 
commandant  de  Boulogne  lur  mer,  qui  avoit  formé  le 
projet  de  livrer  cete  place  aux  Anglois.  Il  devoit 
mettre  le  feu  à  la  baiïe  ville  »  àc  profiter  du  tumulte 
de  cet  accident  pour  introduire  les  ennemis.  Saveufes 
ayant  obtenu  plufieurs  fois  des  faufconduits  pour  voir 
à  Péronne  le  coixite.de  Nevers  de  la  part  du  comte  de 
XDharolois ,  trouva  moyen  j  à  la  faveur  de  cete  permif- 
iion  y  de  fiiire  furprendre  la  citadele  par  fix  cents 
hommes  qui  s'en  aprocherent  pendant  la  nuit.  On 
foupconaa  le  comte  de  Nevers  d'être  complice  de  cete 
trahiloni  quoiqu'il  eût  été  lui-même  fait  prifonnier  & 
conduit  au  château  de  Béthune.  L'acommodement  qu'iU  * 
obtint  quelc^ue-temps  après  du  comte  de  Charolois, 
dont  il  avoit  été  juiqu'alors  ennemi  déclaré  j  confirma 
ce  foupçon.  Ce  fut  fur  la  foi  de  cete  haine  ,  que  le 
roi  lui  avoit  confié  la  garde  de  Péronne.  Louis  Sobier^ 

(a)  <«  Le  dimanche ,  au  point  du  jour ,  ie  ▼inrenc  rendre  au  bouleyard  de 
»  la  tour  de  Biliy ,  fcpt  hommes  qui  ëtoicnt  échapés  prifonniers  de  larmée 
39  des  Botu^uignons  ,  qui  avoiait  été  condairés  à  être  pendus  par  lefdics 
«>  Bourguignons  ,  pource  que  depuis  leur  prife  n  avoit  eu  perfonne  qui  les  eut 
M  pourchaflés  «•  Aédiiions  à  U  thfûtùq.  di  Mpnftreia, 
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=ï=!=  commandant  de  Pontoife  ,   &  lieutenant  dû  maréchal 
Ano.  1^6$.    de  Gamache  ,  livra  cete  place   au  duc  de   Bretagne , 

2ui  peu  de  jours  après  fît  entrer  des  troupes  dans 
îvreux  ,  pendant  que  les  habitants  fortoient  en  pro- 
ceflîon  par  une  des  portes  de  la  ville.  Le  duc  de  Ca- 
labre  s'étoit  emparé  de  Gifors,  &  le  duc  de  Bourbon 
s*étant  aproché  .de  Rouen ,  cherchoit  à  fe  rendre  maî- 
tre de  cete  capitale  de  la  Normandie  y  à  la  faveur  des 
intelligences  qu'il  y  entretenoit.^  Lp  roi  redoutant  la 
perte  d'une  place  fi  importante  ,  dont  la  défeâion  étoit 
capable  d'entraîner  celle  du  refle  de  la  province  ,  ré- 
folut  d'y  pourvoir.  Il  fç  difpofoic  à  faire  marcher  des 
troupes  de  ce  côté -là,  lorfqu'il  reçut  des  lettres  de  la 
dame  de  Varennes  ,  veuve  de  Pierre  de  Proze  ,  féné- 
chai  de  Normandie  ,  tué  à  la  bataille  de  Montlhéri. 
Elle  Tafluroit  qu'on  àvoit  donné  les  meilleurs  ordres 
pour  la  sûreté  de  la  ville.  Dans  le  temps  que  cete 
femme  perfide  abufoit  de  la  confiance  d'un  prince  à 
oui  elle  étoit  redevable  des  plus  grands  bienfaits  ,  elle 
faifoit  introduire  le  duc  de  !Bourbon  dans  le  château  de 
Rouen.  La  ville  fubit  le  fort  de  la  citadele ,  &  fut  ré- 
duite au  pouvoir  des  ennemis. 

Dans  les  guerres  précédentes  ,  ocafiontiées  par  nos 
difcordes  civiles  ,  nous  avons  vu  la  nation  plus  mal- 
heureufe   ,    mais   jamais  avilie  au  point  qu'elle  le  fut 
/     .dans  celle-ci.    Nous   defirerions    pouvoir    éfacer    de 
notre  hifloire  ces  temps  honteux^  où  nos  aïeux  fe  mon^ 
trerent  fi   méprifables.  Qu'on  pardonne  la  dureté  de 
.cete  expreflion  que  la  vérité  nous  arache  :  encore  fi 
cet  alTemblage  monflrueux  d'imprudence,  de  méchan- 
ceté 9  de  bafTefTe  ,  étoit  compenfé  par  quelques  ades 
de  vertu  ;  mais  on  cherche  envain  quelques  traits  qui 
puîfl'ent  en  racheter  l'ignominie  ;  on  voit  régner  par- 
tout l'intérêt ,   le  menlonge  ,  les  trahifons  les  plus  lâ- 
ches ,   &  pour  comble  d'infamie  oa  avoit  ceffé  d'en 
,       rougir, 
dans  Paris.  PrefTé  de  tous  côtés  ,  environné  d'ennemis   oq   de 

Uidem,      traîtres  ,  Iç  roi  fç  haça  de  terminer  tant  de  troubles 

par 


L    D    u    I    S'     X  I.  "73 

par  une  paix  fimulée,  palliatif  peu  honorable ,  mais  qu'il  ■■ 

croyoit  néceflkire  à  la  confervation  du  royaume.  Cet  ^°^-  '4^;- 
acommodement  devenoic  de  jour  en  jour  plus  indifpen- 
fable.  Il  éroic  menacé  de  complots  contre  fa  perfonne  ; 
les  ennemis  avoient  fait  répandre  dans  Paris  des  libeles 
féditieuK  ^  dans  lefquels  le  monarque  &  fes  miniftres 
n'étoienc  pas  épargnés.  Déjà  l'on  commençoit  à  com- 
mettre des  défordres  jufque  dans  le  fein  de  la  capi* 
taie.  Balue  ,  évêque  d'Evreux  ,  Tun  des  plus  intimes 
confidents  du  roi  ,  fut  ataqué  pendant  la  nuit  dans  la 
rue  Barre-du-Bec  ,  &  reçut  deux  coups  d'épée  ,  l'un 
fur  la  tête  &  Tautre  à  la  main.  Il  n'évita  la  fureur  des 
aflaflins  que  par  la  vîtefle  de  fa  mule.  On  fit  d'inutiles 
perquifitions  pour  découvrir  les  auteurs  de  cete  vio- 
lence. La  conduite  irréguliere  de  ce  prélat  fit  atribuer  * 
fon  accident  aux  fuites  d'une  intrigue  galante  ;  mais 
comme  on  n'en  eut  pas  de  preuves  convaincantes  ,  le 
roi  ne  put  s'empêcher  d*en  concevoir  les  plus  finiftres 
alarmes. 

Dans  les  difpofitions  où  les  deux  partis  fe  trou-  Suite  des  ni- 
voient ,  la  paix  ne  pouvoic  plus  être  retardée  que  par  g°"*"°°^' 
le  temps  qu'il  faloit  nécenairement  employer  pour  '  ^'"* 
dreffer  un  état  des  diverfes  prétentions  des  ligués  ,  car 
il  n'étoit  plus  queftion  de  rien  difputer.  Aucune  de- 
mande ne  fut  rejetée.  Louis  acordoit  tout  fans  balan- 
cer ;  on  eût  dit  même  qu'il  vouloit  prévenir  jufqu'aux 
defirs  de  fes  ennemis.  On  étoit  convenu  de  part  & 
d'autre  de  ceffer  les  hoftilités  ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
un  détachement  des  Bourguignons  d'eflayer  ,  quoi- 
qu'inutilement  ,  de  furprendre  Beauvais.  Le  roi  s'en 
plaignit  avec  modération  au  comte  ,  qui  défavoua  fes 
gens.  Le  monarque  ajouta  ,  que  fi  le  prince  n'étoit  pas 
encore  fatisfait  des  conditions  qu'il  avoit  exigées  ,  il 
étoit  pxêt  k  y  ajouter  la  ceffion  entière  du  Be^uvaifis. 
Tant  de  facilité  auroit  dû  exciter  la  défiance  ;  mais  le 
comte  de  Charolois  aveuglé  par  fa  préljpraption  ,  fc 
cyoyoit  fupérieur  aux  foupçons. 

Tome  IX.  K 
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—  ■       En  épargnant  aux  ledeurs  les  détails  d'un  traité  où 

Ann.  14^5-    les  intérêts  de  tant  de  pcrfonnes  fe  trouvèrent  réglés, 
CoTfians  ^^    ^^  "^  P^^^  ^®  difpenfer  d'en  raporrer  du  -  moins  les 
^Trl/o'r  des    Conditions  les  plus  efl'encieles.  Cnarles  ,  frère  du  roi , 
Chartres.        obtint  le  duché  de  Normandie  en    apanage  ,  avec  la 
c/^^re  "^^dls    Suzeraineté  des  duchés  d'Alençon  &  de  Bretagne.    Le 
Compus.  "    comte  de  Charolois  fut   remis  en  poffeflîon  de  toutes 
A/^T'/'  ^    ^^^  villes  fituées  fur  la  Somme  ,  pour  en  jouïr  par  lui 
7iir!deFr.  &  ^QJ^i  premier  fuccefleur  ,  après  la   mort  duquel  les 
Thiu  'de  Com^  rois  de  France  auroient  la  faculté  de  les  racheter   au 
"^^ Pièces  'ujU'  P^^^  ^^  à^yxyi  cent  mille  écus.  Indépendamment  de  cet 
ficat.  de  l'hift.  abandon  ,  le  roi  lui  tranfmit ,  k  titre  d'hérédité  perpé- 
àe  Louis  XI.    tuclc ,  Ics  châtéleuîes.  de  Péronne  >  de  Roie  ,  de  Mont- 
didier,  ainii  que  les  comtés  de  Guines  &  de  Boulogne 
fur  mer.  Le  duc  de  Calabre  fe  fit  donner  les  villes  de 
Moufon  ,   de  Sainte- Menehould  ,    de  Vaucouleur   & 
d'Epinal ,  cinq  cents  lances  entretenues  par  le  roi ,  & 
cent  mille  écus  pour  le  recouvrement  du  royaume  de 
Naples.  Le  duc  de  Bretagne  eut  pour  fon  partage  les 
comtés  d'Etampes  &  de   Montfort  ,   le    gouvernement 
de  la  baffe  Normandie  j  &  une  renonciation  de  la  part 
du  roi   à  toute  prétention  au  droit  de  régale  dans  fa 
province.    On  céda  au  duc  de  Bourbon  la  châtélenie 
d'Uffon  ,  avec  une  partie   de  PAuvergnc  ;   au  comte 
d'Armagnac  ,  les  quatre  châtélenies  faifies  fur  lui  fous 
le  règne   précédent  y    une   penfion  &  une  compagnie 
d'ordonnance.  Le  duc  de  Nemours  fut  fait  gouverneur 
de  Paris  &  de  l'Ile  de  France  ,  &  de  plus  il  exigea 
une  penfion  &  deux  cents  lances.  Le  comte  de  Dunois 
fut  rétabli  dans  fes  biens  ,  ainfi  que  le  comte  de  Dam- 
martin.  Le  feigneur  d'Albrct  fe  ht  tranfporter  la  pro- 
priété de  plufieurs  terres  voifines  de  fes  domaines.  Le 
comte  de  Saint-Paul  fut  revêtu  de  la  dignité  de  con- 
nétable ,  vacante  depuis    la   mort  d'Artur   de   Riche- 
mont  ;  le  fire  de  Bueil  de   celle  d'amiral.  On  rendit 
au  feigneur  (Je  Lohéac  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce ,  à  Tannegui  Duchâtel  la  charge  de  grand-écuyer  , 
&  le  roi  s'obligea  de  donner  à  tous  ces  feigneurs  des 
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compagnies  d'ordonnance  ;  ce  qui  étoic  remettre  entré  ,.  '■ 

leurs  mains  la  difpofition  àts  principales  forces  du  ^"*'*  ^^^s- 
royaume.  Enfin  ,  pour  nous  fervir  de  rexprellion  d'un 
contemporain  de  touis  XI  ,  tous  les  grands ,  à  Tenvî 
les  uns  des  autres  ,  butinèrent  le  monarque  &  le  mirent 
au  pillage.  On  convint  de  plus  par  le  même  traité ,  que 
la  pragmatique  -  fandion  feroit  rétablie  dans  toute  fa 
vigueur  ,  &  qu'on  formeroit  un  confeil  de  trente  -  fix 
perfonnes  choifies  dans  les  trois  ordres ,  pour  travailler 
a  redreffer  les  abus  du  gouvernement. 

Telles  furent  les  claufcs  des  traités  de  Con flans  &  R^ffoiutiom 
de  Saint-Maur-des-FoiTés ,  qui ,  s'ils  euffent  été  fidèle-  ^"'°^- 
ment  exécutés  ',  n'auroient  laiffé  à  Louis  que  le  vain 
nom  de  monarque  deftitué  d'autorité.  Quelques-uns  de 
fes  plus  intimes  confidents  lui  ayant  demandé  queles 
raifons  avoient  pu  le  déterminer  à  fe  foumettre  à  des 
conditions  f\  dures.  La  jeunejft  de  mon  frère  de  Berry  , 
répondit -il  ,  la  prudence  de  heau^coufin  de  Calahre  ^ 
le  fens  de  beau  -frère  de  Bourbon  j  la  malice  du  comte 
d^ Armagnac  ,  Forgueuil  grand  de  beau  -  coufin  de  Bre- 
tagne ,  &  la  puijfance  invincible  de  beau -frère  de  Cha- 
Tolois.  Ayant  que  de  conclure  ce  .honteux  acommode- 
ment  ,  Louis  avoit  dépofé  au  parlement  une  protefta- 
rion  juridique ,  par  laquele  il  déclaroit  a  qu^il  n'accep- 
»  toit  une  paix  fi  défavantageufi^  que  contre  fon  cou- 
f>  rage  &  volonté  ,  par  force  &  contrainte  ,  &  que 
9y  pour  éviter  les  inconvénients  ,  tant  de  fa  perfonne 
^y  que  du  royaume ,  qu'il  voyoit  en  difpofition  d'adve-* 
9>  nir.  Il  ajoutoit  dans  cet  aôe ,  que  le  confentemenc 
j>  qu'il  fe  trouvoit  forcé  de  donner,  ne  pouroit  dans  la 
^y  luite  valoir  ni  lui  tourner  à  préjudice  ,  fur  -  tout  a 
»  regard  du  duché  de  Normandie  ,  qui  de  toute  an* 
yy  cienneté,  &  récemment  par  Charles  VII  ,  avoit  été 
»  incorporé  au  domaine  de  la  couronne  fans  pouvoii' 
yy  jamais  en  être  féparé  h  ;  comme  fi  de  pareilles  loix" 
prefcfites  par  un  monarque ,  pouvoient  priver  fon  fuc-;» 
cefleur  du  droit  de  les  révoquer  en  vertu  de  la  même 
autorité.  Louis ,  au  furplu5,  auroit  pu  s'épargner  l'igno^ 
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'  minîe  d'une  proteftation  ,  inutile  monument  de  fa  foi- 
Ann.  146;.    blefle  ,  &  *qui  n'ajoutoit  rien  à  la  rélolution  de  profiter 
des  premières  circonftances  qui  fe  préfenteroient  pour 
fecouer  le  joug  que  lui  impolbit  la  néceflité. 
Entrevue  du      Le  traité  de  paix  ,  quoiqu'arêté  ,  n  étoit  pas  encore 
de  cbarob/s^  figné ,  lorfque  le  roi  voulut  rendre  une  vifite  au  comte 
P/r/V.  de  Corn-  ^^  Charolois  dans   fon  camp.  On  vit  avec  furprife  ce 
mints.  monarque  fitigulier  ,  qui  avoit  la  réputation  d*être  le 

M^nZlT  ^^  P^^^  ^^  ^^  ^^"^  ^^^  hommes ,  &  qui  étoit  le  plus  om- 
^ckronil  àt  brageux  ,  pafler  fubitement  à  l'extrémité  opolëe  d'une 
^«"  XI.  confiance  lans  mefiires.  Suivi  feulement  de  Tamiral  de 
Montauban  ,  des  feigneurs  du  Lau  &  de  Nantouillec  ^ 
&  de  deux  autres  ,  il  fe  rendit  en  bateau  vis-à-vis  Far- 
inée des  princes.  Les  comtes  de  Charolois  &  de  Saint- 
Paul  Tatendoient  fur  le  rivage  :  Monfrcrc ,  m^ajjure^'^ 
vous  ,  dit  le  monarque  en  abordant  ?  Oui  ,  comme  frcrc, 
répondit  le  comte.  A  ces  mots  Louis  mit  pied  à  terre. 
Les  deux  princes  fe  prodiguèrent  les  démonftratïons 
de  Tamitié  la  plus  fincere.  Philippe  de  Commines ,  pré- 
fent  à  leur  entrevue  ,  raporte  que  le  roi  dit  au  comte 
de  Charolois  :  Mon  frcrc  ,  je  reconnois  que  vous  êtes 
gentilhomme  &  de  la  mai/on  de  France.  Pourquoi  j 
Monfeigneur yVt^vitlQ  comte?  Pource,  répondit  Louis ^ 
que  quand  j  envoyai  mes  ambajjadeurs  à  Lille  nagueres 
devers  mon  oncle  ^  vtire  père  &  vous  ,  Çf  que  ce  fou  de 
MorvzlUers  parla  fi  bien  à  vous  ,  vous  me  mandâtes 
par  V archevêque  de  Narbonne  ,  qui  ejl  gentilhomme  ,  & 
il  le  montra  hien  ,  car  chacun  Je  contenta  de  lui  ,  que  je 
me  repentirois  des  paroles  que  vous  avoit  dites  ledit 
Morvilliers  j  avant  qu^il  fût  le  bout  de  Van.  Vous  m^a- 
wç  tenu  promejfc  j  &  encore  beaucoup  plutôt  que  le  bout 
de  Fan.  Il  ajouta  en  riant  :  Avec  teks  gens  veux -je 
avoir  à  befogner  y  qu^ils  tiennent  ce  qu^iU  prometunt.  l\ 
eft  inutile  de  dire  qu'on  blâma  l'imprudence  avec  la- 
quele  le  roi  fe  livroit  à  la  difcrétion  d'un  ennemi  à 
peine  réconcilié.  Le  fuccès  ne  peut  juftifier  la  témérité 
d'une  pareille  démarche.  Le  comte  de  Charolois ,  maî- 
tte  de  la  perfonue  du  monarque  y  &  du  prince   foa 
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ffere  ,  pôuvoit  d'un  fighç  difpofer  de  leur  fort  &  de  . 
1  empire.  Il  n'y  avoit  perfonne,  jufqu'aux  derniers  fol-  Ana-  14^5* 
dats  ,  qui  ne  fende  les  conféque'nces  de  cete  dange* 
reufe  entrevue.  Et  rcvoitic  (  regarde^  )  ,  difoient  les 
Flamands  .&  Picards  de  Tarmée  du  comte  aux  Fran- 
çois ,  vo  roi  qui  park  à  nofcigncur  de  Charolois  ,  fir  a 
X  heures  qu^ils  y  font ,  Çfparfoiji  voulions  il 


paiïe  deux  heures  qu^ils  y  font ,  ^  par  foi  f  voulions  il 
tjt  à  no  commandement.  Envain  Ton  prétendroit  que  le 
roi  y  dans  le  defTein  de  gagner  à  quelque  prix  que  ce 
fût  le  comte  de  Charolois  ,  croyoic  par  un  moyen  fi 
extraordinaire  le  convaincre  de  la  fincéricé.  Après  les 
odieufes  acufations  raportées  ci-deflus  ,  d'avoir  conjuré 
fa  perce  &  tenté  de  le  faire  enlever ,  devoit-il  fe  flater 
d'éfacer  ces  finiftres  impreffions  ?  Si  k  fuccès  fembla 
pour-lors  le  juftifier ,  nous  vèrons  dans  la  fuite  que  le 
même  bonheur  ne  lacompagna  pas  toujours. 

Les  deux  princes  eurent  encore  quelques  conférences  IdmjUidi 
avec  aufli  peu  de  précaution.  Il  ariva  un  jour  que  le 
comte  de  Charolois  en  reconduifant  le  roi  ,  s'avança 
jufqu'au  boulevard  ,  fans  s'apercevoir  qu'il  n'étoit  acorn- 
pagné  que  de  quatre'ou  cinq  perfonnes.  Ilreconnut  le 
péril  ;  mais  loin  de  marquer  de  la  crainte ,  il  continua 
de  s'entretenir  librement  avec  le  monarque  ^  &  ne  le 
quita  qu'aux  portes  de  la  ville.  Il  revint  enfuite  au 
camp  ,«efcorté  de  cinquante  archers.  Pendant  fon  al>- 
fence  ,  qui  fut  afTez  longue  ,  l'alarme  s'étoit  répandue 
parmi  fes  troupes.  Le  comte  de  Saint-Paul ,  Neufchâtel , 
maréchal  de  Bourgogne  ,  les  ,feigneurs  de  Contay  & 
de  Hautbourdin  ,  alicmbkrent  à  la  hâte  les  autres  chefs^ 

Î>our  délibérer  fur  le  parti  qu'on  prendroit ,  en  cas  que 
e  prince  arête  par  le  roi  devînt  la  viâime  de  fa  témé- 
raire imprudence.  Tous  n*cnvifageant  rien  que  de  fu- 
nefte,  fe  rapeloient  l'accident  de  Montereau-Faut- Yon- 
ne. On  crut  le  comte  abfolument  perdu  ,  &  l'on  dé- 
ploroit  fon  aveuglement.  Déjà  les  ordres  étoienr  don- 
nés pour  faire  rentrer  les  troupes  dans  le  camp  j  &  fe 
préparci'  à  reprendre  au  premier  fîgnal  la  route  des 
jPays-Bas^  lorfque  Tarivée  du  comte  de  Charolois  mit 


78  HistoirebeFranci, 

-  fin  à  ces  terreurs.    Neufchâtel   courut  au  -  devant  du 

Apni  14^;.    prince  ,   &  fe  difpofbit  à  lui  foire  les  plus  vifs  repro- 
ches. Nt  me  tcnfe[  point ,  dit  le  comte  en  le  prévenant, 
car  je  connois  bien  ma  grande  folie  ,  mais  je  m^ en  fuis 
aperçu  Ji  tard  ,  que  j^étois  près  du  boulevard.  Cet  aveu 
de  la  faute  ne  Pempêcha  pas  d^efl'uyer  les  remontrances 
du  maréchal ,  qui  lui  rendit  un  compte  exaét  de  ce  qui 
s'étoic  palîé  dans  Paflemblée  où  fa  conduite  avoit  été 
défaprpuvée  fans  ménagement  {a).  Le  prince  bailla  la 
tête  fans  répliquer  ,  &  rentra  dans  le  camp  aux  acla- 
mations  des  troupes  ,  qui  commençoient  à  défefpérer 
de  le  revoir.   Le  roi  ,  en  fc  livrant  à  la  difcrétion  da 
comte  ,  n'avoit  pas  excité  les  mêmes  inquiétudes.  Cetc 
fécurité  d'une  part ,  de  Tautre  de  fi  vives  alarmes ,  té- 
moignent la  prodigieufe  diférence  que  Topinion  publi*- 
que  mettoit  entre  les  caraâeres  de  ces  deux  princes. 
Mort  Je  la      Sur  ces  entrefaites  ,  Ifabelle  de  Bourbon  ,  corateflè 
Qh^S^ît     ^^  Charolois  ,  mourut  k  Bruxelles  ,  ne  laiffant  de  foa 
mariage  qu'une  fille  apelée  Marie  ,  âgée  pour-lors  de 
huit  ans.    Nous  vèrons  dans  la  fuite   cete    princelTe  , 
unique  héritière  de  la  fortune  immenfe  de  fa  maifon^ 
après   avoir  été  ptomife  k  la  plupart  des   princes  de 
l'Europe,  tranfporter enfin  par  fon  aliance  avec  Maxi- 
rtiilien  ,  fes  droits  fucceflils  k  la  maifon   d'Autriche  ; 
droits  qui  dévoient  être   une    fource    intarillàllle   des 
guerres  lies  plus  fanglantes  pendant  la  durée  de  près  de 
trois  fiecles.   Le  roi  parut  vouloir  faifir  la  circonftance 
de  cete  mort  ,  pour  s'atacher  inviolablement  le  comte 
de  Charolois  ,  en  lui  faifant  époufer  Anne  de  Frâcc6 
fa 'fille  ^înée.  Les  avantages' offerts  au  comte  en  faveur 
de  cete  allante  ,  étoient  fi  confidérables  ,  qu'il  auroic 

(tf)  Philippe  de  Comniîncs  raporte  aînfî  les  exprcffioiis  donc  fc  fervît  le 
maréchal  de  Bourgogne,  en  parlant. aux  aacres  ckcfs  de  Tarmée,  derimpru- 
dence  du  comcc  de  Charolois  :  <«  Si  ce  ieuiie  prince  fol  &  enragé  s*cfl  aie 
«  pcrdic  ,  ne  perdons  pas  fa  maifon  ,  m  le  fait  de  fon  père  ,  ni  le  nôtre  ; 
»>.&  pour  ce  que  chacun  fe  retire  en  fon  logis  fûiis  foi  esbahir  de  fortune 
»3  qui  advienne  ,c^r  nous  fdrnines'ftt&fants.}  nous  tenant  cnfcnlblc ,  de  nous 
»'  retirer  jufoucs^ marches  de  Hainaut  ,  ou  de  Picardie,  ou  de  Bourgogne »>. 
(om^infs  ^  lib.  i  ,  cap,  15, 
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falu  que  le  roi  eue  abfolujnent  perdu  le  jugement  pour  .. 

faire  de  femblables  propofitions  ,  avec  defl'ein  de  les  Ann,  h^j, 
exécuter.  Il  ne  s'agiffoit  pas  moins  que  de  donner  pour 
dot  à  la  princefle  la  Champagne ,  avec  les  enclaves  de 
Langres  ,  de  Laon  &  du  Vermandois  ,  &  le  bailliage 
de  Sens  y  fous  la  condition  vague  &  indéterminée  du 
rachat ,  moyennant  douze  cent  mille  écus  d'or  ,  mais 
a  titre  d'hérédité  perpétuelc  ,  en  cas  que  le  roi ,  par  la 
mort  du  prince  fon  frère  ou  autrement  ,  rentrât  dans 
la  poifemon  du  duché  de  Normandie.  Si  cet  étrange 
projet  avoit  eu  lieu ,  il  ne  reftoit  plus  à  Louis  qu'à  par- 
tager le  royaume  avec  le  comte.  Pour  le  juftiner ,  on 
fe  trouve  réduit  à  dire  que  fon  intention  n'étoit  pas  de 
remplir  fes  promeifes  ;  mais  le  comte  de  Charolois  qui 
fçut  le  forcer  d'atomplir  à  fon  égard  tous  les  articles 
du  traité  de  Conflans  ,  nauroit  pas  plus,  facilement 
permis  au  roi  d'éluder  fes  autres  engagements  ,  d  au- 
tant plus  que  les  conventions  portoient  qu'il  feroit  mis 
dès-lors  en  poffeffion  des  provinces  deftinées  à  former 
la  dot  de  la  princeife. 

Louis  ne  dut  pas  tarder  à  reconnoître  tout  le  défa-     Difctedans 
vancage  d'une  paix  dont  fes  frayeurs  lui  avoient  exa-  l'armée  des 
géré  la  néceffité.  Pour  peu  qu'il  eût  diféré ,  les  troupes  ^"^^^^* 
des  princes  réduites  aux  dernières  extrémités  de  la  mi-»        '  ^"^^ 
fere  &  de  la  faim  ,  abfolument  hors  d'état  de  fubfîfter, 
£è  feroient   diflipées  d'elles-mêmes.    La   première  dé- 
marche des   chefs  de   la   li^ue   après  la   fignature  du 
traité ,  fut  de  demander  des  vivres  ,  que  le  roi  permit 
aux  Parifiens  de  leur  fournir  en  abondance.  C'étoit  un 
fpeâacle  fingulier  que  de  voir  des  afliégés  ,  après  une 
longue  défenfe ,  procurer  une  fubfiftance  qui  manquoit 
aux  affiégeants.    On  les  voyoit  en   foule   acourir  aux 
portes  à  demi- nus  ,  &  preiqu'exténués  ,  fe  jeter  avec 
avidité  fur  tous  les  aliments  qu'on  leur  préfentoit ,  & 
les  dévorer  fans  diftinâion.    Nous  ne  parlons  ici  que 
d'après   les  hiftoriens   contemporains  qui  fe   trouvent 
tous  d'acord  fur  ces  triftes  particularités.  Ce  fut  toute- 
fois une  armée  réduite  dans  un  état  fi  déplorable ,  qui 
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?  força  le  roi  de  fe  foumettre  à  des  conditions  que  les 
Ann.  14^5.  plus  étonnants  revers  euflent  à  peine  dû  lui  aracher. 
Jamais  ,  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne ,  il  n'eut 
réparé  le  tort  qu'il  fe  faifoit  ,  fi  fes  adverfaires  euflènc 
fçu  profiter  de  ces  premiers  avantages. 
Changement  Lg  f^uit  que  Louis  tira  de  cete  paix  déshonorante  , 
fluitçduToï!  ^^  9^*^^  reconnut  du -moins  une  partie  de  fes  fautes. 
On  le  vit  pendant  quelque  -  temps  s'atacher  à  regagner 
-les  mécontents  ,  par  une  conduite  entièrement  opoféc 
à  celle  qu'il  avoit  tenue  en  parvenant  au  trône.  Il  afec- 
toit  une  ouverture  fans  réferve.  A  cete  familiarité  qui 
lui  étoit  naturele  ,  il  joignit  des  manières  afables  ,  & 
paroifToit  ne  refpirer  que  la  bienveillance ,  la  franchife 
&  Tamitié.  Il  écoutoit  tous  les  confeils  avec  la  docilité 
aparente  d'un  prince  qui  craint  de  s'en  raporter  à  fes 
propres  luixiieres  ,  fur  un  objet  auflTi  important  que  le 
gouvernement  d'une  grande  nation.  Tout  ,  jufqu'à  fon 
extérieur  ,  annonçoit  fon  changement.  Au -lieu  de  co 
pourpoint  écourté  d'une  étofe  grofïiere  qu'il  portoit  or-^ 
dinairement ,  il  fe  montra  pendant  quelques  jours  re-^ 
vêtu  d'une  longue  fimâre  de  pourpre  ,  enrichie  d'her- 
mines. Il  combla  de  carefTes  les  princes  ôc  les  feigneurs 
de  la  ligue.  Il  les  reçut  à  diverfes  fois  dans  Paris ,  & 
ne  faifoit  pas  dificulté  de  fe  trouver  avec  eux  aux  fef- 
tins  que  leur  dônnoient  les  principaux  bourgeois.  Ces 
témoignages  de^confiance  ,  cete  arabilité  ,  cete  modé- 
ration ,  produifirent  leur  éfet ,  &  lui  valurent  plus  que 
le  gain  d'une  bataille.  Il  rétablit  Guillaume  Juvénal* 
dçs  Urfins  dans  la  dignité  de  chancelier,  k  la  place  de 
Morvilliers  qui  fut  deftitvié.  C'étoit  une  efpece  de  fa- 
tisfadion  que  le  roi  faifoit  au  comte  de  Charolois  ,  k 
qui  ce  magiflrat  avoit  parlé  en  termes  peu  mefurés. 
Leçon  importante  pour  les  miniflres  que  les  princes 
chargent  ae  leurs  ordres  ,  qui  doit  leur  aprendre  à  ne 
point  faire  parade  d'un  zele  outré  ,  en  excédant  les 
ordres  de  leur  mifRon  ,  s'ils  ne  veulent  s'expofer  au 
péril  d'être  défavoués  ,  &  fouvent  punis  d'une  chaleur 
jijclifpretef 

Cependant 
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Cependant  le  roi  diffimuloit  avec  peine  Timpatience 
u'il  avoic  de  voir  la  lëparatiôn  &  la  retraite  des  chefs    Ann.  i^es^ 


e  la  ligue.  La  paix  fut  publiée  à  Paris  le  vingt -neuf  .  ^^^^jjjj**®* 
Odobre.  Le  furlendemaia  ,  dernier  jour  du  même  mois,  ^  uidtm. 
Louis  fe  rendit  à  Vincennes  ,  où  il  devoit  recevoir  les 
hommages  &  les  nouveaux  ferments  de  fidélité  des 
princes.  Le  comte  de  Charolois  le  fit  livrer  le  château 
pour  sûreté  de  fa  perfonne  ,  ainfi  que  de  celles  de  fes 
aliés.  Ses  gardes  ocupoienc  les  avenues  &  les  portes  de  0' 

la  forterefle  ,  lorfque  le  monarque  y  ariva  fuivi  d'une 
efcorte  peu  nombreufe.  C'eft  toujours  avec  la  même 
furprife  qu'on  voit  ce  prince  foupçonneux ,  prendre  fi 
peu  de  précaution  pour  lui-même  ,  tandis  qu'on  lui 
ténioignoit  la  défiance  la  plus  injurieufe.  Vraifembla- 
blemenjril  vouloit  didiperjufqu'au  moindre  doute  qu'on 
auroit  pu  concevoir  de  fa  bonne  foi  ,  ce  qui  Tempe-, 
choit  de  s'apercevoir  que  cete  dangereufe  politique 
pouvoic  à  la  lin  lui  devenir  funefte.  Pour  afeâer  encore 
plus  daffurance  ,  il  avoit  réfolu  ce  jour-là  de  coucher 
a  Vincennes  ;  &  dans  cete  vue  ,  il  donna  ordre  qu'on 
fît  venir  fon  lit  de  Paris  ,  lorfqu'un  mefTager  envoyé 
par  les  échevins  &  le  prévôt  des  marchands  ,  vint  le 
fuplier  de  ne  point  pafier  la  nuit  à  Vincennes  ,  pour 
plufieurs  raifons  qu'ils  fe  propofoient  dé  lui  communia 
ouer  à  fon  retour.  Louis  cédant  à  leurs  inftances  ,  les 
fat  aflbrer  qu'il  fe  conformeroit  à  leur  avis/  Après  que 
le  nouveau  d^c  de  Normandie  ,  le  comte  de  Charolois 
&  les  autres  princes  eurent  fait  hommage  des  pofTef^ 
fions  qui  leur  étoient  acordées  par  le  traité  ,  le  comte 
de  Saint-Paul  renouvela  le  fermenç  de  fidélité  pour  11 
charge  de  connétable  ,  qu'il  avoit  déjà  prêté  à  la  table 
de  marbre  au  palais.  On  diftribua  enfuite  les  lettres 
d'abolition  pour  tous  ceux  qui  s'étoient  trouvés  engagés 
dans  le  parti  des  rebeies  ,  &  le  monarque  rentra  dans 
la  capitale  à  la  fatisfaâion  des  Parifiens,  qui  commen-» 
çoient  à  s'inquiéter  des  fréquentes  forties  de  leur  fou- 
verain.  Ces  alarnies  ne  Tempêchcrent  pas  d'aflitter  le 
lendemain  y  &  toujours  auui  mal  acompagné  ^  à  la 
Xome  JX.  L 
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y revue  que  le  comte  de  Charolois  fit  de  fes  troupes  , 

Ann.  14^;.   près  des  remparts  de  Paris.   Louis  ,  toujours   flateur , 
loua  Tordonnance  de  1  armée  en  préfence  du  comte  , 
qui  de  fon  côté  s'adreflant  aux  chefs  ,  leur  dit  :  Mcj^ 
ficurs  j  vous  &  moi  fommcs  au  roi  mon  Jouverain  fci-* 
gneur ,  qui  cy  cjl  préfcnt  ,  pour  le  fcrvir  toutes  les  fois 
que  befoin  aura. 
icroirccoû-      Enfin  le  troifieme  jour  de  Novembre,  terme  fixé 
dLit  le  comte  pour  cete  féparation  tant  fi)uhaitée  ,  le  duc  de  Norman- 
i?2^°"    die ,  acompagné  du   duc  de  Bretagne  ,  partit  pour  la 
'  '"*      Normandie ,  tandis  que  le  comte  de  Charolois  prenoit 
la  route  des  Pays-Bas-   Le  roi  conduit  ce  dernier  jus- 
qu'à Villiers-le-Bel ,  où  ces  deux  princes  s'arêterent 
}>endant  trois   jours  ,  fe  prodiguant  mutuélement  tous 
es  témoignages  de  Tamitié  la  plus  intime  :  fignes  d'au- 
tant plus  équivoques  de  leur  lincérité  ,   qu'ils  paroif- 
foient  excemfs.   Le  moindre  incident  fufiloit  pour  ré- 
veiller leurs  foupçons-    Louis  qui  en  partant  de  Paris 
ne  s'étoit  fait  fuivre  que  par  un  petit  nombre  de  fes^ 

{;ens  ,  avoit  commandé  que  deux  cents  lances  vinfTent 
e  prendre  pour  Tefcorter  à  fon  retour.  Ce  corps  ariva 
dans  le  moment  que  le^  comte  de  Charolois  -  aloit  fe 
mettre  au  lit.  Il  parut  agité  de  la  plus  vive  inquiétu- 
de,  &  fur-le-champ  il  donna  ordre  qu'une  partie  de  fes 
troupes  prît  les  armes  ,  comme  s'il  eût  apréhendé  que 
le  roi  ne  formât  quelque  entreprife  contre  lui.  Philippe 
de  Commincs ,  témoin  oculaire ,  &  qui  a  vécu  alterna- 
tivement à  la  cour  de  ces  princes  ,  ooferve  que  la  trop 
grande  familiarité  avec  laquele  ils  s'entretinrent  pen- 
dant ces  trois  jours  ,  loin  ae  les  rendrp  amis  ,  ne  iervic 
qu'à  redoubler  leur  défiance  &  confirmer  leur  averfion 
réciproque.  Ils  s'étoient  vus  de  trop  près  pour  fe  dé- 
guiler  l'antipathie  infurmontable  que  dévoit  naturéle- 
jnent  produire  l'opofition  de  leurs  caraâeres.  Le  roi 
s'étant  aifément  aperçu  de  l'impatience  que  le  comte  de 
Charolois  avoit  de  combatre  les  Liégeois  ,  &:  châtier 
Tinfolence  des  habitants  de  Dinant ,  lui  propofa  de  les 
abandonner  ,   de  l'aider   même  à  pourluivre  fa  ven- 
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geaiice  ,  pourvu  que  de  fon  côté  il  renonçât  à  toute  . 

aliance  avec  les  autres  princes ,  &  fur-tout  avec  le  duc  ^na.  x4<j;- 
de  Bretagne.  Le  comte  n*cut  pas  de  peipe  à  démêler 
l'artifice.  Il  répondit  fans  détour  que  rien  n'étoit  capa- 
ble de  le  détacher  de  Tamitié  qu'il  avoit  jurée  au  auc 
de  Bretagne  ,  Jon  alié  ,  fon  frert  &  fort  compagnon 
d^armcs  }  qu'il  ibroit  toujours  prêt  à  laifTer  les  Liégeois 

i>our  voler  au  fecours  de  ce  prince  ,  toutes  les  fois  que 
e  roi  voudroit  Tataquer  ;  en  un  mot  y  que  leurs  caufes 
étoient  communes  ,  &  leurs  intérêts  inféparables.  Ce 
refus  n'empêcha  pas  le  monarque  &  Charles  de  fe  quiter 
comme  s'ils  avoient  été  pénétrés  Tun  pour  l'autre  de 
Teftime  la  plus  vraie  ,  &  de  renouveler  en  fe  féparant 
les  proteftations  de  vivre  déformais  dans  la  plus  étroite 
intelligence. 

Ainfi  fe  termina  cete  guerre  du  bien  public  y  l'un  RécabiifTe- 
des  événements  de  notre  hiftoire  le  moins  honorable  à  °Î5^^  ^^  """^ 
ceux  qui  en  furent  les  auteurs.  La  paix  fut  conclue  ^^/^/^^^ 
(ans  qu'on  daignât  feulement  faire  mention  du  foula- 
gement  à^s  peuples.  Les  chefs  de  cete  ligue  parurent 
avoir  oublié  jufqu'au  nom  de  la  nation  ,  dont  l'intérêt 
leur  avoit  fourni  un  prétexte  fpécieux  de  prendre  les 
armes.  Le  premier  foin  du  comte -de  Charolois  ,  après 
la  ratification  du  traité  de  Conflans  ,  fut  d'ordonner 
dans  toutes  les  villes  dont  la  jouifiance  lui  étoit  cédée , 
le  rétablilTement  des  impôts  dont  il  avoit  fait  publier 
l'abolition  au  commencement  des  troubles.  Les  autres 
chefs  fuivirent  fon  exemple  ;  &  comme  l'entretien  de 
ce  nombre  orodigieux  de  troupes  avoit  de  part  & 
d'autre  épuife  les  finances  y  le  royaume  fut  plus  que  ja** 
mais  livré  à  la  rigueur  des  exaâions. 

Le  roi  ,  délivré  du  péril  qui  l'avoit  menacé  ,  ne 
croyoit  pas  encore  avoir  acheté  trop  cher  le  temps  de 
fe  remettre  de  fes  terreurs  &  de  mieux  concerter  fes 
mefures.  A  la  réferve  de  la  Guienne  &  de  l'Ile  de  Fran- 
ce ,  il  fe  trouvoit  à- peu-près  aufli  reflèré  dans  ks  pof- 
fefïïons  que  l'avoit  été  Charles  VII ,  dans  les  premières 
années  de  fon  règne.  Uniquement  ocupé  du  foin  de  re* 

L  ij 
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'        ■  couvrer  en  détail  ce  qu  il  venoit  de  perdre  en  un  înf* 

Ajia.  14^5.  tant  par  un  traité  ruineux  ,  il  ne  pouvoit  puifer  à^s 
motifs  de  confolation  que  dans  l'efpoir  d'un  plus  heu- 
reux avenir.  La  conduite  de  la  plupsirt  des  princes  Ta- 
voit  mis  dans  la  néceflité  de  les  regarder  comme  les 
ennemis  irréconciliables  de  fon  autorité.  Invincibles  tant 
qu'ils  feroient  unis  ,  il  étoit  impofîible  d'en  ataquer  un 
leul  féparément  ,  fans  jeter  aufli-tôt  Talarme  parmi  les 
autres.  L'unique  reffource  du  monarque  étoit  leur  délii- 
nion  ,  qu'il  ne  devoit  atendre  que  du  temps  ,  des  cir- 
confiances  ^  &  fur -tout  de  la  diverfité  de  leurs  inté- 
rêts. Il  en  avoit  déjà  jeté  les  germes  dans  les  traités 
particuliers  qui  furent  dreffés  en  conféquence  de  Tacord 

{jénéral  (a).  Ceté  multiplicité  de  conventions  diftinftes 
es  unes  des  autres  ,  fource  intarifiable  de  dificultés  & 
de  conteftations ,  laifToit  toujours  aux  parties  intéreilées 
la  liberté  de  les  interpréter  à  leur  avantage  ,  ou  d  en 
éluder  l'exécution. 
Privilèges        ^^^  réjouïflknces  publiques  k  Tocafion.de  k  paix  ^ 
acordcs   aux    furent  d'autant  plus  linceres  ,  que  la  nation  avoit  cru 
Pads^°"  ^^    toucher  au  moment  qui  l'aloit  replonger  dans  fes  an- 
ùidem.       ciennes  calamités.    Le  roi  le  fit   un   devoir  d'aflîfter  à 
Wft.  de  la  toutes  les  fêtes  qui  furent  célébrées   dans  la  capitale* 
""oldtLl^uù  On  donna  ,  dans  l'une  des  fales  de  l'hôtel-de-ville ,  un 
*  feftin    magnifique  qu'il   honora    de   fa   préfence.     Les 
principaux  bourgeois  &  leurs  femmes  turent  admis  à 
la  table  du  monarque ,  avec  les  princes  &  les  feigneurs» 
Ce  mélange  étoit  du  goût  de  Louis  ,  qui  fe  plaifoit 
fur-tout  k  fe  familiarifer  avec  le  peuple  ,  dont  il  préfé- 
roit  Tatachemenc  à  la  foi  douteufe  des  grands*  Non- 

(  tf  )  Ce  Alt  à  Conâans  que  les  condicîoDS  cflcncieres  de  t'acommcxiemeiic 
furent  acétées.  Il  eft  vraifemblable  que  tous  les  princes  intérefTés  à  la  ligue 
iîrenc  chacun  leur  traité  particulier ,  conformément  à  la  convention  générale 
qui  fe  trouve  répétée  dans  Tes  preuves  de  Commines  ,  fans  que  la  date  ni  le 
lieu  (oient  désignés.  Le  traité  de  Saint-Maur  ne  doit  être  conftdéré  que  comme 
une  confirmation  &  une  interprétation  de  pluficurs  articles  de  la  paix*  U  ne 
faut  que  le  lire  pour  en  être  convaincu  ,  puifque  dans  le  temps  même  que  cec 
acord  fut  dreflé  ,  la  paix  étoit  déjapubliéià  Paris.  Vo^ex  Its  pUcts  juftif.  pour 
firvir  à  thift.  de  Louis  XL 
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content  de  faire  hautement  l'éloge  du  zelc  &  de  la  fi-  — '-^"^■imf 
délité  dont  les  Parifiens  avoient  donné  des  preuves  Ann.  14^;. 
pendant  les  derniers  troubles ,  il  voulut  leur  en  témoi- 
gner fa  reconnoiflance  par  fes  bienfaits.  Il  confirma 
tous  les  privilèges  acordés  aux  citoyens  en  faveur  de 
leurs  fervices  ,  ajoutant  que  loin  de  fonger  jamais  à 
reflreindre  ces  immunités ,  comme  ayant  été  arachées  à 
la  néceflité  des  conjonâures  ,  ils  le  trouveroient  tou- 
jours difpofé  à  leur  prodiguer  de  nouveles  grâces.  Ces 
prérogatives  confîfloient  dans  Texemption  du  logement 
des  gens  de  guerre  ,  rafranchiffement  du  ban  &  ariere- 
ban  en  faveur  des  bourgeois  de  Paris  ,  poflTeflèurs  de 
fiefs  affujétis  au  fervice  militaire  ,  &  le  droit  de  ne 
pouvoir  être  contraints  de  procéder  ailleurs  que  parde- 
vant  les  jurifdiâions  de  leur  ville  ,  dans  toutes  les 
caufes  qu'ils  auroient  à  fbutenir  en  qualité  de  défen-- 
dturs.  Le  roi  fentoit  combien  la  faveur  populaire  pou- 
voit  lui  fervir  pour  Tacompliflement  du  defl'ein  formé 
dès  fon  avènement  au  trône  ,  d'élever  l'autorité  fu-* 
prême  fur  les  débris  de  la  puiflance  des  feigneurs  ; 
projet  qu'il  ne  perdit  jamais  de  vue  ,  &  pour  Texécu- 
tion  duquel  il  employoit  des  moyens  conformes  à  fon 
humeur  &  à  fon  caraâere.  Il  vifitoit  les  fîmples  ci- 
toyens 5  il  entroit  dans  le  détail  de  leurs  afaires  &  de 
leurs  familles  ,  il  les  admettoit  k  fa  table  ,  il  tenoic 
leurs  enfants  fur  les  fonts  de  batême  ,  il  fe  faifoit  ini- 
tier k  leurs  confréries  ,  fans  qu'on  pût  décider  fi  la 
dévotion  &  la  bonté  avoient  plus  de  part  k  ces  aâions 
que  la  politique. 

Quoique  le  roi  eût  déclaré  qu'il  prétendoit  qu'on  ré-    changement 
tablît  l'ancien  ufage  de  préfenter  à  la  pluralité  des  voix  ^'o^cicrs. 
trois  fujets  pour  remplir   les  charges  de  magiftrature      ^*'^*'»* 
qui  viendroicnt  k  vaquer  ,  il  ne  put  toutefois  s'empê-. 
cher  de  faire  encore  plufieurs  changements  de  fa  feule 
autorité.  Il  nonwna  Jean  Dauvet  premier  préfîdent  du 
parlement  ,    &    vint  lui-même   rinftaler   au   lieu    de 
Mathieu  de  Nanterrc ,  oui  fut  envoyé  k  Touloufe  pour 
y  exercer  les  mêmes  tonâions  ^   &   revint  enfuite  k 
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■  l^aris  ocuper  la  place  de  fécond  préfident.  Robert  d*EC- 
Ann.  i4^j.    touteville  fut  inltitué  prévôt  de  Paris  ,   &  reçu  malgré 
ropofîtion  de  Jaques  de  Villiers  ,   poireffeur  aâuel  de 
cece  charge  ,   &  qui  apda  de  la  nomination  du  roi. 
Ces  particularités  affez  peu  intéreffantes  en  elles-mê- 
mes ,  ne  méritent  d'être  raportées  ,  qu*autant  qu  elles 
fervent  à  nous  retracer  la  forme  peu  régulière  qui  s'ob- 
fervoit  alors  dans  la  diftribution  des  dignités.   Le  mo- 
narque deftitua  pareillement  quelques  autres  magiftrats 
tant   du  parlement  ,    des   requêtes  de   Thôtel  ,    de  la 
chambre   des  comptes  ,   que  des    autres  jurifdiâions. 
Après  avoir  réglé  ces  nouveaux  arangements ,  il  partit 
de  Paris  pour  le  rendre  à  Orléans.   Il  s'arêta  quelque 
temps  dans  cete  ville,  en  atendant  Tiflue  des  intrigues 
qu'il   pratiquoit  fecrétement  pour  brouiller  le  duc  de 
Normandie  avec  le  duc  de  Bretagne  ,   &  tirer  a;van- 
tage  de   la  divifion  que  la  jalouhe   &  l'avidité  corn- 
mençoient  à  produire  entre  les  créatures  de  ces  deux 
.^rinces. 
Nouveaux        ^^  ^"^  ^^  Normandie  ,  en  partant  pour  aler  pren- 
fcrmcnts  pour  dre  ooflcffion  de  fon  nouvel  apanage  ,  étoit  acompagné 
robfcrvation    par  le  duc  de  Bretagne  ,  qui  ,  fondé  fur  les  fervices 
^PUce^iafli^  qu'il  lui  avoit  rendus  ,  croyoit  être  en  droit  de  le  gou- 
ficat.  de  chifi.  verner  entièrement.  Ces  deux  princes  étoient  encore  à 
de  Louis  XI.   Pontoife  à  la    lin  du  mois  de- Novembre  ,   lorfque  le 
roi  leur  envoya  le  chancelier  des  Urlîns ,  pour  les  en- 
gager à  jurer  de  nouveau  Tobfervation  de  la  paix ,  con- 
formément aux  conditions  arêtées  tant  à  Conflans  qu'à 
Saint-Maur-des-Foffés   &  à  Paris.    Le  duc  de  Nor- 
mandie prêta  le  ferment  entre  les  mains  du  comte  à% 
Dunois ,  en  préfence  du  chancelier.  A  l'égard  du  duc 
de    Bretagne  ,    il  ne  fit  qu'une  fimple  promefle  ver- 
bale ,  fans  vouloir  s'obliger  par  ferment  :  il  protefta  en 
même-temps  contre  l'article  du  traité ,  qui  portoit  Té- 
tabliffement  des  trente -fix  commiffairos  nommés  pour 
travailler  à  la  réformation  du  gouvernement  ,   préten- 
dant qu'il   ne  pouvoit  reconnoître   leur   autorité    fans 
porter  ateinte  a  l'indépendance  de  fes  Etats.  Cete  pro- 
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teftatîon  du  duc  fournit  un  prétexte  au  roi  de  réitérer  ; 

de  fon  côté  celle   qu'il  avoic,  déjà  faite  au  parlement    Ann.  1465. 
contre  les  traités  de  Conflans  &  de  Saint-Maur  :    for- 
malités inutiles  ,  fi  des  circonftances  plus  heureufes  n'a- 
Toient  en  même-temps  fécondé  fes  deffeins. 

Ceux  qu'une  longue  expérience  avoit  inftruits  à  juger  Dîvifion entre 
des  événements  ,  prévoyoient  fans  peine  qu'il  étoit  im*  ^^^  panifans 
poffible  que  les  chofes  fubfiftaffent  dans  le  même  état.  1" îdic^' ^'''" 
Le  duc  de  Normandie  fe  trouvoit  environné  d'une  in- 
finité de  feigneurs  &  d'oficiers  qui  ne  s'étoient  atachés 
k  fon  parti  que  dans  Tefpoir  de  relever  leur  fortune 

f^ar  des  établifTements  avantageux.  Tous  les  emplois 
eur  paroiflbient  à  peine  fufifants  pour  les  dédommager 
du  facrifice  qu'ils  avoient  fait.  D'un  autre  côté ,  la  no- 
blefTe  de  Normandie  fe  croyoit  bien  fondée  à  préten- 
dre ,  exclufivement  à  tous  autres  ,  la  meilleure  part 
dans  la  didribution  des  charges.  Les  uns  &  les  autres 
fe  réuniffoient  contre  le  duc  de  Bretagne  ,  qui  témoi- 
gnoit  vouloir  difpofer  dp  tout  à  fon  choix.  Cete  efpcce 
de  tyrannie  excita  un  mécontentement  général  ,  dont 
on  eflaya  vainement  de  lui  faire  apréhender  les  dange- 
reufes  conféquences.  Tanneguy  Duchaftel  ,  dont  les 
fages  confeils  avoient  été  déjà  fi  falutaires  à  ce  prince, 
ayant  entrepris  de  lui  faire  quelques  repréfentations  à 
ce  fujet  ,  &  de  le  détourner  du  deflein  de  fuivre  le 
duc  de  Normandie  ,  fut  difgracié  pour  prix  de  fa  li- 
berté. Le  roi  ,  atentif  à  profiter  des  fautes  d'autrui , 
faifit  cete  circonftance  pour  regagner  Duchaftel  ,  qui 
dans  la  fuite  lui  rendit  d'utiles  fervices. 

Tele  étoit  la  difpofition  des  efprits  ,  lorfque  les  ducs     Le  duc  de 
de  Normandie  &  de  Bretagne  ariverent  à  Sainte -Ca-  ^^l^^^^l^ll 
therine*du-Mont,  près  de  Rouen,  où  ils  dévoient  s'a-  ?ion  dc^fon 
fêter  quelques  jours  ,  tandis  qu'on  travailloit  aux  pré-  nouvel  apana- 

Saratits  de  l'entrée.    Cependant   la   difcorde   s'alumoit  f^'^iLi^'ccil 
e  plus  en  plus  entre  les  partis  opofés.  Le  duc  de  Bre-  tire. 
tagne  acheva  d'indifpofer  tout  le  monde ,  en  nommant      ihidenu 
d'avance  Iç/a/n  gouverneur  de  Roueti.  On  cefTa  de  fe 
contraindre ,  &  les  jaloufies  réciproques  éclatèrent  fans 
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-  aucun  ménagement.  On  fie  entendre  au  jeune  prince 

Aqq.  146;.  que  le  duc  de  Bretagne  ,  fous  prétexte  de  le  fervir  & 
de  Taflifter  de  fes  confeils  ,  n'afpiroit  en  éfet  qu'à  le 
tenir  dans  une  perpétuele  dépendance.  Il  y  eut  entre 
eux  une  difpute  très-vive  ,  qui  fembloit  annoncer  leur 
rupture  prochaine.  Jean  de  Loraine ,  ieigneur  de  Har- 
court ,  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  des  premières  maifons 
de  la  province ,  fit  afTembier  les  habitants  de  Rouen 
dans  l'hôtel-de-ville ,  &  leur  déclara  que  le  duc  de  Bre« 
tagne  avoît  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  de  leur  prince  ,  &:  de  le  conduire  dans  fes 
Etats.  La  nouvele  de  cete  prétendue  confpiration  y  toute 
deftituée  qu'elle  étoît  de  vraifemblance  ,  répandit  l'a- 
larme dans  la  ville.  Une  partie  des  habitants  prit  les 
armes  ,  &  fe  rendit  à  Sainte- Catherine- du -MontT  Ils 
folicitereiic  fi  puiiTamment  le  duc  de  ne  pas  diférer 
plus  long-'temps  de  répondre  aux  vœux  de  f^s  nouveaux 
iujets  j  qu'il  çonfçntit  à  les  fùivre  ,  laifTant  le  duc  de 
Bretagne  dans  U  plus  grande  furprile  d'une  réfolutioa 
fi  fubite.  Comme  ce  dernier  n'avoit  pas  de  forces  fufi- 
fantes  pour  s*y  opofer ,  il  laifla  partir  le  jeune  prince , 
fans  o(er  Tacompagner  plus  avant  ,  ayant  été  averti 
que  les  Roueqnois  avoient  formé  le  complot  ,  s'il  çn- 
troit  dans  leur  ville  ,  de  faire  main-baile  fur  fes  gens 
&  fur  lui  j  &  de  les  maflacrer  indiftinâement.  Il  prie 
le  parti  de  fe  retirer  à  Caçn ,  après  avoir  permis  à  {qs 
troupes  j  cantonnées  près  de  Rouen  ,  de  traiter  les  en* 
virons  de  cette  vile  en  pays  de  conquête.  Les  défordres 
qu^elles  commirent  ,  achevèrent  de  le  perdre  de  répu-« 
tation  dans  refprit  des  Normands. 
litm ,  ihiî.  Quelques  jours  après  fon  entrée  dans  Rouen  ,  Char* 
les  fut  reçu  duc  de  Normandie.  Un  auteur  contcmpo* 
rain  dit  que  la  cérémonie  de  cete  réception  fe  failbic 
en  mettant  au  doigt  du  prince  un  anneau  d  or  ,  pour 
Jignc  que  fes  fujets  Fépoujoientàduc.  Après  cete  forma- 
lité ,  les  habitants  lui  jurèrent  une  fidélité  inviolable  9 
s'engagèrent  de  le  fcrvir  envers  &  contre  tous  ,  &  de 
Ijii  fournir  touçes  les  forces^  dont  il  pouroit  avoir  bc- 

foin , 
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fbîn  ,  contre  quelque  ennemi  qu'il  eut  à  combatre.  lis  '- 

lurent  enfuite  devant  lui  divers  paflàges  de  leurs  chro-    Ann.  i^s^. 
niques  qui  rapeloient  les  exploits  guèriers  des  anciens 
ducs  de   Normandie  ,  contre  les  rois  de  France.    Le 
nouveau  fouverain  ne  devoit  pas  tarder  à  voir  les  éfcts 
de  ces  Aiperbes  promeflës. 

Le  roi ,  pendant  ces  divers  mouvements ,  n'avoit  pas     Le  roi  dé- 


parties 

rîtables  defleins  fous  le  voile  dune  tranquilité  aparente. 
Dès  qu'il  fut  informé  de  la  méfinteliigence  de  Ion  frère 
avec  le  duc  de  Bretagne ,  &  de  la  retraite  de  ce  der- 
nier^ il  parut  fur  les  frontières  de  la  Normandie  avec 
toutes  fes  troupes  &  une  artillerie  formidable.  A  fon 
aproche  ,  toutes  les  places  ouvrirent  leurs  portes  par 
la  trahifon  ou  la  frayeur  de  ceux  à  qui  la  garde  en 
avoit  été  confiée.  Il  pouffa  ,  fans  rencontrer  aucun 
obftacle  ,  fes  conquêtes  jufqu'à  Pont-de-PArche  ,  tan- 
dis qu'en  même-temps  il  fongeoit  à  gagner  le  duc  de 
Bretagne  ,  ou  du-moins  à  le  détourner  du  deflëin  de 
s'opofer  à  fes  progrès.  Dans  cete  vue  il  ne  fit  pas  di- 
ficulté  daler  en  perfonne  le  trouver  à  Caen.  Cete  con- 
férence produifit  tout  Téfet  qu'il  en  avoit  efpéré.  Le 
duc  promit  d'être  à  l'avenir  ,  bon  j  vrai  &  loyal  pa^ 
rent ,  fcrvittur ,  ami  ,  alit  fir  bienveillant  du  roi  ^  &  de 
le  fervir  contre  tous  ,  excepté  le  duc  de  Calabre  &  le 
comte  de  Charolois.  Le  roi  de  fon  côté  déclara  que 
les  proteftations  qu'il  avoit  faîtes  contre  les  traités  de 
Conflans  &  de  Saint-Maur  ,  ne  portoient  point  ateinte 
aux  articles  qui  concernoient  le  duc  ,  &  fur -tout  à 
l'égard  de  la  régale.  Tous  les  feigneurs  qui  avoienc 
fuivi  le  parti  du  duc  de  Bretagne  ,  &  qui  paroiffoient 
encore  lui  demeurer  atachés  ,  entre  autres  les  comtes 
de  Dunois  &  de  Dammartin  ,  le  maréchal  de  Lohéac 
&  le  feigneur  de  Lefcqn ,  furent  expreffément  compris 
dans  un  nouveau  traité  conçu  d'ailleurs  en  termes  fi 
ambigus  j  que  Philippe  de  Commines  ^  à  qui  Louis  XI 
'   Tome  IX.  M 
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■■:  en  parla  plufîcurs  fois  dans  la  fuite  ,  affure  qu'ils  ne 

Ann.  14^5.    l  entendirent  jamais  bien  ni  Tun  ni  l'autre. 

Le  duc  de       Le   roi  revint   enfuite   à    Pont- de -T Arche  ,    pour 

Normandie  fc  prcfler  la  rédudion  de  Rouen  ,  où  fon  frère  ,  livré  k 

retire.  La  pro-  [yj^m^^nie      fons  exoériencc  ,  deftitué  des  fecours  fur 

vinc«   rentre  1       m  •  *       /  »         •         1  it    r    ^ 

fous  la  domi-  lefquels  il  avoit  compté  ,  n  avoit  plus  d  elpérance  que 
nation  du  roi,  jans  la  fidélité  que  les  habitants  lui  avoient  jurée.  Dans 
Ibidem,  ^j^ç  ç^  ix\&.Q  conjonâure ,  il  s'adrefla  d'abord  au  comte 
de  Charolois  ,  qui  pour-lors  ocupé  à  faire  la  guerre 
aux  Liégeois  ,  le  trouvoit  hors  d'état  d'acourir  le  dé- 
gager avec  la  promptitude  qu'exigeoit  la  proximité  du 
danger.  Il  donna  toutefois  ordre  qu'on  fit  marcher  une 
partie  des  troupes  qui  bordoient  les  frontières  de  la  Pi- 
cardie &  de  l'Artois  ,  &  de  s'emparer  de  Dieppe  ;  mais 
déjà  le  commandant  de  cete  place  Tavoit  remile  au  roi. 
Le  duc  de  Normandie  fe  trouvant  abfolument  hors 
d'état  de  réfifter  ,  &  craignant  plus  que  tout  ,  le  mal- 
heur de  tomber  au  pouvoir  de  fon  frère  ,  ne  fongea 
plus  qu'à  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  Il  fut  d'abord 
tenté  de  fe  retirer  dans  les  Pays-Bas.  L'apréheniion 
d'être  arête  par  les  troupes  ennemies  qui  ocupoient  les 
paffages  ,  le  fit  renoncer  à  ce  projet.  Enfin  ,  le  péril 
que  les  frayeurs  lui  exagéroient  ,  ne  lui  lailfant  plus 
le  choix  d'un  afile  ,  il  envoya  demander  un  làuf-con- 
duit  au  duc  de  Bretagne.  Il  le  lui  acorda  ,  de  concert 
avec  le  roi  ,  qui  vouloit  éviter  fur-  tout  que  ce  jeune 
prince  ,  enhardi  par  le  défefpoir  ,  n'allât ,  malgré  tous 
les  obdacles  ,  le  jeter  entre  les  bras  du  comte  de  Cha- 
rolois. Cependant  les  habitants  de  Rouen  avoient  en- 
voyé des  députés. au  roi  pour  obtenir  une  abolition  gé- 
nérale du  pafle ,  &  des  privilèges  pareils  à  ceux  acor- 
dés  aux  Parifiens.  Il  leur  fit  réponfe  qu  il  prendroît 
lavis  de  fon  eonfeil ,  &  qu'il  les  feroit  inftruire  de  fes 
volonté*.  Le  départ  du  duc  abrégea  ces  négociations  , 
&  la  ville  fe  foumit  fans  infifter  davantage  fur  fes  de- 
mandes. Ainli  ,  en  moins  de  fix  femaines  ,  la  Nor- 
mandie rentra  fous  la  domination  du  monarque  ,  à  la 
réfervc  de  Caen  &  de  Honfleur  ,  qui  demeurèrent  en 
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fcqueftre  entre  les  mains  du  fîre  de  Lefcun.    Louis , 

par  fes  dernières  conventions  avec  le  duc  de  Bretagne ,    Aim.  i4^x* 

étoit  demeuré  d'acord  que  ceux  qui  avoient    fuivi  le 

parti   de  fon  frère  ,  auraient  la  liberté  de  fc   retirer 

dans  cete  dernière  ville  ,   &  d*y  demeurer  pendant  un 

certain  temps  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  fait  leur  acom- 

modement  ,   &  obtenu  des  lettres  d'abolition  de  leur 

révolte, 

Cete  révolution  fi  rapide  fe  feroit  faite  fans  éfufion  Exécutions  « 
de  fang  ,  fi  la  clémence  du  roi  avoit  égalé  fa  boncie  Normandie. 
fortune.  Mais  peu  acoutumé  à  faire  grâce ,  le  fouvenir      '"^'^ 
du  péril  auquel  il  s'étoit  vu  expofé  ,   &  la  paix  hon- 
teule  que  la  néceffité  venoit  de  le  forcer  d'accepter, 
fcmbloient  avoir  redoublé  fa  févérité  naturele.   Il  vou- 
loit  fubjuguer  par  la  terreur  des  exécutions ,  les  cœurs 

Îu'il  dédaignoit  ou  défefpéroit  de  gagner  par  fa  bonté. 
fCs  oficiers  ou  gentilshommes  que  le  torrent  de  la  ré- 
volte avoit  entraînés  9  &  qui  ne  pouvoient  fe  rendre 
affez  redoutables  par  eux-mêmes  pour  prefcrire  .des 
conditions  à  leur  fouverain  ,  furent  arêtes  &  punis  de 
divers  genres  de  fuplice.  Triftan  l'hermite  y  prévôt  des 
maréchaux  ,  impitoyable  miniftre  des  vengeances  du 
roi  ,  préfidoit  à  ces  tragiques  exécutions.  La  noblefîè 
ne  vit  qu'en  frémiflant  qu  il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre 
choix  que  le  parti  d'une  aveugle  obéifiance ,  ou  l*écha- 
faud.  Cete  rigueur,  au  furplus  ,  étoit  peut-être  nécef- 
faire  ,  &  paroitra  moins  odieufe  ,  fi  l'on  fait  réflexion 
qu'après  la  licence  des  guerres  précédentes  ,  l'intérêc 
du  corps  entier  de  la  nation  aemandoit  qu'on  enir 
ployât  des  moyens  violents  pour  affurer  la  tranquilité 
publique.  Il  eût  été  feulement  à  defirer  ,  qu'en  retran- 
chant de  la  fociété  ceux  qui  ofoient  en  troubler  l'ordre^ 
on  eût  exercé  contr'eux  la  févérité  juridique  des  loix, 
au  -  lieu  de  les  envoyer  au  fuplice  ,  fans  obferver  le? 
formes  prefcritcs  ;  condanations  irrégulieres  ,  dont 
la  clandeflinité  donnoit  à  des  aâes  de  juftice  l'aparence 
<le  l'aflaffinat.  Après  avoir  établi  de  nouveaux  oficieçs 
ààns  toutes  les  villes  qu'il  .venoit  de  recouvrer  ^  Louis 

M  ij 
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r  termina  fon  expédition  en  Normandie  par  un  péleri- 


Ann.  146J.   nage  au  mont  baint-Michel ,  &  revint  à  Orléans. 

Les  nouveles  de  la  fuite  du  duc  de  Normandie  , 
&  de  la  perte  de  fon  nouvel  apanage  ,  caulerent  un 
extrême  déplaifîr  au  comte  de  Charolois.  En  obligeant 
le  roi  de  céder  cete  province  ,  il  comptoit  lui  avoir 
porté  le  coup  le  plus  capable  de  Tafoiblir  &  de  le  ré- 
duire au  point  de  ne  pouvoir  le  relever.  En  éfet ,  foit 
pour  les  revenus  ,  foit  pour  les  troupes  qu'elle  étoit  en 
état  de  fournir  ,  on  confidéroit  la  Normandie  comme 
l'équivalent  du  tiers  du  domaine  de  la  monarchie.  Ce 
qui  mortifioit  davantage  le  comte  ,  c'eft  qu'il  fe  trou- 
voit  alors  dans  Timpuiflance  abfolue  de  rapeler  le  roi 
aux  conditions  de  la  paix  ,  à  moins  que  d'abandonner 
aux  Liégeois  fes  Etats  héréditaires  ,  que  le  duc  fon 
père  ,  afoibli  par  les  années  ,  ne  pouvoit  plus  défendre. 
X)ans  le  temps  que  le  comte  étoit  campé  devant  les 
murs  de  Pans ,  le  duc  de  Bourgogne  ayant  voulu  raf- 
fentbler  des  troupes  pour  marcher  contre  les  Liégeois, 
qui  ravageoient  le  Brabant ,  &  pouflbient  leurs  courfes 
jufqu'aux  portes  de  Bruxelles  ,  eut  le  chagrin  d'éprou- 
ver de  la  part  de  fes  propres  vaflaux  ,  une  réfiftance  à 
laquele  fes  profpérités  paflées  ne  l'avoient  pas  acou- 
tumé.  La  perfuafion  qu'on  ne  lui  délobéifioit  que  par 
mépris  pour  fa  vieillefle  ,  le  mit  dans  une  fi  furieufe  co- 
lère ,  qu'il  fut  frapé  d'une  ataquc  d'apoplexie  ,  dont  la 
violence  fit  pendant  quelques  Jours  défelpérer  de  fa 
vie.  Le  comte  de  Charolois  k  (on  retour  entra  dans  le 
pays  ennemi  &  s'avança  jufqu'à  Saint -Tron  ,  entre 
Liège  &  Louvain.  Les  Liégeois  s'étoient  flatés  jufqu'a- 
lors  d'être  puiflamment  fecourus  par  le  roi  de  France , 

Î[ui  les  en  avoit  affurés  par  des  lettres  revêtues  de  fon  j 

ceau.  Ils  n^avoient  même  entrepris  la  guerre  que  fur  cete  ' 

aflurance.  La  paix  qui  venoit  d'être  conclue  lans  qu'on 
eût  daigné  les   comprendre  dans  le  traité  ,   les  avoit 

{'étés  dans  la   plus  grande  confternation.   Ils  s'étoienc 
lâtés  de  conjurer  l'orage  ,  en  demandant  une  fufpen- 
£on  d'armes  ,  que  le  duc  leur  avoit  acordée.  Cete  né- 
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gociatîon  avoit  précédé  le  retour  du  comte  de  Charo-  ?— ™'— 5 
lois.    L'arivée   fubite  de  ce  prince  ,  à  la  tête  dune  ar-     Ann.  146s. 
niée  formidable  ,  redoubla  leur  terreur.    La  trêve  aloic 
expirer  :    ce  ne  fut  qu  k  farce  d'inttances  &  de  fupli- 
cations  ,  qu'ils  obtinrent  qu'on  la  prorogeât.  On  voyoit 
cependant  ariver  fans  cefle  de  nouveles  troupes  à  l'ar- 
mée du  comte  ,  qui  fur  la  fin  de  la  campagne  montoic 
à  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  ,   parmi  lelquels 
on  comptoit  vingt-huit  mille  cavaliers.    Il  ncn  fàloic 
pas   tant   pour  forcer  les   Liégeois   à  fubir  toutes  les 
conditions  qu'on  voulut  leur  impofer.    Ils  mirent  bas 
les  armes ,  &  s'engagèrent  à  payer  dans  Pelpace  de  fix 
années  fix  cent  mille  florins  d'Alemagne  pour  les  frais 
de  la  guerre  ,  k  demander  pardon  k  genoux  ,  enfin ,  k 
reconnoître  le    comte  &    fes   fuccefTeurs    Maimbourgs 
(  proteâeurs  )  perpétuels  de  l'Etat  de  Liège.  Cet  acom- 
modement  fut  conclu  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier. 
Charles   congédia  la   plupart  des  gens   de  guerre  qui 
l'avoient  acompagné  dans  cete  expédition.    Il  ne  put 
aquiter  qu'une  partie  de  leur  paye  ;   mais  les  troupes 
ne  murmurèrent  point  de   ce^e  retenue  ,  parce  qu'en 
dédommagement  il  leur  avoit  promis  de  vivre  k  difcré- 
tion  ,  non- feulement  fur   le   territoire  ennemi,    mais 
encpre  fur  fes  propres  domaines.  Cete  licence  ,  dont 
les  ravages  s'étendirent  jufqu  aux  frontières  de  la  Lor- 
raine ,  défola  trois  ou  quatre  provinces.  Ce  fut  par  ces 
moyens  ruineux  que  le  comte   de  Charolois  raffembla 
fi  facilement   dans  la   fuite  ces  armées   prodigîeufes , 
dont   le  nombre  excédoit  toujours  fes  facultés  de  les 
entretenir  ,    &  la  nécefTité  de  fes  entrepriiès.   Cet  abus 
funefte  d'une puifTance  qui  s'épuiioit  en  éforts  inutiles^ 
le  rendit  le   néau  des  peuples  y  &  devine  le  principal 
mobile  de  fa  perte. 

Cependant  Louis ,  contre  fon  efpérance ,  ayant  heu-    Ann.  14^^; 
reufement  terminé  cete  année  par  le  recouvrement  de    Conduite  da 
la  Normandie ,  &  contraint  fon  frère  de  chercher  un  '?*'   ^^^^' 
aiile  en  Bretagne  ,   ne  negligeoit  nen    de   ce  qui  Im  vêlement  de 
pouvoit  procurer  de  nouveaux  avantages.  Soit  qu'il  re-  ^cmcntsdcfi- 
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.,:  connût  fincérement  les  fautes  que  Thumeur  &  la  pré- 

Ann.  1^66,    fompcioH  lui  avoient  fait  commettre ,  foit  que  pireffé  par 
ckroniq.  de  les  cifconftances  ,  il  fentît  que  forcé  de  céder  au  temps  , 

'^^Qfntin.  de  ^^  ^^^^^  également  de  fon  intérêt  &  de  fon  honeur  de 
MondreUu      paroître  du-moins  porter  de  bonne  grâce  le  joug  que 

Ph.de  Corn-  \^  néccffité  lui  impofoit  :  il  eft  certain  que  fes  aâions 

Hiftoirede    ctoient  cu  quclquc  lorte  une  condanatioA  tacite  de  la 

Louis  XI       conduite  palTée.    Il  afeâa  fur  -  tout  de   ne  témoigner 

ieces  jupf.    ^y^ç,^^  reffentiment  contre  les  feîgneurs  qui  avoient  eu 
part  à  la  ligue  du  bien  public.  IL  reçut  en  grâce  tous 
ceux  qui  fe  préfenterent  :  il  ne  fit  pas  même  dificulté 
de  les  prévenir.   Abolitions  générales  &  particulières , 
promelles  ,  bienfaits  ,  il  mit  tout  en  ufage.   Quelque 
lufpeâe  que  lui  fût  la  foi  de  plufieurs  ,  il  ne  les  traita 
pas  moins  favorablement  que  les  autres  :  a.lTez  content , 
malgré  le  peu  de  sûreté  qu^il   y  aveit  à  traiter  avec 
eux ,  pourvu  qu'il  les  féparât  de  leurs  aliés.  Les  divers 
recœuils  des  monuments  de  ce  temps -là  contiennent 
une  infinité  d'aâes  particuliers  ,  dont  Tobjet  principal 
eft  une  renonciation   abfolue  à  tous  les   engagements 
antérieurs  ,  acompagnée  d'une  promefie    pofitive    de 
fervir  le  roi ,  contre  tous  ceux    qui  pouvoUnt  vivre  & 
mourir  ,  fans  excepter  monfeigneur  Charles  fon  frère. 
Ces  promeffes  ,  fuivant  la  coutume   introduite   par  la 
mauvaife  foi  &  la  fuperftition  ,  étoient  confacrées  par 
des  ferments  jurés  fur  la  foi  du  corps  y  fur  Vhontur  j 
fur  h   batéme  ,  fur  la  danation  de  Parut  ,  fur  U  faint 
évangile  de  Dieu  ,  fur  les  reliques  de  la  Sainte  -  CAa- 
pelé  y  &c.  La  forme  de  ces  ferments  ,   capables  d'inti- 
mider des  âmes  religieufes  ,  fembleroit  fupbfer  qu'alors 
on   étoit  intimement  convaincu   de^  Téficacicé  de   leur 
pouvoir ,  airtfi  que  de  l'inévitable  punition  des  viola* 
teurs ,  puifqu'on  les  exigeoit  comme  la  garantie  la  plus 
folennele   des  engagements.  II  y  avoit  même  tcle  re^^ 
Jique  par  laquele  on  refufoit  ablolument  de  jurer  ,   en 
ofrant  d^aîUeurs  d'atîbfter  la  fainteté  des  objets  les  plus 
rcfpeâables-  Louis  XI ,  par  exemple ,  fe  feroit  obligé 
pardçvan;  tous  )i^»  crucifix  de  l'univers  ^  plutôt  que  oo 
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jurer  par  la  croix  de  Saint^Lo.  Nous  vèrons  fouvcnt,  ! 

à  la  honte  de  ce  fiecle  ,  plus  pervers  encore  que  fu-  Aon.  i\66n 
perfticicux  ,  que  les  plus  faux  intérêts  brifoient  fans 
peine  ces  liens  fi  facrés  en  aparence.  Le  but  de  cet  ou- 
vrage impofe  la  néceflité  de  raporter  ces  puériles  & 
honteux  détails  ,  qui  fervent  à  nous  retracer  le  tableau 
des  mœurs  de  nos  ancêtres.  On  étoit  en  même-temps 
crédule  &  de  mauvaifc  foi.  On  auroit  voulu  jouer  Dieu 
&  les  hommes.  De-lk  ces  infidélités  multipliées  ,  revê- 
tues de  précautions  aufli  deshonorantes  qu'inutiles  , 
qui ,  fans  aflurer  l'inviolabilité  des  conventions  ,  ne  fer* 
voient  qu'à  fouiller  le  parjure  d'un  crime  de  plus  ,  eu 
ajoutant  le  facrilege  à  l'injuftice. 

Ceux  que  l'expérience  du  paffé  avoit  convaincu  d  être     Nouveaux 
le   moins  efclaves|de  leur  parole  ,   fe   montrèrent   les  ^^^"^^^^  /•« 
plus  emprefTés  à  rechercher  les  bonnes  grâces  du  roi ,  ^a^c^^^^^ 
&  à  lui  renouveler  les  afTurances  d'une  fidélité  à  toute  de  Nemours 
épreuve.    Les   premiers  qui  rentrèrent  dans    leur  de-^^"^f^°^' 
voir  ,  furent  le  comte  d'Armagnac  &  le  duc  de  Ne-       ^^'^^'»- 
mours.    Louis  les  connoiflbit  trop  l'un  &  l'autre  pour 
fe  laiffer  éblouir  par  leurs  proteftations.  Le  comte ,  pay 
des   perfidies  réitérées  ,  avoit  agravé  le  crime    de   fa 
première  ingratitude.   Le    duc  de  Nemours  ,  toujours 
auffi  difpofé  à  former  des  projets  coupables  y  qu'à  re- 
courir à  la  clémence  d'un  fouverain  qu'il  haïuoit  au 
fond  du  cœur ,  fembloit  s'éforcer  de  juftifier  la  rigueur 
de  fa  deftinée  ,   &  creufoit  lui-même   l'abîme  où  fes 
fautes  dévoient  un   jour  le  précipiter.    Le  monarque , 
aufli  diflimulé  qu'eux  &  plus  impénétrable  ,    polTédoit 
au  fuprême  degré  l'art  dangereux  de  carefler  les  viâimes 
qu'il  dévouoit  à  fa  vengeance.  Il  feignit  de  croire  leur 
retour  fincerc  ,  &  leur  prodigua  les .  témoignages  de  la 
^lus  grande  confiance.  Cete  conduite  fufpendoit  du-moins 
es  éfets  de  leur  mauvaife  volonté  ,  tandis  qu'il  affuroit 
la  tranquilité  des  autres  parties  de  la  Guienne  ^  par  des 
aliances  moins  fufpeâes.  Le  comte  de  Foix  ,  en  refl^* 
rant  par  un  nouveau  traité  fes  liaifons  avec  le  roi ,  avoit 
engagé  le  feigneur  d'Albret  à  prendre  le  même  parti. 
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'       Des   diverfes  négociations  par  lefqueles  le  roi  fçut 
Ann.  14^6.    ménager  le  retour  a  une  partie  des  grands  du  royaume, 
Réconcilia-  jj  j^iy  ^^  ^^^  point  dont  il  eût  plus  lieu  de  s*aplaudir , 

cion  du  duc  de  / .  1 1     '^      •    i    •  l  '  1.  J    ^  j  j 

Bourbon  Que  de  cele  qui  lui  regagna  lacachement  du  duc  de 

Uiàem.  fiourbon.  Ce  prince  avoit  été  Tun  des  plus  ardents  in- 
ftigatçurs  de  la  ligue  du  bien  public  ,  démarche  incon- 
fîdérée  ,  fuivie  d'un  promt  repentir.  Indépendamment 
du  ravage  de  fcs  domaines  ,  expofés  au  premier  feu 
*  de  la  guerre  ,  il  venoit  d'elfuyer  la  mortification  de 
voir  la  dignité  de  connétable ,  objet  de  fbn  ambition , 
&  dont  le  refus  avoit  été  Tunique  caufe  de  fa  révolte, 
conférée  par  un  des  articles  de  la  paix  ,  au  comte  de 
Saint-Paul.  Le  dépit  de  cete  préférence  lui  fit  ouvrir 
les  yeux  fur  fes  vrais  intérêts  ,  tandis  que  le  roi  ,  qui 
n'ignoroit  pas  fes  difpofitions  ,  le  prévenoit  par  des 
bienfaits  ,  qui ,  fans  luiêtre  perfonnels  ,  n'en  étoient  pas 
moins  capables  de  le  toucher  &  de  le  portera  defirer  une 
réconciliation  fincere.  Il  donna  Jeanne  ,  fa  fille  naturele, 
à  Louis ,  bâtard  de  Bourbon ,  avec  cent  mille  écus  de 
dot,  &  fix  mille  Jivres  de  i-cnte  en  fonds  de  terre.  Les 
noces,  auxqueles  le  monarque  afiifla ,  ainfi  que  toute  la 
cour  ,  furent  célébrées  dans  1  hôtej-de-ville  de  Paris  ,  avec 
une  magnificence  extraordinaire,  &  pour  en  augmenter 
la  pompe,  on  avoit  choiti  le  jour  d'une  fête  que  la  ville 
donnoit  en  réjouïiîance  de  la  publication  de  la  paix  de 
Conflans.  Le  roi  ne  s'en  tînt  pas  à  ces  premières  marques 
de  Pafeftion  qu'il  témoignoit  pour  la  maifon  de  Bourbon* 
Il  fit  fecrétement  aflurer  le  duc  qu'il  deftinoit  Anne  de 
France  ,  fa  fille  aînée  ,  à  Pierre  de  Bourbon  ,  fire  de 
Bcaujeu.  C'étoit  cete  même  princeffe  qu'il  ofroit  pa- 
reillement au  comte  de  Charolois  ,  mais  fans  aucun 
defl'ein  d'acomplir  fa  promefle.  Le  duc  de  Bourbon ,  qui 
n'étoit  entré  dans  la  ligue  que  pour  fe  venger  du  peti 
de  confidératîon  qu'on  avoit  pour  lui  ,  céda  fans  peine 
à  des  inftances  fi  fiateufes.  Il  renonça  dès -lors  à  touc 
engagement  contraire  à  fon  fouverain  ,  &  lui  voua  un 
atachement  qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort.  Nous  le  vè- 
TOUS  dans  la  fuite  fignaler  fon  zèle  par  les  plus  impor- 

(ançs 
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tants  fervices.    Il    avoic   commencé  d'en    donner    des  ■     ■ 

{>reuves  pendant  rexpédition  du  roi  en  Normandie.  On  Ann.  14^^. 
ui  fut  en  partie  redevable  de  la  facilité  avec  laquele 
cete  province  fut  recouvrce  ,  s'étant  déclaré  pour  Louis 
dans  le  temps. que  le  frère  de  ce  monarque  ,  après  la 
retraite  du  duc  de  Bretagne  ,  n'avoit  plus  d'efpoir  que 
dans  Ton  afTiftance.  Tele  fut  dans  tous  les  temps  la  fuite 
inévitable  de  ces  lîaifons  diâées  par  Taveugle  intérêt , 
&  fondées  fur  Pimuftice  :  aufli  fragiles  que  leur  caufe , 
elles  font  le  plus  louvenc  ren^erfées  par  les  mêmes  paf- 
fions  qui  les  ont  produites. 

Comme  les  prmces  en  réglant  les  conditions  de  la 

{)aix ,  avoient  paru  plus  ocupés  de  leurs  avantages  per- 
bnnels  que  de  la  fortune  de  ceux  qui  les  avoient  lui- 
vis  ,  une  infinité  de  feigneurs  ,  que  Tefpérance  d'obte- 
nir 9  à  la  faveur  des  conjonâures  ,  des  biens  ou  des 
dignités  ,  avoit  entraînés  dans  la  révolte  ,  ne  tardèrent 
pas  à  reconnoîtré  leur  aveuglement.  .Un  injurieux  oubli 
tilt  pour  la  plupart  d'entre   eux  le   fruit  du  facrifice 

?u*ils  avoient  fait  de  leur  devoir  &c  de  leur  sûreté  y  à 
ambition  des  ennemis  de  la  monarchie  ;  heureux 
qu'on  leur  acordât  une  abolition  du  paiTé  ^  tandis  que 
les  honeurs  &  les  récompenfes  étoient  le  partage  des 
chefs  de  la  rébellion.  Les  plus  fenfés  comprirent,  que 
fi  la  nobleffe  efl:  confîdérée  comme  le  plus  fermç  apui . 
du  trône  ,  elle  emprunte  à  fon  tour  la  confidération 
réele  &  fa  plus  folide  grandeur  de  fon  atachement  au. 
monarquç  &c  de  fon  union  inàifibluble  ,  pour  concou- 
rir à  faire  refpeâer  la  majefté  fouveraine  ,  comme  Iç 
centre  invariaole  de  fon  exiftencé. 

Si  par  la  bizarerie  de  fa  conduite  ^i  par  des  foupçons      Difgraccdu 
injurieux  ,  par  l'abus  d'une  autorité  qui  tendoit  au  def^  ^^^^  ^^ 
potifme  ,  Louis   s'étoit  fait  prefque  autant   d'ennemis      uùg^ 

au'i.l  y  avoit  de  grands  dans   fon  royaume  ,  on   peut 
ire  que  la  plupart  des  princes  &  des  feigneurs  n'avoient. 
pas  moins  de  reproches  à  fe  faire.   Leurs  défobéifTan- 
ces  9  leurs  iojuftices,  leurs  trahifons  ,  femblent  juftifier 
le  monarque.  Le  comte  du  Maine  ^  honoré  de  la  plus 
Tome  IX.  N        . 
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■  '  intime  confiance  de  fon  fouvcrain ,  ne  s'étoit  déjà  rendu 

An».  146e.  aue  trop  lufptâ  par  fa  fuite  ,  k  la  journée  de  Monc- 
Inéri  ;  dclertion  honteufe  ,  qui  feule  auroic  fufi  pour 
cxpofer  la  monarchie  au  plus  funefte  revers ,  fi  le  cou- 
rage des  ennemis  avoir  égalé  leur  fureur.  L'oprobre 
d*une  aâîoh  fi  lâche  ne  Tavoit  pas  empêché  de  repa- 
roître  à  la  cour.  Le  rpi  preffé  par  Tembaras  i&  la  mul- 
tiplicité des  afaircs  ,  s  etoit  vu  forcé  de  diflimuler  foa 
indignation.  Devenu  libre  de  faire  éclater  fon  reffend- 
ment ,  ce  fut  par  la  difgraTrc  du  comte  qu'il  commença 
fa  vengeance.  Convaincu  de  lâcheté  ,  Tinfâmie  de  fa 
fuite  n'étoit  pas  le  feul  crime  dont  on  Tacufoit.  On 
découvrit  que  non  -  feulement  il  dvoit  été  informé  du 
projet  de  la  ligue  ,  dont  il  avoit  fait  un  coupable  fe- 
crer  ,  mais  qu'il  avoit  même  donné  fa  parole  de  fe 
joindre  aux  mécontents.  Il  s'étoit  emparé  d'une  partie 
des  fonds  deftinés  au  paiement  des  troupes.  Il  avoit  re- 
fufé  de  recevoir  plufieurs  gentilshommes  qui  s'étoîenc 
oferts  au  roi.  Supérieur  en  Forces  au  duc  de  Bretagne , 
il  s'étoit  abftenu  de  le  combatte  ,  malgré  la  certitude 
de  remporter  la  viétoire.  Il  n^avoit  point  difcontinué 
pendant  le  cours  de  la  guerre  ,  d'entretenir  des  corxef- 
pondanccs  fecretes  avec  les  ennemis.  Enfin  ,'on  le  char- 

§eoft  d'avoir  formé  le  complot  de  livrer  le  Languedoc 
ont  il  étoit  gouverneur  ,  d'introduire  les  Bourguignons 
dans  Paris  ,  &  de  les  rendre  maîtres  de  la  perlonne 
du  roi.  On  nVferoit  afirmer  qii'il  n'y  eût  pas  d'exagé- 
ration dans  le  nombre  des  forfaits  qu'oiî  imputoit  à 
ce  prince  ;  mais  toutes  fes  démarches  dépofoicnt  contre 
lui.  Les  movens  même  de  juftification  qu'il  chargea  le 
bâtard  du  Maine  ,  fon  fils  naturel  ,  de  préfenter  de  fa 
part  au  roi ,  ne  furent  pas  capables  de  changer  à  fon 
égard  la  difpofition  du  ijionarque  ,  qui ,  non- content 
de  le  dépouiller  de  fon  gouvernement  de  Languedoc^ 
pour  le  donner  au  duc  de  Bourbon  ,  lui  ôta  encore  fa 
cohipagdie  d'ordonnance..  Sa  difgrace  auroit  eu  peut- 
être  des  fuites  plus  fâcheufes  -,  fans  reritremife  de  fon 
frère  René ,  roi  do  Sicile ,  pour  qui  fa  majeflé  ne  pou- 
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voit  fe  difpenfçr  de  coiiferver  de  juftes  égards.  On  vc-  ^SESSSSS 
noie  alors  d'arêter  le  projet  du  mariage  du  marquis  de    ^^*  M^^* 
Ponc  ,    petit  ^  fils    du    roi  de  Sicile  ,   avec   Anne  de 
France  ,  malgré  les  aflUrances  données  à  la  mailbn  de 
«JBourbon.  Le  leâeur  doit  s-acoutumer  aux  concradiâioas 
.dont  rhi£èoire  de  ce  règne  lui  fournit  plus  d  ua  exem- 
ple. René  9  Tannée  fuivante ,  s'obligea  pour  le  comte  du 
Maine  ,  6c  fe  rendit  caution  de  fa  fidélité  à  Tavenir  , 
avec  promefTe  de  fe  déclarer   contre   lui  en  cas  qu'il 
trahit  fës  engagements  Cete  garantie  ne  pouvoit  rendre 
au  comte  ni   la  réputation  qu  il  s'étoit  aquife  fous  le 
.règne  précédent ,  ni  Thoneur  qu  il  avoit  perdu  par  tant 
•de  fauilës  démarches  ^  dont  1  ignominie*  étoitinéfaçable. 

Charles  de  Melun  ,   devenu   fufpeâ  ,  avoit    pris  le     ^c  roi  ôtc 
parti  de  s'éloigner  de  la  cour.   Soit  quil  redoutât  ks  u^unfelo^^ 
ennemis ,  foit  qu'il  fût  prefTé  par  le  témoignage  de  ^  verncmept  do 
confcience  ,  il  s'étoir  retiré  ii  Jvldun  ,  dans  Telpérance  '*  ^^^i^^c- 
que  le  temps  &  le  fouvcnir  de  fes  anciens  fervices  dif-      •^*'^''"* 
iiperoient  1  orage«  Le  roi  qui  le  haVfToit  alors  y  d'autant 
plus  qu'il  l'avoit  comblé  des  témoignages  de  fa  faveur , 
étoit  réiblu  de  le  perdre  ;  mais  il  vouloit  préparer  (a 
chute.    Il  fe  contenta  d'abord  de  le  mettre  hors  d'état 
de  nuire.  Il  confèrvoit  encore  ,  malgré  fa  difgrace  ,  le 
conmiandement  de  la  Baftille  y  dont  il  avoit  coofîé  k 
•garde ,  pendant  fon  abfence  ,  au  feigneur  des  Bordes , 
qui  venoit  d'époufer  fa  fille  naturelle.  J|||^  Prévôt  y  no- 
taire &  fecrétaire  du  roi  ,  fut  chargé  de  s'introduire 
adroitement  dans  la  fortereffe  y  &  de  s'en  rendre  makre 
au  nom  du  roi  ;  conuniilion  dont  il  s  aquita  avec  au^ 
tant  de  fubtilité  que  de  bonheur.   I^es   Bordes  &  fa 
£etnme  le  réfugièrent  à  Melun  auprès  de  Charles  y  qui  ^ 

J>ar  ia^conduiie  qu'on  obfervoit  avec  lui  y  auroit  dû  dès- 
ors  préfâger  de  plus  grands  malheurs  ,  &  fonger  à  io 
mettre  à  couvert  du  reflènciment  d'un  monarque  in- 
flexible* 

Antoine  de  Oiâeeau-^etrf ,  feignesr  du  'Lau  ,  ^-ival  Lcfeignenr^n 
de  Melun  dan5  la  faveur  du  roi  ,  grand  chambélan ,  ^"  ^  *^^''« 
grand  boutciller  de  France  ,  iiénéôbal  xle  t^uiemie ,      ^^'^""' 

N  ij 
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y-T— **^  poffédant  des  richeffes  imfnenfes  ,  étoit  acafé  d'avoir 

Aan.  i^é.    payé  de  la  plus  noire  ingratitude  les  bienfaits  de  f«i 

fouverain  ,  en  pratiquant   des  intelligences  crimineles 

avec  les  ennemis  de  l  Etat.  Le  roi  borna  d  abord  la  pu- 

.  nition  au   banniflenient  ;   mais  peu  de   temps  après  , 

ayant  paru  aux  environs  d'Orléans  ,  où  la  cour  étoit 

pour-lors  ,  ii  fut  reconnu  malgré  fon  déguifement  ,  & 

conduit   dans  la  citadele.de  Melun.    On   le  transféra 

dans  la  fuite  au  château  d'Uflbn  en   Auvergne  ,   qui 

apartenoit  au  bâtard  de  Bourbon.  Le  roi  qui  craignoit 

qu'il  ne  s'échapât  ,  chargea  ce  feigneur  de  faire  forger. 

.une  cage  de  fer  pour   le  renfermer  plus  étroitement. 

(  Cete  horrible  nouveauté  étoit  de  l'invention  de  Ba- 

lue  ,   évêque  d'Evreux  ).  Quelque  atachement  que  le 

bâtard  .de  Bourbon  eût  pour  le  monarque  ,   il  refufa 

d'exécuter  cetc  commiffion  ,  &  lui    répondit  que   s'il 

vouloit  ainfi  traiter  fes  prifbnniers  ,  il  pouvoit  les  garder 

lui-même.    Après  deux  ans  de  captivité  ,   il   trouva 

moyen  de  s'évader.    Le  procureur  du  roi  d'Uffon  ,  le 

commandant  du  château  &  fon  fils  ,  furent  décapités 

comme  complices  de  cete  évafion.  Toutefois  ,  par  une 

de  ces  bisâres  inconféquences  y  qui  ne  font  fou  vent  un 

myftere  que  par  la  hoijte  d'^n  avouer  les  motifs  ,  on 

vit  dans  la  fuioe  le  feigneur  du  Lau  rentrer  en.  grâce  ,^ 

.  ,faqs  qu'on  puifl'e  découvrir  s'il  dut  ce  retour  à  fa  jufti*- 

iieation  ou  àiÉinconftance  du  prince. 

Mort  de         L'amiral  d^Montauban  ,  devenu   également  odieux 

r Amiral  de    ^  ^^^^  j^g  partis  y  mourut  vers  le  milieu  de  cete  année, 

Moiitauban.       r^1•  *vjï         -^^i»  j  •• 

Uidcm.       ^^  ^^^  reprochoit  d  avoir  été  liin  des   pnmcipaux  aur 
teurs  de  la  ligue  du  bien  public ,  foit  par  les  dàngereufès 
,fugge(lion9  &  les  avis  pernicieux  qu'il  donnait  au  roi", 
foit  par  la  haine  implacable  que  lui  porcoit  le  duc  de 
Bretagne.  La  charge  d'amiral  fut  donnée  au  bâtard  de 
Bourbon  ,  &  celle  de  gcajtid  -  maître  des  çawx  .&  forêts 
au  feigneur  de  Châtillon ,  frère  du  feigneur  de  Lohëac, 
qui  vexioit  d'être  rétabli  dans  fon  ofice' de  maréchal  de 
'  France.  ...  .    .  , 

Le  comte  de  Dunois  revînt  pareillement  à  la  cour , 
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de  rendu  k  fes  devoirs  pour  ne  plus  s'en  écarter ,  il  ne  - 

s'oGupa  plus  que  du  foin  d'afermir  l'ur  des  fondements    An*i.  14^^. 
folides  la  fortune  de  fa  maifon.  François  d'Orléans ,  fon      ^^«our  du 
fils  unique  ,   époufa  au  mois  de  Juillet  de  cete  année  noTs/M^rSê 
Agnès  de  Savoie,  fœur  de  la  reine  de  France.  Le  roi,  dcfônfih&du 
en  faveur  de  ce  mariage  ,  donna  aiix  deux  époux  qua-  connétable  de 
rante  mille  écus ,  &  la  jouïflance  de  plulieurs  terres  en  dcux^OrurTdc 
Dauphiné.  A-peu-près  vers  le  même-temps ,  Marie  de  la  reine. 
Savoie  ,  autre  lœur  de  la  reine,. fut  unie  au  connétable      ^^'^dtm. 
de  Sainc-^Paul.  Le  monarque  comptant  gagner  ce  prince 
à  force  de  bienfaits  ,    &  le  détacher  des  intérêts  de  la 
maifon  de  Bourgogne  ,    lui  fit  préfent  da  comté   de 
Guînes  ,  de  la  leigneurie  de  Novion  ,  &  laflUra  de 
plus  du  comté  d'Eu ,  en  cas  que  le  comte  mourût  fans 
enfants  ;  mais  ce  tranfport  étoit  une  injuftice ,  puifque 
faute  d'héritier  en  ligne  dircéte  ,   la  lucceflion   de   ce 
comté  apartenoit  k  la  branche  de  Nevers-Bourgogne  , 
à  q  li  la  naiflknce  donnoit  un  titre  inconteftable  ;  droit 
qui  fut  confirmé  quelques  années  après  par  un  arêt  du 
parlement ,  nonobflant  la  difpofîtion  du  monarque. 

Chabannes ,  comte  de  Dammartin  ,  ménageoit  dès-     Rdconcîiia- 
lors  fon  racommodement.   Le  roi  ne  pouvoit  s'empê-  f^°"  ^^  ^^^'^ 

I  ii«  1        •/!•         •/••  *  '"i^*      bannes  avec  le 

cher  de'  lui  rendre  jultice  intérieurement  ;  mais  il  étoit  roi. 
retenu  par  la  honte  de  fe  rétrader.  Il  s'açiffoit  de  ré-  ihïdcm. 
former  un  jugement  authentique,  rendu  lur  des  procé- 
dures &  des  dépoiitions  ,  dont  la  faufleté  une  fois  re- 
connue ,  dévoiloit  une  injuftice  manifefte.  Le  fond  des 
accufations  qui  avoient  fait  condaner  le  comte ,  intéref- 
foit  direâement  l'honeur  du  monarque.  Le  temps  &  les 
ménagements  qu'on  fut  obligé  d'employer  pour  donner 
une  tournure  plaufible  à  cete  afaire  ,  aporterent  quel- 
que retardement  à  la  réconcilation  du  comte.^  Il  paroît 
cependant  qu'il  étoit  déja^  pleinement  juftifié  ,*  puilqu'in- 
dépendammcnt  de  l'abolition  dont  il  jouit  avec  les  au- 
tres chefs  de  la  ligue  ,  &  de  la  reftitution  de  fes  biens, 
le  roi  lui  donna  la  feigneurie  de  Gonefle ,  &  de  quel- 

aues  autres  terres  ,  pour  acroître  le  domaine  du  comté 
e  Dammartin ,  en  échange  de  la  terre  de  Blancaforc. 


cour, 
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■  ■        '      s  II  fut  Tannée  fuivance  pleinement  rétalili  dans  toutes 
jAnii.  1446.    fes  pofleflions.  Les  procédures  furent  revues  ,  on    ne 
manqua  pas  d*y  trouver  des  nulités.   Il  réfulta  de  cet 
examen  un  nouveau  jugement  qui  cafTa  le  premier  arêt  ^ 
&  juflifia  le  comte  des  crimes  quon  lui  avoit  imputés , 
^ont  le  plus  grand  ,  fans  doute  y  étpit  celui  de  s'être 
atiré  lindignation  de  fon  fouverain.  Les  fervices  impor- 
tants qu'il  rendit  dans  la  fuite  y  ôc  la  confiance  que  le 
roi  lui  témoigna  jufqu'à  la  mort  ,   prouvèrent  encore 
mieux  fon  innocence  que  le  jugement  qui  le  réhabilita. 
Le  roi  charge       Cependant  Charles  ,  frère  du  roi  ,   deftitué  d'apui  , 
icc^ucckcain.  dépouillé  de  fon  apanage  ,.&  réduit  dans  un  fi   trifie 

brcdc  ramener    ,    »  t*.     ,.      *  Y  •       •       i  i         -    r      m\ 

Monficur  à  i(i  état  ,  que  Imdigence  le  contraignit  de  vendre  juiqu a 
-  ir.  fa  vaiflele  pour  fubfifter  ,  réclamoit  la  foi  des  traités , 

Uîdem.  &  {q  plaignoît  également  de  l'indiféreoce  de  lès  allés., 
&  de  la  dureté  de  Louis.  On  ne  peut  rçfufer  un  fenci- 
ment  de  compadîon  à  la  deftinée  de  ce  prince  ,  dont 
l'extrême  jeunefiè  excufoic  limprudence.  il  traînoit  en 
Bretagne  le  remords  de. fa  faute  y  &  Thumiliation  ata^ 
chée  au  palheur.  Son  féjour  dans  cete  province  ne 
laiffoit  pas  d'inquiéter  le  roi.  Il  crai^noit  qu'on  ne  fe 
fervît  encore  de  fon-  nom  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles.  Il  chargea  le  duc  ae  Calabre  d'akr  le  trouver 
-en  Bretagne ,  &  de  Tens^ger  à  rentrer  dans  fon  dévoir 
par  hs  ofres  du  Roullillon  &  de  la  Cerdagne ,  ou  des 
comtés  de  Valentinois  &  de  Diois  ;  proportions  qui  déjà 
lui  a  voient  été  faites  fans  fuccès  y  mais  que  fa  .fituation 
-ne  de  voit  plus  lui  permettre  de  rejeter.  Le  duc  de  Ca* 
labre  avoit  ordre  ,  vn  cas  qu'il  ne  pût  réuflir  dans  fa 
négociation  ,  d'effayer  de  (e  faifir  de  la  jperfonne  du 
jeune  prixKe  ,  &  de  Tamener  à  la  cour.  Liharles  per- 
iîftà  toujours  k  demander  la  rdHtution  de  la  Norman^ 
die.  Le  duc  de  Bretagne  tenta  inutilement  de  vaincre 
fon  obftination  ,  jufqu'à  menacer  de  l'abandonner.  Il 
fut  inébranlable ,  &  le  duc  de  Calabre  revint ,  n'ayant 

Î)às  voulu,  comme  îl  en  avoit  Tordre ,  entreprendre  de 
e  rendre  maître  de  ila  perfonne  du  .prince  ;  foit  qu'une 
femblable  commii£oa  lui  parût  trop  odieufe,  ou  qu'un 
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refte  de  honte  empêchât  !c  duc  de  Bretagne  de  fe  prêter  - 

à  cete  violence.  •  An».  1466. 

Dans  le  même- temps  le  roi  envoyoît  la  Trémoîlle  AmbaiTadcau 
au  comte  de  Charolois  ,   pour   iuttiner  fa  conduite  a  coatcdc  cba- 
i  égard  de  Ion  frère.  Le  comte  ,  moins  convaincu  par  duitc  du  roi 
Fapologie  de  Tambafladeur  ,  que  détourné  par  les  aFâi-  avec  ce  prince. 
rcs  dont  pour- lors   il  étoit  ocupé  ,    parut  ne  prendre      ^^'<'"»* 
qu'un  intérêt  médiocre  k  cete  querele.  C'ëcoîc  tout  ce 
que  le  roi  demandoit  ;    &  pour  entretenir  la  cour  de 
Bourgogne  dans  ces  difpofitions ,  il  ratifia  de  nouveau 
le  tranlport  de$  villes  fur  la  Somme  ,  cédées  par  le 
traité  de  Conflahs  ,  auxqueles  il  ajouta  quelques  villa- 
ges du  Vermandois.  Atentif  h  tout  ce  qui  pouvoit  aflu- 
rcr  fa  tranquilité  ,  il  ne  négligeoit  aucunes  des   me- 
fures  qui  pouvoient  la  lui  procurer  ,  foit  en  fe  forti- 
fiant ,  foit  en  fufcitant  au  comte  des  embaras  capables 
de  le  tenir  toujours  en  haleine.  Il  engagea  fecrécement 
les  Liégeois  &  les    habitants   de  Dinant  à  rompre  la 
paix  conclue  l*année  précédente  ,    leur  promettant  de 
les  favbrifer  éficacenvent,   tandis  que  fous  prétexte  de 
repoulTer  une  defçente  dont  il  feignit  d'être  menacé  de 
la  part  des  ^nelois  ,  avec  ïefqfuels  il  venoit   de  régler 
une  trêve  ,  il  ïaifoit    publier  Tarière -ban  ,  &  fondre 
ttne  quantité  fi  prodigieufe  d-artillerie  ,    qu*on  y  em- 
ploya jufqu'aux  cloches  des  églifes.  Le  comte  de  Cha- 
rolois ,  qui  pour-lors  étoit  à  Péronne ,  parut  fe  réveil- 
ler au  bruit  de  ces  préparatifs.  '  Il  fit  de  fon  côté  pren- 
dre les  armes  à  tous  fes  vaflaux  ,  en  annonçant  toute- 
fois que  les  troupes  qu'il  levoit  étoient  deftinées  pour 
acompagner  le  roi  en  Normandie  ,  contre  les  Anglois , 
qui  menaçoient  d'y  faire  une  irruption.  C'elt  ainfi  que 
ces  deux  princes  fe  fervoient  l'un  contre  l'autre  des  ar- 
mes qu'une  défiance  réciproque  leur  fourniflbit 

Toute  cete  année  fe  pafik  entre  eux  en  ambafîades, 
en  plaintes  ,  en  demandes  ,  en  explications  perpétuè- 
les  ,  dont  le  détail  peu  intéreflant  ,  ne  fervîroit  qu'à 
jeter  le  teâeur  dans  un  labyrinthe  de  négociations  ,  ou 
Von  ne  cherchoit  qu'a   s'amufcr  ,   jufqu'à  ce  que  des 
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■■      '  circonftânces  plus   propices  permiflënt  un  libre  cours 

Ann.  1^66;  k  1-averfion  réciproque  qije  le  monarque  &  le  comte 
nouriffoienc  dans  le  fonds  de  leurs  cœur§.  II  fcroit  difi- 
cile  de  tracer  un  tableau  plus  naïf  &  plus  vrai  de  ces 
diverfes  intrigues  ,  que  celui  que  nous  en  a  laiffé  Phi- 
lippe de  Commines.  Voici  comme  il  s'exprime  en  par-» 
lant  des  mouvements  politiques  qui  agitoicnt  alors  les^^ 
cours  de  France  ,  de  Bretagne  &  de  Bourgogne  :  Et 
y  avoit  maintes  ambajfadcs  ,  allants  &  venants  de  par 
les  deux  ducs  au  roi  ^  &  de  par  lui  à  eux  deux  ,  &  de 
par  eux  au  comte  de  Charolois  &  de  lui  à  eux  ,  du  roi 
au  duc  de  Bourgogne  ,  de  lui  au  roi  >  les  uns  pour  fça^ 
voir  des  nouveles  >  les  autres  pour  Jbujlraire  gens  ,  & 
pour  toutes  mauvaifes  marchandifes  fous  ombre  de  bonne 
foi.  A  la  faveur  de  ces  manœuvres  infidieufes  ,  lesi 
xhefs  de  la  nation  ,  faits  pour  donner  l'exemple  ,  fe. 
jouoient  fans  pudeur  de  la  probité  ;  &  par  une  confé- 
quence  népeflajre ,  la  fidélité  des  inférieurs  étoit  à  ren-. 
çan.  Après  avoir  alternativement  été  dupes  ou  trom- 
peurs ,  ils  nç  pouvoient  manquer  à  la  fin  d'être  les  vie- 
timçs  dç  leurs  fauffes  maximes. 
infoicncç  des  Immédiatement  après  1^  fignaçure  du  traité  ,  Içs  Lié- 
habicams  de  geois ,  toujours  cxcités  fous-main  par  le  roi  ,  avoienc 
^^'  tenté  de  furprendre  le  conite  de  Charolois  à  Saint-^ 

Tron.  Comme  ils  fç  trouvèrent  les  plus  foible;  ,  leur 
deflein  échoua.  I^e  comte  Içs  en  auroit  punis  dès-lors , 
fî  Ja  faifan  n'avoit  été  trop  avancée  :  il  remit  cete 
expédition  à  Tannée  fuivanie.  Il  réfolut  de  commencer 
par  le  fiege  de  Dinant  ^  dont  les  habitants  avoienc  été 
compris  dans  Tacommodement  des  Liégeois  avec  le  duc 
de  Bourgogne  ,  &  s'étoient  enfuite  léparés  de  leurs 
aliés  ,  pour  conclure  un  traité  particulier  qu'ils  avoienc 
également  rompu  en  ravageant  une  féconde  fois  1q 
comt^  de  Namur.  Le  prince  irrité  de  tant  d'infultes  & 
d'infidélités,  vint  inveftir  cete  iqfolente  &  fuperbe  vil-r 
le  ,  à  la  têce  d'une  puiflante  armée.  Les  affiégés  parur 
rent  d'abord  déterminés  à  faire  la  plus  vigoureuie  àé- 
&nfe.  Ils  foiTiptoiefic  fur  la  protçâipn  du  roi ,  dont  ils 
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ie  vantoient  d'avoir  des  lettres  d'aliance  ,  revêtues  du  — ^'*'™— ^ 
ibeau  royal ,  ôç  que  les  Liégeois  marcheroiênt  inceflam-  Ann.  1^66. 
ment  à  leur  fecours  avec  toutes  kurs  forces.  Fiâtes  de 
cet  efpoir  ,  ils  s'emportèrent  k  de  nouveaux  outrages 
contre  le  duc  de  Bourgogne  (a)  &,  fon  fils.  Quelques 
villes  voifines  voulant  prévenir  les  malheurs  dont  ils 
étoient  menacés  ,  les  exhortèrent  à  fe  finiméttre  au 
duc  :  ils  firent  pendre  le  meflàger.  On  leur  envoya  un 
jeune  enfiint  ,  chî^é  d'une  lettre  ,  dans  l'idée  qu'ils 
refpeâeroîent  fonJPinocence  ;  ils  le  déchirèrent  en 
pièces.  On  fuprimeroit  ces  abominables  brutalités  ,  fi 
elles  ne  fi>rmoient  des  circonftances  eflencieles  pour 
juger  du  funefte  événement  dont;  nous  alons  rendre 
compte. 

Le  comte  de  Charolois  ^  frémiflant  d'indignation,    sîcgc&dcf- 
trouvoit  tous  les   moyens  trop  lents  pour  aflbuvir  fa  «'o^ion<icï^^* 
vengeance.  Jamais  on  n  avoit  tait  un  11  prodigieux  amas 
d^artillerie.    Les  bateries  firent  un  feu  fi  terrible  &  fi 
continuel ,  qu'il  «'y  eut  point  d'édifice  dans  la  ville  qui 
en  fût  à  couvert  ;   ce  qui  doit  faire  préfiimer  qu'on 
employa  des  bombes  &  des  mortiers ,  ou  des  machines 
équivalentes  ,  puifque  des  canons  n'auroient  pu  pro- 
duire un  éfet  fi  deffrufteur.  En  trois  jours  les  murailles 
furent  ouvertes  de  tous  côtés  ;  &  les  tours  ébranlées 
jufqu'aux  fondements  ,  paroiflbient  près  de  s'écrouler. 
Le    comte   faifoit  en   même -temps    conftruire    deux 
ponts  fur  la  Meufe  ,  à  deflein  d'enfermer  exaâement  la 
ville  y  &  de  l'afiaillir  de  toutes  parts.  La  garnifon  épou^ 
vantée  ,  avoit  pris  la  fuite.  Ce  fut  alors  feulement  que 
les  habitants  commencèrent  à  reconnoître  l'imjpuilTance 
cil  ils  étoienf  de  réfifter.  Ils  ofrirent  de  fe  rendre  fauf 
leurs  vies',  propofition  c\ui  fut  rejetée.  Le  comte  ayant 
apris  que  les  Liégeois  s'avançoient  au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes  paur  faire  lever  le  fiege  ,  réfolut 
de  les  prévenir  par  un  alTaut  général.   Tout  étoit  dif^ 

(a)  lis  élevèrent  une  repréfentation  du  duc  de  Bourgogne  fur  une  efpece 
d*c(lrade  ,  au-milieu  d'un  fofTé  bourbeux  ^  &  crioiçnc  aux  Bourguignons  :  V'oifi 
l'tfitgi  du  grand  crapaud  V9tre  dui^ 

Tome  IX.  O 
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pofé  ,  lorfque  les  aflîégés ,  défefpéranc  d'être  fecourus, 

{)rirent  le  paYti  de  fe  loumettre  ,  Tunique  reflburce  que 
eur  laiflbit  rextrémité  où  ils  fe  trouvoient  réduits.  Ils 
portèrent  au  vainqueur  les  clefs  de  la  place  y  &  ofrirent 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  Le  comte  de  Charolois  refufa 
de  les  recevoir  ,  &  les  envoya  au  duc  de  Bourgogne , 
qui ,  malgré  fon  âge  &  fes  infirmités ,  s'étoit  fait  porter 
en  litière  jufqu  k  Bovines.  L'impitoyable  vieillard  ,  dé- 
terminé à  ne  faire  aucune  grâce  ,  ne  voulut  point  fe 
rendre  à  Tarmée  ,  dans  rapréhenfioo  de  fe  laiflcr  flé- 
chir. Il  ch  irgea  fon  fils  dé  l'exécution  de  fes  ordres. 
Une  ville  emportée  d'affaut  ,  éprouve  dans  le  premier 
feu  de  la  viâoire ,  toute  la  violence  ,  les  cruautés  ,  les 
outrages  que  peut  enfanter  la  brutalité  du  foldat  éfréné. 
Ce;  malheur  eft  afreux  fans  doute  ,  mais  TivrefFe  du 
fnccès  femble  en  quelque  force  diminuer  Thorreur  de 
cet  abus  de  la  yidoire.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  cete 
ocafion.  Quoique  Philippe  de  Commines  ra  porte  que 
la  ville  fut  prife  d'aflaut  ,  il  paroît  par  le  témoignage 
des  autres  écrivains  contemporains  ,  que  la  place  fut 
rendue  à  difcrétion  ,  &  que  le  comte  de  Charolois  y 
entra  fans  trouver  la  moindre  réfiftance.  Ces  auteurs 
écri voient  dans  le  temps  même  de  l'événement  ,  dont 
ils  marquent  toutes  les  circonftances  ,  au  -  lieu  que 
Commines  ne  compofa  fon  hiftoire  que  fous  le  règne 
fuivant.  Quoi  qu  il  en  foit  ,  il  eft  certain  qu'il  y  avojt 
près   de   deux  jours  que  le  comte  étoit  maître  de  la 

Îlace  ,  lorfqu'elle  fut  livrée  a  la  fureur  des  foldats. 
/ordre  de  la  deftrudion  fut  donné  &  exécuté  avec  un 
fang- froid  qui  en  redoubloit  l'atrocité.  Le  bâtard  de 
Bourgogne  setoit  emparé  de  la  cîtadele  ,  les  troupes 
avoient  été  diftribuées  dans  les  diférents  quartiers  de 
la  ville.  Les  habitants  atendoient  leur  deftinée  dans  le 
filence  &  la  confternation.  Le  fur-lendemain  les  fol- 
dats ,  ayant  re^u  le  fignal,  fe  répandirent  dans  la  ville 
&  commencèrent  le  pillage  qui  dura  trois  jours.  L'ima- 
gination du  lefteur  fe  repréfentera  les  traits  révoltants 
d'un  fi  trifte  tableau ,  que  les  plus  fortes  expreffions  ne 
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rendroient  qu^mparfaicement.    L'avidité   des   gens  de    •  - 

guerre  n*épargna  rien  ;  on  ne  fît  grâce  qu*aux  fem-  ^on.  14^4. 
mes ,  aux  enfants  &  aux  veillards  y  qui  furent  arachés 
de  leurs  maifons  Ôc  conduits  fur  le  chemin  de  Liège. 
On  fit  mourir  huit  cents  hommes  en  une  feule  fois  y  en 
les  garotant  deux  à  deux  ,  &  les  précipitant  dans  la 
Meule.  La  ville  ayant  enfuite  été  abandonnée  aux  flam- 
mes ,  on  fît  venir  des  environs  une  multitude  de  pay- 
fans  pour  achever  de  détruire  les  édifices  que  Fincendie 
ayoit  refpeârés.  Ce  ne  fut  plus  qu'aux  déplorables  vef- 
tiges  de  démolition  &  d'embrafement  qu'on  put  recon- 
noitre  la  place  que   Dinant  avoit  ocupée.  Une  partie  * 

des  habitants  de  cete  ville  infortunée  s'étoient  rendus 
coupables  par  leilr  infolence  ;  mais  l'humanité  permet- 
coit-elle  de  les  enveloper  tous  indiflinâement  dans  cetc 
horrible  profcription  ?  Il  n'efl  pas  inutile  dobfervcr 
que  le  comte  de  Charolois  ,  qui  préfidoit  .a  cetê  tra- 
gique exécution ,  revenoit  d'acomplir  un  pèlerinage  de 
dévotion  à  Notre-Dame  de  Boulogne  ,  lorfqu il  ala 
former  le  fîege.de  Dinant. 

Cependant  les  Liégeois  alarmés  de  l'ardeur  avec  la-    usUé^co\% 
quele  le  comte  de  Charolois  prelToit  les  opérations  de  <îcmandcnt  la 
la  guerre ,  avoient  envoyé  des  ambaiTadeurs  au  duc  de  P*^*' 
Bourgogne  pour  négocier  un  nouvel  acommodement. 
Ces  députés  ariverent  à  Bovines ,  d'où  ils  purent  voir 
les  flammes  qui  dévoroient  leurs  anciens  aliés.  La  ter- 
reur que  leur  infpira  un  châtiment  fi  févere ,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  leur  faire  accepter  des  conditions  plus 
dures  encore  que  celles  de  l'année  précédente.  Ils  mi- 
rent bas  les  armes  ,*&  donnèrent  des  otages  pour  l'exé^ 
cution  d'un  traité  -,  qu'ils  étoient  toutefois  réfohis  de 
rompre  à  la  première  ocafîon. 

Condaîce  in 


Ibidem^ 


ne  pouvoïc  ignorer  qu'il  en  étoit  le  plrincipal  mitiga-  comte  de  st- 
icur.  Il  s'a^laudi^ic  «n  fecrct  d^avoir  trouvé  le  moyen  ^^"^* 
de  fufciter  des)embàras  au  comte  de  Charolois^  fon 
plus  redoutable  advcrfaîre  ^>  fens  qu'il  lui  en   coûtât 
autre  chofe  que  des  promefles  y  peu  touché  d'ailleurs 

O  ij 


io8  Histoire   de   France, 

'^'''^*'™^  du  fort  de  ceux  qu'il  facrîfioit  à  fes  vues.  Le  connéca- 
Aniu  1^64.  ble  de  Saint-Paul  était  trop  artificieux  lui-même,  pour 
ne  pas  percer  aifément  les  détours  de  la  Ibtnbre  poli- 
tique de  Louis  ;  mais  il  fe  croyoit  au-defibs  des  mé- 
nagçmertts  que  cete  connoiflance  auroitdûhii  prefcrire. 
.  Il  acompagna  le  comte  de  Charolois  au  fiege  de  Di- 
Haut  ,   non  avec  les  troupes  du  roi  ,  mais  avec  celles 

3u'il  raflembla  dans  fes  propres  domaines.  Ambitieux 
'étaler  fa  puiflànce  ,  &  de  le  faire  confidérer  comme 
un  allé  nécefl'aire  plutôt  que  comme  un  vaflal  ,  il  s'a,- 
veugloit  fur  le  danger  de  paroitre  un  fujet  redoutable  : 
•  conduite  imprudente  ,  qui  devoit  un  jour  lui  devenir 

funefte.  Trop  foible  pour  foutenir  l'indépendance  qu  il 
afedoit ,  il  étoit  en  même- temps  tri^  grand  par  fa 
naifTance  &  par  fes  poffeffions  pour  fe  renfermer  dans 
les  bornes  d'une  obéiflance  purement  paflîvc.  Le  roi 
diflimula  fon  mécontentement  :  il  le  chargea  même  du 
foin  de  veiller  k  k  sûreté  de  la  Normandie  ,  en  lui  don- 
nant Je  gouvernement  de  cete  province  ,  qu'il  venoit, 
l  par  fes  lettres  -  patentes  ,  de  réunir  au. domaine  de  la:. 

couronne. 
Inquiétudes       Le  comte  de  Charolois  ,  délivré  pour  quelque  temps 

roi& du''"m1:c  ^^  ^^^^  S^^  ^^^  ^^^^^  caufés  la  gucrre  de  Liège ,  tourna 
de  charolois.  fes  inquiétudes  vers  d'autres  objets.  L'aliance  qu'il  avoic 
uuem.  contraâée  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  &  le  pouvoir  que 
fiuJ^Z^  ^'  le  moiïarque  avoit  donné  à  fes  ambaffadeurs  d'entrer 
an.  14,  enjiégociatron  au  lujet  du  mariage  de  ce  prmce  avec 

Marguerite  d'Yorfc  ,  &  de  celui  de  Marie  de  Bourgogne 
avec  le  duc  de  Clarence  ,  ne  paroiflbient  pas  capables 
de  le  raffurer.  Il  craignoit  ,  ou  feignoit  d'apréhender 
que  le  roi ,  réconcilié  avec  le  duc  de  Bretagne  ,  &  fé- 
condé de  l'affiftance  d'Edouard ,  ne  méditât  le  projet  de 
Itti  faire  k  guerre.  Il  lui  écrivit ,  &  fes  lettres  ,  rem- 
plies de  plaintes  &  de  reproches  >  étoient  conçues  es 
termes  peu  mefurés.  Louis  n'y  répondifi  qîi^eii  fe  met- 
tant fur  (es  gardes  :  il  fit  publier  rarière<-barr ,  les  trou- 
pes furent  âugmentéo:»  ,  on  créa  .de  ,nouveles  compa- 
gnies de  francs-archers.  Le  connétable  eut  ordre  de  fe 
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rendre  dans  fon  gouvernement  de  Normandie.  Le  ma-  « 

réchal  de  Lohéac  ,  gouverneur  de  Paris  &  de  1  île  de  Ann.  14^^. 
France  ,  au -lieu  du  duc  de  Nemours,  fut  chargé  de 
veiller  à  la  sûreté  des  places  ;  tandis  que  Châtillon  fon 
frère,  lieutenant- général  du  roi  en  Champagne  ,  cou- 
vroit  les  frontières  de  cete  province.  Ces  préparatifs 
annonçoient  une  guerre  prochaine ,  que  fufpendit  1  en- 
trtmife  du  duc  de  Bretagne  ;  &  ces  germes  d'animofité, 
fans  ceffe  renaiflknts  ,  ne  produifirent  pour-lors  que 
des  explications  &  des  éclaircifTements  réciproques. 

Des  pluies  continuelles  ,  fuivies  d'une  chaleur  excef-  Pcftc.  Afiic 
five,  cauferentune  maladie  épidémique  ,  dont  la  France  «cordé  aux 
fut  afliffée  cete  année.  On  ne  manqua  pas  d'atribuer  ^^If^'^n^^^^^ 
cete  calamité  publique  a  linnuence  dune  comète  qui  pier Paris. 
avoit  paru  quelque  temps  auparavant.  Nous  laiffons 
aux  naturalises  à  décider  fi  le  pafTage  de  ce  grand 
corps  près  du  difque  du  foleil ,  peut,  malgré  la  prodi- 
gieufe  diftance  qui  nous  fépare  d'eux  j  agir  aflez  éfica- 
cement  fur  notre  globe  pour  en  altérer  l'harmonie. 
Cete  pefte  emporta  dans  la  feule  ville  de  Paris,  pendant 
les  mois  d'Août  &  de  Septembre  ,  plus  de  quarante 
mille  perfonnes.  On  eut  recours  aux  prières  ,  aux  abfti- 
nences  ,  aux  procédions  ,  ordinaire  Ôc  tardive  reffource 
dans  les  maux  défefpérés.  Ce  terrible  fléau  parut  s'éloi* 
gner ,  &  Ton  s'aperçut  d'une  diminution  fenfible  dès  le 
commencement  de  l'automne.  Le  roi  toujours" fingu- 
lîer ,  fe  fervît  Tannée  fuîvante  ,  pour  réparer  la  popu- 
lation de  la  capitale  ,  d'un  moyen  plus  extraordinaire 
Î[ue  digne  d'être  imité.  Ce  fut  d'ouvrir  un  afile  à  toutes 
ortes  de  perfonnes  indiftindement  :  gens  perdus  de 
dettes  ,  notés  d'infamie",  chargés  de  crimes  ,  voleurs  , 
affaffins  ,  facrileges  :  les  criminels  de  lefe-majefté  fu- 
rent feuls  exceptés  de  cete  faveur  générale.  Jamais  on 
n^avoit  imaginé  un  pareil  expédient  depuis  la  fondation 
de  Rome.  Quel  avantage  le  monarque  efpéroit  -  il  re- 
cœuillir ,  en  aflbciant  aux  Parifiens  cgs  nouveaux  habi- 
tants ,  plus  capables  de  hs  corrompre  par  l'exemple  de 
la  dépravation  de  leurs  mœurs ,  que  de  fe  rendre  utiles 
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-  '■•  à  leur  imprudent  protedeur  ,  ou  à  leurs  concitoyens  ? 

Ann.  146^.  21  eût  été  plus  à  propos  de  les  bannir ,  que  de  leur 
acorder  le  droit  de  cité.  On  feroit  en  droit  de  conclure 
que  Louis  ,  eftimant  peu  les  hommes  en  général  ,  fça- 
voit  mieux  les  aprécier  par  leur,  nombre  que  par  leurs 
vertus. 

Par  le  traité  de  Conflans  ,  on  étoit  convenu  de  for- 
mer un  confeil ,  compofé  de  trente-fix  perfonnes  choi- 
fies  dans  les  trois  ordres  ,  pour  travailler  de  concert  à 
la  réformation  du  royaume.  Un  an  s'écoit  écoulé,  fans 
qu'on  fe  fût  mis  eh  devoir  d^exécuter  cet  article  de  la 
paix ,  qui  ne  concernoit  que  le  bien  public  :  objet  peu 
important  &  prefque  toujours  négligé  par  ceux  qui  afec- 
tent  de  Tétaler  avec  le  plus  de  fafte.  Dans  le  temps  que 
les  princes  fembloient  l'avoir  entièrement  oublié  ,  le 
roi  qui  comprenoit  de  quele  conféquence  il  étoit ,  pour 
éfacer  les  (iniftres  impreffions  qu'on  avoic  données  de 
fon  gouvernement  ,  d'annoncer  par  fes  démarches  l'a- 
tention  la  plus  férieufe  k  redrelier  les  abus  introduits 
dans  les  di  ver  fes  parties  de  l'adminiftration  ,  fe  détermina 
de  lui-même  à  donner  cete  fatisfââion  à  fes  fujets.  Il 
fe  concilioit  par  ce  moyen  l'afeâion  des  peuples  ,  tan- 
dis qu'il  impofoit  filence  aux  ennemis  de  TEtat.  Dans 
cete  vue  il  nomma  vingt  commiflaires  ,  préfidés  par  le 
comte  de  Dunois,  On  leur  donna  le  titre  de  réforma-- 
leurs  du  bien  public.  Ils  ne  pouvoient  rien  décider  qu'ils 
ne  fuflènt  au  nombre  de  douze  ,  &  toujours  en  la  pré- 
fence  du  comte.  Leur&  premières  affemblées  fe  tinrent 
au  palais  :  la  contagion  ,.  qui  pour-lors  afligeoit  la  ca-» 
pitale  ,  les  obligea  de  l'abandonner  &  de  fe  retirer  à 
Pontoife,  où  ils  reprirent  leurs  féances.^Si  l'on  en  croit 
un  auteur  contemporain  ,  lefpoir  qu'on  avoit  conçu 
d'un  établifTement  fi  falutaîre  en  aparence,  ne  tarda  pas 
à  s'évanouir  ,  &  l'on  reconnut  aifément  que  l'unique 
d^jffein  du  monarque  avoit  été  d'éblouir  le  vulgaire.  Le 
roi  j  die -il  ,  pour  donner  de  foi  quelque  efpéranct  qu^il 
ctoit  foigneux  de  bien  gouverner  ^  ajfembla  grand  nombre 
4'çvçques  &  feigneurs  j  def quels  la  plus  grande  œuvre  fut 
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de  foi  ajfembkr  ,*   car  de  toute  icelle  ajfemhlée  ne  vint  ■ 

aucun  profit  à  la  choje  publique.  Toutes  les  remon-  Ann.  14^^. 
trances  qu'on  adreflbit  au  roi ,  les  requêtes  ,  les  plaintes 
qu'on  lui  préfentoit  ,  les  éclairciflements  demandés  fur 
des  conventions  qu'il  vouloir  éluder  ,  en  un  mot ,  les 
dificultés  qui  furvenoient  fans  celfe  ,  il  les  renvoyoit  au 
confeil  des  nouveaux  réformateurs  ,  du  tribunal  def- 
quels  on  ne  vit  jamais  émaner  une  délibération  déci- 
iive.  Cet  artifice  ne  pouvoit  manquer  de  donner  ,  du- 
moins  pendant  quelque  temps  ,  a  la  conduite  du  mo- 
narque les  aparences  de  Téquité  la  plus,  fcrupuleufe  & 
la  plus  défintéreffée. 

De  toutes  les  queftîons  qui  furent  agitées  dans  Taf-    Ann.  14^7. 
femblée  des  commiffaires  ,  la   plus  importante',  &  la     Afeircséclé- 
feule  qui  mérite  d'être  raportée  ,  eft  Texamen  des  re-  ^*  ^^""' 
montrantes  au  fujet  de  l'abolition  de  la  pragmatique.         '  ^"^ 
Cete  difcuffion  nous  oblige  de   rétrograder ,  &  de  re- 
prendre la  fuite  des  afaires  écléfiaftiques  ,  relatives  à   juft.écléjiaft. 
notre  hiftoire,dont  nous  avons  diféré  jufqu'ici  de  rendre  W.ui. 
compte  ,  dans   la  crainte  d'augmenter  encore  la  confu- 
fîon   des  événements    ocafionnés   par  les    troubles  du 
royaume  ;  récit  qui  par  lui-même  n'étoit  déjà  que  trop 
compliqué.  Depuis  fon  inftallation  fur  la  chaire  de  faint 
Pierre ,  Pie  II  n'avoit  pas  un  feul  inftant  perdu  de  vue 
le  projet  de  délivrer  les  Chrétiens  d'Orient  du  joug  des 
Infidèles.  Si  le  courage ,  les  lumières  ,  le  zèle  ,  la  conf- 
tahce  enflent  fufi  pour  relever  le  trône  des  fuccefl'èurs 
de  Conftantin  ,  perfonne  n'eût  été  plus  digne  que  ce 
pontife  d'exécuter  une   fi  glorieufe  entreprife.   Il  s'a- 
drefla  fans   fuccès  h  toutes  les  puiflances  de  l'Europe. 
La  plupart  des  princes  en  guerre  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  ne  s'ocupoient  que  du  foin  de  venger  leurs  que- 
relles particulières.  Speftateurs  indifférents  des  progrès 
rapides  qui  acompagnoient  les   armes  des  ennemis  de 
notre  fi^i ,  ils  ne  voybient  pas  que  les  viéloires  des  Ot- 
tomans ,  fi  funeftes  à  la  religion  ,  menaçoient  égale- 
ment leurs  Etats.  La  chute  de  l'empire  de  Trébizonde, 
après  celle  de  Conftantinople  y  le  Féloponnefe  envahi , 
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'  le  refte  de  la  Grèce  à  la  difçrétion  de  ces  fiers  vain- 
Ann.  14^7.    queurs  ,  ce  torrent  impétueux  ,  prêt  à  fe  déborder  dans 
les  plus  fertiles  contrées  de.'l'Europe  ,  auroient  dû  rom- 

fre  le  charme  d'un  fî  honteux  engourdiflemenc  Mais 
élévation  de  cete  fuperbe  monarchie  étoit  arêtéc  dans 
les  décrets  impénétrables  de  la  providence!  Envain  le 
faifit  père  donnoit  aux  Ocçidentôux  l'exemple  d'une 
génëreufç  intrépidité  ;  il  ne  pouvoit  foutenir  feul  la 
gloire  du  nom  Chrétien.  Toutefois  Tinutilité  de  fes  ten-^ 
tatives  ne  fut  pas  capable  de  le  rebuter  ;  les  obftacles 
fçmbloient  redoubler  fa  fcrveyr.  L'inflexible  averfion 
qu'il  marqua  pour  la  France  pendant  fon  pontificat , 
ne  doit  pas  le  priver  de  la  juflice  due*^  (ts  éràinentes 
qualités.  Le  roi  fe  plaignoit  hautement  de  la  partialité 
qu'il  avoit  témoignée  çn  faveur  de  Ferdinand  ,  contre 
les  prétentions  de  la  maifon  d'Anjou  k  la  couronne  de 
Naples.  Plus  ofenfé  encore  ,  quoiqu'il  ne  l'osât  pas 
avouer  ,  d'avoir  été  joué  dans  l'afaire  de  la  Pragma- 
tique ,  il  avoit  de  fon  côté  ceffé  de  conferver  des  mé- 
nagements que  la  cour  romaine  e^^igeoit ,  fans  fe  piquer 
de  les  reconnoîtrc.  Il  fit  en  1463  publier  trois  édits  y 
dont  je  premier  lui  ^tribuoic  le  droit  de  difpofer  de 
tous  les  bénéfices  vacants  ,  jufqu'à  ce  que  les  évêques» 
euffent  prêté  le  ferment  de  fidélité  ,  ainfi  que  de  juger 
tous  les  procès  intentés  pour  le  rpvenu  de  ces  mêmes 
bénéfices.  Le  fécond  ordonnok  que  tous  les  magiftrats 
du  parlement  jouïroient  ,  dans  la  nomination  aux^bé- 
néfiçes  ,  des  menées  privilèges  que  l'univerfité  de  Pa? 
ris  ;  p'eft  ce  qu'on  apele  le  droit  d'Induit  ,  dont  il  a 
été  fait  mention  dans  les  précédents  volumes.  Le  troi- 
fîemc  atribuoit  également  au  monarque  Iç  jugement  de 
tous  les  bénéfices  'touchant  le  pqjjej/bîre.  Larivée  de 
deux  légats  en  France  ,  l'un  dç  la  parp  du  faint  père , 
l'autre  de  celle  du  colegjî  des  cardinaux  ,  ne  put  rien 
changer  à  ces  difpofitions.  Le  roi  toujours  également 
mécontent  &  du  pontife  ,  &  de  la  conduite  des  exac- 
teurs de  la  cour  de  Rome-  ,  mécontentement  juftifié 
par  les  aâes  publics  dç  prefque  tous  les  JEtats  chrétiens , 

dpiîn;^ 
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donna  de  nouveaux  édits  plus  féveres  encore ,  tant  contre  '  '  - 
les  expedatives  ,  que  contre  ceux  qui  exigeoient  les  dé-  Ann.  146^. 
pouilles  des  bénénciers. 


Cependant  le  zèle  de  Pie ,  loin  de  fe  refroidir  ,  fem-  PnSparatîfs  de 

Turcs. 


.  bloit  croître  par  les  dificultés.  Il  avoic  publié  un  décret  p^"^  ^^""^ 
fur  la  nécefltté  de  s'armer  contre  les  infidèles.  Il  s'adref-  "  r^Tl 


fok  à  tous  les  princes  ,  pour  les  exciter  à  partager  la 
gloire  &  le  mérite  d'une  fi  fainte  entreprife.  Il  écrivit 
au  duc  de  Bourgogne  &  au  doge  de  Venile ,  en  l^s  conju- 
rant de  ne  point  s'excufer  fur  leur  âge  ,  puifque  le  nom- 
bre de  fes  années  &  fes  infirmités  ne  Tempêcheroient 
fas  d'affifter  lui-même  en  perfonne  à  cete  expédition. 
1  ajoutoit  qu*on  vèroit  ainli  trois  vieillards  dans  l'ar- 
mée du  Seigneur  ;  que  Dieu  fe  plaifoit  au  nombre  de 
trois  ,  &  que  la  Trinité  célefte  protégeroit  la  trinité 
terreftre.  Un  a  raporté  dans  le  temps  ,  les  raifons  qui 
empêchèrent  le  ddc  de  Bourgogne  de  répondre  à  ces 


invitations. 


Malgré  l'inutilité  de  tant  de  démarches  &  de  folicîta-  ^^  p  ç^  jj^, 
tîons,  le  pontife,  déterminé  à  l'exécution  defon  projet,  poftàmarciur 
partit  pour  Ancone  ,  où  par  fes  ordres  on  raflembloit  contre  les  infi- 

'i  *  j  >/r  '  1    n-     /  ^         r  i        deles.  Mort  de 

de  toutes  parts  des  vailieaux  deltmés  au  traniport  des  ce  pontife,  soa 
troupes.   Il  trouva  dans  cete  ville  &  aux  environs  une  éloge 
multitude  prodigieufe  d'hommes  de  diférentes  nations  ,      Uidem. 
que  la  publication  de  la  croifade  avoit  atirés  ;  mais  la 
plupart  étoient  fans  armes  ,  nus,  &c  réduits  kne  fubfii^er 
que  de  la  charité   des  Italiens   compatiflants.    Le  faint 
père  fit  la  revue  de  cete  milice ,  retint  ceux  qui  étoient 
en  état  de  fervir ,  &  renvoya  les   autres  comblés  d'in- 
dulgences &  de  bénédiâiohs.  La  flote  Vénitienne  étoic 
arivée  prefque  dans  le  même^-temps  au  port  d'Ancone , 
&  fe  difpofoit  à  faire  voile  vers  l'Archipel ,  lorfque  le 
pape  ,  qui  étoit  parti  de  Rome  avec   la  fièvre  ,  fentit 
reaoubler  la  violence  de  fon  mal.  Les  foins  embaraf- 
fants  ,   les   contradidions   dont  il  avoit  été  tourmenté 

Î rendant  le  cours  de  fon  pontificat ,  avoient  altéré   les 
burces  de  fa  vie.   Le  chagrin  de  voir  l'indiférence  des 
princes  chrétiens  pour  la  guerre  coritr«  les  Turcs ,  & 
Tome  IX.  P 
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*  le  peu  d'aparence  de  réufïîr  avec  les  foibles  reflburces 
Ann.  14^5.    dont  il  pouvoir  difpofer  /contribuèrent  encore  plus  que 
tout  le  refte  k  le  précipiter  vers  la  fin  de  fa  cariere. 
Keconnoiflànt  que  Ion  heure  étoit  venue  y   il  allëmbla 
les  cardinaux  ,  leur  recommanda  de  ne  confulter  que 
le  mérite  dans  le  choix  de  Ton  fuccefièur ,  &  mourut 
pénétré  des  fentiraent^  de  ferveur  &  de  piété  ,  dignes 
du  père  commun  des  fidèles.  Tous  les  écrivains  s'acor- 
dent  pour  rendre  un  témoignage  avantageux  aux  ver* 
tus  ,  au  zèle  pour  la  religion ,  à  la  pureté  des  mœurs, 
à  la  iolidité  di^  jugement  ,  à  la  profonde  érudition  de 
ce  pontife.    Aufli  digne  de  porter  le  fceptre  que  Ten- 
cenfoir  ,  il  fe  montra  capable  également  du  gouverne- 
ment fpirituel  &  temporel  ;  plus  grand  encore ,  fi  moins 
jaloux  des  droits  de  Tautel  y  il  n  eût  pas  agi  avec  trop 
de  pafiion  ,  en  voulant  maintenir  &  même  étendre  les 
prérogatives  du  faint  fiege  :  mais  il  *eft  des  défauts  qui 
appartiennent   moins   k    l'homme   qu'à   la    place  qu'il 
occupe.  Quelque  temps  avant  que  de  mourir  ,  il  avoit 
renouvelé   la  rétraâation  de   fes    écrits  en  faveur  du 
concile  de  Baie  contre  la  puiflance  des  papes.  Croyez-moi 
plutôt ,  difoit-il  dans  cet  écrit  ,  maintenant  que  je  fuis 
un  vieillard  j  aue  quand  je  parlois  en  jeune  homme  .'faites 
plus  de  cas  d  un  fouverain  pontife  que  d^un  particulier^ 
Recufèr  JEneas  Sylvius  ,    ^  receve:^    Pie  IL    II  n'y  a 
point  de  contradiaion  qu'on  ne  puiiTe  juftifier  k  Tabri 
de  pareilles  diftinâions.  Cela  n'empêche  pas  toutefois 
que  ce  Pie  II    ne   doive  être  regardé  comme  un  des 
plus  refpeâables  fuccefieurs  du  prince  des  Apôtres  ,  & 
comme  un   des  plus  grands  fouverains  de  la  moderne 
Rome. 
Difputc  entre      Qu'îl  foit  permis  de  retracer  ici ,  comme  un  de  ces 
i"in?°&'?c^    incidents  qui  apartiennent  k  Thiftoire  de  Tefprit  humain^ 
côrdciicrs,^au  1^  contcftation  qui  furvint  fous  le  pontificat  de  Pie  II , 
fujct  du  fang  entre  les  religieux  de  faint  François  &  de  faint  Domi- 
Slc  ProJL'  que.  Il  s'aeiffoit  de  fçavoir  fi  le  fang  féparé  du  corps 
filions  cenfu-  Ce  Jéfus- Chrift  ,   pendant  qu'il  fut  dans  le  tombeau^ 
cSîficPafu!  ^^^^^  ^^^^  été  Jéparé  de  la  divinité,  &  s'il  étoit  per- 
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mis  de  Tadorer  fans  tomber  dans  ridolâcrie.  Les  Cor-  -' 

deliers  foucenoienc  Tafirnianve  qu^un  des  leurs  avoic  Aon  14^^. 
avancée  dans  un  fermon  ,  dont  î'incjuifiteur  de  la  foi  I^jàem. 
Tavoit  obligé  de  faire  une  rétradacion  publique.  Cet  v^mvtrRtl^ 
afront  fouleva  les  Francifcains  ^  qui  prirent  la  défenfe 
de  leur  frère  ,  tandis  que  leurs  rivaux  fe  déclaroient 
pour  la  validité  du  jugement.  On  s'échaufa  de  part  & 
aautre  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  qu'on  s  entendoit 
moins.  Déjà  cete  querele  .théologique  menaçoit  Téglife 
d'une  fcandaleufe  divifion.  Le  (àint  père  ,  qui  vouloic 
prévenir  les  fuites  d'une  femblable  difpute  ,  évoqua  la 
caufe  à  fon  tribunal.  Les  plus  fubtils  théologiens  des 
deux  ordres  fe  rendirent  à  Rome ,  &  difcuterent  leurs 
opinions  en  préfence  de  fa  (ainteté  pendant  trois  jours 
confécutifs.  Le  colege  des  cardinaux  inclinoit  pour  le 
fentiment  des  Dominicains  \  mais  on  craisnoit  de  mé- 
contenter les  Cordeliers  ,  à  qui  le  foin  de  prêcher  la 
croifade  avoit  été  confié.  Cete  confidération  fit  qu'on 
prit  le  parti  le  plus  fage  y  en  ne  décidant  point  la  quef- 
rion  ^  &  en  impofant  également  filence  aux  uns  &  aux 
autres  ,  jufqu'à  ce  que  le  faint  fiege  eût  rendu  ,  fur 
cete  matière  ,  un  jugement  définitif  L'ignorance  &  la 
vanité  fomentèrent  dans  tous  les  temps  ce  malheureux 
efprit  de  controverfe  ,  fource  ihtarillable  d'erreurs  & 
d'inimitiés.  'Dt,^  hommes  oififs  &  vains  ,  incapables  de 
fe  faire  honeur  de  la  faculté  de  penfer  par  un  ufage  con- 
forme à  la  raifon  j  cherchoient  a  s'aquérir  dii-moins  de 
la  confidération  par  leur  fîngularité.  Croiroit-on  au- 
jourd'hui 9  qu'en  14(^5  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
fut  obligée  de  cenfurer  les  propofitions  fuivantes ,  avan- 
cées dans  les* écoles  de  la  rue  du  Fouarre  :  «  Que  tout 
»  homme  eft  une  infinité  d'hommes  ,  &  qu'une  infinité 
»  d'hommes  n'ont  qu'une  niême  ame  :  Que  tout  homme 
>^  ne  fera  jamais  corompu  ,  quoique  quelquefois  Thom- 
w  me  doive  être  corompu  ,  &  que  chaque  partie  de 
w  l'homme  efl  homme  yyi  Quel  abus  du  raifonnement ! 
PuiflTent  les  fages  de  nos  jours  rendre  plus  refpeâables 
aux  ficelés  à  venir  la  moderne  métaphyfique. 


\ 
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î      Après  la  mort  de  Pie  II  ,  les  cardinaux  s'aflemblè- 
Ann.  1466.    renc  dans  le  Vatican.  Avant  que  de  procéder  à  Téleâiion 
Eicaion  de  d'un  nouveau  pontife  ,  ils  drefTcrent  divers  règlements 
^"ii/i  pour  Tadminiuration  du  gouvernement  ,  qui  dévoient 

être  inviolablement  obfervés  par  celui  d'entre  eux  fur 
qui  le  choix  tomberoit.  Tous  s'obligèrent  par  ferment 
de  fe  conformer  à  cetc  conftitution  ,  oui  portoic  en- 
tr'autres  articles  :  Que  lancienne  difcipline  de  la  cour 
de  Rome  feroit  rétablie  ;  que  dans  trois  ans  on  affem- 
bleroit  un  concile  général  ;  qu'on  n'augmenteroit  point 
Je  nombre  des  cardinaux  au-delà  de  vingt-quatre  i.quc 
le  pape  ne  pouroit  conférer  la  pourpre  romaine  qu'à 
un  feul  prélat  de  fa  famille  ;  qu'il  ne  pouroit  dépofer 
.  aucun  cardinal  ,  évêque  ou  até  ,  ni  faire  faifir  leurs 
biens  que  dans  la  forme  du  droit  &  des  faints  canons; 
qu'on  ne  pouroit,  fous  aucun  prétexte,  aliéner  quelque 
partie  que  ce  fût  du  patrimoine  de  faint  Pierre  ;  qu'il 
ne  feroit  fait  aucun  traité  fans  la  participation  &  le 
confentement  du  facré  colege  ;  &  que  le  laint  père  ne 
pouroit  établir  de  nouveaux  impôts  ,  ni  augmenter  les 
anciens,  &c.  Ces  ftatuts  ordonnoient  de  plus ^  que  les 
cardinaux  s'affembleroient  deux  ou  trois  fois  dans  Tan- 
née ,  &  avertiroîent  charitablement  le  fouverain  pontife 
des  contraventions  qu'il  auroit  commifes.  Ces  précau- 
tions ayant  été  folennélement  confacrées  par  les  fer- 
ments unanimes  des  pères  du  conclave ,  on  recœuillit 
les  voix  ;  &  les  fufrages  ,  balancés  pendant  quekjue 
temps ,  fe  réunirent  en  faveur  de  Pierre  Barbo  ,  Véni- 
tien ,  qui  prît  le  nom  de  Paul  IL  Le  nouveau  pontife, 
immédiatement  après  fon  exaltation,  réitéra  le  ferment 
que  n'étant  encore  que  cardinal  il  avoit  prêté,  de  fuivre 
exaftement  les  conventions  arêtées  par  fes  confrères. 

Parvenu  au  faîte  de  la  grandeur  fuprême  ,  Paul  II 
ne  tarda  pas  à  fe  repentir  d'avoir  foufcrit  à  des  loix  qui 
enchaînoient  fon  autorité.  Maître  de  lier  &  de  délier , 
en  vertu  du  pouvoir  donné  au  prince  des  Apôtres  ,  il 
ne  crut  pas  qu'il  lui  fût  défendu  de  fe  fervir  de  ce  droit 
pour  lui-même  ^  &  de  s'afranchir  d'un  engagement 
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onéreux.  Il  publia  donc  ,'dès  le  commencement  de  fon 
pontiticac  ,  une  bule  qui  abrogeoic  les  ftatucs  rédigés  ^^^'  ^^^^'' 
par  le  conclave.  Quelques  cardinaux  fe  fournirent  par 
complaifance  h  cete  rétractation.  D  autres  moins  dociles 
réfifterent  d'abord  ,  &  voulurent  rapeler  le  faint  père 
à  Texécution  de  fes  promcfîes  ;  mais  menacés  de  lex- 
communication  ,  il  falut  fléchir  fous  le  joug. ,  &  s'hu- 
milier devant  la  puiflance  redoutable  de  celui  à  qui  leur 
choix  venoit  de  remettre  les  clefs  du  ciel  &  les  foudres 
de  Téglife.  Ce  fut.  peut-être  autant  peur  adoucir  leur 
mécontentement ,  que  pour  relever  Téclat  de  leur.digni-  j 
té  ,  que  fa  fainteté  leur  permit  de  porter  des  mitres  de 
foie  pareilles  à  la  fienne  ,  ainfi  que  des  bonnets  de  la 
même  matière  ,  &  de  fe  promener  fur  des  mules  cou- 
vertes de  houfl'es  d'écarlate.        • 

Le  premier  ufagè  que  fit  le  fouverain  pontife  de  la     Promotion 
liberté  qu'il  s'étoit  procurée  par  fon  nouveau  décret,  ^c  cnrdinaix. 
fut  une  promotion  de  huit  cardinaux,  du  nombre  def-  BaYucf "^  "^^ 

?uels  étoit  Jean  Balue ,  évêque  d'Evreux  &  d'Angers.       iMe^n. 
]e  prélat  étoit  un  de  ces  hommes  dont  l'hiftoire  re-  ^  ^^'^^^''V-  ^« 
cœuiUe  à  regret  les  noms  odieux  ,   &  qui   ne  fe  font    '^"rideCôm" 
rendus  célèbres  qu'en  fe  couvrant  d'oprobres.  Né  dans  m^^^^- 
un  village  du  Poitou  ,   d'un  tailleur   d'habit  ou   d'un 
meunier ,  l'obfcurité  de  fa  naiflkncc  ajouteroit  un  nou- 
veau mérita  k  fon  élévation ,  fi  fon  ame  n'avoit  pas  en- 
core été  plus  ignoble  que  fon  origine.  Il  embrafla  Tétat 
écléfiaftique  ,  entra  dans  la-maifon  de  Jaques  Juvénal 
des  Urfins ,  évêque  de  Poitiers  ,  fut  nommé  fon  exé- 
cuteur teftamentaire  ^  vola  une  partie  de  la  fucceflîon  , 
s'atacha  enfuite  à  Jean  de  Beauveau ,  évêque  d'Angers , 

3ui  le  combla  de  biens  ,  &  qu'il  ne  cefla  dans  la  fuite 
e  perfécuter  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  dépolTédé  de  fon 
évêché.  Au  retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Rome 
avec  ce  prélat ,  Charles  de  Melun  ,  qui  pour-lors  étoit 
en  faveur  ,  le  préfenta  au  roi ,  qui  le  fit  confeiller  au 
parlement ,  &  bientôt  lui  donna  toute  fa  confiance.  La 
plupart* des  écrivains  ont  dit, que  ce  oui  contribua  fur- 
tout. à  lui  concilier  les  bonnes  grâces  de  fon  roi ,  fut  la 
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■  ■    •    .    ~  reflemblance  de  leurs  caraâeres  :   paralele  odieux  ,  qui 
Ann.  1^66.    avertit  les  princes  combien  il  leur  importe  de  faire  ref- 

feâer  leur  difcernement  dans  le  choix  de  leurs  favoris. 
\s  ne  pouvoienc  faire  une  plus  fanglante  fatire  de  ce 
monarque  ,  car  Balue  étoit  Tun  dts  plus  méchants  & 
des  plus  méprifables  hommes  de  fon  fiecle.    Avare, 
fourbe,  fans  mœurs,  vindicatif,  ingrat  avec  un  front 
d'airain  ,  c'étoit  un   titre  pour   mériter  fa  haine  ,  que 
d  avoir  été  fon   bienfaiteur  :    capable  des   plus  noires 
perfidies  fous  le  mafque  du  zèle  &  du  dévouement ,  ne 
î^       connoifîant  au-refte  ni  patrie  ,  ni   religion  ,  ni  fouve- 
rain  ;  immolant  tout  à  fon  intérêt  ou  à  fes  plaifirs  ; 
au-defTus  des  fcrupules ,  de  la  honte  &  des  remords. 
Ne  poffédant  aucune  forte  de  mérite ,  il  avoit  la  fureur 
de  les  ambitionner  to«s.   Il  fe  revêtoit  d'une  cuiraflb , 
il  portoit  Tencenfoir  :  ambigu  monftrueuxl  de  guèrier 
&  de  prêtre  ;  il  deshonoroit  lautel  par  la  licence  d'ua 
foldat  ,  tandis  que  les  troupes  indignées  ne  voyoienc 
en  lui  qu*un  apôtre  fcandaleux.    Le  comte  de  JDam* 
martin  le  voyant  un  jour  faire  la  revue  de  la  milice  de 
Paris  en  prélcnce  du  roi  ,  dit  à  ce  prince  :  «  Sire ,  je 
yy  fuplie  votre  majefté  de  m*envoyer  à  Evreux  ,   pour 
yy  examiner  les  clercs  ,  &  conférer  les  ordres.   Pour- 
*»  quoi ,  demanda  le  monarque  ?  Ocft  ,  reprit  Chaban- 
yy  nés  ,  afin  de  remplir  les  fondions  de  ce  prêtre  ,  tan- 
«  dis  qu'il  exerce  ici  les  miennes  ,  en  faifant  la  revue 
îi  de  vos  gens  d'armes  ».  Cete  plaifanterie  fit  rire  le  roi 
&  tous  les  courtifans  ;  mais  l'imperturbable  prélat  ne 
rougiflbit  de  rien. 
Opofirion  du       Les  dérèglements  de  Balue  étoient  fi  publics  ,  &  fa 
VZl'ÎTv'^t  réputation  décriée  au  point  ,  que  Paul  IJ    avoit  refufé 
ciftrcmcnc  de  o  abord  de  lui  conrérer  la  pourpre  Komame  ,  &  qu  il 
faboiiiion  de  réfifta  long-ccmps  aux  folicîtations  réitérées  de  TambaC- 
^a^pragraati-    f^^ç^^  jg  France.  Il  y  a  toute  aparence  qu'il  ne  s'y  feroît 
Uidem.      jamais  déterminé  ,   fans  la  conjondure  aduele ,  qui  lui 
faifoit  en  quelque  forte  une  loi  de   fa  complaifance. 
La  déclaration   du  roi  qui  abolifToit  la  pragmatique , 
&  la  bule  fulminée  en  conféquencç  ,  u'avoient  poinc 
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encore  été  regîftrées  au  parlement.  Le  faint  père  crue  -' 

qu'il  feroit  facile  d'aplanir  les  obftacles ,  fi  Ton  pouvoir    Ann.  146e. 

engager  le  monarque  k  faire  agir  toute  la  vigueur  de 

la  puiilance  fuprême.  On  féduifit  fans  peine  Tambition 

vénale  de  Balue  :   le  chapeau  de  cardinal  fut  le  prix 

de  fes  perfides  fervices  :  il   étoit  alors    tout  puifianc 

auprès  ae  Louis  ,  qui  le  confidéroib  plus  que  les  fei- 

gneurs  &  les  priirces  de  fon  fang.  [  Maître  Nkolt  Balue    Additions  dt 

venoit  d'époulèr  la  fille  de  maître  Jean  Burceau  :  les  ^^'f  "//^ô  it 

iioces  avoient  été  célébrées  à   Thôtel  de  Bourbon  en  de  France f^'^ 

Sréfence  de  leurs  mâjeftés  &  de  toute  la  cour  J.  Balue 
até  de  'fe  voir  rechercher  par  la  cour  de  Rome  ,  pro- 
mit tout  ce  qu'on  voulut.  Le  cardinal  d'AIby  fut  en- 
voyé en  France  ,  en  qualité  de  légat  ,  pour  prefler  la 
conclufion  de  cete  intéreflante  afaire.  Il  engagea  le  roi 
à  donner  une  déclai^ation  exprefle  ,  qui  fuprimoit  irré- 
vocablement la  pragmatique- fanâion.  Ces  lettres  fu- 
rent d'abord  vérifiées  au  châtelet  ;  mais  comme  Balue 
n'atendoit  pas  une  complaifance  fi  facile  (de  la  part  du 
parlement ,  il  choifit  le  temps  des  vacances  de  la  cour , 
pour  faire  entériner  la  déclaration.  Cece  rufe  ne  tourna 
qu'à  fa  honte.  Jean  de  Saint- Romain  ,  procureur- gé- 
néral ,  s'opofa  ouvertement  a  renregiftrement  ,  &  lui 
reprocha  en  face  qu'il  trahiffoit  également  par  une  dé- 
marche fi  contraire  aux  loix  ,  non  -  feulement  l'honeur 
du  monarque  &  de  la  nation  ,  mais  les  intérêts  même 
de  Téglife  Gallicane.  Vainement  Balue  crut  intimider 
le  procureur-général  ^  en  le  menaçant  de  l'indignation 
du  roi  ,  &  de  la  perte  de  fa  charge.  Ce  vertueux  ma- 
giftrat  répondit  fans  s'émouvoir  ,  que  le  roi  pouvoir , 
quand  il  lui  plairoit,  le  priver  de  l'emploi  qui  lui  avoit 
été  confié  ;  mais  que  tant  qu*il  en  feroit  revêtu  ^  au- 
cune confidération  ne  le  forceroit  de  manquer  à  ce  que 
fon  miniftere  &  le  bien  .de  l'Etat  exigeoient  de  lui. 
Cete  noble  fermeté  déconcerta  le  prélat.  L'univerfité , 
dans  le  même-temps  ,  apela  au  futur  concile  des  entre- 
prifes  de  la  cour  ae  Rome ,  contre  les  libertés  de  notre 
cglife  }  &r4e^  roi  ^  qui  craignoic  d'exciter  un  méconten- 
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!  temenc  général ,  ne  voulut  pas  qu'on  alât  plus  loin. 
Ann.  1^66.  Pour  donner  toutefois  une  efpece  de  fatisfaâion  au 
faint  fîege ,  Saint-Romain  fut  deftitué.  La  confiance  & 
les  bienfaits  dont  le  monarque  continua  de  Thonorer, 
malgré  cete  difgrace  aparente  ,  furent  la  jufte  récom- 
penle  &  la  preuve  la  moins  équivoque  de  l'intégrité  de 
Ion  zèle.  ^   •  *  • 

Remontrances       Quelqiie  afcendant  que  Balue  eût  ufurpé  fur  Tefprit 
fur  les  incon-  ^q  fQj^  maître  ,   il  paroît  cependant  que  le  roi  ,  dans 
boUdon  de  il  c^^^  ocafion  ,  ne  fe  livra  pas  aveuglément  aux  impref- 
pragmatiquc.    fîons  Quc  ce  mîniftre  partial  s'éforçoit  de  lui  donner , 
'DuTjiUt,  &  qu'il  defira  d'être  mieux  inftruit  fur  Tes  véritables 
^Qdlkai^^'^^  intérêts.  Ce  fut  pour  répondre  à  fes  vues  ,  que  le  par-^ 
lement  dreflk  les  célèbres  remontrances  ,    placées  par 
erreur  fous  le   pontificat  de  Pie  II  ,  &  qui  ne  furent 
*  véritablement  rédigées  que  fous  la»  troifieme  année  de 

celui  de  Paul  II.  L'extrait  des  articles  les  plus  cffen- 
ciels  de  ces  repréfentations  ,  nous  retracera  les  vexa- 
tions dont  l'églife  de  France  fe  plaignoit  ,  &  qui  s'é* 
toient  multipliées  k  l'infini  depuis  la  profcrîption  de  la 
pragmatique.  Il  eft  en  termes  exprès  marqué  dans  le 
préambule  de  ces  repréfentations  :  Que  c^cjt  pour  obéir 
au  bon  plaijir  du  roi  ,  qui  vouli^nt  procéder  es  grandes 
afaires  du  foyaume  en  grande  &  mure  délibération  , 
avoit  mandé  depuis  peu  àjit  cour  de  parlement ,  de  /^û- 
vertir  des  plaintes  qu^on  pouroit  faire  de  la  cajfation  de 
la  pragmatique.  On  établit  d'abord  avec  autant  de  force 
que  de  folidité  ,  le  droit  inconteftable  de  nos  monar- 
ques ,  en  qualité  de  fondateurs  ,  pro teneurs  ,.  gardiens 
&  défenfeurs  des  libertés  de  i'églilë  Gallicane  ,  non- 
feulement  de  convoquer  les  prélats  ,  abés  ,  &  autres 
xhtfft  fpîrituels  ,  mais  'de  prénder  même  à  leurs  affem- 
blées  ,  afin  de  remédier  avec  eux  à  toutes  les  innova- 
tions &  enireprifes  préjudiciaWes  au  bien  &  à  la  tran-? 
quilité  du  royaume.  On  infifte  enfuite  fur  la  néceffité 
îndifpenfable  de  donner  toute  la  fi)rce  d'uhe  loi  conftir 
tiitivc  &  fondamentale ,  aux  ordonnances  &  règlements 
émanés  de  nos   fouverains  ,  depuis  Charlemagne  juf- 

qu'au 
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qu'au  règne  aâuel.  On  fait  remarquer  que  ces  ordon-  ■   ■■ 

nances  avoient  en  divers  temps  lervi  à  réprimer  les  Ann.  14^^. 
abus  contraires  à  Tefprit  du  gouvernement.  Les  difpo- 
fitions  effencieles  de  ces  règlements  fe  trouvoient  ren- 
fermées "dans  la  pragmatique-fanâion  ,  tele  que  Char- 
les VII  Tavoit  prelbrîtc ,  &  qui  n'étoit  qu'une  interpré- 
tation, ou  plutôt  un  renoùvélement  de  celle  de  Louis! Xi. 
Cette  loi  n  fage  fe  trouvoit  entièrement  conforme  aux 
anciens  décrets  ,  au  régime  de  Téglife  univerfele.  On 
ne  Tavoit  inftituée  qu'en  vertu  des  décifions  des  con- 
ciles ,  notamment  de  ceux  de  Confiance  &  de  Baie. 
Elle  n'avoit  été  adoptée  par  Téglife  de  France,  que  dans 
une  afTemblée  générale ,  en  corfféquence  d'une  délibé- 
ration ,  précédée  du  plus  fcrupuleux  examen  ,  &  après 
avoir  entendu  fur  ce  fujet  les  raifons  cbntradiftoires , 
aléguées  ,  tant  par  les  ambafTadeurs  du  concile  ,  que 
par  ceux  du  fouverain  pontife.  On  expofoit  au  monar- 
que que  ce  règlement  avoit  été  inviolablement  obfervé 
en  France  pendant  vingt- trois  années  ;  que  le  royaux- 
me  ,  durant  cet  intervale  ,  s'étoit  maintenu  dans  une 
profpérité  ,  dont  les  ipalheurs  préfents  faifoient  fans 
cefle  regrèter  la  perte.  Ce  n'étoit  que  depuis  quatre 
ans  ,  époque  de  l'abolition  de  la .  pragmatique  ,  qu'on 
avoit  vu  renaître  les  abus  dont  Tiglile  de  France  gé- 
milToit.  On  pafToit  enfuite  k  la  difcuffion  des  inconvé- 
nients fans  nombre  ,  réfultants  de  ce  changement  ,  qui 
tendoit  à  la  confufion  de  tous  les  ordres  ècléfiaftiques  j 
à  la  dépopulation  du  royaume  ,  à  Tapauvriflement  de 
l'Etat ,  par  le  tranfport  continuel  des  efpeces  j  enfia  à 
la  ruine ,  &  à  lar~défolation  totale  de  Tèglife. 

En  difcutant  ces  divers  objets  ,  la  cour  proteftoîc 
<€  ne  vouloir  en  rien  déroger  à  l'excellence  ,  fainteté  , 
jy  dignité  ,  honeur  &  autorité  de  notre  faînt  père  le 
»  pape,  &  du  fiege  apoftoliquè  ,  mais  de  fe  foumettre 
yy  en  tout  à  la  détermination  de  l'églife  uriiverfele  ,  qui 
j^  ne  peuttrrer  »>.  On  établit  d'abord  pour  principe, 
qu'afin  d'éviter  la  confufion  ,  il  eft  d'une  néceflîté  ab- 
lolue  que  chaque  ordre  de  la  hiérarchie  écléfiaftiquQ 
Tome  IX.  Q 
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i  !  jouïfTe  des  prérogatives  qui  lui  aparciennent  ;  que  les 

Ann.  ié^66.  éleâioDs  font  réfervées  aux  chapitres ,  les  préfentaûpas 
aux  patrons  ,  &c  le  droit  de  confiérer  aux  ordinaires  ; 
qu'en  cas  d'innovapon  ,  les  fujets  fpnç  autonfés  de  re- 
courir au  roi  ,  comme  feul  proteûewr  4c  ^éffhfcur  de 
leurs  pfivilegcs  viplcs  ;  qu'à  l'égard  des  éje^ion^  ,  il 
cft  naturel  dç  penfer  que  le  mérite  des  perroones  d§^f- 
nées  à  remplir  les  places ,  fera  toujours  mieux  aprécié 
par  les  éleai^urs  ,  qui  ne  donnent  leyrs  fufrages  qu'ep 
connoiHànce  de  caufe  ,  quMl  ne  pouroiç  Têtre  par  la 
couf  de  Ron^e  ;  qu'on  en  avojt  tpuJQurs  ufé  aipfi  de- 

Î)uis  lei;  temps  heureux  dç  Téglife  primitive  i  jufqu'au 
ieçle  de  faint  Louia  )  que  ce  monarque  peligi^u^  çn 
avoit  fait  une  loi  exprefle  ,  que  la  cour  de  Roipç  avoit 
fans  celfe  ataqu^e  ,  ipais  dont  les  entreprifes  avoient 
toujours  été  réprimées.  On  paiToit  enfuite  ^  Texameo 
des  réfervations ,  des  grâces  expçâatiyes  y  ^  autres  vexa- 
tions ukramof^taiqçs  ,  dppt  le  royaui^ç  é(oi(  p}qs  que 
jamais  tourmenté  y  depuis  labolitipn  de  la  pragmati- 
que. On  prouvoic  p^r  les  faits  ,  quç  la  çomplaifance 
que  le  roi  gVQJt:  témoignée  k  cet  égfird  y  n'avqîc  &ic 
qu'augmenter  l'avidité  de  }a  çl^ambre  apoftoliquç  ^ 
qu'au  mépriq  de  l'engagerpepc  folçnqel  y  auquel  le  pape 
Pie  s'étoit  fournis  ,  4e  ne  décerner  qu$;  deux  bulc^  à 
une  collation  >  (ç'eft-à-dire  ,  d^  Qe  pouvoir  dîfpofer 
que  deux  fois  du  droit  dç  nomiqanon  d'un  collateur  ) 
on  en  avojt  fouvenç  expédié  plu?  de  douïe.  Que  dans 
|p  feul  dipçefe  d'Angers  ,  p|i  ^vqit  compté  jwqu'k  fij: 
cents  grapes  ex,peâgt|ves  pour  une  anné(.  Il  çft  bon 
d'obferver  que  cf  t^  multiçudç  prodigieufe  de  rpfçrits , 
éto\t  une  marçhan4ife  vénale  à  !Rome  y  qui  atiroic  dans 
cej:e  ville  tous  les  ^fpirants  des  diférentes  provinces» 
On  faifoit  fentir  les  fyite^  aufli  dangereufçs. qu'inévita- 
bles de  ces,  provifions,  aquifes  à  prix  d'argenç  &  re- 
cherchées fi  foin.  c€  S^il  arive  quelquefois  ,  djfoit  -  on , 
?>  que  les  or4inaires  donnent  les;  bénéfice  à  des  gens 
i>  incapables  ,  on  y  peut  remédier  en  vertu  des  dé- 
wcrçts;    Il  n'en  e(t  pas  de  xpême  4e  ceux  pourvus  par 
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iy  le  papd  }  car  qui  poura  dîre  k  celui  qui  ne  feconnoît  ~" " 

^y  point  de  fupér ieùr  :   Pourquoi  faites  -  vous  ainfî  jy  }    ^""-  '4^^. 
(  tur  ita  facis  ?  Nemini  fubcjl  ).   Jamais   on  n*avoîc 
mieux  reconnu  de  quele  importance  il  étoît  de  main- 
tenir les  anciennes  conftitutions  contre  les  entreprifcs 
de  la  cour  de  Rome ,  que  depuis  qu'on  lui  avoit  laiffé 
le  champ  libre  ,   en  aboliflànc  la  pragmatique  :   que 
non -contente  de  vtfufoir  s'atribuer  la  connoiflance  Ac^ 
caufes  écléfiaftiijues ,  cete  cour  prétendoit  encore  s'aro- 
ger  le  jugement  du  poffeffoire  ,  dont  la  décifion  apar- 
tenoît  au  roi  feul.  yn'on  ne  voyoit  plus  qu'huiflîers  6c 
apariteurs ,  armés  de  citations  en  cour  de  Rome ,  traî- 
nant à  cq  tribunal  ,  écléfiaftiques  &  féculiers  indiftinc- 
tement.   On  raportoît  k  ce  fujet  Pexemple  de  mejftre 
JDargoups ,  avocat  dii  roi ,  &  celui  d'un  oarbier  établi 
devant  Saint-Denis-de-la-Chartre.  Ce  dernier  avoit  été 
cité  pour  les  dëtes  de  fon  fils  ,  mort  de  la  pefte  ,  dans 
cete  capitale  du  monde  chrétien.  Ces  exploits  écléfiaf- 
tiques etoient  d'autant  plus  redoutables  ,  qud  le  défauti 
d^  obéir  entràînoit  la  peine  de  Texcommumcation.  On 
ajoutoit  k  ces  plaintes  ,    que  les  cardinaux  Italiens  fe 
ftifoient  donner  les  nteilleures  abayfes,  &  autres  béné- 
fices confidérables  ,  Jufqu'aux  cures  &  archidiaconats. 
(  On  a  obfervé  dans  les  pf'écédents  volumci  ,  que  ces 
emplois  qui  exigeoient  un  exercice  fédentaire  ,  étoîent 
donnés  k  ferme  ).  -Que  c'étoit  un  moyen  de  plus  ,  in- 
venté pour  achever  aaracher  des  entrailles  du  royaume , 
le  peu  dfargent  qui  lui  reftoit  ;  que  tout  Tor    de  la 
France  avtfît  été  tranfporté  k  Rome  ;  qu*on  en  pouvoit 
voir  une  preuve  fenfîble  par  la  défertion  des  changeurs, 
anciennement  établis  fur  \c  pont  de  Paris  ,  oui  pôrtoic 
leur  nom  ;  que  leurs  comptoirs  n'étoîerit  plus  ocupérf 
qxre  par  des  chapeliers  ou  deÈ  marchands  de  poupées  ; 
que  depuis  l'abrogation  de  la  pragmatique  ,   on  com- 
ptoit ,  outre  les  rétributions  ordinaires  ,  deux  millions* 
huit  cent  quarante   mille    écus  fortis  de  France    & 
tranfportés  a  Rome  :  que  fans  ces  exaftions  ,  il  étoit 
démontré  que  le  pape  retiroit  de  ûos  provinces  plus 
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■  que  de  deux  des  plus  puiflants  royaumes  de  la  chrétien- 
Ann.  146^.  té  ,  en  vacations  de  bénéfices ,  en  dévolutions  ,  en  pré- 
ventions ,  en  difpenfes  pour  la  pluralité  des  bénéfices 
incompatibles  ,  en  grâces  à  vifiter  par  procureur  ,  ea 
légitimations  ,  en  difpenfes  d'âge  ,  de  naiflance ,  en  ré- 
tributions de  la  pénitehcerie ,  en  privilèges  ,  en  exem- 
tions  ,  en  oârois  d*autels  portatifs  ,  en  permiflion  d'é- 
lire des  confefleurs  ,  en  difpenfes  fur  vices  corporels  ^ 
fur  toutes  irrégularités  ,  en  contrats  de  mariage  en  cas 
défendus  ,  en  mfraâions  de  vœux  &  de  pèlerinage  ^  & 
autres  promefTes  religieufes  9  en  abfolution  de  cas  ré* 
fervés  au  pape  , .  en  protonotariats  ,  en  promotions  de 
chapélenies  ;  enfin  ,  en  diftributions  de  pardons  & 
d'indulgences.  C'eft  k  regret  au'on  préfente  au  leâeur 
cete  faftidieufe  énumération.   il  eft  des  vérités   dures 

Î[ue  le  devoir  d'hiftorien  ne  permet  pas  de  pafl'er  fous 
ilence. 
Propofîtion      II  auroît  été  dificile  de  combatre   des   ob^eâîons  fi 
^^  ^^r'^'^^^  **  puiflantes  par  des  raifons  fpécieufes.  La  cour  Romains 
j  u  le  comtac  prit  le  lage   parti  de  temporiier  ^  &  de   remettre  la 
d  Avignon,  en  pourfuite  de  lés  deflèins  à  des  conjonâures  plus  pro- 
Napic^    ^     pices.  D  ailleurs  le  cardinal  Balue  ,  revêtu  de  la  pour- 
Idifi.  Eclif.  pre  ,  ne  témoignoit  plus  le  même  empreffement  pour  la 
réuflite     d'une     entreprife    univerfélement     condanée. 
L'importante  queftion  de  l'abolition  de  la  pragmatique^ 
IntérefToit  la   plupart   des  membres  du  lacré  colege  ^ 
dont  prefque  tous  oolTédoient  ou   convoitoient  des  bé- 
néfices François.  (Je  fut  vraifemblablement  dans  la  vue 
de  ménager  la  cour  de  France  ,   qu'on  avoit  propofé 
dans  le  confiftoire  y  de  donner  à  la  maifon  d'Anjou  la 
ville  &  le  comtat  d'Avignon  5  en  échange  de  fes  droits 
fur  le  royaume  de  Naples.  Les  avis  fe  trouvèrent  par- 
tagés 9  &  la  diverfité  des  opinions  difiipa  un  projet  clont 
lexécution ,  afiez  indifférente  au  roi  j  eût  été  très-pré- 
judiciable   aux   pontifes  de  Rome  ^  qu'elle  auroit  dé- 
pouillés d'une   poflefTion  réele  ,  daijs  la  feule  vue    de 
terminer  une  conteflation  ,  ocafionnée  pour  le  choix 
d'un  feudataire  du  faint  fiege. 
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Le  roi  ,    en  renouvelant  les    traités    d'aliance  avec  ! 

Galéas-Marie  Sforce ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  François    ^°°*  '4«^. 
Sforce ,  ratifia  le  transport  qu'il  avoit  fait  h  ce  prince   Confirmation 
de  la  fouveraineté  de  Gênes  &  de  Savonne  ,  dont  Blan-  icVuTdc  m1- 
che ,  ducheiTe  douariere  de  Milan  ,  venoit  de  lui  remettre  lan. 
la    poireflion.    Pour  témoigner  encore  d'une  manière     ^^'/^''"- 
plus  fenfible  Tafeâion  finguliere  qu'il  portoit  aux  de(-  ckameL  '' 
cendants   de  Ton  ancien  alié  ,    &  récompenfer  Galéas 
des  fervices  perfonnels  qu'il  lui  avoit  rendus  dans  la 
guerre  du  bien  public  y  il  lui  acorda ,  tant  pour  lui  que 
pour  fa  poftérité  ,   le  privilège  de   prendre  le  titre  de 
France ,  à  Tinftar  des  princes  du  fang  ,   &  d'écarteler 
Técuilbn  de  fes  armes  a^s  trois  fleurs  de  lys ,  &  du  fer- 
pent  que  portoient  les  ducs  de  Milan. 

L'empreflêment  avec  lequel  on  a  dans  tous  les  temps  oaroidesar- 
recherché  une  pareille  faveur  ,  eft  un  hommage  non  ™«  ^^  France 
fufpeft  ,  rendu  à  la  dignité  de  cet  empire.  On  en  avoit  M/dkfs.  "^^ 
une  fi  haute  idée  ,  que  lavantage  de  lui  apartenir  par  ïbidèm. 
ccte  efpece  d'affociation  à  la  nobleffe  de  nos  monar- 
ques ,  étoit  confidéré  comme  un  titre  d'honeur  par  les 
princes  étrangers  ,  fur-tout  par  ceux ,  qui  ,  comme  le 
duc  de  Milan  ,  ne  pouvoient  par  une  chaîne  d'aïeux 
illuftres  ^  confondre  dans  la  nuit  des  temps  le  commen- 
cement de  leur  origine.  Les  Médicis  de  Florence 
avoient  l'année  précédente  obtenu  la  même  grâce ,  à  la 
folicitation  de  Pierre  de  Médicis ,  ^  en  mémoire  de  la 
grande  ,  louable  &  recommandable  renommée  de  Côme 
de  Médicis  fon  jpere  ,  l'homme  le .  plus  refpeâable  de 
fon  fiecle  ,  puilqu'il  n'aquit  le  furnom  de  grand  ,  que 
par  des  vertus  &  des  travaux  utiles  au  bonheur  du  genre 
humain.  Tout  puiffant  à  Florence  ,  exilé  par  fes  in- 
grats concitoyens  ,  &  toujours  bienfaiteur  de  fa  patrie  , 
proteâeur  du  commerce ,  des  arts  &  des  fciences  ^  fou- 
verain  fans  fafte  ,  il  ne  fonda  fa  puiiïance  que  fur  la 
félicité  publique  ;  il  fut  la  honte  des  princes  fes  con- 
temporains 9  oont  il  auroit  dû  être  le 'modèle.  Ce  héros^ 
d'une  efpece  fi  peu  commune  ^  étoit  mort  pn  146^^ 
honoré  au  titre  glorieux  de  père  du  peuple  &  de  libé- 
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'"  rateur  de  la  patrie.  Tels  furent  ou  durent  paroître  aux 

Ann.  %466.    fociétés  naiflâfites  ,  ces  mortels  chéris  ,  que  les  fufrages 

de  îeurs  égaux  rendirent  dépofitaires  du   pouvoir  lu-« 

prême. 

Révolte  en        Ce  n'eft  point  par  le  vain  defir  de  préfentef  aux  lec-« 

^tHl'!^t'    ^«urs   un  contrafte  frapant  ,    ma4s  uniqueitieM   ptrco 

Henri IV.        Que  1  ordrc  des  faits  lexige  ,  qu on  place  ici   10  récit 

Hifi,  (£Efp.  d'une  aâion  ,  qui  dégradoit  autant  la  majefté  fouve- 

raine  au  midi  de  TEurope  ,  que  le  vertueux  Tofcan 

Thonoroit  en  Italie.  Efclave  des  plus  honteufes  paffioDs, 

jouet  de  fes  favoris  ,  haï  des  grands  ,  méprife  de  fes 

fujets  y  le  foîble  ,  Pincontinent  Hen^i  IV ,  v^\  de  Caf- 

tille ,  étoit  enfin  parvenu  à  plonger  fes  Etats  dans    }a 

plus  grande  confuiion.  Envain  ^  pour  légicirtier  la  iidif^ 

lance  de  Jeanne ,  dont  la  reine  étoit  acoiicbée,  les  évè- 

3Ues  âiAftorsa  &  de  Carthagtnc  avoient  entendu  les 
épofitions  (a  )  de  plufieurs  témoins  fur  Tapcitude  du 
monarque  aux  devoirs  du  mariage.  Cete  information 
n'avoit  pu  détruire  le  préjugé  'public  ,  qui  faifoit  ho- 
neur  de  la  naiflance  de  cette  princefle  au  comte  de  Le- 
defme ,  favori  de  Henri.  La  familiarité  trop  intime  du 
comte  avec  la  reine  ,  acréditok  encore  ces  bruits  iiîju- 
rieux.  On  acufoit  hautement  le  roi  d'avoir  acheta  le 
nom  de  père  au  prix  de  fon  ignominie.  Four  achever 
d'indifpoler  les  Caftillans  ,  ce  prince  imprudent  &  ti- 
mide prit  une  garde  de  deux  cents  maures  ^  comme  s'il 
eût  craint  de  confier  la  sûreté  de  fa  perfbnno  à  ks 

Sropres  fujets.  La  plus  grande  partie  de  la  nation  in-» 
ignée  ,  fe  fouleva  y  prit  les  armes.  SaAs  entrer  dans 
le  détail  de  cete  querele  étrangère  à  notre  hiftoife, 
nous  nous  contenterons  de  raporCer  Tëvénement  auffi 
monftrueux  que  bizâre  qu'elle  produifit  ,  &  dont  les' 
annales  de  Punivers  ne  fourniflent  que  cet  exemple 
unique.  Les  mécontents  aflembl^s  dans  la  plaine  àtA^ 

(a)  Le  doébeur  Jean  demandés  de  Soria  ,  médecin  da  roi  ,  Hcls^  que  ce- 
monarque  n'a^ic  aucaii  àiÙLVLt  corporel  julqa'à  douze  ans  y  qn'à  cet  âge  fcd* 
lemenc  il  aVoit  perdu  Taptitude  au  mariage  par  un  maléfice  >  mais  que  depuis 
il  Tavoit  recouvrée.  HiJI.  iEfyagtu  ,  fan.  \o  ^  ftSt.  1S0 
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vUa  y  apnt  k  leur  tête  Tlnfauc  dom  Alphonfc  ,  frerc  ; 
de  Henri  ,  procédèrent  juridiquçment  à  la  dépoficion  Ann.  14^^. 
de  leur  roi.  On  avoit  pour  cet  éfçt  dreiTé  dans  la  plaine 
un  vafte  théâtre  ^  ouvert  de  tous  côtés.  Au**milieu  de 
cet  échafaud  s^élevoit  un  trône  fur  lequel  écoit  placée 
une  ftatue  repréfentant  Henri  IV  ,  revêtue  de  tous  les 
ornements  4e  la  royauté.  On  lut  à  ce  fimulacre  la  fen- 
tence  qui  le  déclaroic  indigne  de  la  fouveraincté.  L*ar«- 
chevêque  de  Tolède  lui  aracha  la  couronne  9  les  autres 
feigneurs  lui  ôtercnt  pareillement  le  fceptre ,  Tépée  & 
les  ^utrçs  marques  de  la  dignité  fuprême.  Lorfqu'ils 
eurent  achevé  d^  dépouiller  entièrement  cete  éfigie  ina- 
nimée ,  ils  la  précipitèrent  du  trône  en  la  chargeant  de 
coups  de  pied  &  d'imprécations.  L'Infant  dom  Al- 
phonfe  mqnta  enfui  te  fur  le  fieee  9  &  fut  proclamé  roi. 
Cete  cérémonie  barbare  produint  un  éfet  contraire  k  ce 
que  les  cou  jurés  s'eq  étoient  promis.  Le  peuple  fpeâa- 
teur  de  cete  hprrible  fçene  1  ne  put  retenir  ies  larmes  y 
en  voyant  ainfi  profaner  Thoneur  du  diadème.  Peu  de 
tçmps  après  ,  dom  Alphonfe  mourut  empoifonné.  Sa 
fcçur  Ifabele  devinç  par  çcte  mort  héritière  de  fcs 
droits  ^  la  couronne  de  Çaftille ,  car  l'infortunée  Jeanne 
fut  toujours  confîdérée  comme  illégitime.  Nous  vexons 
dans  la  fuite  par  le  mariage  d'Ifabele  &  de  Ferdinand 
d'Aragon  ,  fe  former  une  puîiTance  1  dont  les  rapides 
progrès  menacèrent  long- temps  la  liberté  de  PEurope , 
&  (^angerçnt  entièrement  le  fyftême  politique  de  ceœ 
partie  de  Tunivers» 

Le  roi  &  la  reine  d'Awg^^  9  ^"^  fentoicnt  tout  Ta- 
vaniagç  d'une  pc^r^ilie  ^liance  ,  la  recherchaient  avec 
empreffement  ,  jSc  n'épargnoient  ni  lei^  dons  ni  les  pro*- 
ineiTes ,  po^r  gagner  les  feigoeurs  Caftillans ,  qui  avoient 
.du  crédit  fur  l'efprit:  de  la  princeflc,  Ferdinand  ,  quoi- 
qu'à  p^inç  âgé  de  quatorze  ans  p  vencit  d'être  nommé 
vice^roi  d'Aragop.  Ce  jeune  princç  a^mon^it  déjà  ce 
qu'il  devoit  étrQ  dan^  la  fuite*  Il  fit  fes  premières  aiy 
mes  en  Catalogne  :  cete  province  n'avoir  pas  difcon- 
tinué  d'être  le^Séâtre  de  la  guerre.  Dom  Pedre  >  Infant 
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■  '  de  Portugal  ,   que  les  rebeles  avoient  mis  k  leur  tête  , 

Ann.  1^6.    étoic  niort.  Les  Catalans  apelerent  René  d*Anjou  ,  qui 
leur  envoya  fon  fils  le  duc  de  Calabre  &  de  Loraine. 
Il  remporta  d'abord  quelques  avantages  ,  &  défit  Fer- 
dinand y  mais  le  roi  ne  lui  donna  pas  des  fecours  afTez 
promis  ,  ni  affez  éficaces  pour  lui  procurer  une  fupé- 
riorité  décifive.  Quelque   oienveillance  qu'il  témoignât 
à  la  maifon  d'Anjou ,  il  paroifïbit  apréhender  que  ces 
princes  en  devenant  plus  puifTants ,  ne  fe  rendifTent  plus 
redoutables. 
Ann,  14^7.        La  politique  de  Louis  étoit  de  fufcîter  à  toutes  les 
AmbafTadcda  puifTances   qui  l'entouroient  ,  afTez  d'ocupations  pour 
vX'nScc!  fe^  empêcher  de  traverfer  fes  defTeins.   Il  s'étoit  rendu 
Uidem.      a^  ^o\s  de  Mai  de  cete  année  à  Rouen  ,  acompagné 
Hifi.^An-  de  la  reine    &  de   toute  la  cour  ,   pour  recevoir   le 
g/rwrif.         comte   de   Warvick  ,    ambafladeur   d'Angleterre.    Le 
projet  de  terminer,  par  un  traité,  les  anciens  démêlés 
des  deux  couronnes  ,  fervoit  de  prétexte  à  cete  ambaf- 
fade  ,  que  Warvick  avoit  folicitée ,  &  qu'Edouard  ne 
s'étoit  pas  fait  prefTer  de  lui  acorder  ,  guidés  tous  deux 
par  la  haine  fecrete  qui  avoit  fuccédé  à  leur  ancienne 
amitié.    On  prodigua  au  comte  ,  en  France  ,  tous  les 
honeurs  qu'on  auroit  pu  rendre  à  un  fouverain.  Le  roi 
le  combla  de  carefTes  &  de  préfents ,  ainfî  que  les  fei- 
gneurs  de  fa  fuite.    Il  eut  avec  lui  plufîeurs  conféren- 
ces ,  dont  pour-lors  on  ne  pénétra  pas  le  myftere ,  que 
les  événements  qui  furyinrent  dans  la  fuite  ne  tardèrent 
Kymtr.an.  pas  à  déveloper.    Après  le  départ  du  comte  de  War- 
pubL  tonu  s  s  vick  ,  le  roi  députa  en  Angleterre  l'archevêque  de  Nar- 
'^'^'*''         bone  &  le  bâtard  de  Bourbon  ,  comte  de  Rouffillon, 
amiral  de  France.   Ces  ambaffadeurs  n'eurent  pas  lieu 
d'être  fatisfaits  de  la  réception  que  leur  fît  le  monarque 
Anglois.   Il  fe  pafFa  plus  de  fix  femaines  avant  qu!ils 
puflent  obtenir  audience  de  ce  prince  ,  qui  leur  fit  un 
acœuil  très-firoid  ,  &  les  renvoya  pour  traiter ,  à  des 
commifikires  qu'il  promit  de  nommer ,  &  dont  il  parue 
enfuite  avoir  entièrement  perdu  le  fouvenir.    Edouard 
livré  f^ns  réferve  à  la  paffîpn  ^u'il  avoit  pour  fa  femme , 

avoit 
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avoît  donné  toute  fa  confiance    aux  parents    de  cete  - 

princefle.  Couronné  par  Warvîck  ,  il  fe  croyoit  affez  ^«n.  14^7. 
afermi  fur  le  trône  ,  pour  manquer  k  fon  bienfaiteur , 
tandis  que  le  comte  diflimulant  fon  indignation  ^  fe 
préparoit  à  le  punir  de  fon  imprudente  ingratitude.  Les 
amoaCTadeurs  François  ,  pendant  leur  féjour  en  Angle- 
terre ,  virent  les  commencements  d'une  confpiration  , 
k  laquele  ils  contribuèrent  par  leurs  intrigues.  Le  duc 
de  Clarence  ,  qui  venoit  d'époufer  la  fille  du  comte  de 
\^arvick ,  entra  dans  ce  complot ,  dont  l'objet  étoit  de 
détrôner  fon  frère. 

Le  roi  ,  k  fon  retour  de  Rouen  ,   reçut  la  nouvele     Mort  au  die 
de  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ,   Philippe  le  Bon  ,  de  Bourgogne. 
furnom  que  les  fujets  donnoient  volontiers  alors  aux      ^*'^'»- 
fouverains  qui  les  avoient  gouvernés  avec  modération  , 
dans  la  vue  d'engager  leurs  fucceffeurs    k  les   imiter. 
Philippe  fut  emporté  par  une  ataque  d'efquinancie  ,  le 
ouinze  Juin.    Après  qu'on  eût  célébré   les  funérailles 
dans  la  ville  de  Bruges  ,  par  de  fomptueux  obféques  y 
on  tranfporta  fon  corps  aux  Chartreux  de  Dijon ,   où 
îl  avoît  ordonné  fa  f ëpulture.    Ce    prince  généreux  , 
magnifique  ,  libéral  ,  rempli  de  courage  ,  ami  fîncere , 
fidèle  k  les  engagements ,  &  ,  fuivant  les  mœurs  de  fon 
fiecle  ,  voluptueux  &  dévot  ,  peu  fcrupuleux  fur  Tob- 
iervation  de  la  foi  conjugale  ;    père  de  plus  de  trente 
enfants  naturels ,  &  d'un  feul  légitime ,  laifla  en  mou- 
rant ,  malgré  fon  goût  pour  le  rafte ,  les  plaifirs  &  lê^ 
luxe ,  des  richefles  immenfes.   Ce  tréfor ,  qui  corififtoit 
en  quatre  cent  mille  écus  d*or ,  en  foixante-douze  mille 
marcs  d'argent  ,  &  deux  millions  d'autres  éfets  ,  fem- 
bloit  n'avoir  été  raflemblé  que  pour  être  Tindrument 
des  extravagances  &  de  la  ruine  de  fon  fils,  Charles , 
nouveau  duc  de  Bourgogne  ,  prit  incontinent  poffeflîon 
de  ce  puifFant  héritage.  Deftiné  k  rendre  par  fa  conduit» 
la  mémoire  de  fon  père  encore  plus  précieufe  aux  peu- 
vIqs  ,  l'exemple  qu'il  va  donner  k  l'univers  ,  eft  une 
leçon  que  les  plus  grands  princes  ne  peuvent  trop  fou- 
vent  fe  repréfenter. 

Tome  IX.  R 
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y — — ^  Le  roi ,  toujours  inquiet  du  féjour  de  fon  frère  en 
Ann,  1467.  Bretagne  ,  voyoit  avec  chagrin  échouer  tous  les  éforts 
Les  Liégeois  q^>jl  avoit  tentés  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir. 

recommencent  ?,    /-  'TIjjtï  1/ 

la  guerre.  U  loLipçonnoit  avec  raiion  le  duc  de  Uretagne  ,  maigre 
lifidem.  fcs  proteftations  ,  d'entretenir  cete.  méfintelligence.  Il 
n*auroit  pas  balancé  de  lui  faire  éprouver  les  éfets  de 
fon  relfentiment  ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  Tapréhen- 
fion  d'avoir  k  combatre  les.  forces  réunies  du  prince 
Breton  &  du  duc  de  Bourgogne.  Envain  il  employoic 
les  reflbrts  de  fa  politiaue ,  pour  gagner  ou  pour  inti- 
mider ce  dernier.  Charles  le  haïlToit  &  ne  le  craignoit 
pas.  Si  Louis  avoit  pu  douter  de  ces  fentiments  ,  le 
nouveau  duc  de  Bourgogne  ne  le  laiflà  pas  long-temps 
dans  l'erreur.  Les  Liégeois  fembloient  s'être  acoutumés 
à  rompre  tous  les  étés  la  paix  de  Tannée  précédente. 
Ils  recommencèrent  les  hoftilités  par  la  prife  de  Huy  y 

fetite  ville  fituée  fur  la  Meufe ,  entre  Liège  &  Natnur. 
Is  trouvèrent  dans  la  place  leur  évêque ,  &  le  feigneur 
d'Imbercourt ,  qu'ils  renvoyèrent  fans  rançon. 
Le  roi  en  voie     ^^  ^^^  ^^  Bourgogne  ,  irité  de  cete  infraâion  ,  eût 
des   ambaffa-  fait  mourir  les  trois  cents  otages  qu'ils  avoient  donnés 
deurs  au  duc    ^n  Concluant  le  dernier  traité  ,  fans  les  repréfentations 
PourTe détour-  d'Imbcrcourt.    Il  fe.  préparoit  à   marcher   contre    eux 
ncr  de  comba-  avcc  Une  puifTantc  armée  ,  lorfque  le  comte  de  Saint- 
geois"  ^^^"     ^^^^  y  ^  ^^  cardinal  Balue  ,  vinrent  fucceflivement  le 
Ibidem.       trouver  de  la  part  du  roi.    Le  connétable  dit  au  duc, 
que   l'intention  de  fa  majeflé  étoit  qu  il  n'àtaquâc  pas 
les  Liégeois  y  auxquels  il  ne  pouvoit  fe   difpenfer  de 
donner  fecours  comme  à  fes  allés  &  compris  dans   la 
trêve  ;  ajoutant    toutefois  ,   que  s'il  vouloit  confentir 
qu'il  fît  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  ,  il  lui  aban- 
donneroît  les  Liéeeois.    Le  duc  répondit  fans  héiicer, 
que  les  Liégeois  Ifoient  été  les  premiers  violateurs  de 
la  trêve  ^  qu'il  étoit  réfolu  de  les   pourfuivre  ,   &  de 
tirer  vengeance  de  leurs  infultes  réitérées  ;  qu^au.  lùr- 
plus  ,  il  vouloit  s'en  tenir  aux  conditions  du  traité  de 
Conflans  ,  &  que  nule  confidération  ne  le  porteroit  a 
féparer  ks  intérêts  de  ceux  du  duc  de  Bretagne.  Deux 
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jours  après  ,  étant  à  cheval  ,   &  prêt  à  partir  ,   il  dit  ' 

aux  ambaffadears  ,  en  les  congédiant  :  a  au'il  fuplioit    ^^^'  ^^^7- 
i>  le  roi  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  duc  de  Bre- 
»  tagne  y>.  Monfeigncur  ^  die  le  comte  de  Saint -Paul  , 
vous  ne  choifiJfc[  point  ,  car  vous  prenez  tout ,  Çf  voule:^ 
faire  la  guerre  à  votre  plaifir  à  nos  amis  ,  Ç;  nous  tenir 
€n  repos  j  fans  ofer  courre  fus  à  nos  ennemis  ^  comme 
vous  faites  aux  vétres  ;  il  ne  fe  peut  faire  ,   ni  le  roi 
m  le  foufrira  point.  Les  Liégeois  font  ajfemblés  ,  repar- 
tit le  duc  ,  *  Çf  m^atends  d^avoir  la  bataille  avant  çu^il 
foit  trois  jours.  Si  je  la  perds ,  je  crois  bien  que  vous 
firer   à  votre  guife  ;  mais  auffi  ,  fi  je  la  gâpne  y  vous 
laijfere[  en  paix  les  Bretons.   A  ces  mots  ,   il  s'éloigna 
d'eux  ,  &  prit  la  route  de  Saint -Tron  ,  où  fon  armée* 
s'alFembloit.  Un  auteur  contemporain  ajoute,  que  dans 
un  entretien  particulier  le  duc  de   Bourgogne  eflaya 
d^ébranler  la  ndélité  du  connétable.    Beau  coufin  ,  lui       , 
difoit-il  ,  vous  êtes  bien  mon  ami  ,  &  parent  ;  je  vous 
avertis  que  vous  prenie^  garde  que  le  roi  ne  fajfe  de  vous 
comme  il  a  fait  d^ autres.    Si  vous  voule:^  demeurer  par- 
deçà  y  vousfere^  le  très-bien  demeuré.  Saint-Paul  ne  fut 
point  touché  de  cete  invitation  :  heureux  fi  perfiftant 
toujours  dans  les  mêmes  fentîments  ,  il  avoit  fçu  pré- 
venir le  malheur  que  lavertiffemcnt  du  duc  de  Bout-    , 
gogne  lui  fembloît  préfager. 

La  ville  dç  Saint -Tron  fut  invertie  :   les  Liégeois     RWuaion 
acoururént  au  nombre  de  plus  de  trente  mille  hommes  ^"  U^g«o«» 

£iur  faire  lever  le  fiegc.  Il  fe  livra  un  fanglant  combat.  '^^* 
e  duc  de  Bourgogne  remporta  une  viâoire  complète  , 
mît  les  ennemis  en  fuite  ,  après  en  avoir  tué  fîx  mille. 
Il  fe  trouva  dans  Tarmée  Liégeoife  deux  ambafladeurs 
François.  Après  cete  viftoire ,  les  ailiégés  fe  rendirent , 
&  livrèrent  dix  hommes  k  la  difcrétion  du  prince  ,  qui 
les  envoya  au  fuplice.  Nous  avons  remarqué  ailleurs , 
qu'il  arivoit  rarement  qu'on  épargnât  ces  victimes  expla- 
triccs  ,  ofertcs  à  la  barbarie  du  vainqueur.  Tongres 
fybit  les  mêmes  conditions  ,  &  les  habitants  de  Licgc 
conflernés  de  ces  fanglantcs  expéditions  ,  fe  fournirent 
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■  •  au  duc  de  Bourgogne ,  qui  entra  dans  leur  ville  par  la 
Aan.  14^7.    brèche,  fit  mourir  quelques  citoyens  ,  impofa  des  con- 
tributions ,  fit  combler   les   foflés ,  rafer  les  fortifica- 
tions ,  &  enlever  l'artillerie ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
armes  qui  fe   trouvèrent  dans  la  vifle.  Quelques  écri- 
•  vains  peu  exaâs  ont  ra porté  que  Louis  envoya  des  trou- 

pes aux  Liégois ,  fous  la  conduite  de  Chabannes  :  ceft 
une  erreur  que  l'hiftorien  moderne  de  ce  monarque  a 
judicieufement  relevée.   Ces  infortunés  habitants  aten^ 
dirent  vainement  ce  fecours  promis  par  ua  traité  folen- 
.  nel ,  dont  l'original  fe  trouve  encore  aujourd'hui  dans 
le  tréfor  des  Chartes  ,  comme   un   monument  de  l'in- 
fidélité  du  roi  pour  des   aliés    qu'il    facrifioit   fans  le 
.moindre  fcrupule  ,  dès  que  fon  intérêt  paroiflbit  com- 
promis avec  le  leur. 
Le  duc  de      £e  duc  de  Bourgogne  ramena  fon  armée  viâorieufe 
Tknfripkarl  ^^^  bords  de  la  Meufe  aux  rives  de  la  Somme.  Il  fit 
die.  en  même-temps  publier  un  ordre  à  tous  les  vaflaux  de> 

Uidirn.      fes  domaines  ,  tant  des  Pays-Bas  que  de  Bourgogne, 
de  prendre  les  armes  ,  &  de  le  venir  joindre   dans  le 
Vermandois  ,  aux  environs  de  Saint-Quentin  ,   a  pour 
y>  lui  aider  à  fecourir  fon  très  cher  &  très  amé  frerc , 
y>  monfeigncur    Charles    de    France  ,    &    le   duc    de 
y>  Bretagne  y^. 
Irruption  des       Tandis   que   le   duc   de  Bourgogne    foumetroit    les 
Normandie.     I^î^gcois,  les  Brctons  avoient  fait  une  irruption*  dans 
Uidem.       la  baïTe   Normandie.  Comme  on-  ne   s'atehdoit  poinç 
Jli^.modtrne  à  Cet  aûe   d'hoftilité  y  tout  plia  d'abord  fous   l'éfoct 
P'^r^fW.     ^^  \^\^vs  armes.   Ils  fe  rendirent   maîtres    de  Baïeux  j^ 
de  Caen  ,  d'Avranches  ^  &  de  quelques  autres  places 
où  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance*  Les  feuls  habi- 
tants de  Sain t  -  Lo  ,  encouragés   par   l'exemple   &    les 
exhortations  d'une  femme  de  la  ville  ,   dont  le   nom 
auroit    mérité  d'être    tranfmîs  à   la    poftérité ,  prirent 
\ts  armes  &  marchèrent  fous  la  conduite  de  cete  intré- 
pide   héroïne.    Les   Bretons  furent  honteufement  re- 
poufrés.,La  moderne  Débora  en  -tua  plufieurs  de  fa 
propre  main.   Croiroit-on  que  Louis  Al  ,    quelques 
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années  après,  pàffant  par  Saint- Lo,  eut  la  curlofîté  - 


de  voir  la  libératrice  de  la  vilje ,   &   ne  rougit  pas  de    a*^"-  h<^7» 
lui   donner  vingt    écus  ?  a  Récompenfe  ,  dit  monfieur 
yy  Duclos-,  auffi  peu  digne  du  prince  que  du  fervice  "• 
Le  duc  d'Alençon  ,  toujourç  ingrat  &  perfide ,  s'étoit 
joint  au  duc  de  Bretagne ,  &  lui  avoit  livré  fes  places. 

Aux    premières   nouveles   de  cete   invafion  ,  le  roi  i^J^^^^r^ItcT 
envoya  quelques  troupes,  fous  la  conduite  du  maréchal  Courfes  en 
de   Lohéac  &  du  bâtard  de  Bourbon  ,  pour  arêter  les  JSSde 
progrès  des  ennemis.  Il  sV  rendit  bientôt  en  perfonne ,  chantocé. 
avec  des  forces  plus  confidérables.  Il  reprit  en  peu  de  Trêve. 
temps  la  plupart   des  places  dont  les  ennemis  s'étoient       ^^^^'^* 
emparés  ,   &  vint  enluite  former  le  ficge  d'Alençon  , 
que  le  comte  du  Perche,  fils  aîné  du  duc  d'Alençon, 
lui  remit  après  en  avoir  chaffé  la  garnifon  :  aftion  qui 
fit  dire   au  prince  Charles  «  que  pour  la  perfidie  ,   le 
yy  comte  du  Perche  fe  montroit  vrai  fils  de  fon  père  o 
Le  roi  entra  enfuite  en  Bretagne  à  la  tête  de  quaranp 
mille  combatants  :  les   campagnes    furent    livrées    au 
pillage.    Il  dévâfta  toute  la  partie  de  la  province  qu'il 
parcourut ,  pour   fe  venger   des    ravages    que  le  duc 
avoit  commis  en  Normandie.  Ces  courfes  réciproques , 
qui   ruinèrent    de  part  &  dVutre  quarante  lieues   de 
pays ,  furent  fufpendues  par  une  trêve ,  pendant  laquele 
on  convint  de  prendre  d^s  mefures ,  tant  pour  terminer 
les  diférends  entre  le  roi  &  le  duc ,  que  pour  fixer  l'a- 
panage du  prince  Charles. 

Quelque  defir  qu'eût  le  roi  de  pouffer  plus  loin  fes   Trêve  avec  le 
conquêtes  ,  &  d'humilier  le  duc  de  Bretagne  ,  il  s'étoit  ^^^^^^^  ^^"'" 
vu  forcé  de  hâter  la  conclufîon  du  traité  ,  fur  les  nou-  '     uidem. 
vêles   du   nombre   prodigieux    de  troupes  que    le   duc 
de  Bourgogne  rafïembloit  en  Picardie.  Alternativement 
prefTé.  par  ces  deux  princes  ,  à  peine  obtenoit-il  quel- 
que relâche  d'un  côte  ,  que  l'autre  renouveloit  fes  alar- 
mes ;  heureux  encore  que  ces  perpétuels  ennemis  de 
fon  repos ,  ne  combinafient  pas  leurs  projets  avec  afTez. 
de  précifîon  ,  pour  l'ataquer  de  concert.  Tele   fut   fa 
pofition  pendant  une  partie  de  fon  règne.   Un  prélat 
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-'  tourmenté  par  des  démêlés  que  lui  fufcitoît  Ton  grand 
Ann.  1467.  vicaire  ,  diloit  à  ce  propos  :  que  les  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bretagne  étoknt  les  deux  grands  vicaires  du  roL 
On  fe  hâta  de  pourvoir  à  la  (ûreté  des  frontières  ;  on 
fit  de  nouveles  levées.  La  milice  bourgeoife  de  Paris 
pafla  en  revue  devant  des  commiflaires  nommés  par  le 
roi,  Cétoit  pour  la  féconde  fois  de  l'année  qu'on  fai- 
foit  cete  montre.  Jl  fe  trouva  par  les  rôles,  que  la  capi- 
tale ,  malgré  la  dépopulation  ocafionnée  par  la  conta- 
gion de  Tannée  précédente  ,  pouvoit  fournir  quatre- 
vingt  mille  combatants ,  dont  trente  mille  étoient  armés 
de  toutes  pièces.  Le  roi  qui  affiitoit  avec  la  reine  & 
toute  fa  cour  à  la  première  revue ,  témoigna  peu  d'ef- 
tîme  pour  cete  troupe  ,  plus  nombrcufe  que  guèriere. 
Il  eût  été  plus  convenable  à  la  majefté  fouveraine, 
de  ne  pas  fe  permettre  les  froides  équivoques  qui  lui 
échaperent  à  la  vue  de  ces  foldats  citoyens  ,  qu'à  certain 
égard  il  mettoit  en  parallèle  avec  leurs  femmes.  Pen- 
dant le  ficge  de  Paris  ,  ils  lui  avoient  donné  des  preu- 
ves non  fufpedes  de  leur  courage  &  de  leur  zèle.  La 
modeftie  de  rhiftoîre  &  le  refped  dû  aux  lefteurs ,  nous 
obligent  de  fu primer  ces  indécentes  plaifanteries.  On 
paroiflbit  de  part  &  d'autre  également  difpofé  à  la 
guerre  ;  mais  le  roi  qui  comprenoit  de  quele  con- 
léquencc  il  étoit  d'éviter  toute  aâion  décilive  ,  tenta 
la  voie  de  la  négociation.  Le  duc  de  Bourgogne  de 
fon  côté  voyant  que  le  duc  de  Bretagne  ,  fur  lequel 
il  avoit  compté  ,  venoit  d'accepter  une  trêve  ,  prit  le 
même  parti. 
Editpourla       La  Conduite  du  roi  tendoît  vifiblement  à  rendre  le 

confirmation  •/'a*j/jj  •/ 

dcsOficcs.  pouvoir  lupreme  indépendant  de  toute  autre  autorité, 
Ibideru.  C'cft  cc  penchant  pour  le  gouvernement  arbitraire ,  qui 
a  fait  dire  de  lui  ,  qu'il  avoit  le  premier  mis  les  rois 
hors  de  page.  Cependant ,  foit  qu'il  voulût  fe  dérober 
aux  importunités  des  folicitations  ,  foit  qu'il  eût  re- 
connu par  expérience  les  inconvénients  qu'avQient  pro- 
duits dans  les  premières  années  de  fon  règne ,  ces  fré- 
quents changements  ,  didés  par  l'incoattance  &.  la  bifa- 
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rerîe  de  fon  humeur^  il  réfolut  de  s*impofcr  des  loix  h  - 

lui-même ,  en  domiant  aux  plus  importantes  parties  de    ^•^^"'  ^<^'^'  ' 
ladminittration  ,  une  forme  Iblide  &  invariable.  Dans 
ccte   vue  ,   il  décerria  cete  année  le   célèbre   édit  qui 
affure  aux  magiftrats  &  aux  autres  oficiers  la  poflèf- 
fion  irrévocable  de   leurs   emplois    &    dignités.    Nous  Conférence  des 
ordonnons  y  eft-il  dit  dans  ce  règlement ,  (juc  déformais  ^^ftr,TiuV 
nous  ne  donnerons  aucun  de  nos  ojices  y  s^il  n^eji  vacant 
par  mort  ou  rcfignation  faite  de  bon  gré  &  confcntement 
du  réfgnant'  y  dont  il  apert  duement  y  ou  par  jorfaiclurc 
préalablement  jugée  ,  judiciairement  &  par  juge  compé-^ 
tant,   trouions  toutes  lettres  au  contraire  être    annulées 
dès  maintenant  y  comme  pour  lors   le^  annulons*    Cfete 
ordonnance  fut  rendue  lur  les  remontrances  du  par- 
lement. 

Le  roi,  avant  que  de  quiter  Paris  ,  fit  un  afte  de  impof^curpu- 
juftice  qui. dut  être  fort  agréable  aux  habitants  de  cete  fûpiicc.  *"  " 
capitale.  On  avoit  arête  plufieurs  bourgeois  fur  la  Additions  de 
délation  d'un  moine  ,  qui  les  acufoit  d'avoir  confpiré  MonjircUt. 
contre  le  gouvernement  ^  &  formé  l'abominable  com- 
plot d  atenter  à  la  perfonne  du  prince.  Cete  acufation 
tint  long-temps  en  alarmes  une  infinité  de  familles  les 
plus  diftinguées  de  Paris.  Après  un  examen  plus  réflé-^ 
chi,  on  découvrit  que  le  religieux  étoit  un  fcélérat, 
oui  n'avoit  avancé  cete  impofliure  ,  que  dans  le  deffein 
ce  flater  le  caraâere  foupçonneux  du  monarque.  Con- 
vaincu de  calomnie  par  fa  propre  confeffion  ,  il  fut 
condané  à  être  noyé  ;  malgré  le  privilège  de  cléri- 
cature  ,  fuplice  encore  trop  doux  pour  un  fi  grand 
crime  ,  que  celui  d'ofenfer  la  patrie  au  premier  chef , 
en  ofant  noircir  les  fujets  dans  Tefprit  de  leur  fouve- 
rain.  Les  défiances  continueles  dont  le  roi  étoit  agité, 
multiplioîent  étrangement  ces  acufations.  Jamais  on 
n^avoit  vu  tant  de  délateurs  que  fpus  Ion  règne ,  hom- 
mes pernicieux  ,  ennemis  nés  de  la  fociété ,  dont  les 
langues  mercenaires  vendent  également  le  menfonge 
&  la  vérité ,  diflilent  leur  venin  au  gré  des  paflîons  de 
ceux  qui  les  emploient  y  divifent  les  familles  y  détrui- 
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■  fent  les  liens  facrés  du  fang  &  dt  ramitié ,  répandent 

Ann.  14^7.    en  tous  lieux  les  triftes  foupçons  ,,  l'éfroi ,  la  haine ,  6c 

(ont  feuls  capables  de  dégrader  une  nation. 

R'éccption^c      Entraînés  par  la  foule  des  événements,  il  ne  ftous  a 

^a  rcinc  a  Pa-  ^^^  ^^^   poffiblc  de  placer   dans  le  temps  la  réception 

Wdcm.      que  la  ville  de  Paris  fît  à  la  reine  ,  au  mois  de  Juillet 

de  cete  année.   L^abrégé  de  ces  fortes  de  defcriptions 

retrace  la  pompe  extérieure  du  fiecle ,    &  forme  une 

partie  du  cojiumc  François.  Sa  majefté  ariva  par  eau , 

&  s'arêta   vis-à-^vis  de   Tile  du  palais ,  à  cete  pointç 

Su'on  apele  encore  aujourd'hui  le  tèrcin  de  notrc-DamCn 
lie  y  trouva  les  préfidents  &  confeillers  du  parle- 
ment ,  Tévêque  de  Paris  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  de  confidération  dans  la  ville.  On  avoic  dreffé 
àcs  échafauds  remplis  de  perfonnages  qui  exécutoienc 
des  myftcres.  On  lui  prélenta  un  cerf  de  confitures  , 
ayant  les  armes  de  France  &  de  Savoie  pendues  au 
cou.  Les  enfants  de  chœur  delà  fainte  Chapele,  acom-^ 
pagnes  de  divers  inftruments  de  mufique  ,  chantoienc 
des  virelais  >  chanfons  &  hergeretcs.  Lorfqu'elle  eut  fkie 
fa  prière  dans  la  cathédrale ,  elle  rentra  dans  fon  ba- 
teau ,  qui  vint  aborder  au  quai  des  Céleftins  ,  où  elle 
monta  ,  ainfî  que  les  dames  de  fa  fuite ,  fur  des  haque-^ 
nces ,  &  fe  rendit  à  l'hôtel  des  Tourneles.  Pendant  fon 
féjour  à  Paris  ,  on  ne  vit  que  réjouïfTances  de  toute 
efpece  ;  repréfentations  dramatiques  ,  bals  &  feftins. 
Le  roi  la  conduiiit  dans  les  meilleures  maifbns  de  la 
ville.  Ils  honoreront  alternativement  de  leur  préfence 
les  feigneurs  ,  les  magiftrats  &  les  fimples  citoyens, 
C'eft  une  obfervation  digne  de  remarque  ,  que  dans 
toutes  ces  fêtes  on  avoit  foin  de  préparer  des  bains. 
L'ufage  étoit  de  s'en  fervir  avant  le  repas ,  à  la  manière 
.  à^s  Orientaux  ;  habitude  falutaire ,  trop  négligée  dans 
les  fiecles  fuivants.  La  reine  foupant  chez  le  premier 
préfident  Dauvet  ,  ne  put  fe  baigner  ,  piarce  qu'elle 
ctoit  indifpofée  ;  mais  la  fœur  ,  madame  ,  Bonne  de 
i)avoie ,  madame  de  Bourbon ,  fe  mirent  ^u  bain  avec 

-  Ic5 
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les  autres  dames  ,  &  Perette  de  Châlons ,  bourgeoife  ! 

de  Paris.  Ann.  1^6%. 

Tandis  que  Louis  employoic  tour-k- tour  les  incri- EtatsdcTours. 
gués  ^  les  armes  ,  les  négociations  pour  rafermir  le  JH^^' 
trône,  que  tant  d'ennemis  s'éforçoient  d'ébranler,  ^Tranu!^*  * 
s'ocupoit  des  moyens  capables  de  difliper  les  bruits  Contin.  de 
injurieux  qu'on  répandoit  de  toutes  parts  contre  la  ^^"fj^^Scand 
dureté  avec  laquele  il  traitoit  fon  frère  unique,  au  Preuves  de* 
mépris  des  difpofitions  du  feu  roi.  On  ne  peut  que  ^^'*  ^  ^^* 
le  louer  de  la  fenfibilité  qu'il  témoignoit  à  cet  égard.  '"""' 
Ces  reproches  n'intéreflbieqt  pas  moins  fon  repos  que 
fon  honeur.  La  réputation ,  pour  les  princes  fur-tout, 
eft  d'un  poids  plus  important  qu'on  ne  penfe  commu- 
nément. Elle  agit  puiflamment  fur  Telprit  des  peuples  ; 
&  dans  les  conjonâures  dificiles ,  les  projets  des  plus 
grands  monarques  dépendent  prefque  toujours  de  leurs 
lufrages.  Que  ne  peut  pas  un  fouverain  ,  lorfqu'il  a 
pour  lui  le  vœu  unanime  d'une  nation  ?  Ce  fut  donc 
principalement  pour  juftifier  fa  conduite  avec  le  prince 
Charles,  qu'il  indiqua  l'aflemblée  des  trois  ordres  du 
royaume  dans  la  ville  de  Tours.  Les  députés  s'y  rendi- 
rent au  mois  d'Avril  de  cete  année.  Tous  les  princes  & 
grands  du  royaume  y  furent  invités.  Ceux  qui  ne  voulu- 
rent pas  s'y  trouver  envoyèrent  leurs  ambafladeurs  &  rc- 
préfentants.  Le  roi  de  ^icile ,  le  duc  de  Bourbon ,  le 
comte  du  Perche,  acompagnerent  le  monarque  &  furent 
préfentsà  toutes  les  féances  ,  ainfi  que  le  patriarche  de 
Jérufalem  ,  le  cardinal  d'Angers ,  &  plufieurs  autres  pré- 
lats. On  a  prétendu  que  le  roi  avoit  fait  nommer  à  fon 
choix  les  députés  des  villes.  Le  chancelier  des  Urfîns , 
après  avoir  tait  Téloge  de  la  nation  &  du  monarque , 
expofa  les  motifs  qui  avoient  déterminé  le  roi  à  convo- 
quer les  députés  de  la  nation,  afin  déconcerter  avec  eux 
les  moyens  les  plus  éficaces  pour  aflurer  la  tranquilité 
du  rayaume.  Il  fit  fentir  l'impoflibilité  de  foUtenir  les 
charges ,  &  fur-tout  les  dépendes  qu'exigeoit  le  gou- 
vernement ,  fi  l'on  démembroit  de  la  monarchie  uqie 
province  aufîi  confidérable  que  la  Normandie  ,  pour 
Tome  IX.  S 
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-  en   faire  Tapanage    du  frère   de  fa  majefté  ;  que  les 

Ann.  ï4^s.  auteurs  des  troubles  dont  lŒtat  étoit  agité  ,  ne  cher- 
choient  qu'à  les  perpétuer  ,  en  excitant  ce  jeune  prince 
à  perfiftef  dans  une  prétention  qui  privoit  le  fouveraiu 
d'un  tiers  des  revenus  de  la  couronne  ,  &  qui  ouvroit 
aux  ennemis  une  des  plus  importantes  barieres  de  la 
France.  Après  ce  difcours  préliminaire,  le  monarque 
fortit  de  laflemblée  ,  comme  s'il  eût  apréhendé  que 
dans  une  afaire  qui  Pintéreflbic  perfonnélement  ,  fa 
j)réfence  ne  gênât  la  liberté  des  opinions.  Cete  retraite 
fournit  au  chancelier  un  nouveau  motif  de  faire  Féloge 
de  la  modération  du  prince  ,  &  de  la  confiance  quMI 
témoignoit  à  fes  fujets  ,  en  les  rendant  pour  ainfi  dire 
arbitres,  non-feulement  de  l'adminiftration  publique, 
mais  même  du  fort  de  la  famille  royale.  Aufïîles  lentîments 
ne  fe  trouvèrent- ils  point  partagés.  Il  fut  décidé  par 
une  délibération  unanime  ,  que  la  Normandie  ne  pou^ 
voit  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  être  iéparée 
du  domaine  de  la  couronne  ;  que  depuis  fa  réunion 
au  corps.de  la  monarchie  ,  les  fouverains  s'étoient  inter- 
dits par  uiKî  loi  irrévocable  &  imprefcriptible  le  pou- 
voir del^aliéner  :  que  Charles  V  avoit,  par  une  décla- 
ration précife  ,  fixé  l'apanage  des  fils  de  France,  à 
douze  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  ,  avec 
titre  de  duché  ou  de  comté  ;  que  fa  majefté ,  en  y 
ajoutant  une  penfion  annuele  de  foixante  mille  livses 
tournois  ,  donnoit  un  témoignage  non  commun  de 
Tafedion  qu'elle  portoit  à  fon  frère  ;  &  qu'elle  feroit 
inftamment  fupli^e  de  déclarer  qu'elle  ne  fe  condui- 
ibit  ainfi  ,  que  pour  cete  fois  feulement  ;  afin  que  dans 
la  fuite  une  pareille  dérogation  ne  pût  être  tirée  à 
conféquence.  On  déclara  enfuite  que  fe  duc  de  Boar- 
gogne  feroit  invité  de  concourir  ,  airtfi  que  les   autres 

F  rinces  ,  k  Tarêté  des  Etats  ,  pour  ce  qui  concernoit 
apanage  du  prince  Charles.  La  conduite  du  duc  de 
Bretagne  fut  blâmée  fans  ménagement.  Il  avoit  féduit 
&  retenoit  encore  le  frère  du  roi  ;  il  s'étoit  emparé 
de  pltifieurs  villes  en  Normandie  :  on  l'acufoit  de  plus  , 
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d'entretenir  des  intelligences  pernicieufes  avec  les  An-  îSî!?!!^^:!; 
giois^  anciens  &  irréconciliables  ennemis  de  la  France.    Aon.  14^1. 
Tous  ces  atentats  étoienc  autant  de  crimes  de  lefe-ma- 
jette.    L'aflemblée  ftatua  d'une  commune  voix  ,  que  ce 
prince  feroit  inceflamment  iommé  de  reftitucr  les  pla- 
ces Qu'il  avoit  ufurpées  ;  qu'en  cas  de  refus,  &  que  Ton 
eut  des  preuves  évidentes  de  Ion  aliance  avec  1  Angle- 
terre ,  le  roi  emploieroit   la  force  des  armes  pour  lui 
courir  fus  &  le  réduire.  Les  princes  ,  feigneurs ,  prélats , 
&   députés  des  villes  ,    qui  compofoient   rafTemblée*, 
terminèrent  leurs  délibérations  ,  en  aflurant  le  roi  qu'ils 
étoient  prêts  à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  lacom- 
plifTcment  de  les  juftes  defleins  ;  /çavoir  les  gens  d^é^ 
glift  j  des  prières  &  oraifons ,  &  biens  de  leur  temporel; 
&  la  noblejje ,  ainfi  que  le  peuple  ,  de  leurs   corps  &  de 
leurs  biens  ,  jujqu^à  la  mort  inclufivement.  On   choifit 
enfuite  des  commiliaires  pour  travailler  à  la  réforma^ 
tion  de  la  juftice  dans  tout  le  royaume.    Les  comtes 
d'£a  &  de  Dunois  ,  le  cardinal  mlue ,  le  patriarche 
de  Jérufalem  y  l'archevêque  de  Reims  ,  les  évêques  de 
Langres  &  de  Paris  ,  furent  nommas  pour  préfider  à 
cete  commidion ,  aflittés  des  députés  des  villes  les  plus 
confidérables.    lis  eurent  ordre  d'inftruire  en  même-* 
temps  les  ducs  de  Bourgogne   &  de  Bretagne,  dun 
règlement   auquel    l'unanimité    des  fufrages.  donnoie 
toute  la  vigueur  &  l'authenticité  d'un  paae  national. 
Louis  congédia  les  Etats ,  après  les  avoir  remerciés  dé 
leur  atachemeot  &  de  leur  zèle  \  fort   fatisfait  dune 
démascbe,  qui  ,  en  ^ttifiant  fa  conduite  aux  yeux  de 
TEurope  entière  ,  pouvoit  lui  procuner  autant  de  par*- 
tifkns    que  d'aprobateurs.  L'art  de  cirer  avantage   de 
CCS  grandes  aflemblées ,  où  la  nation  paroit  devenir  fa 
propre  légiilatrice ,  ed  peut-^tre  un  des  plus  paillants 
rellorts  du  gouvernement.  Il  ^oit  fur -tout  d'une  ex- 
trême importasice  dans  ce.  £ecle  ,  oà  i'autocîté  fouve^ 
raine  ,  arètée  par  des  obftacLes  fans  nonibrf  ,  &  dif- 
putant ,   pour  ainfi  dire ,    le  tèrein   pas-à-pas  ,  lutoit 
encore  contre   des  dificuités  que  le  temps  &  le  coq- 

S  ij 
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/  cours  d*une  infinité   de  circonftances  favorables  ,  ont 
Ann.  146%.    enfin  heureufemenc  aplanies. 
iWsdc         Ce  fut  k  Tours  ,  pendant  la  tenue  des  Etats  ,  que 

Charles    de,.  /^i*  ii- 

Mciun.  le  roi ,  par   les  lettres -patentes  ,  annula  le  jugement 

chron.de  Fr.  rendu  contre  Antoine    Chabannes  ,    comte  dé  Dam- 

Prcuvesde    martin  .   dont  il  a  ci-deflus  été  fait  mention.    Ce  fci- 

Commines,  \      r     t  i-i-  r      \ 

Additions  de  go^uf  >  après  la  longuc  dilgrace  ,  non-leulement  avoit 
MonfireUt.  obtenu  la  permiflfon  de  reparoître  à  la  cour  ,  mais  étoic 
furTkiftdtFr.  ^^vcnu  Tun  de  plus  intimes  confidents  du  roi.  Il  mé- 
Hijtoire  de  ritoit ,  faus  Contredit ,  par  fon  courage ,  fon  expérience 
]^^'p^h  ^^'^  <Jans  les  affaires ,  fa  probité ,  les  bonnes  grâces  de  foa 
fouverain  :  plus  eftimable  encore,  fi  moins  fenfible  au 
plaifir  de  fe  venger  ,  il  avoit  eu  la  générofité  de  ref- 
peâer  un  ennemi  malheureux ,  &  déformais  hors  d*état 
de  lui  nuire.  Charles  de  Melun  ,  long- temps  honoré 
de  l'amitié  du  roi  ,  Tavoit  perdue  par  une  conduite 
qui  avoit  fait  naître  des  doutes  fur  fa  fidélité  dans  Tame 
défiante  de  ce  prince.  Comme  alors  rien  n*étoit  plus 
ordinaire  que  ces  vicifiitudes  dan^  la  faveur  du  mo- 
^  narque  ,  il  crut  que  fon  malheur  fe  borneroit  à  \fk 
perte  de  fon  gouvernement  &  de  fes  autres  emplois  : 
mais  les  foupçons  qu'il  avoit  excités  ,  étoient  d'une 
nature  trop  importante,  pour  n'être  pas. fuivis  de  re- 
cherches funefi:es  à  fon  repos.  Les  portes  de  laBafiillei 
dont  il  étoit  gouverneur ,  ouverte's  du  côté  de  la  cam- 
pagne pendant  le  fiege  de  Paris  ,  l'artillerie  de  cete 
même  fortereffe  enclouée;  l'oppofition  qu'il  avoit  apor- 
tée  k  un  fortie  que  ,  fuivant  les  ordres  du  roîv  le  ma- 
réchal de  Lohéac  vouloit  faire  contre  lès  ennemis^  le 
jour  de  la  bataille  de  Momlhéri  y  dépofoient  contre  lui 
&  ne  le  rendoient  déjà  que  trop  fui peâ.  Des  perqui- 
fitions  plus  exaâes  mirent!  au  jour  les  fecretes  liaiions 
qu'il  avoit  entretenues  avec  quelques-uns  des  princes 
ligués.  Le  prévôt  Triftan  Lhermite ,  vigilant  minière 
de  la  rigueur  du  monarque ,  &  dont  la  préfence  terri- 
ble, étoit  prefque  une  fentence  de  mort  ,  eut  ordre  de 
l'arêter  &  de  le  renferiner  dans  le  Château  -  Gaillard  , 
près  le  petit  Ândeli  >  dont  Chabannes  avoit  le  cora- 


V 

L    o     V     I     s      XI.  141 

mandement.   Le   roi   nomma   des    commiffaîres    pour  ïî^îîîîîîïîî! 
inftruire  fon   procès.    Outre  les  crimes    raportés    ci-    Ann,  14^8. 
deflus,  dont  le  moindre^  s'il  avoit  été  prouvé,  exigeôit. 
le   plus    févere  châtiment,  on  Tacufoit  d avoir   fuprimé 
des  dépofîtions  de  témoins,  pour  faire  périr  le  comte 
de  Dammartin  ,  &  d'avoir  vendu  les  grâces  qu'il  ob- 
tenoit  par  fcs  importunités.  Il  fe  défendit  d'abord  avec 
affez  de  fermeté  fur  fes  intelligences  avec  les  princes  , 
en  afirmant  que  le  roi  y  avoit  confenti  :  il  ajouta  même 
qu-'il  ne  vouloit  s'en  raporter  qu'au  témoignage  de  fa 
majefté.    Cete    réponfe^  obligea    les  commiiTaires    de 
confulter  le  roi,  qui  fît  dire  qu'il  avoit  expreffémenc 
interdit  à  ceux  de  fa  maifon  toute  liaifon  avec  les  prin- 
ces ligués  y  que  dès  le  temps  de  la  guerre  du  bien  pu*-* 
blc ,  il  étoic  très  mécontent  de  Melun ,  de  Dulau  ,  & 
de    la  îliviere  ;   mais  qu'alors   fe    voyant  entre  leurs 
mains  ,  il  avoit  été  contraint  de  diflimuler.  Sur  cete 
réponfe  ,  l'acufé  fut  apliqué  à  la  quefiion  :  fa  confiance 
fucomba  fous  la  violence  des  tourments.  Il  avoua  que 
pendant  le  fiege  de  Paris ,  le  duc  de  Bretagne  l'avoît 
follicité  d'entrer  dans  les  intérêts  des  princes  ,  en  lui. 
difant  :  Monjicur  le  grand^maîtrc  ,  vous  eus  beaucoup  de 
gens  de  bien  ,  votre  maître  fe  perd  ;  que  ne  vous  ajfemr 
ble^-vous  y  &  s^il  ne  veut  croire  ce  que  vous  lui  confeilk'- 
re^  j  ne  Jçave^'vous  pas  bien  le  remède  ,  en  lui  déclarant 
que  vous  iCêtes  pas  réfolus  de  vous  perdre  pour  lui  ? 
Kous-méme  le  pourie[  faire  tout  feul  ^  puifque  vous  ave[ 
la  porte  de  Paris  en  garde.  Qu'il  avoit  répliqué  à  cete 
propofition  ,  que  le  duc  avoit  raifon  ,  mais  au'il  n'étoic 
pas  afluré  de  pouvoir  difpofer  de  l'amiral  de  Montauban , 
&    de  Comminges  ,  qui  commandoient  ainfi  que  lui 
dans  la  ville  ;  qu'au-reftc  ,  il  n'avoit  pas  cru  que  le  duc 
eût  d'autre  deiTein  que  de  le  fonder  par  des  propor; 
vagues  ,  fans  avoir  d'ailleurs  aucune  mauvaife  inten- 
'  tioii ,  ce  qui  l'avoît  empêché  de  révéler  cet  entretien  au 
roi.    Comme  il  perfiftoit ,   Triftan  ,    qui   préfîdoit  à 
Tintèrogatoire ,  ht  redoubler  la  torture  :  il  convint  alors 
qu'il  avoit  compris  la  propofition  du  duc  de  Bretagne  ^ 
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■  !  &  que  s^il  en  avôit  fait  un  myftere ,  cUJi  qu^il  ne  Jça^ 
Aaa.  14^8.  yQii  pas  encore  comment  les  afaires  tourneroicnt  ,  ne 
croyant  pas  alors  que  les  chojes  aujfent  tourner  aujfi'bien 
qu  elles  avoient  été  pour  le  roi.  Jl  fut  condàné  lut  cet* 
aveu  ,  &  fur  les  dépofîcions  de  plufieurs  témoins.  Ou 
le  conduifit  fur  la  place  du  petit  Andeli  ,  où  il  eut  la 
tête  tranchée.  Un  auteur  concemporain  afl'ure  que  Texé- 
cuteur  le  manqua  d'abord  y  &  qu  ayanc  le  cou  à  moitié 
coupé  9  il  fe  releva  &  dit  tout  haut ,  qu'il  n'a  voit  point 
mérité  la  mort ,  mais  que  puifque  c'étoit  la  volonté  du 
roi ,  il  la  prenoit  en  gré  \  qu'à  ces  mots  il  fe  remit  à 
genoux  j  &  reçut  le  coup  mortel.  Cete  déclaration  au 
moment  d'expirer  ,  n'eft  pas  une  preuve  convaincante 
de  1  innocence  de  cet  infortuné  feigneur  ;  mais  elle  éft 
capable  de  faire  foupçonner  l'équité  d  une  coadana- 
tion  prononcée  par  un  tribunal  extraordinaire!  Ainfl 
mourut  Charles  de  Melun,vfeigneur  de  Normanville, 
i0u  de  lune  des  plus  illuiires  &  des  plus  ancieanes^ 
maifons  du  royaume  ,  qu'un  penchant  défordonné  pour 
les  plaifirs  &  la  bonne  chère  j  avoit  fait  iurnommer 
le  Sardanapale  de  fon  fîecle.  11  s'étoit  fait  des  ennemis 
trop  puifTants ,  pour  qu'il  pût  éviter  fa  perte*  Le  cardinal 
Balue  Jui  devoit  fa  fortune ,  &  le  haïflbit  à  proportion, 
des  fervices  qu'il  en  avoit  re<;us.  Dans  le  temps  de  fa 
faveur  ,  il  avoit  lui  -  même  traité  le  comte  de  Dam- 
martin  avec  tant  d'inhumanité ,  qu'il  n  auroit  pu  fc 
plaindre  )  quand  ce  feigneur  auroit  uiéde  repréfailles.  Il 
eft  peu  d'ames  au-defTus  de  la  vengeance.  Le  comte  eut 
la  confifcation  des  biens  qu'il  rendit  aux  -  héritiers ,  ex- 
cepté les  feigneuries  de  Saint- Mars  &  des  Tournclîes  , 
qu'il  garda  comme  un  dédommagement  de  fes  reve- 
nus j  <lont  Charles  de  Melun  avoit  joui  ,  ainfi  que  de 
lès  meubles  ,  qu'il  avoit  enlevés  pendant  fa  dilgracc* 
Si  cete  exécution  fut  un  aâe  de  juftice,  on  peut  aflurcr 
qu'elle  étoit  néceflaire  dans  un  (iecle  où  les  trahifons^ 
plus  fréquentes  encore  que  les  révoltes  ,  avoient  bc- 
loin  d'être  réprimées  par  des  exemples  terribles. 

Par   i'acommodement  conclu  à  la  fin  de   Tannée 
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précidcnce  ,  on    écoic  convenu   que   les   princes    envè-  ' 

roienc  leurs  députés  à  Cambrai  pour  travailler  à  paci-    ^nn.  1468. 
iier  les  troubles  du  royaume  par  une  convention  gêné-  Ticvc  cmre  le 
raie.   Le  roi  ,  qui  ne  comptoit  que  toiblement  lur  le  Bourgogne. 
l'uccès  de  ces  conférences ,  fongeoit  à  mettre  en  ufage      ibidtm. 
des  moyens  phis  éficaces  pour  exécuter  la  réfolution 

frife  dans  la  dernière  affemblée  des  Etats  de  Tours. 
1  avoit  eu  Tadrefle,  dans  une  prorogation  de  trevç 
que  le  connétable  venoit  de  négocier  avec  le  duc  de 
Éourgogne  ,  de  ne  point  comprendre  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  en  confentant  de  fon  côté  ,  qu'on  ne  fît  point 
mention  des  Liégeois.  Si  Charles  n*avoic  point  infifté 
fur  cet  article,  ce  n'étoit  point  de  fa  part  oubli  ,  ou 
indiférence  pour  les  intérêts  de  fon  alié  ,  qu'il  avoit 
paru  jufqu'alors  confidérer  comme  inféparablcs  des 
liens  ;  mais  il  croyoit  que  la  nouvele  aliance  du  duc  de 
Bretagne   avec  l'Angleterre  ,   fufiroit  pour  arêter    les  v 

armes  du  roi. 

Les  tentatives   employées  par  la  cour  de  France  ,     Mariage  du 
pour  traverfer  le  mariage  projeté  depuis  quelques  an-  ^"^^^J^^^^' 
nées  entre  le  duc  de  Bourgogne  &  Marguerite  d*Yorck  ,  Marg^uc^rlw 
fœur   du  roi   d'Angleterre  ,   avoient  été .  infruâueufes.  dYorck,  fcrur 
Les  conditions  ayant  été  arêtées  entre  les  plénipoten-  gi^cjcrre. 
tiaires  des  deux  cours  ,   la  princefle  partit  de  Dou-       uidem. 
vres  ,   &  vint  débarquer  au  port  de  TEclufe.  Elle  étoit    H//?.  d:AngL 
acompagnée  de  fes  deux  frères ,  de  Tévêque  de  Salif-  p/^nd^'^'^'  *^^ 
buri,  &  d'une  fuite  de  huit  cents  perfonnes.   Leduc     Rymer.an. 
s'y  rendit  auffi-tôt,  &  revint  le  même  jour  pour  donner  p'^^*  '^'"-  ^ 
leG  derniers  ordres  aux  préparatifs  des  noces.  La  céré- 
monie fut  célébrée  dans   f'églife   de  Dam  ,  d'où    les 
nouveaux  époux  prirent  le  chemin  de  Bruges.  Là  ,  ils 
tinrent  pendant  plufieurs  jours  ce  que  l'on  apeloit  alors 
cour  jpleniere.    Tous  les  fujets  du  duc  s'emprefFerent  à 
l'envi  de  donner  k  leur  nouvele  fouveraine  des  marques 
de  leur  fatisfadion ,  par  la  pompe  des  fpeâacles  ^  des 
bals  ,  des  feftins  &  des  tournois. 

Edouard  ,  par  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec 
le  duc  dd  Bretagne ,  s'étoit  engagé  de  lui  fournir  trois 
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.  mille  archers  pour  fix  mois ,  à  condition  que  les  places 

Aiin.  14^8.    conquifes  feroienc  remiles   aux    Anglois.    Louis  ,  in- 
formé   de  ces   çonvencions  ,  les  rendit  inutiles  par  la 
promtitudç  avec  laquele  il  ataqua  ce  prince.  Les  trou- 
pes Françoifes ,  fous  la  conduite  du  marquis  de  Pont , 
petit- fils  du  roi  de  Sicile  ,   entrèrent,  çn  Bretagne, 
tandis  que  le  comte  de  RouffiUon  achevoit  d'expuller 
les  Bretons  de  la  baffe  Normandie,  Le  duc  raflembla 
les  milices   de   la  province ,  &   dans  le  mSme   temps 
envoya  preffer  le  départ  des  forces  auxiliaires  que  le 
roi  d  Angleterre   devoit  lui  fournir.    Le  roi ,  dans  le 
même-temps  ,  à  deffein  de  mortifier  perfonnélement  le 
duc ,  avoit  fait  confifquer  toutes  les  feigneuries  fîtuées 
en  France,  apartenant  à  la  dame  de  Villequier  ,  An- 
toinece   de   Magnelais  ,  maîtrefle  chérie  de  ce  prince. 
La  confifcation  des  biens  de  cete  favorite  fut  donnée 
à  Tannegui  du  Châtel ,  dont  elle  avoit  caufé  la  difgrace 
auprès  du  duc.  Le   monarque   par  ce  moyen   fatisfai- 
foit   fa   vengeance  ,    &  s'aquéroit   latachement    d'un 
homme  oui  pouvoit  lui  rendre  d*utiles  fervices. 
Traité  d'An-       Cependant  larmée  Françoife  ,  inceffamment  acruç, 
cçnis.  pénétroit  tous  Içs  jours  plus  avant  dans  le  pays.   Les 

W<iem.  lecours  atendus  narivoient  point,  La  prife  de  Chan-^ 
tpcé  &  d'Ancenis ,  deux  des  plus  fortes  placçs  du  duc , 
ouvroit  le  paffage  jufque  dans  le  coeur  de  fes  Etats.  Il 
fe  vit  bientôt  réduit  à  fubir  toutes  les  conditions  qu'on 
voulut  lui  impofer.  La  queftion  de  Tapanage  de  Charles 
de  France  pouvoit  feule  le  faire  encore  héfiter  ;  mais 
jl  ne  fut  pas  dificile  de  lever  cet  obftaçle.  Odçt  Daîdie, 
feigneur  de  Lefcun  ,  fut  gagné.  Il  gouvernoit  abfolu- 
ment  Tefprit  du  jeune  prince ,  qui ,  luivant  les  confeils 
de  ce  favori ,  s'en  raporta  pour  fon  çipanage  à  ce  qui 
feroit  réglé  par  le  duc  de  Loraine  &  de  Calabre ,  &  le 
connétable  de  $aini-Paul ,  déclarant  que  jufqu'^  ce  que 
cet  arangement  fût  terminé ,  il  acceptoit  la  penfioa 
qu'on  lui  avoit  oferte.  Toutes  dificulrés  à  cet  égard  fe 
trouvant  aplanies,  le  duc  de  Bretagne  ratifia  le  traité , 
tlont  le  modèle  avoit  éçé  drçffé  d^ns  la  ville  d'Ancenis  ^ 

.  entre 


une 
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entre  Ces  députés   &   ceux   du    roi.  Par  cote  nouvele  J 

convention  ,  il  renonçoit  à  toute  aliance  préjudiciable   Ann.  14^». 
au  monarque,  fans  en  excepter  même  celle  du  duc  de 
Bourgogne.  Pour  rendre  ce  traité  plus  folide  ,  on  con- 
vint que   de  part  &  d'autre  les  principaux  ^feigneurs 
donneroient  leurs  fcél^s  en  forme  de  garantie. 

Dans  le  temps  que  çete  afaire  fe  terminoit  ,  le  roi  Négociation 
étoit  à  Compiegne  ,  ocupé  à  négocier  avec  le  duc  de  bou^o1i"/lc 
Bourgogne,  qui  fur  les  nouveles  des  hoftilités  com-  roi  acheté  û 
mifes  en  Bretagne  ,  avoit  raflemblé  fon  arméie  ,  '&  For^gatioa 
s'étoit  avancé  jiffqu*à  Saint -Quentiii.  Louis  n'eut  pas  ^"JJJj^ 
plutôt  reçu  le  traité  d'Ancçnis  ,  qui  lui  fut  aporté  par 
un  héraut  d  armes  de  Bretagne ,  qu'il  fe  hât^  de  Ten^- 
voyer  au  duc  de  Bourgogne  par  le  même  mefTagen 
Ce  prince  violent  ne  put  déguifer  fon  indignation  & 
fa '^furprife.  Il  feignit  d'abord  de  n'en  vouloir  rien 
croire  :  il  menaça  même  le  héraut  de  le  faire  mourir 
comme  un  impofteur.  Mais  ne  pouvant  fe  refufer  aux 
preuves  convaincantes  de  cete  vérité  imprévue  ,  il  éclata 
en  reproches  contre  la  politique  infidieufe  du  roi  ,  & 
la  foiolefTe  du  duc  de  Bretagne.  Ce  contre-^  tempï  ne 
l'empêcha  pas  toutefois  de  paroître  dipofé  ^  pourfui^ 
vre  Ion  entreprife.  Le  roi  qui  s'étoit  flaté  que  cet  inci- 
dent le  rendroit  plus  traitable ,  fe  vit  encore  obligé 
de  recourir  à  la  voie  de  la  négociation  pour  l'engager 
à  fe  retirer.  Le  comte  de  Dammartin  ,  indigné  de  voir 
fon  fouverain  entretenir  la  fierté  du  duc  par  de  hon- 
teux ménagements  ,  vouloit  que  fans  balancer  on  atta- 
quât ce  prince  fuperbe  dans  fon  camp  ,  afFurant  que 
le  zèle  &  la  valeur  des  troupes  garantifibîent  la  réuuite. 
de  ce  dcffein  j  quelque  hardi  qu'il  parût.  Louis  avoit 
du  courage  ,  fes  plus  grands  ennemis  ont  été  forcés 
d'en  convenir.  Le  projet  généreux  propofé  par  Cha- 
banncs  ,  n'étoit  donc  .  pas  capable  de  l'étonner.  II  ne 
crut  pas  cependant  devoir ,  dans  les  circonftances  acr 
tueles  ,  commettre  fa  fortune  à  l'événement  incertairt 
d'un  combat  qu'il  pouvoit  éviter.  Il  en  étoit  .d'ailleurs 
détourné  par  le  cardinal  Bal ue ,  qui  lui  faifoit  entendj» 
Tome  IX.  T 
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— ^"""^  que  les  fuccès  qu'on  obcenoit  par  la  politique  ,  étoient 
Ann,  1468.  en  même  temps  plus  avantageux  &  plus  flateurs.  C*é- 
toit  prendre  par  fou  foible  un  prince  ,  qui  te  piquoic 
fur-tout  d'être  le  plus  habile  négociateur  de  fon  fiecle.  - 
Il  ne  dut  pas  toutefois  s  aplaudir  d'avoir  eu  l'avantage 
en  cete  occafion ,  puifqu'il  fut  obligé  d'acheter  la  paix , 
en  s'engageant  à  payer  au  duc^  de  Bourgogne  ,  pour 
l'indemnilér  des  frais  de  la  guerre  ,  fix  vingt  mille 
écus  d'or  ,  dont  la  moitié  fut  aquitée  fur-le-champ. 
Lcroîdcman-  Le  plus  dangereux  ennemi  d'un  prince,  cft  un  mi- 
vuc"au  duc  de  liiftre  fans  probité ,  fur-tout  s'il  jointe  l'efprit  d'intri- 
Bourgogne,  gue  &  de  brouiUcrie ,  l'ambi.ion  de -fe  rendre  nécef- 
Jbiàcm.  laire  ,  la  flaterie  &  l'infidélité.  Le  roi  ,  plein  de  con- 
fiance en  fes  propres  lumières  ,  croyoit  qu  il  étoit 
împofDble  de  réfilter  k  Tafcendant  de  fon  génie.  Ba- 
lue  ne  cefToit  de  lentretenir  dans  cete  opinion.  Il  lui 
perfuada  ,  que  s'il  pouvoit  fe  procurer  une  entrevue 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  il  n  étoit  pas  douteux 
qu'il  n^n  recœuillît  tout  l'avantage  ,  par  la  facilité 
qu'il  auroit  à  tourner  félon  fes  vues  un  efprit  infé- 
rieur au  fien.  Ce  projet  flatoit  trop  l'amour- propre 
de  Louis ,  pour  qu'il  s'y  refusât.  Il  fit  donc  preflentir 
le  duc  de  Bourgogne  fur  le  defir  qu'il  avoit  de  le  voir, 
&  de  terminer  perfonnélement  avec  lui  tous  les  fujets 
de  conteftation  qui  pouvoient  encore  fubfifter  entre  eux. 
Charles  ne  parut  pas  d'abord  difpofé  à  cete  démarche , 
foit  qu'il  craignît  le  manège  du  monarque ,  foit  peut- 
être  qu'il  voulût  irriter  fon  empreflement  par  une  indi- 
férence  afeâée  ^  car  plus  on  examine  avec  atention  ce 
qui  fe  pafla  pour- lors  ,  moins  on  ofe  décider  ,  fi  le  duc 
prévit  les  fuites  qu'auroit  cete  entrevue  ,  ou  fi  les  cir- 
confiances  (ëules  déterminèrent  fa  conduite.  Il  alégua 
d'abord ,  pour  fe  difpenfer  de  cete  conférence ,  l'apré- 
henfion  qu'il  avoit  que  les  Liégeois  ne  renouvelalfent 
les  hoftilités.  Le  cardinal  Balue  lui  répondit,  qu'il  de- 
voit; être  au-defius  de  cete  crainte  ,  puifque  l'année  pré- 
cédente il  les  avoit défarmés  ,  détruit  leurs  fortifications, 
ra£és  leurs  murailles  ,  &  mis  abfolument  hors  d'état  de 
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lui  nuire.  Il  n'écoic  guère  poflîble  de  hafarJer  une  im-  -  * 

pofture  plus  infîgne  &  plus  groffiere.  Le  roi  venoît  A°°'  h^<- 
d  envoyer  des  députés  à  Liège  ,  pour  exciter  cete  ville 
inquiète  à  reprendre  les  armes  contre  le  duc  ,  &  Taffu- 
rer  en  même- temps  d'un  puiflant  fecours.  Les  monu- 
ments de  ce  fiecle  ne  nous  aprennent  point  fi  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  inftruit  de  cete  myftérieufe  négocia- 
tion. Quoiqu'il  en  Toit,  il  confentit  enfin  à  l'entrevue, 
)our  laquele  on  choifit  la  ville  de  Péronne,  &  figna^ 
)our  la  sûreté  perfonnele  du  roi,  un  fauf-conduit  dans 
a  forme  la  plus  authentique  (a). 

Cependant  le  roi  qui  avoit  marqué  d'abord  tant^  d'em-     inccnîtaJc 
prefTemeQt,   paroiflbit  fe  refroidir.  Quelques  confeillers    "^^^^^m 
fidèles  lui  avoientrepréfenté  les  conféquenccs  dangereu- 
fes  de  la  démarche  dans  laquele  il  aloit  s'engager.  Lui- 
même  ,  en  s  examinant  fcrupuleufement ,  ne    trouvoit 
pas  dans  le  témoignage    de  fa   propre  confcience  des 
motifs    de  fe  rafTurer.    Il  héfita    quelque- temps  ,    & 
fut  fur  le  point  de  renoncer  à  fon  projet.* Le  cardinal 
Balue ,  qui  avbit  conduit  cete  négoajjkion  ,  &  par  con- 
féquent  étoit  intérefTé  à  la  faire   4nrir  ,.  revint  à  la 
charge.    Une  lettre  du  connétable   de  Saint-Paul  fixa 
les   irréfolutions  du    monarque.  Il  lui  mandoit  que  le  j^-f^'^    ^' 
duc  Charles  ne  vouloit  plus  avoir  d'autre  ami  ,  ni  d'au-  mI^DuUqs^ 
tre  alié  que  lui  ;  qu'indépendamment  des  afaires  géné- 
rales qu'ils  pouvoient  traiter  par  leurs  minifires,  il  y  en 

ko)  La  brièveté  de  cet  aAe  nous  invite  à  le  tranfcrire ,  afin  que  le  leâeur 
pciflc  ju^cr  par  Ittimême  de  la  bomie-fot  qui  régnoit  alors  entre  les  princes, 
ce  Monfeigoeur ,  très-humblement  en  votre  bonne  grâce  je  me  recommande: 
»  Monfeiçneur  ,  fe  votre  piaifir  eft  Venir  en  cete  ville  de  Péronne  pour  nous 
9>  entrevoir  \  je  vous  jure  8c  promers  par  ma  foi  >  &  fur  mon  honcur  ,  que 
»  Vous  y  pouvez  venir ,  demeurer  &  féjourner,  &  vous  en  retourner  feuremenc 
39  es  lieux  de  Chauny  £c  de  Noyon  à  votre  bon  piaiHr ,  toutes  les  fois  qu'il 
w  vous  plaira  ,  franchement  &  quirement ,  fans  ce  qu  aucun  empêchement  de 
»  ce  faire  foit^donné  à  vous  ,  ni  nuls  de  vos  gens  ,  par  moi  ne  par  autre ,  pour 
M  quelque  cas  qui  foit  ou  puifle  devenir.  £n  témoin  de  ce ,  j'ai  efcrit  0r  ngné 
s>  cete  cédule  de  ma  main  ,  en  la  ville  dt  Péronne  ,  le  huitième  jour  d'OÀo- 
»  bre ,  Tan  mil  quatre  cent  foixante-huit.  Votre  trcs-humble  &  trcs-obéîfTant 
»>  fujet ,  CHARLES^».  Extraiis  des  pièces  jufiificat.  pour  ftrvir  à  thifioire  de 
Philippe  de  Commues. 

T   ij 


I4S  HiSt  OIR'E     DE     FRAITCE, 

'  -  avoît  de  (ï  particulières  ,  qu'elles  ne  permettoient  pafç 

Ann.  1468.  qu'on  en  confiât  la  difcuflion  à  àcs  agents  étrangers. 
Ùg  fut  fur  ces  foHcitations  &  ces  témoignages  ,  que  le 
plus  défiant  &  le  plus  diffimulé  des  rois  „  aloit  com- 
mettre fa  deftinée  à  la  foi  d'un  ennemi  qu*il  vouloîc 
tromper  ,  &  contre  lequel  il  entretenoit  dans  le  mo- 
ment même  des  intelligences  dont  il  croyoit  le  fecret 
impénétrable. 
Le  roi  fc  rend  Louis ,  ayant  laiffé  le  commandement  de  fes  troupes 
à  Péronnc.  ^^  comte  de  Dammartin  ,  partit  de  Noyon  au  commen- 
cement d'Oâobre  1468,  &  ariva  le  même  jour  à  Pé- 
ronne.  Il  étoit  acompagné  du  duc  de  Bourbon  ,  de 
Pierre  de  Bourbon  ,  leigneur  de  Beaujeu  ,  de  Tarche- 
vêque  de  Lyon,  fon  frère,  du  comte  du  Perche,  du 
connétable ,  des  feigneurs  de  Laigle ,  du  Lyon  ,  de 
Longueville  ,  du  cardinal  d'Angers  [  c  eft  ainfi  qu'on 
apeloit  le  cardinal  Balue ,  depuis  qu'à  force  de  perfé- 
cution  il  avoit  contraint  Jean  de  Beauvcau  ,  fon  ancien 
maître  &  fon  bienfaiteur,  à  lui  céder  Tévêché  de  cete 
ville]  ,&  de  rév|fce  d'Avranches  ,  fon  confcffeur.  Un 
petit  nombre  dJfcomeftiqiies  ,  quatre  -  vingts  archers 
de  la  garde  EcoiToife ,  &  foixance  cavaliers  ,  compo^ 
foient  toute  fon  efcorte.  Sur  fa  route  il  rencontra  deux 
cents  lances  que  le  duc  de  Bourgogne  envoyoit  pour 
le  recevoir.  Ce  prince  vint  lui-même  aox-r  devant  de  fa 
.majefté,.  qui  ne  voulut  pas  foufrir  qu'il  defcendît  de 
cheval  pour  le  faluer.  Ils  entrèrent  enlemble  dans  la 
ville  ,  s'entretenant  familièrement  ,  le  roi  ayant  la 
main  apuyée  fur  l'épaule  du  duc.  On  avoit  préparé 
le  logis  du  monarque  dans  un  vafte  bâtiment ,  aparte- 
nant  au  receveur  de  la  ville,  près  de  la  porte  du 
château. 
Frayeurs  du  Le  premier  jour  ne  fe  pafFa  pas  fans  que  le  roi 
^^'j..j  reconnût  une  partie  du  péril  où  la  voit  engagé  fon  im- 

' ''"'  prudence.  Les  troupes,  que  depuis  quelque  -  temps 
Charles  avoit  mandées  de  fon  duché  de  Bourgogne, 
ariverent  ce  jour  même  fou5  la  conduite  du  maréchal 
de  cete  province  ,  ennemi  perfonnel  de  Louis.    Dans 
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le  même-temps  ,  comme  (i  tous  ceux  dont  il  avoit  fujct ■ 

,de  fe  défier  le  fuflent  concertés  pour  l'inquiéter  ,  le  Ann.  146%, 
prince  Philippe  de  Savoie  ,  que ,  contre  la  foi  donnée , 
il  avoit  fi  long-temps  retenu  prifonnicr  ,  le  feigneur 
du  Lau ,  à  peine  échapé  des  fers ,  Poncet  de  la  Ri- 
vière ,  Durfé ,  tous  ennemis  déclarés  du  monarque , 
.étoienc  entrés  dans  la  ville.  Il  les  vit  pa^er  des  fenê- 
tres de  fon  apartement.  A  ce  redoutable  afpeil,  il  ne 
fut  pas  affez  maître  de  lui-même  pour  diflimuler  fa 
frayeur.  Il  falut  abfolument ,  pour  le  tranquilifer  ,  qu'on 
le  fît  loger  dans  la  citadele.  Comme  elle  n'étoit  pas 
afièz  fpacieufe  pour  contenir  tousJes  gens  de  fa  fuite , 
il  fut  obligé  d'en  laifTer  une  partie  dafts  la  ville  ,  ne 
retenant  avec  lui  qu'environ  douze  perfonnes.  Il  ache- 
voitparce  moyenne  fe  livrer  entièrement  à  la  difcrétion 
du  auc  ,  &  de  s'interdire  jufqu'aux  moindres  refTour- 
ces  ,  en  cas  qu'on  voulût  abufer  de  l'excès  de  fa  con- 
fiance. Les  deux  premiers^ jours  fe  paflbrent  en  confé- 
rences entre  lès  miniftres  des  deux  princes.  Le  roi 
ofroit  d'acorder  les  demandes  du  cUic  de  Bourgogne, 
pourvu  que  fatisfait  des  conditions  qui  l'intérefïbient 
direâement  ,  il  renonçât  à  toute  aliance  contraire  ,  & 
qu'il  fît  ferment  de  Icfirvir  envers  &  contre  tous  y  ainji 
yue  Vavoit  fait  le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  fit  répondre 
qu'il  ne  pou  voit  fe  difpenfer  d'en  exemter  fes  amis 
èc  ks  allés.  Son  inflexibilité  à  cet  égard  paroiifoic 
infurmontable. 

Tandis  que  ces  dificultés  ocupoient  les  agents  Fran-    soulèvement 
cois  &  Bourguignons ,   Louis  &  Charles ,  aflcz  contents  des  Liégeois. 
l'un  de  l'autre  en  aparence  ,  faifoient  efpérer ,  par  les      iUdem. 
témoignages  extérieurs  Qu'ils  fe  donnoient  d'une  bien- 
veillance mutuele ,  que  leur  entrevue  feroît  fuivie  d'un 
heureux  acommodement.  Tout  annonçoit  cete  paix  de- 
firée,  lorfqu'un  événement 'imprévu  vint  faire  évanouir 
de  fi  douces   efpérances.   Les  ambaffadeurs  que  le  roi  • 
.  avoit  envoyés  à  Liège  ,   pour   exciter   cete    ville  à  fe 
foulevcr,  ne  s'étoient  que  trop  exaâement  aquités  de 
leur  commiflion.  Le  monarque  ^  avant  fon  départ  pour 
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Péronne ,  s'écoit  hâté  de  dépccher  de  nouveaux  ordres 
pour  arêter,  ou  du-moins  fufpendre  cete  révolution, 
mais  il  n'étoit  plus  temps.  Les  Liégeois  avoient  dé'a 
repris  les  armes.  Ils  s'emparèrent  de  la  ville  de  Ton- 
gres-,  où  ils  trouvèrent  leur  évêque  qu'ils  conduifirenc 
prifonnier  ,  ainfi  que  plufîeurs  chanoines  de  la  cathé- 
drale. Ils  en.  maflacrerent  jufqu'à  feize  en  préfence  du 
prélat.  Il  eut  la  douleur  de  voir  un  de  ces  écléfiafti- 
ques ,  qu'il  chérifToit  fur  tous ,  déchiré  par  ces  barba- 
res ,  qui  fe  renvoyoient  entre  eux  fes  membres  encore 
palpitants  ,  en  acompagnant  cet  horrible  jeu  des  plus 
outrageantes  raillewes.  On  ajoute  qu'on  avoit  reconnu 
parmi  ces  brutaux  les  députés  François  ,  qui  non  con- 
tents d'être  fpedateurs  de  tant  d'inhumanités  ,  l'em- 
bloient  les  aprouver  ,  &  même  les  exciter. 

Il  ne  s'étoit  écoulé  que  deux  jours  depuis  l'arivéc 
du  roi  à  Péronne,  lorfqu'on  y  reçut  les  nouveles  de 
ce  mouvement.  L^s  termes  les  plus  expreflifs  ne  repré- 
fenteroient  qu'imparfaitement  la  colère  du  duc  de 
Bourgogne.  Il  acufa  hautement  le  roi,  &  lui  prodigua 
fans  ménagement  les  noms  de  parjure  &  de  traître* 
Il  le  fît  renfermer  dans  fon  apartement ,  dont  à  peine 
l'entrée  fut  permife  h  quelques  domeftiques.  Inutile- 
ment Louis  prit  le  ciel  à  témoin  de  fon  innocence.  En- 
vain  il  jura  par  la  paquc-Dicu  [fon  ferment  familier  ] 
q^ue  loin  d  avoir  contribué  à  la  révolte  des  Liégeois  , 
'Ji  monfieur  de  Bourgogne  vouloit  aler  mettre  *lejiege 
devant  leur  cité  ,  il  iroit  volontiers  avec    lui.    Ofres , 

{)roteftations  ,  rien  ne  paroifîbit  capable  de  modérer 
'emportement  du  duc-  Furieux  ,  ne  refpirant  que  la 
vengeance ,  méditant  mille  projets  funeftes ,  il  n'hcfi- 
toit  que  fur  le  choix. 

La  plupart  de  ceux  qui^  fe  trouvoîent  alors  auprès 
du  duc  de  Bourgogne ,  aigriffoîent  encore  fon  reffen- 
timent ,  foit  pour  fatisfaire  leur  haine  perfonnele  ,  foie 
par  Tefpoir  de  tirer  quelque  avantage  d'une  conjonâure 
(i  extraordinaire.  Les  autres  plus  défintéreffés  gardoient 
le  iilençe  ,  n'ofant  pas  encore  rifquer  de  donner  deS' 
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avis  modérés.  Tout  le  monde  étoit  dans   Tatente   du  ! 

plus  terrible  événement ,  &  Ton  peut  affurer  que  pen-  *  Ann.  1468. 
*  dant  le  premier  jour  ,  la  vie  du  monarque  ne  dépendit 
que  d'une  réfolution  qui  varioit  à  chaque  inftant.  Ce 
fut  cete  indécifion  qui  le  fauva.  Le  lendemain  le  duc 
aflembla  fon  confeil.  Il  y  eut  prefque  autant  d'opinions 
que  de  têtes.  Les  uns  voulodent  qu'on  obligeât  le  roi 
de  foufcrire  à  toutes  les  conditions  qui  lui  feroient 
împofées  ,  &  qu'à  ce  prix  on  lui  gardât  la  sûreté  qui 
lui  avoit  été  donnée  :  d'autres  propofoient  de  le  rete- 
nir prifonnier  ,  fous  une  bonne  &  sûre  garde  ,  de 
faire  venir  en  diligence'  hionficur  de  Normandie  ,  &  de 
cimenter  un  traité  dans  la  forme  la  plus  avantageufe 
pour  tous  les  princes.  Ils  repréfentoient  ce  qu'un  fi 
yy  grand  feigneur  pris  rie  fe  délivroit  jamais  ,  ou  à 
yy  peine  ,  fur-tout  ,  quand  on  lui  avoit  fait  une  fi 
yy  grande  ofenfe  w.  Commines  afTure  qu'il  vit  le  mo- 
ment où  le  Courier  prêt  à  partir  pour  porter  les  let- 
tres du  confçil  au  duc  de  Normandie  en  Bretagne  , 
n'atendoit  plus  que  les  dernières  dépêchés  du  duc  de 
Bourgogne.  C'en  étoit  fait  fi  de  nou vêles  incerti- 
tudes n'euflent  encore  fufpendu  l'éfet  de  cete  fatale 
délibération. 

Cependant.,  le  roi  captif  dans  fon  apartement,  étoit  Terreur  du  roi. 
en  proie  aux  plus  acablantes  réflexions.  Le  repentir ,  Uîdcnu 
f'éfroi ,  l»a:iIiégeoient  tour-à-tour  ;  le  filence  &  la  con- 
fiernation  régnoient  autour  de  lui.  Dupe  de  fa  fauffe 
politique ,  il  le  voyoit  au  pouvoir  d'un  ennemi  cruel , 
violent ,  &  juflement  irrité.  Ingénieux  artifan  de  fa 
perte ,  la  honte  d'avoir  tendu  lui-même  le  piège  où  il 
fe  trouvoît  pris  ,  ajoutoit  encore  au  fentiment  de  la 
difgrace  cju'il  éprouvoit.  L'afpeâ:  de  la  tour  de  Pé- 
ronne  qu'il  voyoit  des  fenêtres  de  fa  chambre ,  le  fai- 
foit  frémir.  C'étoit  la  même  où  le  perfide  Herbert , 
comte  de  Vermandois  ,  avoit  ,  en  928  ,  confiné  l'infor- 
tuné Charles  IV.  Réduit  à  cete  terrible  extrémité  par 
fa  faute  ,  il  ne  négligea  rien  pour  la  réparer.  C'efl 
une  juftice  qu'on  ne  peut  lui  refufer^  fon  courage  ne 
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■  Tabandonna  pas.  Ses  promeffes ,  fcs  préfents  diftrîbués  à 


Ann.-i4^8.  *  propos ,  gagnèrent  quelques-uns  des  plus  intimes  confi-r 
dents  du  duc  ,  qui  fe  chargèrent  de  prélèncer  les  .propofî- 
tions.  Il  ofroic  de  traiter  aux  conditions  qui  leroienc 
jugées  les  plus  convenables ,  &  pour  sûreté  de  Texécution, 
de  donner  en  otage  le  duc  de  Bourbon  ,  le  cardinal  fon 
frère  ,  le  connétable  de  Saint- Paul ,  &  plufieurs  autres  fei-^ 
gneurs.  Après  la  lîgnature  du  traité  ,  il  demandoit  la  li* 
berté  de  fe  retirer  à  Compiegne  ,d'où  il  s'engçgcoit  à  faire 
enforte  que  les  Liégeois  répareroient  les  délordres  qu'ils 
avoient  commis,  mion,  qu'il  fe  déclareroit  contre  eux. 
Les  otages  paroiffoient  confentir  à  demeurer  garants  de 
fa  parole.  Commines  toutefois  croit  que  s'il  eût  falu 
en  venir  aux  éfets  ,  ils  fe  feroient  dédits.  Il  ajoute 
enfuite,  qu'il  étoit  lui-même  perfuadé  que  le  roi  ne 
feroit  pas  revenu ,  &  qu'il  les  auroit  laiffés  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  dégager.  Cet  hiftorien  connoif- 
foit  le  monarque  à  fond  ,  il  paroît  plus  fouvent  dif- 
pofé  à  le  juftifier  qu'à  le  blâmer.  Son  témoignage  en 
cete  ocafîon  ne  peut  donc  être  fufpeâ  de  partialité. 
Que  penfer  d'un  priiice  dont  les  plus  afeâionnés  fer- 
viteurs  portoient  un  femblable  jugement?  Le  même 
auteur  ,  qui  pour  -  lors  étoit  chambélan  du  duc  de 
Bourgogne ,  fait  fentir  qu'il  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent à  modérer  la  colère  du  duc  ,  lorfqu'il  s'ex-? 
prime,  ainii  :  Autrefois  a  plu  au  roi  me  faire  cet  honeur y 
de  dire  que  j^avots  bien  fcrvi  à  cete  pacification.'  Cete 
particularité  le  trouve  encore  confirmée  par  des  lettres-r 

{)atentes  ,  où  Louis  XI  reconnut  ,  quatre  ans  après 
'entrevue  de  Péronne  ,  que  dans  le  temps  de  fa  dé-: 
tention  ,  il  avoit  été  redevable  de  fa  délivrance  aux 
foins  de  Philippe  de  Commines  (a). 

{a)  Le  roi  rapofarit  dans  ces  lettres  les  fcrrices  de  Commines  »  s'exprime  ainfî, 
Lequel  (c  nonobflant  les  troubles  &  divisons  qui  ont  été,  &  les  lieux  où  il  a 
»  converfô ,  qui  par  aucun  temps  nous  ont  été  »  &  encore  font  contraires  ,  rcbeles 
«  &  défobéiflants  ,  toujours  a  gardé  envers  nous  vraye  &  loyale  fermeté  de  cou- 
»  rage  ,  8c  mefmcmein  en  notre  grande  &  extrême  nécefliic  à  la  délivrance  dç 
V  jiocrc  pcrfonnç  »  lorfque  étions  cptrc  I^s  m^jns ,  6c  fous  la  pui/Tançe  d'ai?cuus  do 

Enfin, 
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Enfin  9  le  duc  ébranlé  par  les  folicicacions,  confencic 


^u'on  drefsât  un  projet  d  acommodement  qui  fut  com-    Ann.  1468. 
muniqué  le  jour  même  au  roi.  Quoiqu  il  dût  s'y  aten-      ^^  ^^^  ^^ 
dre  ,    Louis   ne   put  s'empêcher   de   le  récrier    fur   la  fa°ifl?ëbfanlcr! 
dureté  de  quelques-unes  dçs  conditions.   A  (es  remon-       Uidcm. 
trances  les  agents  du  duc  n'opofoient  que  cete  rëponfe: 
MorifcigncUr  It  veut ,  &  ainji  Pa  ordonné.  Il  fe  taifoic 
alors  &  fîgnoit  ;  car  on  1  avoit  averti  de  tout  acorder , 
&  de  ne  pas  achever  de  fe  perdre  fans  refiburce  par 
un  refus  imprudent. 

L*orage   n'étoit  pas   cependant   encore    entièrement     Nouvel  cm- 
apaifé,  quoiqu'on  fût  demeuré  d'acord  des  articles  les  £"T/"bou,! 

{>lus  efTenciels.  Le  duc,  toujours  aeité  par  le  choc  vio-  gogne ,  fuivi 
ent  des  pallions* les  plus  impétucules,  ne  pouvoit fixer  ^'unacommo- 
fes  incertitudes»  Il  paflk  la  troifieme  nuit  fans  fe  désha-    ^™^"^ê,^ 
biiler  :  de  temps  en  temps^  il  fe  jetoit  fur  fon  lit  ;  puis 
tout-à-coup  il  fe  relevoit  ,    fe  promenant  à  grands  pas 
dans   fes   apartements.    Commines  préfcnt ,    oblërvoit 
les  mouvements  de  ce  prince  ,  &  marchoit  avec  lui, 
atendant  qu'il  vit  le   moment    propice  d  eflayer  de  lo 
calmer.   Le  matin  fa  colère  étoit  parvenue  au  dernier 
excès.  Il  éclatoit  en  menaces ,  &   pafoiflbit  prêt  à  fe 

f)orter  aux  plus  terribles  extrémités.  Une  dernière  réfo- 
ution  mit  fin  à  tant  de  contrariétés.  Il  fortit  bruf- 
quement  de  fa  chambre  ,  &  fe  rendit  dans  Taparte- 
iiient  du  roi ,  qui ,  fur  les  avis  qu'il  recevoit  de  ce 
qui  fe  pafToit ,  atendoit  dans  les  plus  crueles  inauié- 
tudes  la  décifion  de  fôn  fort.  La  contenance  du  duc  , 
en  l'abordant ,  n'étoit  pas  capablçr  de  le  raflurer.  Ses 
fombres  regards  ,  fes  geftes  embaraffés  ,  fa  voix  rau- 
que  &  tremblante  de  Fureur,  ne  lui  préfageoient  rien 

9»  nofdîts  rebeles  &  ééCohéïfCznts ,  qui  s*ëto!ent  déclarés  contre  nous  comme  nos 
9»  ennemis  •  &  en  danger  d'être  illec  détenus  Notrcdtt  confeiller  &  cbam* 
9»  bellan  ,  fans  crainte  du  danger  qui  lui  en  pouvoir  alors  venir  ,  nous  advertît 
9>  de  tout  ce  quil  pouvoit  pour  notre  bien  ,  &  télcmcnt  s'employa  »  que  par 
•»  fon  moyen  &  aide  nous  (aillimes  hors  des  mains  de  nofdits  rebeles  &  déC* 
•»  obéifTants  ,  ^c  ».  Mémoriaux  dt  la  Chambre  des  Comptes ,  reg,  O  ^fol%  cl^ 
raponi  aux  preuves  juftificativcs  de  Philippe  de  Cmmines,  vol.  4. 

TomcJX.  V 


mints. 
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!5!!!!5ïî5^  que  de  funefte.  Il  lui  demanda  en  bégayant  »  s^il  ne 
Ann.  14^8-  ^^  vQuloic  pas  tenir  le  traité  de  paix  qui  avoit  été  écrit 
»  &  acordé,  s'il  n*étoit  pas  déterminé  k  le  jurer  ».  Le 
monarque  n  héfita  pas  fur  fa  réponfe  ,  heureux  d'en 
être  quite  à  ce  prix.  Charles  continuant  de  Tintèro- 
ger ,  voulut  fçavoir ,  s'il  n'étoit  pas  déterminé  k  Tacom- 
pagner  jufqu'k  Liège  ,  &  k  le  féconder  dan,s  le  deflein 
où  il  étoit  ae  tirer  vengeance  des  infultes  faites  par  les 
Liégeois  ,  tant  k  lui  qu'k  toute  la  maifon  de  France  , 
en  la  perfonne  de  leur  évêque ,  frère  du  duc  de  Bour- 
bon. Une  proposition  femblable  étoit  le  comble  de 
Toprobre  ;  mais  il  ne  s'agiffoit  pas  de  chicaner  fur  le 
plus  ou  le  moins  d'humiliation.  Le  monarque  docile 
par  la  néceflité  ,  confentit  k  tout.  It  promit  d  acom-* 
pagner  le  duc ,  &  de  Taider  k  exterminer  fes  anciens 
a  liés  ,  avec  tel  nombre  de  troupes  qu'il  voudroit  lui 
V h.  de  Corn-  prefcrire.  Ayant  ainfi  levé  Tes  obftacles  qui  pouvoieM 
sopofer  k  lacommodement ,  la  paix  fut  jurée  for  \'à 
croix  de  Charlemagne  ,  qu'on  apeloit  la  croix  de  viSoin* 
£lle  étoit  toujours  portée  k  la  fuite  du  roi^  &  on  la 
tira  dcfcs  cofres  pour  confacrer  en  préfence  d'un  gage 
fi  précieux  ,  la  validité  des  ferments  par  Icfquels  les 
deux  princes  (celèrent  leur  réconciliation.  Cete  heu- 
reufe  nouvele  ,  annoncée  au  peuple  par  le  fon  des 
cloches  ,  fit  incontinent  fuccéder  les  rejouifTaoces  aux 
alarmes  ,  dont  ta  ville  avoit  été  troublée  pendant  les 
trois  jours  précédents. 
Traité  de  Pé-  Après  avoir  raporté  dans  les  précédents  volumes  le 
traité  d'Aras  ,  entrç  Charles  VII  &  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  il  feroit-  inutile  de  tranfcrire  ici  celui  de  Pé- 
ronne  ,  qui  ne  fait  qu'en  renouveler  les  articles  les 
plus  importants  ,  ajoutés  k  ceux  de  la  paix  de  Conflans , 

3ui  n'avoient  pas  encore  été  exécutés.  Il  fufira  de 
ire  que  le  roi  confentit  que  le  duc  de  Bourgogne 
entretint  toutes  les  aliances  qu'il  pouroit  avoir  contrac- 
tées avec  le  roi  d'Angleterre  ,  a  condition-  toutefois 
qu'il  ne  fourniroit  aucun  fecours  a  ce  monarque  ,  s'il 
vouloir  faire  une  defcente  en  France.    Il  céda  les  foi 


ronae. 
Ibidem. 
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&  hommage  du  comté  de  Ponthieu ,  de  Bcauvaifîs  ,  î5ïî!5!l!!!î=! 
&   autres^  terres  tranfportées   au  duc  par  le  traité   de    Aim.  14^8. 
Conflans  ,  renonçant  généralement  à  tous  droits  d'im- 
pofitions  quelconques  dans  les  domaines  du  duc ,  ainfi 
qu'à    la    nomination  des   oficiers.   Les  quatre   princi* 

Îjales  jurifdiâions  de  Flandre,  apelées  les  auatre  loix , 
iirent  déclarées  cxemtes  du  reflbrt.  Il  tut  de  plus 
réglé  qu'a  l'avenir  les  apels  des  châtélenies  de  Lille , 
<îe  Douai ,  &  d*Orchies ,  ne  fe  releveroient  qu'au  con- 
feil  de  Flandre  ;  <jue  les  fujets  &  vaflaux  du  duc  ne 
feroient  plus  contramts  de  faire  ferment  de  fervir  le  roi 
envers  &  contre  tous  ,  &  fpécialement  contre  leur  fei- 
^neur  même  ,  ainfi  que  les  oficiers  royaux  avoienc 
jufqu'alors  orétendu  les  y  contraindre.  Les  aliés  du 
duc  fiirent  généralement  compris  dans  le  traité  ,  & 
nommément  Philippe  de  Savoie  ,  Tévêque  de  Genève  ^ 
éc  le  feigneur  de  Komont ,  fes  frères.  Il  s'obligea  de 
plus  de  reftituer  au  premier  de  ces  trois  princes  ,  les 
places  dont  il  s'étoit  emparé  dans  le  comté  de  Bugei 
êc  dans  la  BrelTe.  Toutes  ces  conditions  dévoient  être 
revêtues  des  fignatures  de  tels  des  princes  du  fang 
qu'il  plairoic  au  duc  de  nommer ,  &  en  cas  de  contra- 
vention de  la  part  du  roi ,  le  duc  &  fes  defcendants  à  per- 
pétuité feroient  relevés  du  ferment  de  fidélité ,  &  afran- 
chis  de  tout  fervice  de  vafTaux  :  &  les  princes  garants , 
quîtes  de  toutes  obligations  envers  le  fouverain  ,  pou- 
roient  joindre  leurs  armes  à  celles  du  duc  ,  qui  de  fon 
côté  y  s*il  manquoit  k  fes  engagements  ,  confentoit  que 
fes  domaines  fuffent  confifqués  &  réunis  à  la  couronne. 
Le  monarque  s'obligcoit  de  faire  enregiftrer  le  traité 
tant  au  parlement  qu'à  la  chambre  des  comptes  ,  & 
autres  cours  fouveraines  ,  nonobftant  tous  les  édits 
rendus  par  lui  ou  fes  prédécefleurs  ,  pour  Tinaliénabi- 
lité  du  domaine  royal.  Il  renonçoit  pareillement  à 
tous  les  privilèges  qtte  lui  ou  fes  prédécefTeurs  avoient 
obtenus  de  ne  pouvoir  être  contraints  par  les  cenfures 
de  VégUfe  pour  l'exécution  de  leurs  engagements  ;yS 
founUtant  lui  &  fes  fuccejfeurs  à  la  jurifdiStion  &  coher* 

V  ij 
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^^'™*'*'^^  don  éclcjîajiique ,  (^cjl  à  fçavoir  du  faint  perc ,  du  faînt 
Ann.  u^8.   ji^g^    apo/louquc  ,  &  des   conciles   généraux  ,  pour  par 
ledit  faint  père  ,  ledit  faint  Jiege  &  conciles  être  contraints 
par  toutes  cenfures  dUglife ,  excommunications ,  aggra^ 
vations ,  Çf  interdits  du  royaume  ,   reconnoiffant  à  per- 
pétuité le  pape  &   fes  fucceffeurs  juges  fouverai  n  s  n 
cète  matière.  Ces  vaines  formules ,  loin  de  garantir  des 
promefles  diâées  par  la  force  &  la  frayeur ,  annon- 
çoient  qu'un  pareil  traité  n'auroit  d'exécution  ,  qu'au- 
tant que  la   néceflîté  des  conjondures  ne  permettroit 
pas  de  le  violer. 
Les  comtés  de       Qn  convint  en  même-temps  de  Tâpanage  du 'prince 
de  Dde  donnés  Charles  de  France.   Le  roi  regarda  comme  uae  Faveur 
au  frcrc  du  roi  finguHere  que  le  duc  de  Bourgogne  fe  fût  relâché  fur 
^"  Ib-d"^^*     ^^^  article  ,  en  n'exigeant  plus  le  duché  dc^ormandie  , 
'  ''^       &  fe  contentant  des  comtés  de  Champagne  &  de  Brie. 
La  foiblefFe  que  le  duc  de  Bretagne  avoit  marquée  en 
traitant  fans  fa  participation  ,  &  le  peu  de  fonds  qu'il 
faifoit  fur  ce  prince  ,   avoient  changé  les   difpofitions 
du  duc.  L'expérieStice  l'avoit  convaincu ,  qu'au  mépris 
de  toutes  les  précautions  qu'il  pouroit  prendre,  Louis 
trouveroit  toujours  les    mêmes    facilités  à  fe  rcffaiCr 
de  la  Normandie,  fans  qu'il  lui  fût  poffible  de  l'en 
empêcher.   Il  crut  donc  qu'il  lui  feroit   plus    avanta- 
geux de  faire  acorder  au  frère  du  monarque  la  jouïf- 
fance  afTurée  de  deux  provinces  qui  lui  ouvroient  une 
communication  facile  entre  les  rays-Bas  &  les  deux 
Bourgognes.    Tout   étant    ai nfi  réglé  ,  on  envoya  au 
prince  Charles  &  au  duc  de  Bretagne  un  modèle  des 
conditions  de  l'acommodement  ,  afin  qu'ils  y  accédaf- 
fent  pour  ce  qui  les  concernoit. 
dc^ourgognc      ,^^    P^^^  ^^^^^    concluc  ,    toutes    les   lettres  jugées 
pourufurpcria  néccflaires   pour   en  aflurer  lexécuiion  [  acbes  particu- 
couronnc.        \[qj.^  p^j^  ^^^  ^  propos   par  Varillas   pour  autant  de 
irf£«.       ji-aij^^  diférents]  avoient  été  expédiées.  Cependant  le 
ficat.  de  i'hifl.  roi  ne  jouilloïc  que  d  une   liberté  aparente  ,   puilqu  il 
de  Louis  XI.    reftoit  toujours  au  pouvoir  du  duc  ,  qu'il  devoit  acom- 
pagner  à  Liège.    Quelque  fécurité  qu  il  afedât  ^  fiaa 
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fort  ne  dépendoic  que  d'un  inftant  de  caprice  ou  d'un  *— '"™— *S 
mouvement  d'ambition.  Si  malheureufement   le   frère    Ann.  14^8. 
de  Louis  fe  fût  rendu ^à  Péronne  ,  peut-être  le  duc  de' 
Bourgogne  ,    maître  de  ces  deux  princes  ,  eût -il  été 
tenté   d'ufurper  le  fceptre.  Cete  conje6ture   n'eft  pas 
deftituée    de  fondement  ,    puifque  Tannée    fuivante  , 
lorfque   le  cardinal  Balue    fut  arête  ,    entre   plufieurs 
crimes    qui  lui  furent  reprochés  ,   on   lacufa    d*avoir 
formé  le  complot  de  livrer  le  roi  &  fon  frère  au  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  par  ce  moyen  fe  feroit  emparé  du 
trône.  On   a  j  ou  toit  ,    qu'en  reconnoiffance  de  ce  fer- 
vice  ,  le  duc  s'étoit  engagé  de  procurer  à  ce  perfide 
prélat   la  dignité  de  fouverain  pontife. 

Cependant    la   nouvele  de  la    détention  de   Louis     lecomtcde 
s'étoit  répaîidue  dans  tout  le  royaume  ,  &  y  avoit  jeté  ^f^jc7i«nl 
la  confternation.  Le  comte  de  Dammartin  qui  com-  dcr  ks  irou- 
mandoit  l'armée  ,  incertain  du  paï-ti  qu'il  devoit  pren-  P«. 
dre  dans  une  conjonâure  fi  délicate  ,  atendoit  que  le      ^^'''""• 
temps  &  les    circonftances  déterminaflent  fes  démarr 
ches  ,    foit   qu'il  falût   voler   à   la  délivrance    de   fon 
fouverain  ,.foit  qu'il  fût  réduit  à  la  trifte   néceffité  de 
le  venger.    Il  n'eft  pas  douteux    qu'on   fut  en   partie 
redevable  du  falut  du  prince   &    de  la  monarchie  ,  à 
la  conduite  qu'il  tint  en  cete  ocafion.    Le  roi   preffé 
par   le    duc  de    Bourgogne  ,  écrivit  au  comte  que   la 
paix  étant  faite  avec  le  duc  ,    &  fe  difpofant  à  mar- 
cher inceffamment  avec  lui  contre  les  Liégeois  ,   fuivi 
feulement  d'une  partie  de  fes   hommes  d  armes  d'or- 
donnance ,  commandés    par  le  connétable*^  il  eût    k 
licencier  l'ariere-ban  ,  &  les  francs-archers.    Chaban- 
nes  ,  en  recevant  ces  ordres  ,  eut  d'autant  plus  lieu  de 
croire  qu'ils    ne   s'acordoient    pas  avec  les  véritables 
intentions  du  roi  ,  qu'il    s'éforçoit   davantage   dans  fes 
lettres   de   paroître  agir  volontairement.   Il  crut  donc 
qu'il   lui  étoit   permis  de    les  interpréter.    Ainfi  ,  fans 
commettre  aucun  ade  d'hoftilité  ,  il  fe  contenta  de  fe 
mettre  en  état  d'ataquer  les  domaines  du  duc  de  Bour- 
gogne  avec  des  forces  capables  de    l'alarmer  ^  &  de 


1^8  Histoire  de  FrancJe, 

—  fe  tenir  prêt  à  tout  événement.  Malgré  les  induâioQs 
Ann.  i^az.  tirées  de  q.uelques  termes  généraux  d  une  féconde  lettre 
Ohuryations  q^e  Lours  XI  écrivit  au  comte  de  Dammartin  ,  il  eft 

nouvdUs  fur      ^  .  *.|  /j.  •  \t  i  T\ 

nifi.  de  Fr.  certam  qu  u  ne  congédia  pomt  1  armée.  -Lieux  ans 
après  il  rapela  lui-même  ce  refus  au  duc  :  Trcs^  haut 
&  très  puijfant  prince  ,  lui  écrivit -il  en  parlant  de  la 
détention  du  roi  à  Péronne ,  Une  vous  en  eji demeuré  que 
le  déshoneur  y  {y  la  foi  que  vous  ave[  par  droit  perdue  ^ 
lefquelcs  chofes  dureront  par  éternele  mémoire  envers  tous 
princes  nés  &  à  naître  ,  &  de  moi ,  je  ne  fus  point  le 
guide  de  mener  ledit  feigneur  roi  au  pays  de  Liège , 
mais  je  fus  plutôt  caufe  defon  retour  y  parce  que  je  ne 
voulus  rompre  P armée  qu^il  m^avoit  laijfée  entre  les  mains  » 
&  que  lui  vouUer  faire  féparer.  Le  roi  fentit  tout  le 
prix  d'un  pareil  fervice  y  &  lui  en  témoigna  la  plus  vive 
reconnoiffance   dans  la    lettre  (a)  qu'il  lui  adreilbit 

{a)  les  eTpreffions  ambiguës  fous  lefqueles  Loais  XI  s*éforee  de  déguifer  (et 

T^ritaHIcs  fencimencs,  peignent  avec  les  plus  yives  couleurs  la  contrainte  de 

fon  efprit  &  Tcmbaras  de  fa  pofition.  Les  voici  :  ce  Monfîeur  le  grand-maître  » 

M  j*3i  reçu  les  lettres  que  par  le  fire  du  Bouchage  m'avez  efcrites  :  tenen  vous 

»  fenr ,  que  je  ne  vay  en  ce  voy^e  de  Liège  ,  par  contrainte  miette,  &  que  je 

»  nsLhj  oncques  de  (\  bon  caar  en  voyage,  conune  je  fais  en  cetui-ci  :  £c 

M  puifque  Dieu  m*a  fait  grâce  ,  &  Noftre-Dame  ,   que  je  me  fuis  armé  avec 

»  moniteur  de  Bourgogne  ,  tenen  vous  fcur  ,  que  jamais  nos  brouilleries  de 

M  par  -  delà  ne  le  fçauroient  faire  armer  contre.  moy.>  Monfîeur  le  grand-mat* 

a>  tre  ,  mon  ami ,  vous  m'avez  bien  monftré  que  m'aimez  ,  '&  m'avez  fait  le 

33  plus  grand  fervice  ,   que  pouriez  faire  .*  car  les  gens  de  monfîeur  de  Bour« 

»  gogne  euflcnt  cuidéque  Je  les  cuflc  voulu  tromper  5  ceux  de  par  delà  eufTcnc 

»  cuidé  que  j'eulTe  efté  prifonniet  :  ainfi  par  défiance  les  uns  des  autres ,  j*cftoîs 

»  perdu  ,  monfîeur  le  gra ad  -  maître.   Touchant  les  logis  de  vos  gendarmes, 

>3  vous  fçavcz  que  nous  devisâmes  vous  &  moy  ,  touchant  le  fait  d'Armagnac , 

»  &  me  femMe  que  vous  deviez  envoyer  vos  gens  tirer  tout  droit  en  ce  pays* 

»»  là  :  je  vous  bailleray  trois,  ou  quatre,  ou  cinq  capitaines,  dès  que  je  ferai 

»  hors  d'ici  :  8c  pour  ce  choifîfjrez  lelquels  vous  voudrez,  &  je  vous  les  envoyé- 

»  rai.  Morficur  le  grand  maître  ,  je  vous  prie  ,  venez-vous-en  à  Laon  ,  9c 

M  m'atendcz  là ,  &  m'envoyez  un  homme  incontinent  que  vous  y  ferez  ,*&  je 

»>  vous  ferai  fçavoir  fouvent  de  nos  nouveles  ,   &  tenez-vous    leur  que  ^  le 

»  Licgc  éroit  mis  en  fubjeâion  ,  que  des  le  lendemain  ,  je  m'en  irois ,   car 

-«  monfîeur  de  Bourgogne  eft  délibéré  me  preiTer  de   m'en  panir  incontinent 

»  qu'il  aura  fait  au  Liecre ,  &  défire  plus  mon  retour  de  par-delà ,  que  ie  se 

»  tais.  François  du  Mas  vous  dira  la  bonne  chère  que  nous^faifons,  &  adieu, 

»  monfîeur  le  grand-maître.  Efcrit  à  Namur  le  ii  d'OAobre,  figné  ^  LOYS.  » 

Extrait  du  cabinet  de  Louis  XI ,  raporté  aux  prtuyts  juftifieativts  di  l'hiftoire  d$ 

fe  monarque. 


Louis      XI.  i^^ 

à  ce  fujct.  Il  fe  montroic  toujours  extrêmement  fatis-  f"""""^'^ 
fait  d'acompagner  le  duc  de  Bourgogne  contre  les  Ann*  1468. 
Liégeois  ;  il  poufToit  même  Tafcôation  ,  jufqu'à  dire  que 
rien  déformais  ne  feroit  capable  de  rompre  Tétroite 
amitié  qui  régnoit  entre  ce  prince  &  lui  ;  que  c'étoic 
volontairement  qu'il  avoit  entrepris  ce  voyage  ,  &  que 
la  réduâion  de  Liège  feroit  immédiatement  fuivie  de 
fon  retour  en  France  ,  que  le  duc  defiroit  plus  que 
lui-même.  Le  meffager  qui  portoit  la  lettre  du  roi 
étoit  acompagné  d'un  oficier  du  duc  de  Bourgogne. 
Chabannes  trop  inftruit  de  la  vérité  ,  ne  put  contenir 
fon  indignation.  Il  dit  fans  détour  à  cet  oficier  :  ce  Qu*il 
»  s'étonnoît  du  mauvais  procédé  de  fon  maître  ;  qu'il 
V  trahiflbit  le  roi  à  qui  il  avoit  tant  d'obligation  ;  qu'au 
y^  furplus  il  pouvoit  s'affurer  que  fi  fa  majefté  ne  reve- 
»  noit  bientôt ,  tous  les  François  n'avoient  qu'une  même 
7y  réfolution  ,  qui  étoit  de  fondre  dans  fes  Etats  le  fer 
yy  &  la  flamme  à  la  main  ,  &  d'y  exercer  les  mêmes 
yy  ravages  qu'il  fe  difpofoit  à  commettre  dans  le  pays 
»  de  Liège  ;  que  le  frère  du  roi  n'étoit  pas  mort ,  ni  le 
yy  royaume  dépourvu  do  gens  chcvalereux  n.  Si*  Ton  pou- 
voit redouter  encore  quelque  retour  funefte  de  la  part 
du  duc  de  Bourgogne  ,  de-  pareilles  menaces  étoient 
bien  capables  d'en  arêter  Téfet. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  s'avançoit  k  grandes     Guerre  de 
journées  vers    Liège  ,  traînant  à  fa  fuite    comme  en  ^^^g^; 
triomphe  le  roi  ,  qu*il  avoit  obligé  d'arborer  la  croix      ^^'^^'»* 
rouge  de  Saint- André  ,  enfeigne  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne. Quoiqu^il  ne  le  perdît  pas  de  vue ,  il  ne  s'opofa 
pas  cependant  au  defir  qu'eut  le  monarque  de  faire  un 
pèlerinage  à  notre -Dame  de  Halle  ,  petite  ville  fituée 
entre  Bruxelles  &   Louvain  ;  il  eut  loin  feulement  de 
faire  obferver   s'il  ne   cbangeoit  pas  de  route.    Il   fut 
propofé  dans  le  confeil   de   congédier  june  partie  des 
troupes  ,  atendu  ,  difoit-on ,  que  la  ville  de  Liège  dé- 
mantelée l'année  précédente  j  étoit  abfolument   hors 
d*état  de  foutenir  un  fiege.  Louis  apuyoit  cet  avis ,  & 
ce  fut  pour  le  duc  une  raifon  de  ne  le  pas  fuivre.  L'évé- 
nement le  juftifia. 


xSo  Histoire   de   France, 

—  .  ■-  Les  Liégqis  inftruits  de  ce  qui  s'étoit  paflH  à  Pé- 
Ann.  i4<î8.  rônne  ,  fe  repentirent ,  mais  trop  tard ,  des  excès  aux- 
Lcs Liégeois  qaels  ils  s'étoient  emportés.  Deftitués  des  fecours  donc 
icm^nt défaire  l'^^poir  Ics  avoic  cxcicés  à  prendre  les  armes ,  ils  fe 
leur  paix.  voyoient  fans  défenfe  expofés  à  la  fureur  du  duc  de  . 
léidem.  Bourgogne.  Le  caradere  violent  de  ce  prince,  &  les 
injures  açumulées  dont  ils  s  étoient  rendus  coupables , 
leurs  perpécuelcs  infraâions  des  traités  les  plus  folen- 
ncls  ,  ne  leur  préfageoient  qu'une  vengeance  terrible. 
Pans  une  extrémité  fi  prellànte  ,  ils  n'envifageoient 
plus  de  fa  lut  pour  eux  que  dans  leur  foumiflion  ,  incer- 
taine &  dernière  reffource.  Ils  s'adreflèrent  à  leur  évê- 
3ue ,  que  jufqu'alors  ils  avoient  retenu  dans  une  efpece 
e  captivité.  Ils  le  prièrent  de  leur  pardonner  le  paffé , 
&  de  les  aider  à  conjurer  Torage  qui  les  menaçoit.  Ce 
prince  avoit  un  intérêt  fenfibie  à  fe  laifTer  fléchir.  Il 
perdoit  tout  par  la  deftrudion  de  la  ville.  Le  danger 
devenu  commun  ,  rendoit  la  réconciliation  fîncere.  Il 
leur  promit  donc  d'être  leur  intercefleur  ,  &  d'em- 
ployer fa  médiation  pour  détourner  la  colère  du  duc 
de  Bourgogne.  A  ces  conditions  la  liberté  lui  fut  ren- 
due. En  partant  il  les  aflura  que  s'il  ne  pouvoit  rien 
obtenir  ,  il  reviendroît  partager  leur  fort ,  quel  qu'il 
fût  ,  falût  -  il  s'enfevelir  avec  eux  fous  les  ruines  de 
la  ville.  Avant  que  de  s'éloigner  il  fe  fit  adminiftrer 
Tordre  de  prêtrife  ,  &  célébra  le  faint  facrifice  en 
préfence  du  peuple  ,  ce  qu'il  avoit  refufé  de  faire 
jufqu'alors.  Ce  refus  avoit  toujours  été  un  des  prin- 
cipaux motifs  des  révoltes  des  Liégeois.  Nous  les  avons 
déjà  vus  s'armer  de  ce  prétexte  contre  d'autres  évêques. 
Ce  peuple  inquiet  &  jaloux  de  fa  liberté ,  apréhendoic 
que  la  fouveraineté  du  pays  ne  fe  fécularisât  ,  &  ne 
fût  envahie  par.  quelque  prélat  d'une  maifon  aflez  puif- 
iknre  pour  changer  la  forme  du  gouvernement.  Il  y 
avoit  alors  à  Liège  un  légat  commis  par  le  faint  fiege 

f)our   apaifer  les   troubles  furvenus  entre  le  prince  & 
es  habitants.  On  le  nommoic  Onuphrius^  Il  etoit  évê- 
que-  de  Triçaria  au  royaujnç  de  Naples.  Loin  de  s'a- 

quitee 
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caicer  fidèlement  de   ion  emploi  de  pacificateur  ,  il  ^<, 

iomencoic  les  divifions  de  tout  fon  pouvoir  ^  dans  Tef^  .^'^n-  H*^!* 
pérance  de  remplacer  Tévêque ,  s'il  parvenoic  à  le  faire 
chaflen  Dans  cete  vue  ilne  ceflbit  d'atifer  le  feu  de 
la  difcorde.  Lorfqu*il  vit  que  la  ville  aloit  êicre  inveûie, 
il  prie  la  fuite  ,  ôc  tomba  dans  un  détachement  db 
Bourguignons ,  qui  le  fit  prifonnier.-  Le  duc  dé  Bour- 
gogne rayant  apjris  ,  voulut  d'abord  feindre  d'ignorer  ^ 
la  qualité.  Il  fit  dire 'à  ceux  qui  lavoient  pris  a  qu'ils 
;^le  tranfportaifent  fans  lui  en  rien  dire  &  qu'ils  en  : 

V  fiflent  leur  profit  comme  d'un  marchand  ;  car  fi  pu-      

V  bliquement  il  venoit  à  fa  cotinoifJànce  9  il  ne  le  pou- 
»  roit  retenir  »-  Un    pareil  ordre  fembloit  permettre 
tout  ;  mais  Its  foldacs  ayant  pris  querele  entr  eux  fur  . 
le  traitement  qu'ils  feroient  au   prifonnier  ,  &c  fur  le 

i)artage  de  its  dépouilles  ;  l'afaire  fut  portée  devant 
e  duc.  Alors  ne  pouvant  plus  méconnoitre  le  perfon*^ 
nage  9  il  fe  trouva  contraint  de  le  traiter  avec  1  honeur 
dû  à  fon  caraâére ,  ne   voulant  pas  s*expofer  au  re- 

{croche  d'avoir  manqué  d'égards  pour  un  hiiniftre  de 
a  cour  romaine. 

Quelques  inftances  que  Vév^quR  employât  pour  ob-     U9iU%cois 
tenir  la  çrace  de  fes  fujeis  ,  le  duc  de  Bourgogne  fut  ^«  ^u^^^lc  * 
inexorable.  Il  rejeta  Tofre  qu'ils  faifoîçnt  de  fe  fendréT  ^  ui^m! 
à  difcrétion  ,  fatisfaits  ,  poyrvu  feulement  qu'on  épar- 
|;nât  leurs  vies.  Il  a  voit  juré  leur  ruine.  Il  retint  1  evê- 
que  »  qui  peptrêtre  ne  fut  pas  fa^hé  qu'on  parût  em- 
ployer la  violence  pour  le  dilpenfer  de  rçnjplir  its  enga- 
gements, hts  Liégeois  abanaonnés  d!e  tous  côtés  ,  n'a- 
tendirent  plus  leur  falut  qjie    dç  leur    défefpoir.    Ils 
n'avoieqt  ni  troupes  réglées  ,  ni  fortifications ,  à  moins 

?[u'on  ne  veuille  donner  ce  i>om  à  quelques  paliffades 
ai  tes  à  la  hâte  ^  dans  les  endroits  les  plus  e:$pofés. 
Environs  fix  cefnts  hommes  tirés  du  pays  de  Franchi- 
ront ,  petite  contrée  de  l'Etat  de  Liège ,  compofoient 
)toute  leur  garnifon.  Ce  fut  avec  ces  forces  qujls  entre- 
prirent de  fe  défendre  ,  réfolùs  de  cômbatre  jufqu'au 
4ernier  foupir  ,  puifqu'aufli-bien  ils  n'efpéroient  plus 
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-'■  s  aucun  quartter  de  la  part  d*un  ennemi  qui  avoît  fait 

•  Aflii.  iVs.    vcBu  de  les  exterminer.  Si  leur  confiance  eût  foutenu 

le  premier  feu  de  leur  courage  ^  il  y  a  tout   lieu  de 

croire  qu'ils  auroient  vaincu  le  danger  en  le  bravant , 

pûifque  leur  intrépidité  fit  d'abord  douter  de  l'événe- 

-ment. 

sicgcdeLicgc.      Le  maréchal   de  Bourgogne  ,  à  la   tête  de  Tavant- 

Le  maréchal  "  --  --»*?-  .^. 


eft 


^our£gL  P^^*^>  ^^^^^  ^^^u  ^e   ^oger  dans  un  des  .fa,ux bourgs. 
eit  aiaoué  par  Les  afliégés  ,  fous  la  conduite  de  Jean   W^ildy  prévôt 
les  affiégcans.  Je  la  vilIc ,  firent  une  fpnie  par  les  brechçs  de  leurs 
ibidim.      niurailles  ,  fondirent  fur  les  Bourguignons  ,  en  tuèrent 
huit  cents  ,  jetèrent  Talarme.  parmi  leîrefte,  &  mirent  en 
fuite  prefque  toute  l'infanterie.  Wild  après  cet  exploit , 
•  fe  retira  en  bon  ordre  ,  &   mourut  aeux  jours  après 
des  bleflures  qu'il  avoit  reçues    dans  le  combat.    La 
mort  de  ce  brave  capitaine  ,  le  feul  homme  en  état  de 
commander ,  fîit  pour  les  Liégeois  une  perte  irrépa- 
rable. 
Le  doc  de      La  nouvele  de   cet  échec  que  la  renommée  exagé- 
fc°"of °arivc^.  ^^^^  cucore ,  obligea  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  s'étoic 
dcvantiaviiic.  arête  à  Namur, ,  de  précipiter  fa  marche  ,  dans  le  def- 
Uiitnu     .fein   de   réparer  Parront  que   fes  a.rmes   venoient   de 
Recevoir,  &  d'emporter  la  place  k  quelque   prix  que 
ce  fût.   I^éja   la   Ikifon   étoit   avancée  ^  il  faifoit  un 
froid   exceffif  ;  les  pluies  de  l'automne  avoient  rendu 
les  chemins  prefqnç  impraticables  ;  les  troupes  étoient 
campées  aux  environs  ae  la  ville  fur  un  terrein  maré- 
cageux ,  ce  qui  forçoit  dans  quelques  endroits  de  faire 
un  circuit,  de  près  de  trois  lieues  pour  communiquer 
d'un  pofte  à  Fautre*    Les  foldats  épuifés  de  fatigue  j 
manquoient  de  vivres ,  enforte  que  des  deux  côtés  on 
étoit  dans  une  impuifTance  prefque  égale  ,  de  former 
*ou  de  foutenir  un  fiege.  Dès  la  première  nuit  de  fon 
arivée ,  lé  duc  de  Bourgogne  fut  ataqué  dans  le  fauxbojurg 
où  il  étoit  logé.  Il  fe  défendit  avec  moins  d'ordre  aue 
de  valeur.   S'il  repoufTa  les  ennemis ,  il  en  fut  reae- 
vable  au  roi,  qui  acourut  à  fon  fecours  avec  trois  cents 
hommes  d'armes  &  les  archers  de  fa  garde.  C'étoieuc 
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les  feules  troupes  qu'on   lui  eût  permis  d'amener  à  fâ  ""'  '^ 

fuite.  Louis  par  des  prodiges  de  courage  s'éforçoit  de  Aèâ.  X4(t^ 
couvrir  la  honte  de  paroître  dans  l'armée  de  fon  vafial  ^ 
plutôt  en  aventurier  que  comme  le  fouverain  d'un  pûif-. 
lànt  empire.  Le  lendemain  de  cete  aâion  ,  lé  roi  vint 
ocuper  dans  le  fauxbourg  j  une  petite  maifon  ,  qui' 
n'étoit  féparée  de  celle  où  demeuroit  le  due  que  par 
une  grange  y  où  Ton  avoit  pofté  trois  cents  hommes-- 
d'armes  Bourguignons  ,  chargés  de  veiller  en  même- 
temps  &  fur  les  aflîégés  &  fur  le  monarqUe.  Les  deux 
princes,  malgré  leur  union  aparente  ,  vivoient  dans 
une  perpétuele  défiance  l'un  de  l'autre.  Si  Louis  , 
inquiet  du  fuccès  du  fiege,  craignoit  qu'on  ne  le  rendit 
fefponfable  de  l'événement,  Charles  de  fon  côté  n'a« 
préhendoit  pas  moins  ,  ou  qu'il  ne  prit  la  fuite  ,  ou 
qu'il  ne  fe  jetât  dans  la  ville,  ou  peut--être  qu'il  ne 
tournât  fes  armes  contre  lui ,  dans  le  temps  qu'il  ata^ 
quoit  les  Liégeois.  Ces  foupçons  mutuels  firent  diférer 
Taflaut  ,  quoique  la  rigueur  de  la  fàifgn  rendit  les 
moments  précieux. 

Cependant  la  ville  menacée  d'une  deftruâion  pro- 
chaîne  $  voyoit  continuélement  déferter  fes  habitants.-  Çonim^^hi" 
Huit  jours  fe  pafferent  en  légers  combats ,  qui  rie  fer-  tic. 
voient  qu'à  fatiguer  les  troupes.  Elles  ne  quitèrent  pas  lUdem. 
les  armes  non  plus  que  le  duc.  Enfin  il  prit ,  malgré 
les  confeils  du  roi  ,  la  réfolution  de  livrer  un  aliaut 
général.  L'armée  eut  ordre  de  £b  repofer  &  de  iè  tenir 
prête  pour  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  afin  de 
pouvoir  commencer  l'acaque  à  huît  heures  du  matin. 
Les  ailiégés  vraifémblablement  infbrui ts  de  ce  defieîn  ,• 
eflayerent  dtf^le  prévenir  ,  en  profitant  de  cet  inter- 
vale  de  repos  pour  exécuter  une  encreprife  oui ,  mal- 
gré fa  hardieffe,  fut  fur  le  ptfînt  d'être  juftiflée  par  làt 
réuflite.  La  nuit  qui  précéda  l'aâaut ,  tes  fix  o^ts 
hommes  du  pays  dç  Franchimont ,  les  feuls  défendeurs 
qui  reftaflent  dans  la  ville,  foldâts  intrépides  &  déter- 
minés à  vaincre  ou  à  périr  ,  firent  une  fortie  à  ia  faveur 
des  ténèbres  &  du  filence.  Leur  protêt  étoit  de  fe  faifir 
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^-™— *  du  roi  &  du  duc  de  Bourgogne.  Les  propriétaires  des' 
Ajuk  i4^<.  deux  maifons  ou  ces  princes  étoient  logés  leur  ièr* 
voient  de  guides.  Un  chemin  creux  pr^ci^ué  dans  un 
rocher  qui  cônduifoic  jufqu'à  cet  endroit  dufauxbourg, 
couvroit  leur  marche.  Après  avoir  égorgé  quelques 
fencinelles  qu*ils  trouvèrent  fur  leur  chemin  ,  ils  ari- 
verent  au  logis  des  deux  princes  où  résnoit  la  plus  pro- 
fonde (ecarité.  Ils  les  auroient  infailliblement  pris ,  & 
peut-être  immolés  ,  s'ils  ne  s'étoient  pas  arêtes  k  un 
pavillon  où  logeoit  le  comte  du  perche,  (a)  fils  du 
duc  d'Alençon.  Ils  reconnurent  leur  faute,  mais  il 
n'étoit  plus  temps  de  la  réparer.  Ils  avoient  manqué 
Finftant  décifîf.  Le  bruit  qu'ils  firent  répandit  l'alarme. 
Les  trois  cents  hommes  d'armes  s'armèrent  précipi- 
tamment. Les  Liégeois  perdirent  encore  du  temps  à 
vouloir  les  forcer  ,  &  lorfcu'enfin  ils  ataquerent  les 
deux  maifons ,  \e  roi  &  le  duc  de  Bourgogne  ,  qu'un 

Suart  d'heure  auparavant  ils  auroient  pu  furprendre 
ans  leurs  lits ,  s'étoient  déjà  mis  en  état  de  foutenir  le 
premier  choc  ,  &  d'atendre  qu'on  vînt  les  dégager. 
jD'un  côté  le  défefpoir  d'avoir  laifTé  échaper  une  fi 
bêle  ocafion ,  de  l'autre  la  grandeur  du  danger ,  çendi* 
rent  le  combat  terrible ,  &  firent  pendant*  quelques 
inftants  douter  de  la  viâ^oire.  Comme  Louis  &c,  Charles 
n'avoient  avec  eux  qu'une  partie  de  leur  garde  ,  tout 
ce  qu'ils  purent  faire  dans  les  premiers  infiants  du  tu-* 
multe  >  ce  fut  d'empêcher  qu'on  ne  forçât  leur  k)gîs« 
Quelques  éforts  toutefois  qu'ils  employaiTent ,  l'hôte 
de  .la  maifoa  qu'ocupoic  le  roi ,  &  qui  fervoit  de  guide 
aux  ennemis  ,.  parvint  à  leur  tête  jufqu'à  fon  aparté* 

(a)  Le  père  Daniel  s^cft  trompé  ,  lorfqa'il  a  dit  que  le  pa^^iiion  <{bâ.^ut  ata« 
qtté  étoit  ocupé  par  le  doc  d*Alet)^on.  Ce  prÎQce  n*auifta  pas  au  fy^  de  Liège  s 
mais  (on  fils  »  le  comte  du  Perche  «  étoit  un  de  ceux  qui  acomj^agnerent  le  lof 
à  Péronne ,  &  le  fuiTirent  au  fiege  de  Liège.  Voicr  le  palTaee  de  Philippe  de 
Commines ,  qui  a  donné  lieu  à  cete  erreur  :  Derrière  l'kôtudu  duc  de  Bour^ 
gogne  y  avoit  un  pavillon  oit  étoit  logé  le  duc  d'Alenfon  qui  eft  aujourd'hui,  La 
faute  ne  provient  que  de  n'avoir  pas  obfervé  que  Commines  n'écrivît  (es  mé-> 
moires  que  fous  le  règne  de  Charles  VIIL  Hift.de  France  de  Daniel  ^tom.  7* 
Mem.  de  PkH*  deCotomine^  «  /iv.  2, ,  chap^  11» 
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ment  y  &  fut  tué  dans  la  chambre  même  du  monar-  ? 

ijue  ,  iqui ,  fécondé  par  les  archers  de  fa  garde  Ecof-  Atm,  u6%. 
ioife  9  eut  befoin  de  toute  la  valeur  de  cete  troupe  & 
de  fon  propre  courage  pour  répoufler  les  affaillants  , 
candis  aue  le  duc  les  chafToit  de  fon  côté.  L&  bruit  des 
armes ,  Tincertitude  d'où  provenoit  le  péril ,  &  de  quel 
ennemi  on  avoit  k  fe  défendre  ,  les  cris  de  vive  le  roi , 
vive  le  duc  de  Bourgogne  ,  tue:^,  tue:^^  mille  fois  répétés 
dahs  Thorreur  des  ténèbres  j  redoubloient  encore  la 
confufion  de  cete  afreufe  mêlée.  Les  Liégeois  certains 
déformais  de  leur  entière  défaite  ,  combatoient  en  déf- 
efpérés.  La  fureur  fupléant  au  nombre  ,  ne  permet- 
toit  pas  qu'on  s'aperçût  de  leur  diminution  ^  jufqu'k 
ce  qu'acablés  par  la  multitude  des  troupes  qui  acou- 
roient  fucceffivement  au  fecours  des  deux  prmces  ,  ils 
fe  fuifent  faits  toijs  ntialTacrer.  Le  roi  &  le  duc  de 
Bourgogne  Tépée  à  la  main  >  à  la  tête  de  leurs  gar- 
des ,  le  rencontrèrent  au-milieu  de  la  rue ,  &  fe  raflu- 
rerenc  par  leur  piréfence  contre  les  foupçons  récipro- 
ques qu'ils  pouvoient  avoir  conçus  de  cete  ataque  im- 
{>révue.  Ils  fe  féparerent  après  s'être  mutuélement  fé- 
icités  de  leur  bonheur  &  de  leur  intrépidité  dans  une 
aâion  fi  périlleufe. 

Le  duc  de  Bourgogne  en  rentrant  chez  lui  aflem-     ^t  Juc  de 
bla   fon  confeil  ,  où  la  réfolution  de  livrer  un  aflaut  Bourgogne 
général  fut  de  nouveau  fixée  pour  le  lendemain.  Le  futl^fn^jc^^r 
roi  fut  inftruit  aufli-tôt  de  cete  délibération  ,  à  laquele  poner  la  ville 
il  n'avoit  point  affifté.  Un  double  motif  lui  en  faifoit  ^^^f'^^l'^^f^^ 
craindre  les  fuites.    Il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fou-  ^cntadons^dû 
haiter  qu''on  reçut  les  afliegés  k  compofition. ,  Il  apré-  roi. 
hendoit  en  même-temps  que  le  duc  ne  le  voulût  ren-      ll^^dem. 
dre  refponfable  de  l'événement  ,  s'il  ne  pouvoit  réuf- 
fir  k  prendre  la  ville  d'aflaut.  Quelques-uns  des  prin- 
cipaux   confidents  de  Charles  y  gagnés  par  le  monar- 
que ,   entreprirent  de  lé  détourner  de  fon  deflein.  Ils 
lui  repréfenterent  qu'on  avoit  tout  k  redouter  du  déf- 
cCpoir    des  Liégeois  ;  qu'on   pouvoit  juger  par. ce  qui 
venoit  de  fe  pailer  y  dç  ce  qu'ils  feroient  capables  de  ten« 
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■  ter   lorfqu*iIs    reconnoîcroient  qu'ils  n'avoient  plus  de 

Ana.  14^8.  choix  à  faire  encre  vaincre  ou  mourir  les  armes  à  la 
main  ,  plutôt  que  de  fe  laifler  exterminer  fansréfiftance/ 
En  fe  lervant  du  nom  du  roi  pour  faire  ces  repréfenta- 
dons  ,  ils  infînuerent  qu'elles  s'acordoient  avec  les 
fentiments  d'une  partie  de  l'armée.  Si  le  duc  avoit  été 
capable  de  balancer  ^  il  n'en  auroic  pas  fala  davan^ 
tage  pour,  déterminer  fa  réfolution  ,  que  de  l'affurer 
que  Louis  la  défaprouvoit.  Il  reçut  fort  mal  les  remon- 
trances^ &  dit  que  nule  raifon  ne  l'engageroit  à  difé* 
rer  l'aflaut  d'une  ville  qui  n'avoit  ni  pprces  ,  ni  mu- 
railles ;  que  de  pareils  confeils  ne  pouvoient  être  die* 
tés  (]ue  par  une  terreur  hors  de  faifon  y  ou  par  un 
deflein  formé  de  le  trahir  ;  qu'au  furplus  le  roi  étoic 
libre  ,  &  qu  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  fe  retirer  à  Na- 
mur  en  atendant  que  la  ville  fût  prife.  Le  monarque 
fentit  toute  la  dureté  de  cete  réponfe  ,  quoiqu'on  lui 
en  eût  adouci  les  termes  ;  mais  il  s'étoit  mis  dans 
le  cas  de  dévorer  les  afronts  de  toute  efpece  ,  fans  ofer 
même  en  murmurer.  Il  répondit  a  qu'il  ne  vouloic 
y}  point  aler  à  Namur  ,  &  que  le  lendemain  il  fe  trou- 
»  veroit  avec  les  autres  )^. 
PrifrilcLicgc.  Tandis  que  le  duc  difpofoit  les  mefures  qu'il  croyoît 
lUdim.  les  plus  convenables  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife, 
prefque  tous  les  Liégeois  qui  auroient  encore  pu  corn- 
batre  pour  le  falut  de  leur  patrie  y  fe  hâtoient  de 
l'abandonner.  Ils  fayoient  vers  les  Ardennes  ,  traînant 
après  eux  tout  ce  que  leur  foiblelTe  &  la  précipita- 
tion pouvoient  leur  permettre  d'emporter  d^s  débris 
de  leurs  fortunes.  Bientôt  il  ne  refta  plus  dans  la 
ville  que  des  femmes  y  des  vieillards  y  des  enfants  y  & 
ceux  que  leur  indigence  avoit  rendus  en  quelque  forte 
infenfioles  à  la  mifere  commune.  Cete  fuperbe  cité , 
qui  peu  de  mois  auparavant  retentifFoit  de  clameurs 
féditieufes ,  fembloit  alors  enfèvelie  dans  la  confter- 
nation  &  le  fîlcnce.  L'ataque  étoit  indiquée  pour  le 
dimanche  30  Oâobre.  Ces  malheureux  refles  d'habi* 
tants   réfignés   à  tonte  la  rigueur  de   leur  deftinée  9 
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croyoîent  que  la  folennité   du  jour   feroit  diférer  du-  - 

moins  l'aflaut  jufqu'au  lendemain  ;  mais   rimpatiencé    Ann.  14^8. 
du  duc  de  BDurgogne  ne  foufroit  ni  délais  ,   m  mena- 

fements.  Dès  que  le  jour  parut  ,  un  coup  de  bom- 
arde  &  deux  ferpentines  donnèrent  le  fignal.  Les 
troupes  au  nombre  de  quarante  mille  hommes ,  s'avan- 
cèrent en  bon 'ordre  julqu'aux  pieds  des  remparts  ,  où 
perfonne  ne  fe  préfenta  pour  leur  en  défendra  Taccès, 
Elles  s'emparèrent  des  portes  avec  la  même  facilité. 
Auffi  -  tôt  que  les  Bourguignons  fe  préfenterent ,  le 
peuple  courut  fe  réfugier  dans  les  églifes  y  qui  alors 
etoient  en  fi  grande  quantité  ,  que  les  auteurs  con- 
temporains afTurent  qu'on  célébroit  dans  Liège  autant 
de  méfies  que  dans  Rome.  Les  foldats  ne  rencontrant 
aucune  réfiftance  ,  fe  répandirent  à  Tinftant  dans  les 
diférents  quartiers ,  en  criant  :  ville  gagnée  ,  vive  Bour-^ 
gogae.  Le  duc  entra  dans  la  ville  k  la  tête  d'une  troupe 
choifie.  Le  toi  le  fuivoit  à  quelque  diftance  j  portant 
la  croix  de  faint  André  y  &  répétant  avec  les  vain- 
queurs :  vive  Bourgogne.  Le  duc  revint  fur  fes  pas 
&  conduifit  le  monarque  au  palais  épifcopal  ,  où  il 
le  laifTa  pour  courir  k  la  cathédrale  de  faint  Lambert 
qu  il  vouloit  préferver ,  ainfi  que  les  domiciles  des 
chanoines  ,  de  la  fureur  des  foldats.  Il  fut  obligé  d'en 
tuer  un  de  fa  propre  main  pour  intimider  fes  com- 
pagnons. 

La  viHe  fut  abandonnée  au  pillage.  La  cruele  ava-     u  viiu  de 
rice  du  foldat  n'épargna  rien  :  maifons  ,  édifices  pu-  Liegcjfthvréc 
blics  ,  temples,  tout  devint  la  proie  des  vainqueurs,  ^^'j^,^ 
Les  prêtres  immolés  dans  le  fanouaire  y  rendoient  les 
derniers  foupirs ,  tandis  que  les  jeligieufe^étoient  ésor*- 

§ées  ,  après  avoir  fervi  de  jouet  k  la  licence  facrilege 
'une  loldatefque  éfirénée.  Ces  fcélérats  chargés  de 
butin  ,  arachoient  les  citoyens  des  églifes  y  où  ces  mal- 
heureux embrafibient  les  autels  ':  ils  les  chargeoient  de 
chaînes  y  les  deftinant  k  la  mort  y  s'ils  ne  pouvoient 
fe  racheter  k  prix  d'argent.  Les  jurements ,  les  impré- 
cations y  les  accents  plaintifs  de  la  douleur  aux  abois  y 
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les   gémifTements  des  femmes  ,  des  enfants,  les  cris 


Ann.  14^8.    funèbres  du   défefpoir  ,  le  meurtre  ,   le  viol ,  plaifir 
abominable  ,   bien  digne  de  ces  hommes  de  fang ,  la 
honte  &  l'éfroi  de   leur  efpece  ,   varioient  de  rue  en 
rue  le  fpe<^acie  de  la  nature  outragée*  Du  palais  épif- 
copal  où  H  s'étoit  retiré  ,  Louis  pouvoic  entendre  & 
voir  çete  afreufe  défqlation.  De  queles  triftes  réflexions 
ne  devoit-il  pas  être  déchiré  ,  en  fongeant  qu'il  étoit 
en  partie  l'auteur  de  tant  de  maux  !  Fidèle  aux  rnaxi* 
mes  de  fa  politique  ,  il  déguiibit  fes  remords  &  fa 
honte   fous   un  extérieur  feredn  qui  ne  trompoit  per- 
fonne.   Il  dînoit  tranquilement   pendant  cçt    horible 
tumulte  ,  &  paroifToit  au  comble  de  fes  vœux  du  fuc- 
cès  de  la  journée.  Il  louoit  hautement  la  valeur  &  h 
conduite  ^\i  duc ,  &  comme  s'il  eût  apréhendé  qu'on 
ne  lui  eût  pas  fait  un  raport  exaâ  ^  lorfqu'après  Icdiner 
ce  prince  vint  lui  rendre  vifite  ,  il  renouvela  les  élo- 
ges en  fa  préfence  avec  tant  d'afeâaçion  f  qu'il  faloit 
avoir    perdu  tout   fentiment  de  pudeur   pour   écouter 
ùnè  rpugir  de  fi  lâches  fiateries.  Charles  enivré  de  fe$ 
fucc^s  ne  doutoit  plus  de  rien.   Il  parut  recevoir  ^veç 
plaifîr  les  compliments  que  le  monarque  s'éforçoit  de 
lui  prodiguer.    La  plupart  des   malheureux   habitants 
qui   avoient  pris  la  fuitç,   périrent   dans   les  bois   dç 
f^im  &  de  froid  ,  ou  furent  maflacrés  par  desi^en?  dç 
leur  parti  ,  qui  voulurent  à  ce  prix  acheter  leur  récoa^ 
ciliation  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
le  roi  obtient      Peu  de  jours  après  la  prife  de  Liegç  ,  le  roi  hafard^ 
Boqjrgogne^  la  ^  demander   la  pcrmiflioa  de  fe  rçtirer.  Ayant  d'a-^ 
pcrmiffion de    bord  fait  prçflentir  le  duc  ,  il  lui  en  parla  lui-même, 
fc retirer.        l'aflurant  toutefois  «que  s'il  avoit  plus  à  faire  de  lui, 
JUdim.      yy  qu'jj  pç  l'épargnât  point ,  finon  .qu'il  defîroit  aler  à 
V  P^ris  faire   publier  leur  apointemept  en  la  cour  du 
^>  parlement  w.  Il  le  pria  en  mêmç-temps  qu'ils  puffenc 
Tété  fuivant  fe  voir  en  Bourgogne  ,  ^  pyfcr  un  mois 
cnfcrribk  faifant  bonne  cherc.  Le  duc  n^étoit  pas  é|>Iouï 
par    ces   démonftrations  forcées.    Commines  ,  témoia 
ppulaire,  raporte  qup  dç  temps  en  temps  il  avpit  de? 

retours 
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retours  de  maijvaife  humeur  ,  &  qu^il  étoit  toujours  —  -' 

ua  petit  murmurant.  Cependant  il  Ç^  laifla  vaincre  par  Ana.  i4««, 
les  infiances'  du  monarque  ,  &  lui  acorda  cete  liberté 
tant  deiîrée  de  retourner  dans  fes  Etats.  Avant  fon_ 
départ  on  relut  devant  lui  le  traité  de  Péronne ,  dont 
il  jura  de  nouveau  Texécution.  Comme  on  y  vouloit 
ajouter  un  article  en  faveur  des  feigneurs  ae  Lau  , 
d'Urfé  &  de  Poncet  de  la  Rivière  ,  il  répondit  qu'il 
y  confentoit  volontiers  ,  pourvu  que  la  même  grâce 
fût  acordée  aux  feigneurs  de  Nevers  &  de  Croy.  Cete 
demande  fit  qu'on  ne  le  pirefla  plus  fur  ce  fujet.  tharles 
conduifit  le  roi  à  diftance  d'une  dçmi- lieue  de  Liège, 
Les  deux  princes  fe  réparèrent  fort  fatisfaits  l'un  de 
l'autre  en  aparence.  St  d^aventurc  y  dit  Louis  ^  mon 
friirc  çui  eji  en  Bretagne  ne  Je  contentoit  du  partage  que 
je  iui^  baille  pour  f  amour  de  vous  ,  que  voudrie[-vous . 
que  je  fijje  r  S^il  ne  le  veut  prendre ,  répondit  le  duc , 
mais  que  vous  fiiffic:^  qu^U  foit  content  ;  je  m^en  raportc 
à  vous  deux.  C)'étoit  fournir  au  roi  un  prétexte  pour  ; 
éluder  l'exécution  de  fes  promefles  ;  mais  le  duc  de 
Bourgogne  rempli  de  plus  vafte«  projets  ,  dédaignoit 
'  ces  vaines  fubtilicés  ,  certain  qu'il  leroit  toujours  affez  . 
fort  pour  obliger  le  roi  de  lui  tenir  parole ,  quoique  . 
lui-même  ne  te  piquât  pas  d'être  fidèle  à  la  fienne^ 
Par  l'acçmmodement  de  réronne  il  s'étoit  engagé  for^ 
mélement  de  rendre  hommage-  Il  remit  de  jour  en 
jour  à  s'aquiter  de  ce  devoir ,  lans  aléguer  de  r^ifons 
plaufibles  de  ces  délais.  Louis  reconnut  que  fon 
intention  étoit  de  s'en  difpenfer  :  il  jugea  quç  la  pru- 
dence ne  lui  permettoit  pas  d'agir  en  luzerain  mécon- 
tent vis-k-vis  d'un  vaffal  qui  le  tenoit  en  fon  pouvoir , 
&  qui  pou  voit  lui  parler  en  maître. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'avoit  pas  encore  afibuvi  Dcftru<aioa 
fa  vengeance.  A  peine  le  roi  fut-il  éloigné  de  Liège ,  ^«  ^'«B^* 
que  le  fang  recommença  à  couler.  On  exécuta  par  fes 
ordres  ou  l'on  précipita  dans  la  Meufe  Ie$  malheureux 
habitants  qui  fe  trouvèrent  dans  l'impuiflance  de  payer 
laurs  rançons.  La  ville  changée  en  défert  n'ofrant  plus 
Tome  IX.  Y 
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S5!!==?  d'êtres  fenfibles  fur  lefquels  ce  prince  impitoyable  pût 
AniK  1468.  exercer  fa  fureur ,  il  tourua  toute  Tatrocité  de  Ion 
reffentiment  fur  les  objets  inanimés.  Quatre  mille  hom- 
mes du  pays  de  Limbourg  furent  commandés  pour 
cmbrafer  les  édifices ,  &  démolir  ceux  que  la  flamme 
ne  pouvoit  dévorer.  '  Il  partit  après  avoir  donné  cet 
ordre  barbare  ,  qui  ne  fut  que  trop  fidèlement  exé- 
cuté. Les:  églifes  ,  &c  quelques  maifons  pour  loger  les 
prêtres  ,  furent  feules  préfervées  de  la  aeftruâion  gé- 
nérale. Charles  de  lautre  côté  de  la  Meufe  /eut  la 
cruele  fatisfaâion  de  repaître  fcs  yeux  de  cet  afreux 
fpeâacle.  Son  armée  entendoit  encore  à  plus  de  qua- 
tre lieues  de  diRance  ,  Thorrible  fracas  des  ponts  & 
des  bâtiments  écroulés.  Il  termina  ccie  honteufe  expé- 
dition par  de  nouveles  ;  il  entra  dans  le  pays  de  Fran- 
chimont  ,  où  malgré  Tâpreté  d'un  territoire  enclavé 
dans  des  montagnes  y  &  la  rigueur  d'un  des  plus 
rudes  hivers  qu'on  eût  éprouvés  depuis  plufieurs  an^ 
nées  y  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  /  détruilant  les  mai- 
fons y  les  moulins  ,  dévaluant  les  campagnes  ,  mafla- 
crant  jufqu'aiix  animaux  y  &  pourfuivant  les  hommes 
dans  les  forets  où  ils  s'étoient  réfugiés.  Ces  hordes  de 
brigands  ,  que  dans  les  fiecles  pâlies  le  nord  vpmif- 
foit  pour  la  défolation  de  Tunivers  y  ne  furent  pa9 
des  aeftruâeurs  plus  féroces.  L'orgueuil  des  heureyx 
fuccès  achevoit  d'endurcir  le  duc  de  Bourgogne  y  & 
de  former  les  derniers  traits  de  ce  caraâere  inflexible 
&  fangumaire  y  qui  le  rendit  l'oprefleur  de  fes  fujets , 
le  fléau  de  fes  voifins,  enfin  larcifan  de  fa  propre 
ruine  ,  trop  tardive  pour  le  repos  du  genre  humain. 
Cependant  I.ouis  délivré  contre  toute  efpérance  du 
danger  où  fon  iAiprudence  &  fes  artifices  Tavoient  pré- 
<:ipité  ,  preflbit  fa  marche  vers  les  terres  de  fa  domi- 
nation ,  où  il  ne  croyoit  jamais  pouvoir  ariver  afl[èz- 
tôt.  Les  députés  du  parlement  &  des  'autres  cours 
fouveraines  vinrent  par  fes  ordres  le  trouver  à  Senlis  , 
où  il  s'étoit  arête  y  ne  voulant  pas  entrer  dans  Paris. 
Il  lour  fit  expofer  par  le  cardinal  Balue^  les  condi- 
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tions  de  racommodement  conclu  avec  le  duc  de  Bour-  "^ 

gogne  :  pour  éviter  les  remoucrances  qu'on    pouvoit    ^^*  ^+^** 
lui  faire  a  l'ocafîon   d'un  craicé  fi  préjudiciable  ,  il  les 

Î>révint  en  leur  enjoignant  expre^Tément  de  Tenregifter 
ans  reftriâion  &  dans  la  forme  la  plus  authentique. 
Après  avoir  réclamé  plufieurs  fois  contre  la  paix  de 
Conflans  ^  on  ne  le  vit  pas  protefter  contre  le  traité 
de  Péronne  ,  quoique  jamais  on  n'eût  pu  aléguer  un 
prétexte  plus  légitime  de  défaveu  :  un  parcifade  ne  de- 
vant pas  avoir  plus  de  valeur  que  pelui  qu'on  forceroit 
un  prifonnier  de  foufcrire.  Si  Louis  garda  le  filence 
en  cete  ocafion  ^  c'eft  qu'il  ne  pouvoit  fe  refondre  à 
publier  fa  honte  y  en  convenant  qu'il  s'étoit  lailTé  trom- 
per. Les  magiftrats  n'opoferent  point  de  remontrances 
inutiles  à  fes  volontés.  Ils  diférerent  toutefois  l'enre- 
giftrement  pendant  plus  de  quatre  mois  y  &  le  roi  con- 
tent de  leur  conduite  fans  paroitre  y  prendre  part, 
aprouva  tacitement  leurs  délais  /  en  ne  leur  i^ifant 
point  de  nouveles  injonâions.  La  publication  de  la 
paix  fut  fuivie  d'une  ordonnance  qui  défendoit  fous 
les  peines  les  plus  féveres  ,  tous  propos  ou  écrits  inju- 
rieux contre  Thoneur  du  duc  de  Bourgogne. 


Suelque  éfort  que  Louis  eniployât  pour  en  impofer  au 
ic ,  il  ne  pouvoit  fe  déguifer  à  lui-même  le  défagré- 
ment  de  fon  aventure.  Tout  ce  qui  s'o&oit  à  fes  yeux 
fembloit  lui  en  retracer  l'image.  Il  croyoit  à  tout  mo^ 
ment  entendre  répéter  autour  de  lui  le  nom  de  Péronne. 
Dans  cete  difpofition  d'efprlt  il  ne  put  jamais  feréfou* 
dre  k  venir  a  Paris.  Il  connoiffoit  l'humeur  incon- 
ftante  des  habitants  de  cete  erande  ville  ,  de  ce  peuple 
frivole  &  fidèle  ,  idolâtre  oe  fes  fouverains  ,  porté  à 
la  plaifanterie  par  un   penchant  irréfiftible  y  qui  tou- 

{*ours  plein  de  zèle ,  obéit  avec  joie  à  fes  fupérieurs  & 
es  chanfonne.  Soit  que  le  roi  voulût  détourner  l'aten- 
tion  des  Parifiens  fur  d'autres  objets  ^  foit  qu'il  eût  là 
bizâre  curiofité  d'être  inftruit  des  railleries  qui  pou- 
voient  leur  échaper  y  il  fit  prendre  dans  toutes  les  mai* 
ions  Içs  pies  y  les  geais  .  &  autres  oifeaux  y  &  Pexé- 

Y  ij  . 


Ordonnance 
bizâre^ 
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1^  cuteur  de  ceie  ridicule  commiflîon  eut  ordre  d*infcfîfe 

Aniu  14^8.    dans  uh  regiftre  les  noms  des  citoyens  à  qui  ces  ani- 
maux apartenoient  ,  ainfi   que  les   paroles   qu'on  les 
avoit  inAruits  à  répéter.  Quelques  jours  après  on  en- 
leva encore  par  lès  ordres  les  cerfs  ,  les  biches  &  les 
grues  que  les    bourgeois    fe  faifoient  alors  un  plaiiir 
d'élever  comme  animaux  domeftiques* 
Ann;  1^69.        Après  s'être  dégagé  du  plus  grand  danger  par  une 
a  dlf^*ir°f^^  efpece    de  prodige  ,  qu'il   devoit   moins  à   fon   génie 
. frcrc davcc*^ic  Qu'à  fa  bonue  fortune  &  à  la  préfomptueufe  connance 
diicdcBourgo-  de    fon   ennemi  ,    le    roi    s'apliqua    lérieufement   au5c 
fa?rc  fcccptcr  ^^^X^ns ,  finou  de  rompre ,  du-moins  d'àléger  le  joug 
laGuiennccn  que    la   uéceflité  l'avoit   contraint  de  fubir.    Dans    le 
échange  de  la  même  temps  qu'il  demeuroit  d'acord  de  céder  à  fon 
^  j?.^*^°^'    fr^^^  l^s  comtés  de  Champagne   &  de  Brie  pour  fon 
'  '"*'       apanage ,  il  jetoit  déjà  des  fondements  d'une  négocia- 
tion qui  tendoit  à  rendre  illufoire  cet  article  du  traké 
de  Péronne.  Ses  agents  n'eurent  pas  de  peine  à  ébranler 
la   réfolution   d'un  prince  que  l'âge   &   l'inexpérience 
rendoient  fufceptible  de  toutes  les  impreflTions  que  vou- 
loient  lui  donner  ceux,  qui  l'environnoient.  Odet  Dai- 
die  y  feigneur  de  Lefcun  ,  connu  depuis  fous  le  nom 
de  comte  de  Comminge  ,  avoit  fa  principale  confiance; 
Ce  feigneur  fut  gagné  ,  &  fe  prêta  d'autant  plus  volon- 
t^rs  aux  intentions  du  roi ,   qu'elles  s'acordoient  éga- 
lement avec  fon  devoir  ,  fon  honeur ,  &  les  véritable^ 
intérêts  du  jeune  Charles.   En  éfet ,  il  étoit  manifefte 
qu'en  afeâant  de  vouloir  l'apuyer  ^  les  ducs  ^e  Bour- 
gogne &  de  Bretagne  avoient  moins  en  vue  de  le  fer- 
vir  ,   que   de   s'armer  de  fon  nom  pour  éternifer  les 
troubles  du  royaume  ,  &  pour  précipiter  du  trône  la 
branche  régnante ,  afin  de  s'en  aproprier  les  dépouilles. 
Le  roi  jufqu'alors  étojt  fans  poftéricé  mafculine,  &  fon 
frère  fe  troùvoit  l'héritier   préfomptif  de  la  couronne. 
Ce  motif  feul  n*étoit-il  pas  fufifant  pour  le  faire  ren- 
trer dans   l'obéiflance  ,   mdépendamment  des   obliga- 
tions facrëes  qui  le  lioient  en  qualité  de  frère  &  de 
fujet  ?  On  ne  pouvoit  opofer  que  des  prétextes  auiQ 
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faux  que  frivoles ,    contre    des  raifons   fi    puifTantes.  ■     ■' 

JElles  agirent  fur  lefprit  du  prince  avec  tant  d'éficacité  ,  Atin.  14^9* 
qu'il  confentit  aux  propofitions  qui  lui  furent  faites  de 
renoncer  au  tranfport  des  deux  provinces  afeâées  pour 
fon  partage  ,  au-lieu  defqueles  on  lui  ofroit  le  duché 
de  ôuienne.  Il  parut  même  fe  porter  volontairement 
à  cet  échange  ,  plus  honorable  &  plus  avantageux  pour 
lui  perfonnélement ,  quoique  moins  favorable  aux  def- 
feins  pernicieux  des  ennemis  de  TEtat  &  de  fa  maifon. 
Le  duc  de  Bourgogne  inftruit  de  ce  qui  fe  paflbit , 
mit  tout  en  ufage  pour  traverfer  ce  nouvel  arange->* 
ment.  Il  envoya  pour  cet  éfet  des  ambaffadeurs  en 
Bretagne  chargés  de  repréfenter  au  prince  de  quele  ' 
conféquence  il  étoit  pour  lui  de  ne  pas  fe  laifTer  éblouir 
par  des  conditions  plus  brillantes  aue  folides  ;  que  la 
proximité  des  Pays-Bas  &  de  la  (Jhampagne  le  met- 
troit  toujours  à  portée  d'être  fecouru  ,  en  cas  qu'on 
voulût  Tinquiéter  ,  &  qu'il  fe  priveroit  abfolument 
de  cete  reflource ,  s'il  acceptoit  pour  apanage  une  pro- 
vince éloignée  des  domaines  de  fes  aliés.  Le  duc  ne 
doutoit  pas  du  fuccès  de  cete  députation  ,  &  c'étoit 
dans  cete  afFurance  qu'il  avoir  paru  répondre  d'une 
façon  fi  défintérefféc  à  la  demande  que  lui  fit  le  roi 
en  le  quitant  ,  fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  con- 
duire y  en  cas  que  fon  frère  ne  voulût  pas  fe  con- 
tenter de  Tapanage  réglé  par  le  traité   de  Péronne. 

Cete  afaîre  fixoit  toute  Tatention  politique  des  cours     Perfidie  do 
de    France    &    de    Bourgogne.    Le    roi   fentoit  qu'il  J^^^^^i^^ai  Ba- 
n'auroit  jamais  un  inftant  de  repos  afliiré,  tandis  que  ^%i,i^g^ 
fon  frère  feroit  livré   à  la  difcrétion  de  fes  ennemis* 
Dans   le  temps  qu'il  s'aplaudiflbit  d'avoir  réufii  à  l'en 
détacher  ,  la  découverte  d'une  intrigue  qui   teniJoît  à 
renverfer  tous   fes  deifeins  ,   le  jeta    dans  la  dernière 
furprife.    Cet  incident  eft   une  des   plus  utiles  leçons 
que    l'hîftoire   puîfle   ofrir    aux  fouverains.   Elle  leur 
aprend  combien  il  importe  que  la  bonne  foi  &  la  juf- 
tice  fiegent  à  côté   du  monarque  j   qu'il   ne  peut  fe 
difpenfer  d'en  donner  lui-même  le  premier  exemple , 
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■  &  Gu'il  doit  dans  le  choix  de  ceux  qu'il  honore  de  fa 

Ann.  14,69.  confiance  ,  confulcer  fur- tout  les  mœurs  &  la  probité. 
Le  caraâere  artificieux  &  diflîmulé  de  Louis  avoit  in- 
flué fur  prefque  tous  ceux  qui  Tentouroient.  L'efprit  de 
manège  ,  d'intrigue  ,  de  perfidie  dominoit  à  fa  cour. 
JFamais  on  ne  vit  un  fi  grand  nombre  de  traîtres  que  fous 
fon  règne  :  jamais  roi  ne  fut  trompé  plus  fouvent  en  fe 
croyant  aflez  fin  pour  tromper  les  autres.  Un  des  plus 
grands  défauts  de  ce  prince  eft  qu'il  nç  fe  conûoiflbit 

ras  en  hommes.  Il  proftitua  plus  d'une  fois  fa  faveur 
des  perfonnages  qui  auroient  dû  refter  à  jamais  en- 
fevelis  dans  la  range  d'où  il  les  avoit  tirés.  Le  cardinal 
Balue  étoit  alors  tout  puifiànc  auprès  de  lui.  Ce  prélat 
furchargé  d^évêchés  ,  de  bénéfices  ,  d'emplois  lucratifs  , 
exerçoit  les  fondions  de  premier  miniftre ,  dont  le  titre 
n'étoit  pas  encore  en  ufage.  Il  difpofoit  de  tout  ;  ^faires 
étrangères*,  gouvernement  intérieur  ,  finances.  Le  roi 
tout  défiant  ,  tout  jaloux  qu'il  étoit  de  fon  autorité  ^ 
$*en  faportoit  plutôt  à  fes  avis  ,  qu'à  ceux  des  princes 
de  fon  fang  &  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs.  Pour  prix 
de  tant  de  bontés  9  !Balue  trahiffoit  fon  maître,  t^ec 
homme  vil  avoit  le  cœur  flétri  par  les  vices  les  plus 
deshonnêtes  :  endurci  par  l'ingratitude  ,  fans  recon- 
noiflance  ,  fans  foi ,  fans  pudeur  y  il  s'étoit  depuis  long- 
temps  familiarifé  avec  le  crime.  Scélérat  d'autant  plus 
dangereux  ,  que  ne  devant  fon  élévation  qu'à  fes  for- 
faits ,  il  croyoit  ne  pouvoir  fe  foutenir  que  par  eux. 
Craignant  que  la  réunion  du  roi  avec  fon  frère  ne  di-* 
minuât  fon  crédit  ,  il  forma  le  projet  de  rempêcher  ^ 
&  s'affocia  Guillaume  d^Harancourt  ,  évêque  de  Ver- 
dun ,  dont  lentremife  lui  parut  nécefTaire  pour  l'exé- 
cuter plus  sûrement.  Ce  dernier ,  d'abord  chef  du  con- 
feil  du  duc  de  Calabre  ,  s'étoit  enfuite  ataché  au  prince 
Charles.  Le  roi  qui  s'écudioit  à  gagner  tous  ceux  qui 
avoient  la  confiance  de  fon  frère  ,  n'oublia  rien  pour 
engager  l'évêque  de  Verdun  à  le  fervin  Celui-ci  qui 
s^étoit  déjà  rendu  complice  de  Balue  ,  promit  tout. 
C*efl  aiqfi  que  ççs  deux  indignes  prçlats  fe  jouçrçnt 
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de  raveiiglenient  &  de  la  crédulité  du  monarque.  t  r 
Tandis  qu'ils  fe  flattoient  de  conduire  leur  perfide  trame  ^^n.  1449. 
avec  d'autant  plus  de  fécurité  ,  que  leurs  caraâeres  & 
leurs  emp  ois  les  mettoient  à  couvert  du  foupçon ,  on 
arêta  un  domeftique  de  Tévêque  de  Verdun  ,  chargé 
de  lettres  du  carclinal  Balue ,  dans  lefqueles  on  trouva 
les  premières  indices  de  leurs  coupables  complots.  Ces 
lettres  écrites  de  la  propre  main  du  cardinal  y  fuivant 
Commines  ,  étoient  adreiTées  au  frère  de  fa  majefté.  On 
Pexhortoit  à  n'accepter  d^ autre  partage  que  celui  que  h 
duc  de  Bourgogne  lui  avoit  procuré  pat  la  paix  faite  à  Pr* 
tonne  ,  laquele  avoit  été  ptomife  Çf  jurée  entre  fcs  mains. 
Cet  écrit  vraifemblablement  devoit  être  remis  au  prince 
par  une  autre  voie  ,  puifqu'il  eft  certain  que  le  méfia- 
ger  en  partant  de  Tours  ne  prit  point  la  route  de  la 
]Bretagne  ,  &  qu'il  portoit  d'autres  lettres  adreiTées  au 
duc  de  Bourgogne  ,  par  lefqueles  on  Tavertifibit  que 
le  prince  Charles  étoit  fur  le  point  de  faire  fon  acom* 
modement  ;  que  le  roi  n'avoic  traité  avec  l'Angleterre 
&  le  duc  de  Bretagne  ^  que  dans  le  deffein  de  porter 
la  guerre  en  Flandre  ;  que  le  duc  n'avoir  pas  de  temps 
à  perdre  s*il  vouloir  prévenir  ce  danger.  On  lui  con- 
feilloit  de  fortifier  fes  places  de  Picardie ,  d'engager  le 
frère  du  monarque  à  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas  y  & 
de  demander  enfuite  hautement  l'exécution  du  traité 
de  Péronne..  On  lafTuroit  que  s'il  prenoit  ces  mefures  , 
il  feroit  maître  d'impofer  teles  loix  qu'il  voudroit  pref- 
crire  ;  que  tout  alors  concourroit  à  faire  réufiir  fes 
projets  ;  que  les  comtes  de  Foix  &  d'Armagnac  n'a- 
tendoient  que  l'ocafion  de  fe  déclarer  ouvertement  ;  que 
le  duc  de  jBourbon  n'étoit  fidèle  qu'en  aparence  ,  & 
que  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  gagner  le  conné- 
table. Pour  achever  d'irriter  le  duc^  Ëaiue  lui  rendoit 
compte  des  propos  outrageants,  que  le  roi  tenoit  contre 
fon  noneur  ;  qu'il  ne  parloir  de  lui  que  comme  d'un 
prince  infenfé  y  fans  mœurs ,  fans  foi  y  lans  honeur  y  fans 
religion  y  en  un  mot  y  qu'il  le  traitoit  d'infâme  &  d'athée> 
i&  qu'il  ajoutoit  à  ce  torrent  d'injures  le  reproche  d'être 
fujet  k  de  fréquentes  ataques  d'épilepfie. 


lyS  Histoire    de   France, 

■  "    '    "    .  .    Le  meffager  fut  conduit  à  Amboife  où  la  cour  etoît 

Ann.  1^69.    pour-lors.   Oa  le  préfenta  au  roi  ,  à  qui  on  remit  en 

Le  cardinal  même-tcmps  les  dépêchçs  qu'on  avoit  trouvées  lur  lui. 

3aluc&révê*  rï  •  *  J      I*  I        *  1  I 

que  de  Verdun  ^^  P^^^  j^ig^r  dc  la  colere  du  monarque  par  la  nature 
fontarétés.  de  Tofenlc.  Les  deux  perfides  furent  mandés  fur-le- 
Jiidçm.  champ.  Ils  parurent  avec  ce  front  d'airain  que  la  cer- 
titude de  nêtre  pas  découverts  donne  aux  méchants 
confommés.  Toute  leur  impudence  les  abandonna  lorf-» 
qu'ils  fe  virent  confondus  par  les  preuves  de  leurs  cri- 
mes. On  les  conduifît  d'abord  à  Tours.  Après  avoir  de- 
meuré quelques  jours  dans  le  château  de  cete  ville  y  ils 
furent  transférés  dans  la  forterefle  de  Montbazon  , 
fous  la  garde  de  Jean  d'Eftouteville ,  feigneur  deTorcy. 
On  arêta  en  même-temps  tous  ceux  qu'on,  foupçonnoit 
être  leurs  complices  ,  ou  qui  pouvoiçqt  donner  quel- 
ques lumières  lur  leurs  atentats.  Le  roi  commit  pour 
travailler  à  l'inftruâion  du  procès  le  chancelier  des 
Urfins  ,  le  feigneur  d'Ëftoutevilb  >  grand -maître  des 
arbalétriers  ,  Coufinot  ,  gouverneur  de  Montpellier , 
Jean  le  Boulanger  ,  l'un  des  préfidents  ,  &  Guillaume 
Allegrin ,  confçiller  du  parlement  ;  la  Driefche ,  pré- 
fident  de  la  chambre  des  comptes  ,  Doriole  ,  général 
des  finances  ,  &  le  prévôt  Triftan.  yévêqge  dç  Verdun 
intimidé  par  le  châtiment  dont  il  ne  fe  fentoit  que  trop 
digne  ,  crut  fléchir  la  patience  du  prince  ,  çn  confef- 
fant  fon  crime.  Balue  vou|oît  d'abord  tergiverfer ,  mais 
fe  fcntant  prefTé  par  les  conviâions  fans  nombre  qu'on 
lui  opofqity.il  promit  de  tout  révéler  ,  pourvu  que  fa 
grâce  fût  la  récompenfe  d'un  aveu  finçere.  Le  roi  Iji 
promit  ,  &  fe  tint  difpenfé  de  remplir  fa  promeflç  , 
Tous  prétexte  que  le  cardinal  Balue  avoit  ufé  de  déf 
guifement  &  de  retenue  dans  l'énumération  de  fes  pçr- 
hdîes.  Il  ordonna  donc  qu'on  livrât  lun  &  l'autre  k 
toute  la  févérité  des  loîx.  . 
Confeffioade  •  Quelqu'accômumés  que  foient  les  juges  par  les  auf- 
Jaiuc,  eeres  fbnâions  de  leurs  cha^rges  ,  aux  traits  de  la  ma- 

WderKi      lice'humaine  ^  ils  durent  être  pénétrés  de  la  plus  vive 
indignation ,  Lorfqu'ils  entendirent  un  prêtre  ^  un  éve^ 
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que  ,  un  homme  décoré  de  la  pourpre  Romaine  ,  s'a-  *— ™— ff 
vouer  coupable  des  plus  lâches  &  des  plus  noires  trahi-   Ann.  14^5. 
fons.  Balue  déclara  dans  les  intèrogatoires  qu'il  fubit 
devant  eux ,  non-feulement  que  les  lettres  &  mémoires 
fur  pris  étoient  écrits  de  fa  propre  main  ,  mais  il  joignit 
à  cet  aveu  un  détail  d'une  infinité  d'autres  crimes  qui 
avoient  précédé  celui-là ,  &  dont  le  récit  feul  fait  fré- 
mir. Sa  miférable  ambition  n'avoit  rien  refpefté  pour 
maintenir  fon  crédit.   Par  lui  ,'le  duc  de  Bourgogne 
avoir  s,été  inftruit  de  tous  les  fecrets  du  gouvernement. 
Il  avoit  mis  en  ufage  tous  les  reflbrts  imaginables  pour 
perpétuer  les  divifions  entre  le  roi  &  le  prince  Charles 
ion  frère ,  pour  atifer  la  haine  du  monarque  &  du  duc 
de  Bourgogne  ,   &  pour  faire  enforte  que  ce  dernier 
fût  toujours  redoutable ,  afin  de  cimenter  fon  inftalla- 
tîon  dans  le  minifterc  ,  par  le  befoin  qu'on  auroit  d'em- 
ployer fes  fervices.    Il  n'avoit  engagé   le   roi  dans  la 
fatale  entrevue  de  Péronne  ,  que  dans  la  vue  de  rendre^ 
de  plus  en  plus  les  deux  princes  irréconciliables  enne-  ' 
mis.    C'étoit  lui  qui   avoit  dreffé  le  modèle  du  traité 
deshonorant  qui  avoit  fuivi  cete  faufTe  démarche ,  donc 
il  avoit  prévu  les  conféquences.    Enfin  c*étoit  lui  qui 
avoit  confeillé  au  duc  de  Bourgogne  de  forcer  fon  fou- 
V€rain  de  le  fuivre  a  Liège  pour  le  rendre  témoin  & 
participant  de  la  deftruâion  de  fes  allés.  Il  n'eft  point 
de  leâeur  qui  ,  fur  le  récit  de  tant  d'horreurs ,  ne  pro- 
nonce de  lui  -  même  la  condanation  d'un  criminel  de 
cete  efpece. 

Ce   feroit  blefler  la  majefté  de  cet  empire  ,    auffi-     lc  roi  fait 
bien    que  la  puiffance  légitime  •   indépendante   &  fa-  demander  des 

y       j  V  •  °  j  /  j       ..^  commifa  rcs 

crée  de  nos  fouverains  ,  que  de  révoquer  ea  doute  ^up^c. 
qu'il  pût  exifter  dans  le  royaume  un  ordre  de  fujets  uidem. 
au-deiTus  des  loix  ,  &  autorifés  par  leurs  dignités 
à  commettre  le  crime  impunément.  Le  roi  toutefois 
crut  devoir  ,  par  égard  pour  la  cour  de  Rome  ,  in- 
former le  père  commun  des  fidèles  de  la  trahifon  des 
deux  prélaps  ,  &  le  prier  en  même  -  temps  de  nom- 
mer des  commiflaires  in  partibus  ,  pour  travailler  à 
Tome  IX.  Z 
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^  rinftruâiondu  procès  ,  conjointement  ^vec  les  juges 

Ann.  1^6^.    nu'H  avoit  déjà  défignés.    Coufinoc  chargé  par  le  roi 

ae  faire  cete  demande  au  faint  père  ,   reçue  dans  fon 

voyage  d'Italie  les  honeurs  qui  pouvoient  être  rendus 

au  miniftre  du  premier  monarque  de  TEurope.    Lorf- 

Hi/ioire  de  qu'il  paflà  par  Milan  ,  le  duc  Galéas  Sforce  vint  au- 

^M%fdor'^  devant  de  lui  hors  des  portes  ,  &  Taflura  «  qu'il  étoic 

iiv.S'"^^^'    ^^  plus  au  roi  qu'à  tous  les  princes   du  monde  ;  qu'il 


w  ne  reconnoilfoit  de  maître  que  lui ,  &  que  tel  parti 
y>  que  le  roi  prendroit ,  il  le  prendroit  ,  fans  regarder 
^y  où  ni  comment  ,  fors  feulement  où  feroit  le  plaifir 
>y  dudit  feigneur  w.  On  fuprime  Tacoeuil  que  les  am- 
bafladeurs  reçurent  à  Rome  ,  aufîi-bien  que  les  dit- 
cours  flateurs  qui  leur  furent  prodigués  par  le  pape  à 
leur  première  audience ,  où  Téloge  de  Pépin ,  de  Char- 
lemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire  ,  bienfaiteurs  de 
Téglile  Romaine  ,  ne  fut  pas  oublié  ;  on  obferva  feule- 
ment que  le  fouverain  pontife  ajouta  ,  qu'il  étoit  jufle 
^ue  nos  rois  priflent  le  titre  de  très  -  chrétiens  ,  que  le 
iaint  fiege  auroit  déjà  dû  leur  décerner. 


Dificuitésquc      Ce  n'étoient  pas  des  compliments  que  nos  miniflxes 

les  amba(ïa-    dcmandoieut.  Ils  expoferent  l'objet  de  leur  commifiion 

cT7xo^vlll\  dans  un  confiftoire  qui   fut  aflemblé   quelques   jours 

la  cour  de  Ro-  après  l'audieuce  de   parade  que  le  pontife  leur  avoit 

^^'  donnée.  Tout  alors  changea  de  face.   Au -lieu  de  cet 

Ibidim.      extérieur  doux  &  carefTant ,  qui  ne  paroifibit  annoncer 

que  faveur  &  bienveillance  ,  ils  ne  rencontrèrent  qu'une 

bariere  hériffée  de  mille  dificultés    (a).     Sa    fainteté 

plaignit  le  roi  d'être  dans  la  trifte  néceflîté  de  pourfuivre 

un  évêque  &  un  cardinal.  Il  dit  qu'une  afaire  de  cete 

importance  intérefloit   Thoneur   de   l'églife  ,   ajoutant 

toutefois  que  ne  voulant  pas  refufer  au  monarque  la 

juftice  due  à  tout  le  monde  j  il  avoit  déjà  nommé  des 

(a)  La  rnantere  au(K  claire  <|ue  précife  avec  laquele  M.  Duclos  a  raporté  ce 
qui  fc  pafla  pour-lors  ,  entre  nos  ambafladcurs  &  la  cour  de  Rome ,  ne  nous 
a  pas  permis  de  nous  -écarter  de  fa  narration.  Ceft  une  juftice  que  nous  fom- 
mcs  flatés  de  rendre  aux  lumières  de  ce  (avant  écrivain.  Vid»  Uift,  de  Louis  X/, 
//v.  j. 
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commiflaîres  pour  recevoir  ks  charges  que  les  ambaf-  ""  '  '  i 
fadeurs  avoienc  à  produire  contre  les  accufés.  Lorfqu'ils  A^^.  14^5. 
eurent  rempli  cete  formalité ,  en  donnant  un  mémoire 
où  les  crimes  des  deux  prélats  fe  trouvoient  circonf- 
tanciés  ,  les  commifTaires  Romains  leur  demandèrent 
s'ils  n'a  voient  rien  oublié  :  ils  leur  déclarèrent  en  même- 
temps  qu'il  étoit  néceflaire  que  la  congrégation  fût 
inftruite  des  ufagesde  la  France  ,  &  ce  n'étoit  vraifem- 
blablemcnt  que  dans  la  réfolution  de  ne  s'y  pas  con- 
former- Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  l'ambaffadeur 
du  duc  de  Bourgogne  à  Rome  employoit  tout  fon 
crédit  pour  traverfer  les  miniftres  François. 

Coulînot ,  &  Gruel  préfident  au  parlement  de  Dau-  Rcpréfcnta* 
phiné  ,  qui  lui  fervoit  de  colegue  dans  cete  légation  ,  «io"s. 
répondirent  aux  cardinaux  que  le  mémoire  qu'ils  avoient  ^*'^^«* 
fourni  devoir  fùfire ,  &  que  les  preuves  nécefl'aires  fe- 
roient  produites  dans  le  temps.  Ils  ajoutèrent  que  le 
roi  pouvoit  de  fa  feule  volonté  procéder  direftement 
contre  les  accufés  ,  &  que  s'il  invitoit  le  pape  à  nom- 
mer des  commiffaîres  ,  on  devoit  lui  fçavoir  gré  d'une 
modération  rare  ,  &  que  les  autres  puiflances  ne  fe 
piquoient  pas  d'imiter  ;  que  ce  feroit  abufer  de  fes 
égards  pour  le  faint  fiege  ,  que  de  s'en  fervir  contre 
lui  ;  qu'à  lui  feul  &  aux  tribunaux  de  fon  royaume 
étoit  réfervé  le  jugement  du  crime  de  lefe-majeifté, 
quele  que  fût  la  dignité  du  coupable.  Les  commifTaires 
apoftoliques  ayant  conféré  en  particulier  ,  firent  ren- 
trer les  ambaâadeurs  pour  leur  déclarer  que  le  pape 
étant  la  première  perfonne  de  l'églife  ,  &  un  cardinal 
la  féconde ,  les  décrétales  défendoient  expreffément  d'a- 
tenter  à  la  liberté  de  celui  qui  étoit  revêtu  de  la  pour- 
pre Romaine  ;  qu'une  fimple  lettre  de  créance  ,  ou  la 
dépofition  d'un  feul  homme  ,  n'étoient  pas  des  eau  fes 
funfantes  pour  violer  cete  prérogative  ;  qu'un  cardinal 
arête  pour  quelque  cas  que  ce  fût  ,  devoit  être  remis 
dans  les  vingt-quatre  heures  aux  juges  écléfiaftiques  , 
fous  peine  a'excommunication.  Ils  aléguerent  de  plus 
que  la  confeffion  des  deux  prélats  n'ayant  pas  été  reçue 

Z  ij 
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^^*— ""—^  par   des  juges    compétents  ,    fa  fainteté  ne  devoit  pas 
Ann.  i4*p-    nommer  de  commiflàires  fur  une  dépofition  irréguliere, 
atendu  Tincertitude  de  la  réparation  qu'on  pouroit  faire 
au  cardinal  &  à  1  évêque  s'ils  fe  purgeoient  de  latcufa- 
tion.    Ils  demandèrent  enfuite  (i  Ton   procéderoit  par 
voie  d'inquifition  ou  autrement ,  &  fi  l'intention  du  roi 
n'étoit  pas  de  le  remettre  entre  les  mains  des  commif- 
faires  du  faint  fiege  pour  être  jugés  à  Rome  ou  à  Avi^ 
gnon. 
Réponfc  des      Si  de  pareilles  demandes  ,  &  des  obieftions  tirées 
auxobjcaions  Q^    ^   jurilprudence  des   décrétales    nétoient    pas   un 
des  caraiiiaux.  déni  formel  |de   juftice  ,   on  ne   peut  du -moins  dif- 
L^idcm.      convenir  qu'elles  ne  tendifl'ent  à   prolonger  la  décilion 
de  Tafaire  ,    dans   une  finuofité    de   procédures    auffi 
contraires  aux  droits  des  nations  qu'à  la  majelié  des 
fouverains.   C'eft   ce  que   nos  ambafTadeurs  repréfen- 
terent    avec  une  généreufe    liberté.    Ils   firent    fentir 
combien  il  feroit  abfurde  de  contefler  au  roi  le  pou- 
voir  de  faire  arêter  &  punir  un  cardinal  &  un  évêque 
nés  fes  fujets  ,  convaincus  du  crime  de  lefe-majefté. 
Que  l'autorité  fuprême  émanoit  de  Dieu  feul ,  k  qui 
les  princes  en   dévoient  uniquement  rendre  compte  ; 

3ue  fi  les  pontifes  de  Rome  exerçoient  quelque  pordoR 
e  la  puiflance  temporele  j  ils  eufTent  du -moins  à  fe 
rapeler  qu'ils  en  étoient  redevables  à  la  piété  des  rois» 
&  qu'une  conceflion  purement  gratuite  n'étoit  pas  un 
titre  qui  pût  autorifer  le  faint  fiege  à  dépouiller  fes 
bienfaiteurs  d'un  droit  inhérent  à  la  couronne  ;  droit 
que  rhoàfeur  du  diadème  ,  la  sûreté  des  peuples  confiés 
à  leurs  foins ,  &  les  conftitutions  de  l'Etat  >  les  obli- 
peoient  également  de  maintenir.  Ils  ajoutèrent  que  fi 
rhoneur  de  Péglife  pouvoir  être  blefTé  ,  ce  n'étoit  pas 
par  le  châtiment ,  mais  bien  plutôt  par  l'impunité  d'une 
perfidie  aufli  manifefle  que  celle  des  deux  accufés  dont 
le  fuccès  auroit  fait  répandre  des  torrents  de  fang  y 
fans  le  bonheur  qu'on  avoit  eu  d'en  prévenir  les  éfets  ; 
qu'enfin  il  étoit  injufle  de  prétendre  qu'on  dût  tranf- 
ierer  hors  du  royaume  des  criminels  ^  qui  ^  nés  fujets 
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de  TEtat  ,  dévoient  être  jugés  par  les  loix  de  PEtat.      . 

Ces  raifons  aléguées  de  part  &  d'autre  produilirent    Ann.  i4<î9* 
entre  les  miniftres  de  France  &   les  cardinaux  ,  une     L'afajrc  de- 
conteftation  qui  demeura  indécife ,  &  le  roi  eut  la  mor-  ^f^,^^  ^^ 
tification   d*avdir  fait  fans  fuccès  une  démarche  ,  qui      Uidcm. 
compromctoit  fon  autorité.  Il  étoit  trifte  qu'après  tant 
de  fiecles  de  difputes  interminables,  on  ne  fût  pas  en- 
core  parvenu  à  fixer  les  limites  des  deux  puiffances. 
Entre  les  complices  du  cardinal  &  de  Tévêque  ,  il  fe 
trouvoit  quelques  prêtres  que  Tarchevêque  de  Tours  fut 

})rié  d'abandonner  à  la  juftice  féculiere.  Ce  prélat , 
oin  d'y  confentir  ,  publia  un  monitoire  ^  par  lequel  il 
menaçoit  d'excommunier  ceux  qui  les  avoient  arêtes. 
Ayant  refiifé  de  fe  rétraâer  ,  un  arêt  ordonna  la  faifie 
de  fon  temporel  &  le  décréta  d'ajournement  perfonnel. 
L'excommunication  ne  fut  point  lancée  ,  &  les  pri- 
fonniers  ne  furent  point  élargis.  Cependant  Tapréhen* 
fîon  de  choquer  des  préjugés  reçus  ,  en  ie^  brouillant 
avec  la  cour  de  Rome  ^  &  de  multiplier  le  nombre 
déjà  trop  grand  de  fes  ennemis  ,  obligea  Louis  de  fuf- 
pendre  Ion  jufte  reflentiment ,  &  fauva  la  vie  des  deux 
coupables.  Ils  furent  renfermés  féparément  chacun 
dans  une  cage  de  fer ,  de  huit  pieds  en  quaré  (a)  ,  ca- 
chots de  leur  invention  ,  &  dont  ils  méritèrent  bien 
de  faire  le  premier  eiTai.  Le  monarque  tenta  inutile- 
ment de  rétablir  Beauveau  ,  dépolTédé  par  Balue  de 
l'évêché  d'Angers  ;  il  ne  put  que  le  faire  jouir  des  re- 
venus à  tirre  d'économat.  Après  douze  années  d'une  fi 
rude  pénitence  ,  nous  vèrons  Balue  &  d'Haraucourt 
fortir  de  captivité.  Le  cardinal  rentra  même  en  pofîef- 

(a)  On  montre  dans  le  chS^teau  de  Loches  une  de  ces  cages  de  fee,  qui  a 
retenu  le  nom  de  Ca^i-Balue»  Ces  afreufes  prifons  étoient  fort  en  ufage  (bus  le 
règne  de  Louis  XL  Ce  monarque  avoir  fait  conftruîre  dans  le  diâteau  du  Plef- 
fis*lès-Tours  un  cachot  voûté  ,  placé  immédiatement  fous  fon  cabinet ,  d'où  il 
fouvoît  entendre  les  gémiflcments  des  malheu^z  qu'il  y  tenoit  renfermés.  Cet 
nortible  féiour  muni  d*une  porte  de  fct  ne  recévoit  la  lumière  que  par  un  fou* 
pirail  extrêmement  étroit.  U  fabfiftoit  çocoxe  i)  y  a  trente  ans.  liouv*  obferv* 
fur  thifi.  (U  ïrwKt. 
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:  /ion  d'une  partie  de  fes  bénéfices ,  encre  autres  de  Pé- 

Ann.  1^69.    vêché  d'Angcrs  (tr). 

Les  cranfaâions  les  plus  folenneles  ne  font  que  de 
foibles  palliatifs  des  diiienfîons  des  princes  ,  fur-  touc 
lorfqu'à  des  intérêts  direâtement  opofés  ,  fe  joint  le 
mobile  encore  plus  puiiTant  d'une  haine  perfonele. 
Tel  écoit  le  traité  de  Péronne.  Louis  &  Cnarles  ne 
s'aimoient  ni  ne  s'eftimoient.  Ils  étoient  intimement 
convaincus  de  ces  difpofitions  mutueles  ,   &  n'en  pa- 

Ratification  roiffoîent  que  pluf  empreffés  à  remplir  leurs  engage* 
ments,  comme  fi  l'afeaation  de  fe  donner  Tun  à  l'autre 
de  nouveles  sûretés  pouvoit  cimenter  un  acord  injufb 
&  deshonorant.  Le  duc  de  Bourgogne  avoit  envoyé 
des  ambafladeurs  ,  pour  exiger  la  confirmation  &  l'en- 
regiflrement  du  dernier*  traité.  Le  roi  ,  qui  pour-Iors 
étoit  à  Amboife ,  fît  expédier  les  lettres  de  ratification 
demandées  ^  &  enjoignit  au  parlement  de  les  vérifier  ; 
ce  qui  fut  exécuté  fans  contradiâion.  Les  députés  Bour- 
guignons furent  reçus  à  Paris  avec  les  témoignages  de 
la  plus  fincere  bienveillance ,  conformément  aux  inten- 
tions de  fa  majeflé.  La  mer  ,  cete  année  ,  rompit  plu- 
fieurs  digues  &  fubmergea  une  partie  de  la  Holande  & 
de  la  Zélande.  Le  peuple ,  toujours  aveugle  &  fuperfti- 
tieux  y  ne  manqua  pas  d'atribuer  ce  défafbe  au  couroux 
de  TEtre  fupréme,  qui  vouloit  punir  le  duc  de  Bour- 
gogne de  la  defbuâion  de  Liège  ^  comme  fi  les  mal- 


ci  a  traité  de 
Féronnc. 

Ibîdtm. 
Anciennes 
vrdonn,  &c. 


(a)  Les  Rimears  in  ficelé  ne  manquèrent  pas  <l*exercer  leur  verve  fur  la  dis- 
grâce des  deux  prélats  :  voici  un  couplet  de  chanfon  qui  ne  doit  pas  faire  rc« 
grcccr  la  pêne  des  autres. 

Maître  Jean  Baluc 
A  perdu  la  vue 
^  De  fes  évêchés  j 

Monfieur  de  Verdun 
N'en  a  plus  pas  un  ; 
Tous  font  dépêchés. 

Nouv,  oiferVé/ur  fkifl.  de  Fr. 
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heureux  habitants  de  ces  villes  englouties  avoiénc  été  '•  ^ 

coupables  de  la  barbarie  de  leur  fouverain.  ,  Anq,  14^9. 

L'objet  le  plus  important ,  qui  pour-lors  ocupoit  le      Echange  de 
roi,  étoit  de  terminer  Tafairè  de  Tapanage de  fon frère.  ^/rraïroL** 
IjCs  grands  obftacles  £e  trouvèrent  aplanis  par  la  dé^ 
couverte  &;  la  détention  des  deux  traîtres  qui  ayoienc 
tenté  de  traverfer  ce  projet.  Lefcun  tout  puiffant  au- 
près du  prince  fépondoit  de  la  r.éufEte,    Ce  feigneur 
difgracié  au  commencement  du  règne ,  s'étoit  réconcilié 
avec  le  monarque  ,  £c  lui  avoit  envoyé  Ton  fcélé  par 
kquel  }1  ^s'engft^oit  de  ne  reconnoître  jamais  d'autre 
fouverain  que  lui.  Ces  fortes  d'aâes  étoient  alors  fort 
en  ufage  :  le  malheur  des  temps  les  avoit  rendus  né- 
ceflaires,  quelqu'étranges  qu'ils  nous  paroifFent  aujour- 
d'hui. Indépendamment  des  motifs  de  cete  fidélité  re- 
nouvelée ,  Lefcun  avoit  des  raifoas  particulières  de  fou- 
haitcr  qu'au  lieu  des  comtés  de  Brie  &  de  Champagne  , 
le  prince  acceptât  le  duché  de  Guienne.    Son  intérêt 
perfonnel  le  portoit  à  favorifcr  cet  échange  de  tout  fon 
crédit.  Il  étoit  originaire  de  cete  province  ;  il  y  avoit 
fon  établiffement  ,  &   fes  biens  ainii  que  ceux  de  fa 
femme  s'y  trouvoient  fitués.  Le  roi  avoit  donné  pouvoir 
à  Tanneguy  dn  Châtel  de  drefTer  toutes  les  claufes  de 
cete  convention.  Après  quelques  légères  dificultés  fur 
rhommage  des  comtés  de  Foix  &  oArmagnac  que  le 
prince  demandoit ,  comme  relevant  du  duché  de  Guien- 
ne ,  &  que  le  roi  ne  voulut   point  céder  ,   le  prince 
accepta  le  tranfport  qui  lui  fut  fait  de  fon  nouveau  par- 
tage ,  moyennant  lequel  il  renonça  à  toutes  fes  autres 
prétentions.  Avant  que  de  quiter  la  Bretagne  pour  fe 
rendre  en  Guienne ,  il  fit  avec  le  duc  un  traité  dont  le 
roi  fut  inftruit  ,  quoiqu'il  feignît  de  l'ignorer  ,  ce  qui 
même  ne  l'empêcha  pas  d'acorder  des  lettres  d'abolition 
à  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  fon  frère. 

On  ne  peut  alTez  déplorer  la  malheureufe  condition     Serment  faît 
de  ces  deux  princes  ,  en  voyant  les  triftes  précautions  *"^^°*  P*^  f^" 
que  la  défiance  les  obligeoit  de  prendre  pour  fe  raflurer 
Tun  l'autre.  Deux  prêtres  portèrent  à  Saintes  la  croix 
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-  de  Saint-Lo  d^ Angers  ,  &  la  dépoferent  dans  le  palais 
Aiin.  1469.  épifcopal.  La  terreur  ajoutoit  encore  à  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  cete  relique.  Nul  efpoir  de  Tatefter 
en  vain  ,  le  parjure  mouroit  dans  Tannée.  Ce  fut  fur  ce 
redoutable  gage  que  le  duc  de  Guienne  ,  en  préfence 
du  comte  de  Dammartin  &  des  autres  députés  du  roi , 
prononça  le  ferment  dont  nous  nous  contenterons  de 
raporter  les  premières  lignes  :  Je  jure  fur  la  vraie  croix 
cy  préfente  que  tant  que  je  vivrai  je  ru  prendrai  ni  ferai 
prendre  ^  ne  ferai  confentant  ou  participant  de  prendre 
la  perfonne  de  Monfieur  le  roy  Loys  mon  frère  ,  ne  de 
h  tuer.  Le  ledeur  n'a  pas  befoin  qu'on  lui  fafle  remar- 
quer tout  ce  qu'un  pareil  ferment  avoit  d'humiliant 
pour  rhumanite.  Charles  s'obligea  de  plus  de  ne  jamais 
permettre  que  fous  ombre  d'infirmité  ou  de  quelque 
autre  prétexte  ,  on  entreprît  de  s'emparer  de  Ja  tutele 
du  roi  &  du  gouvernement  du  royaume.  Le  dernier  ar- 
ticle le  plus  important ,  &  le  feul  qui  méritoit  une  fé- 
rieufe  atentîon  ,  regardoit  le  mariage  du  prince  avec 
Marie  de  Bourgogne  ,  auquel  il  promit  de  renoncer 
abfolument ,  &  de  n'écouter  jamais  aucune  propor- 
tion relative  à  ce  fujet  fans  le  confentement  exprès  & 
libre  dix  roi  fon  frère.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que 
le  roi  apréhendoit  les  fuites  de  cete  aliance  auflî  con^ 
traire  à  fa  tranquilité  qu'à  celle  de  l'Etat.  En  éfet  ,  en 
fupofant  que  le  prince  fon  frère  devenu  l'époux  de 
çete  riche  héritière  ,  eût  tranfmis  k  fa  poftérité  les 
vaftes  domaines  de  la  maifon  de  Bourgogne  y  acrus  de 
la  Guienne  depuis  les  frontières  du  Poitou  jufqu'aux 
Pirénées  ;  on  auroit  bientôt  vu  cete  nouvele  branche 
de  la  maifon  de  France  ,  partager  la  fplendeur  de  la 
monarchie  ,  &  peut  -  être  précipiter  du  trône  la  fiimîlle 
régnante.  C'eft  ainfi  que  Louis  ^  qui  n'avoit  pas  craint 
de  fè  marier  contre  la  volonté  paternele  ,  fe  trouvoît 
forcé  par  fa  propre  expérience  de  reconnoitre  la  témé- 
rité d'une  fi  faufle  démarche.  Un  roi  confidéré  comme 
le  père  de  la  nation  ,  exerce  encore  plus  particuliére- 
txictxt  çptç  autorité  fur  les  princes  de  ton  fang ,  qui  ne 

peuvent 
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peuifent  fans  fon  agrément; former  d^s  alifinces  dptit  les  J 

luttas  inHuent  fur  le  bonheur  public.  ,    iH^cn,  ï^6si. 

Après  cet  acord  le  roi  fie  propofer  à  fon  frère  une     Entrevue  du 
entrevue  i  dans  le   dellcin   d  éfacer  jufquaux  plus  lé-  jpî  &  ^^  fon 
gères   traces   qui    pouvoiciu   uicore    fublilter  de  leur  *^"^' 
méfînteiiigence  pafîée.   On  cctiliruifit  pour  cec  éfet*  uç 
pont  fur  la  rivière  de  JJrun  ,  près  du  château  de  Char 
ron     Une  bariere    parcageoit  le   pont  ,    &  ne  lailloit 
d'ouverture  qu'une  fenêtre  quarée  armée  de  deux  ba- 
reaux  de  fer.    Le  roi  s'y  rendit  acompagné  feulement 
du  duc  de  Eourbon  ,  du  feigneur  de  Beuil  j  du  fénié- 
chal  de  Poitou  Charles  de  CfufToI  ,  &  de  neuf  autres   '■ 

Êïrfonnes  /ans  dagues  &  fans  épéts.    Quatre  archejr s 
coflbis  ,  fans  arcs  &  fans  troujjks  ,  compofoient  toute 
fa  garde.  Le  refte  de  fes  gens  ,  au  nombre  d'environ 

Quatre  mille  hommes  y  Patendoit  a  un  quart  de  lieue 
e  diftance.  Le  prince  Charles  s'avança  de  Tautre  côté 
du  pont  avec  une  fuite  aufïï  peu  nombreufe.  Ses  trou^ 
pes  y  qui  confîfloient.  en  fix  cents  cavaliers  y  fe  tinrent; 
fort  éloignées.  En  aprochant  de  la  bariere  ,  il  fe  dé- 
couvrit &  fît  trois  génuflexions.  Louis  TaiTura  (ju^il 
étoit  le  bienvenu  &  çu'une  des  chofes  qu^il  déjiroit  le 
plus  au  monde  étoit  de  le  voir.  Le  prince  fit  au  mo- 
naraue  les  plus  vives  proteflations.  de  fervice  y  &  le 
fuplia  de  lui  pardonner'  le  paffé.  Il  ne  £e  releva  qu'a-» 
près  en  avoir  été  preffé  plufieurs  fois.  Le  roi  lui  pro-» 
digua  les  plus  tenores  careffes  :  &  comme  il  ne  ceffoic 
de  le  fu  plier  de  lui  pardonner  ,  il  lui  répondit  obli- 
geamment que  tout  étoit  oublié ,  en  lui  recommandant 
que  de  fon  côté  il  en  perdit  égalemient  le  fouvenir. 
Charles  employa  les  plus  vives  inftances  pour  obtenir 
la  permiflibn  de  pafl'er  du  côté  dé  fon  frère  ,  mais  le 
roi  ne  le  voulut  pas  foufrir.  Il  lui  dit  que  pour-lors  il 
étoit  trop  tard  ,  &  que  le  lendemain  il  feroit  plus  af^ 
furé.  Les  témoignages  réciproques  qu'ils  fe  donnèrent 
d'une  fincere  &  parfaite  réconciliation ,  atendrirent  le^ 
adiftans  jufqu'aux  larmes.  Le  lendemain  ,  le  prince  alâ 
ïrouver  le  monarque  fans  aucune  des  précautions  dç  la 
TomçJX.  A  a 


Ànn.  r4^jf. 
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'  vèittcs  Cetc  féconde  entrevue  fut  encore  plus  touchante 

3ue  la  première.  It  fé  jeta  plus  de  trente  fois  aux  pieds 
e  fon  fouveraih.  Les  -pleurs  qu'il  répandoit  etoienc 
des  preuves  non  -?  fufpeâes  de  la  vérité  de  fan  repentir 
&:  <ie  Te^cellence  de  fon  caraderè-  Les  deux  frères 
ëtbiènt  fi  pénêttés  qu'ils  jparoifToient  avoir  perdu  Tufage 
de'  k  parole  :  heureux  n  toujours  également  atemifs 
ûux  loix  de  la  nature  &  du  devoir ,  ils  avoient  confervé 
ces  précieux  fentimens. 
inftitution  L'enchainemcnt  des  aétes  que  produifit  le  traité  de 
de  1  ordre  de  Péronne ,  &  Péchange  de  Tapanage  du  prince  Charles 
^"^  "i/îîw!^^^'  de  France  qui  en  étoit  une  fuite  ,  n'ont  pas  permis  de 
raportér  dans  fon  ordre  chronologique  Finftitutîon  des 
chevaliers  de  Saint-Michel.  Depuis  long -temps  le  roi 
avoit  conçu  le  pi*ojet  de  cete  inftitution  ,  qu'il  exécuta 
au  mois  d*Août  de  cete  année.  Des  raîfon^  politioucs 
avoient  détourné  Charles  VII  de  Tacompliflement  aun 
femHabte  deffeiti ,  oufoique  la  plupart  des  princes  de  fon 
rang  fuflent  chefs  d'ordres  particuliers  ,  &  ou'il  fentît 
rurilité  Â'uti  établîflement  de  cete  nature.  L'ordre  de  l'E- 
toile inftttué  par  Jean  II,  paroiflbit  entièrement  tombé 
dans  l'oubli  par  les  eau fcs  reportées  dans  les  précédens 
volumes.  Il  étoit  plus  aifé  d'en  créer  un  nouveau  que  de 
rapeler  la  fplendcur  éphémère  de  l'ancien.  La  dévotion 
que  îe  i'Ot  avoît  pour  faint  Michel ,  rengagea  à  le  choiiîr 
pour  patron  de  cete  confrairie  guèriere.  Le  nombre  des 
récipiendaires  ne  devoit  pas  excéder  trentc-fix  chevaliers, 
dont  le  monarque  étoît  lé  chef,  ou  le  fouvcrain  ,  comme 
on  s'eiprimoît  alors.  Les  premiers  qui  furent  admis  k  cet 
honeur  étoient  le  duc  de  Guîenoe ,  le  duc  de  Bourbon , 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Safeit-Pol,  conné- 
table de  France  ,  qualifiés  l'un  &  l'autre  du  titre  de 
frères  &  confins  du  roi ,  André  de  Laval  ,  feignéur  de 
Lohéac ,  maréchal  de  France ,  Jean  comte  de  Sancerre  , 
feignéur  de  Beuil  ,  Louis  de  fieaumont ,  Louis  d'EC- 
touteville ,  Louis  de  Laval  ,  feignéur  de  Châtillon  (*)  , 

(^)  Ici  finit  le  snanu&rit  de  M.  Villaret. 
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Louis  bâcani  de  Bourbon  i  comte  de  itoudillon  i  ami-  ^'**''**^ 
rai  de  France ,  Antoine  de  Chabannes  ,  comte  de  Dam-  ^b*  h^^ 
marcin  ,  grand  •* maître  de  ia  maifon  du  roi  ^  Jean  bâ- 
tard d'Armagnac  ,  comte  de  Cominges  y  maréchal  dp 
France  y  gouverneur  du  Dauphiné  y  Georges  de  laTréh 
moille  y  feigneur  de  Craon  ,  Gilbert  dç  Chabanes  y  feih 
gneur  de  Curton  y  féuéchal  de  Guienne  ,  Charles  de 
(Jrufroi ,  fénéchal  de  Poitou  ,  Tannegui  du  Châtel  y  gou- 
verneur des  comtés  de  Roudillon  &  de  Cerdaigne. 

L'ordre  comprenoit  trente-fix  chevaliers  ;  le  roi  n'en 
nomma  que  quinze  y  &  déclara  qu'on  procéderoit  ^ 
Tëleâion  des  autres  au  premier  chapitre  :  Téleâion  d^ 
voit  fe  faire  à  la  pluralité  des  voix  y  le  fouverain  s'en 
réferva  deux  ,  &  une  troiileme  en  cas  dé  partage. 
Four  être  admis  dans  cet  ordre  ,  il  faloit  être  gen^ 
tilhomme  de  nom  &  d^armes  :  le  ricipîendaire  juroit 
qu'il  dé&ndroit  de  tout  (on  pouvoir  tes  «droits  de  la 
couronne  &  l'autorité  du  fouverain  ;  qu'il  maintienU"'^ 
droit  l'honeur  de  l'ordre  &  s'opoferoit  à  tout  ce  qui 
pouroit  y  donner  ateinte  ;  qu'il  le  foumetroit  fans  ré^ 
ferve  k  la  correâion  de  Tes  confrères  y  &  même  à  la 
dégradation  y  fi  malheureufcment  il  venoit  k  la  méri- 
ter. L'on  étoit  dégradé  pour  trois  crimes  :  Théréfie  ,  !a 
trahifon  y  &  la  lâcheté,  Mais  la  correâion  s'éûendoit  k 
un  bien  plus  grand  nombre  de  cas  ^  &^le  fouverain  s'y 
étoit  affujéti  comme  les  autres  chevaliers.  Pour  procéder 
plus  librement  k  l'examen  de  la  conduite  des  che- 
valiers y  on  les  fommoit  tous  fucceflivement  y  eh 
commençant  par  le  dernier ,  de  fe  retirer  un  moraenj: 
de  la  falle  du  chapitre  :  on  prenoic  les  avis  ;  &  fi  le 
chevalier  fe  trouvoit  fans  reproche  ,  4»n  lai  donnoit 
publiquement  des  éloges  ,  en  l'exhortant  ^k  devenir 
de  jour  en  jour  plus  brave  &  plus  vertueux  :  fi  au- 
contraire  fa  conduite  avoit  fait  naître  <^e8  plaintes 
ou  mêrtie  de  fimples  foupçons  y  il  recevoit  une  rd- 

i>rimande  public^ue  proportionnée  k  fes  fautes  ,  &:  on 
'fexhortoit  k  faire    oublier  fes  torts  k  force  4e  bêles 
^•âions*  •  .         •- 

Aa  ij 


iH8  Histoire   dbFh.ancE| 

^-^  -  "  '  Quelque  diférencc  qu'on  puifle  *  fupofer  entre  les 
Ànn,  14^^.  mœurs  du  quinzième  liecle  &  les  moeurs  préfentes ,  en 
Se  perluadera  dificilement  qu'un  pareil  règlement  ait 
jamais  pu  s'obferver  à  la  rigueur  ;  à  peine  eût-il  été 
.praticable  parmi  d'humbles  cénobites  voués  par  état 
-à  Tabaiflèftient  ;  comment  efpérer  qu'il  fe  maintiendroit 
^ans  une  fociété  de  giièriers  exceflivement  délicats  fur  le 
-point  d'honeur  ? 

Outre  les  trente-  fix  chevaliers  ,  Tordre  comprenoit 
^quatre  oficiers  ,  fa  voir  ,  un  chancelier  revêtu  d'une  di- 
gnité éclciiaflique  ,  lequel   portoit  la .  parole  dans  les 
-aflemblées '&'.  faifoit  les  fondions  d'avocat-g^néral  ;  un 
:2réfier  chargé  de  confignjer  dans  les  regiftrçs  de  l'ordre 
les  hauts  faits  des  chevaliers  ,  ou  les  punitions  &  cpr- 
reâions  décernées  contre   quelqu'un  d'entre  eux  ,   & 
.tous  le^  aâes  capitulaires  .;  un.tréforier  dépofitaire  des 
jrevenusîd^  l'ordre  ,  chargé  de  faire  la  dépeafe.  pour 
^^4ti  tenue  des  afTemblées  &  les  ferviceçqui  fe.  célébroient 
ipoutle  repos  ;de  lame 'des  chevaliers  j.enâu:,  un  hér 
•raut  nommé  MontSaint-Michsl'  j^qui  dtVo'n  exécuter 
'les  ordres  du  fouverain;^.vifiter  les  provinces,  s'infor- 
-mer  exaâeraent  de.  la  conduite  dei  chevaliers  ,  raporter 
fidèlement  au:  gréfier  toutes  leurs^  aâions  ^   foit  glo- 
rieufes  )  foit  blâtnabJes  ,  afin  qu'elles  fufTent  infcrites  fur 
les  règidres  de  Tordre,.  A  ces  quatre  oficiers  de  la  pr€- 
iniëre  création 9  Louis  ajouta,  fept  ans  après  ,  un  prér 
vôt  maître  de»  cérémonies.   Le  ftatut  de  fa  création 
.porte  eue  nul  ne  puijft  être  élu  &  pourvu  de  cete  .char- 
gf^  ys^il  nUJl  chevalier  prudent  &  expctimtntéi  Le  premier 
qui  en  fut  pourvu  fut  Jean  d'Albret  ,   baron  de  Mont- 
clus  ,  gauveroeur  du  Pont-Sain t-Efpric. 
Noovcics    •     Le  roi  qui  ne  perdbit  de  vue  aucun  des  moyens  pro- 

^^G^ll^^^^^  P^^^  détacher  fon  frère  du  parti  .des  mécontents  ,  le 
Mamf.dt    âécôra  d»  premier. cordon; de  Tordre  dç  Saint-MicheL 

u  Grand!  Lç  jeune  pHuce  vifita'  alor$  tes.  villes  de  fon  «Quvel 
apanage  j^  &  fe.plaignoir  bauteiiienf  dès  boro!es^qu'oii 
aVoit  affignéà*  ^  la  Gnienne  :  il: sî^y  trouvait  environni^ 
de  places  fortes  que  le  roi  s'étoit  réltrvées  \  les,  villes 
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3u'on  lui  cédpît  avoienc  obtenu  des  privilèges  fi  confi-  - 

.  érables  ,  iorfqu  après  Texpulfion  des  Anglois  elles  Ann,  14^9* 
étoient  rentrées  fous  la  domination  Françoife ,  qu*elles 
ne  rendoieht  prefque  plus  rien  :  mais  ce  qui  Tanigeoit 
le  plus  ,•  ç'étoit  que^  le  roi  fe  fût  réfervé  Thommage 
dired  des  comtés  d'Armagnac  ,  de  Foix  &  d'Albret , 
qui .  jufqu'alors  avoient  relevé  des  ducs  de  Guîenne. 
Par  cet  arangement  le  prince  perdoit  des  vafTaux  puif- 
fants  ,  obligés  par  ferment  à  le  défendre  ;  fes  revenus 
ne  le  mettoient  en  état  ni  de  foutenir  fon  rang  ni  de 
s'atacher  des  gens  de  mérite  ,  de  forte  qu'il  reftoit 
toujours  à  la  merci  de  fon  frère  ,  qui  pouvoit ,  quand 
il  le  jugeroit  à  propos,  le  dépouiller  de  fon  apanage. 

Ces  plaintes  embaraffoient  le  monarque  :  d'une  part   On  augmente 
il  ne  vouloit  rien  céder  qui  pût  dans  la  luite  lui  donner  ^^^  apanage. 
de  l'inquiétude  ;    de   l'autre  il   fentoit  la  néceffué  de  -  Oom  Vaif^ 
contenter  fon  frère  :  il  lui  fit  de  nouveaux  dons;  mais  Un^edoc'/^ 
cts  dons  mêmes  couvtoient  un  piège  &  dévoient  ren-     Preuves  des 
dre  odieux  celui  qui  les  recevoit ,  parce  qu'on  ne  man*  chines  ^^ 
-queroît  pas  de  le  foupçonner  de  les  avoir  folicités.    11  /1M44.  ' 
lui  céda  le  pays  de  Soûle  &  la  ville  de  Mauléon  ,  f>of- 
fédés  par  le  comte  de  Foix  ;  les  judicatures  de  Ver- 
dun y  de  Rivière  &  le  comté  de  Gaure ,  qu'il  détacha 
de  la  province  de  Languedoc  ;  la  fuzeraineté  des  com- 
tés d'Eftrac  ,  de  Perdriac  &  de  Bxgorre  :   il  révoqua 
en  (a  faveur  les  nouveaux    privilèges  des  villes  de  la 
Guienne  y  &  les  remit  au  même  état  où  elles  étoient 
fous  la  domination  Angloife.  £n  revanclie  ^  il  exigea 
^ue  fon  frère  renonçât  de  la  manière  la  plus  authen- 
tique ,  non  -  feulement  à  toutes  fes  prétentions  fur  le 
Liinofin  ,  TAngoumois  &  le. Poitou  ,  mais  encore  à 
J'hommage  des  comtés  de  Foix  ,  d'Armagnac  &  d'Aï- 
-bret  :  il  lui  fit  envifager  de  nouveles  faveurs  ,    fi  dé- 
formais il  étoit  content  de  fa  conduite.  Le  jeune  Char- 
les avoit  l'ame  fenfible  ;  il  fut  touché  du   procédé  de 
fon  fi-ere  ,  lui  promit  tout,  &  parut  defirer  fincérement 
dç  mériter  fa  confiance. 
.    La  principale   dificulté   n étoit  pas  encore    levée: 


190  HiSTOiRK    DE   France, 

■  I.ouîs  n'avoir  point  d'enfants  mâles  :  fon  frère ,  héiî- 
Ann.  14^9.    tier  prélbmptif"  de   la  couronne  ,  étoic  en  âge  d'être 
Projets  fur  le  marié  ,  &  les  mécontents  1  invitoient  à  jeçer  les  yeux 
Te'GufcVne^"'  lur  la  fille  Unique  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  mariage , 
Ambaifade  en  d  ailleurs  fi  convenablc ,  déplaifoit  extrêmement  à  Louis, 
Efpa^nc.         pQuj.  j^  raifon  même  qui  le  faifoit  defirer  aux  mécon* 
le  Grande  "^^    ^^"^^  î  "^"  ^^'^^t  été  olus  propre  à  cimenter  une  ligue 
Ferle'-as ,    à  la   deftruâion   de    îaaucle   il   travailloit  depuis  plu- 
hifi.dEjpagnc.  fieurs  années.  Pour  en  oétourner  fon  frère ,  il  fit  bril- 
ler à  fes  yeux  la  couronne  de  Caftille.    Henri  qui  la 
portoit  alors  n'avoit  qu'une  fille  à  laqueie  on  nauroit 
pu  difputer  la  fucceffion  à  la  couronne  ,  fi  ce  monar- 
que qui  fe  diloit  fon  père ,  eût  été  véritablement  homme 
ou  véritablement  roi  :  mais  le  mépris  où  il  étoit  tombé 
avoit  rejailli  fur  la  princefle  ,  dom:  on  difamoit  hau- 
tement la  naifTance  \  on   publioit  que  le   monarque  , 
après  s'être  mis  par  fes  excès  hors  d'état  de  laifier  de 
poftérité  légitime  ,  n'avoit  pas  rougi  d'introduire  un  de 
fes  favoris  dans  le  lit  de  la  reine  fon  époufe  y  &  que 
la  princefie  Jeanhe  étoit  le  fruit  de  cet  infâme  com- 
merce.   Ce  bruit  étoit  télement  répandu  &  acrédité  ^ 
que  les  États  aiTemblés  ne  craignirent  point  de  recon- 
noître  ,   ^\i  vivant  même  du  monar(}ue  ,  la  princefle 
Ifabele  ii  fœur  pour  unique  &  légitime  héritière  da 
trône  de  Caftille  :  dès  ce  moment  Ifabele  fut  recher- 
chée par  diférents  princes ,  parmi  lefquels  on  comptoic 
le   duc  de  Clarence  ,   frère  d'Edouard    roi   d'Angle- 
terre 9  &  Ferdinand  fils  unique  du  roi  d'Aragon  &  de 
Sicile  :  Ifabele  &  fes  partifans  avoient  choifi  ce  der- 
nier ;  mais  Henri  &  tous  ceux  qui  lui  re{teient  encore 
atachés  ,  s'obftinerent  à  l'exclure  ^  parce  que  ne  tenant 
point  fon  autorité  du  monarque  ^  il  eût  été  un  voifin 
trop  dangereux.  Ils  propofoient  un  parti  qui  en  étou- 
fànt  des  bruits  icandàleux ,  devoit  concilier  les  intérêts 
des  deux  princefies  ;  c'étoit  un  double  mariasse  dans 
la  même  maifon>  Alphonfe  rot   de  Portugal  auroic 
époufé  la  princefTe  Ifabele  ,  &  le  même  jour  fon  fils 
amé  auroit  donné  la  main  à  la  priocefTç  Jeanni?.  Ce 
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projet  tout  fage  quilétoit  ne  rëuffit  pas,  &  la  guerre  T 
s'aluma  entre  les  partifans  du  frère  &  ceux  de  la  fœur.  Ann.  14^5. 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Louis  envoya  une 
ambaffade  folennele  k  Madrid  ,  pour  propofer  le  ma- 
riage du  duc  de  Guienne  avec  une  des  aeux  princef- 
fes.  Jean  JoufTroi ,  cardinal ,  ëvêque  d'Albi ,  fut  nommé 
chef  de  cete  ambaffade  :  il  avoit  ordre  de  demander 
d^abord  la  princefle  Ifabele  ,  &  au  cas  qu'il  ne  pût 
réuflîr ,  de  le  retrancher  à  demander  Jeanne  ,  en  exi- 
geant de  Henri  qu'il  la  reconnût  publiquement  pour  fa 
fille  &  fon  héritière  :  il  devoit  fur -tout  s'atacher  à 
rompre  les  négociations  du  duc  de  Clarence  ,  telui 
des  prétendants  que  Louis  redoutoit  le  plus.  Henri 
écouta  TambalTadeur ,  fans  paroitre  bleffé  de  la  préfé- 
rence qu'on  donnoit  à  fa  fœur  fur  fa  fille ,  &  ne  fit 
foînt  de  dificulté  d'inviter  le  cardinal  à  s'adreffer  à 
fabele  pour  obtenir  fon  confentcment.  Cete  princefî'e 
retirée  a  Madrigal ,  où  s'étoient  affemblés  £es  parti- 
fans  ,  non-fculemeht  rejeta  la  propofition  de  Tambaf- 
fàdeur  François  ;  mais  ,  au  mépris  des  ordres  de  fon 
frère  ,  elle  fc  hâta  d'achever  fon  mariage  avec  Ferdi- 
nand. Ce  dénouement  ne  mortifia  pas  le  cardinal 
d'Albi  autant  qu'on  s'y  feroît  atendu  :  comme  le  duc 
de  Clarence  n'avoit  plus  rien  k  prétendre  ,  l'objet  le 
plus  important  de  fa  négociation  étoit  rempli  :  il  ne 
diféra  plus  à  propofer  à  Henri  de  reconnoître  publi- 
quement Jeanne  pouï  fon  unique  héritière  ,  &  de  la 
{promettre  au  duc  de  Guienne ,  ce  qu'on  n'eut  garde  de 
ui  refiifer. 

Cete  ambaffade  alarma  les  ennemis  de  Louis  ;  le    ofrcsduda<r 
duc  de  Bourgogne  lui-même  fentit  combien  il  lui  im-  J„  ïuc^df* 
portoit  de  rompre  la  bonne  intelligence  qui  fembloit  Guienne. 
s'établir  entre  les  deux  fireres  ;  &  quoiqu'il  fçût  mau-     Manuf.  dt 
vais  gré  au  jeune  prince  d'avoir  préféré  à  fon  infçu  la  ^^  Caèî'ni  de 
Guienne  ,  à  la  Champagne  &  à  la  Brie  ,  qu'il  lui  avoic  Louis  XL 
fait  céder  par  le  traité  de  Péronne  ,  il  ne  laiffa  pas  de 
hiî  faire  propofer  en  mariage  fa  fille  uniqne  ;  proraeffe 
qu'il  n'eut  jamais  deffein  dréfeôuer,  Louis  ,  qui  avoic 
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• : des  efpions  dans  les  cours  voifînes  ,  fut  informé  à  temps 

Ann.  Z4<r^.    j^^  deffeins  du  duc  de  Bourgogne  ,  &  connoiflanc  Tef- 

J>ric  foib!e  &  irréfolu  de  fon  frère  ,  il  lui  dép-ccha  lur- 
c-champ  de  Beuil,  du  Bouchage  &  Doriole  ^  pour  lui 
repréfenter  combien  il   deyoit    fe   défier   d'un    prince 
qui,  fous  le  mafque  de  1  intérêt  &ç  de  Tamitié  ^  tendoic 
vifiblement  à  démembrer  la  monarchie  ,  ou  peut-être 
à  s'emparer  lui-même  du  trône.   Peu  de  temps  après 
ariverent  à  la  cour  du  duc  de  Guienne  le  comte  de 
Saint-Pol  ,  frère  du  connétable ,  &  le  feigneur  de  Re- 
miremom  ,   ambafTadeurs  du  duc  de  Bourgogne  :  ils 
complimentèrent  le  prince  fur  fon  nouvel  apanage  ;  ils 
lui  demandèrent  fi  le  roi  avoit  rempli  toutes  les  con- 
ditions du  traité  de  Péronne  ;  ils  fe  plaignirent  enfuite 
des  bruits  injurieu:{c  que  des  âmes  viles  &  méprifables 
avoient  afeâé  de  répandre  :  on  n'a  pas  craint  y  dirent* 
ils  y  d'avancer  qu^le  duc  de  Bourgogne  ,  en  s'aflur^nc 
pour  quelque  temps  de  la  perfoqne  du  roi  ,  avoit  eu 
deffein  de  fe  défaire  du  jeone  princç  ;  mais  la  cqndi^içe 
du  duc,  ajoutoient-ils  i  le  mettoit  trop  au-defius  de 
pareilles  imputations  y  pour  croire  qu  il  eût  befoin  de 
s'en  juftifier  :  toutes  fes  aâions  dépofoient  hautement 
qu'il  avoit  eu  plus  à  cœur   les  intérêts  du  prince  foq 
alié  cjue  les  fiens  propres  ;  &  pour  lui  prouver  d'unç 
manière  encore  plus  éclatante  fç  cas  q\i'il  faifoit  de  fou 
amitié  ,  il  lui  enyoyoit  le  collier  de  Pordre  de  la  toi- 
fon  9  lui  ofroit  en  mariage  fa  fille  unique  ^  &  le  laiflbic 
maître  des  conditions  de  l'aliance  qu'il  vouloit  contrac^ 
ter  avec  lui, 
Réponfc  di)       Le  duc  de  Guienne  ,  après  avoir  conféré  fec^étement 
JucdcGuicn-  fur  cçs  propofitions  avec  les  ambafiadeurs  du  roi  fop 
'^^^    ..  frère  ,  répondit  au  comte  de  Saint-Pol  &  au  feigneur 

^  ^  de  Remiremont  :  qu'il  étoit  très  -  fenfible  à  cete  nou- 
vele  atention  de  fon  coufin  le  duc  de  Bourgogne  ;  que 
D'ajrant  rien  trouvé  qui  lui  convînt  dans  les  diférents 
-  traités  faits  pour  fon  apanage,  il  avoit  accepté  le  duché 
de  Guienne  où  il  vivoit  content  ;  que  les  bruits  doqç 
£c  plaignoit  ^e  duc  ne  lui  étoiçnt  point  parvenus  y  ôç 

quQ 


Louis       XI.  193 

que  Tans  doute    ils   ne    méritoienc    aucune    atentîon  ;  ■■! 

qu'ayant  été  décoré  par  le  roi  (on  frcre  du  coller  de  ^'"-  m^p. 
S lint- Michel  ,  il  ne  vouloic  ni  ne  pouvoit  en  porter 
aucun  autre  ;  qu'il  fentoit  touc  le  prix  de  Taliance  qu'on 
lui  propoloic  ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  prendre  un  enga- 
gement de  ccce  nature  lans  Taveu  du  roi  ;  que  défor- 
mais il  l'eroit  l'ami  de  fcs  amis, Tennemi  de  ïqs  enne- 
mis ;  &  ne  doutant  point  que  le  duc  de  Bourgogne  ne 
fijt  dans  les  mêmes  dilpofitions  ,  il  /croit /on  bon  parent 
&  ami. 

Cete  réponfe  peu  fatisfaifante  fut  fuîvie  d'un  procédé    Tl  vient  vifi- 
qni  fembloit  annoncer  une  rupture  ouverte  :  le  duc  de  Y""  ^^  '^^  ^^^ 
Guienne   ne   fit   point  aux   ambafladeurs    les    prélents .  ^^^jl^^^ 
alors  ufités  entre  des  puiffances    aliées.    Louis  triom- 
phoit  ;  fa  joie  redoubla  lorfqu'il  aprit  que  fon  frère  fe 
rendoic  auprès  de  lui ,  fans  prendre  aucune  de  ces  pré- 
cautions odieufes  auxqueles  on  s'étoit  aflujéti  dans  la 
{>remîere  entrevpe  ;  la  reine  ,  la  duchefîè  de  Bourbon ,  ' 
a  princefTe  fa  fiHje  &  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  pjrfonaes 
diiiinguées  à  la  cour  ,  alerent  à  la  rencontre  ;  le  roi 
le  combla  dé  carefles  ,  &  peiidant  tout  le  temps  que 
le  prince  pafFa  à  la  cour  ,  le  monarque  paya  non-leu* 
lemcnt  la  dépenfe  de  fes  oficiers  ,   mais  il  leur  fit  des 
préfents  confidérables  ;   il  n'oublia  pas  même  la  blan- 
chiflèufe  ,  à  laquele  il  fit  donnçr  cinquante  éçus  :  jLouis, 
naturélement  économe  ,   devenoit    prodigue    dès  qu'il 
s'agifFoic  de  fe  faire  des  créatures  dans  les  cours  voifi- 
nes  :  fa  politique  artificiçufe  lembloit  prévoir  les  fecours 
quelle  pouvoit  tirer  des  ag<^nts  les  plps  vils  &  les  plus 

ohf€Urs.  Eratdcla 

Aurmilieu  des  divenifTements  &  des  fêtes ,  Louis  ne  Gafcognc.  ex- 
perdoit  point  de  vue  le  foin  des  afair^s  ,  toujours  atentif  {fç'^'i"^"^,^?^" 
a  laifir  le  moment ,  il  crut  devoir  profiter  . es  dilpofi-  dArmaglî^c*^ 
tions   de  fon  frère  ,  pour  1  intéreflcr  au  rétabliffemenc  ^  ^  ^«c  de 
dç  l*autorîté  fouverainc  dans  les  provinces  méridionales,  ^""j^^"^!]  ^^ 
La  Galcogne  étoit  alors  partagée  entre   quelques  vaf- /^  Cr^n./.' 
faux    puifïànts  ,  que    leur  fîtuation  ,   à  l'extrémité  du      DomVaif^ 
royaume  ,  &  le  malteur  des  derniers  règnes ,  avoient  ^H^^gl^J!^  "^^ 
Tome  IX.  B  b 
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r-  rendus  pfefqu'iiidépenclants.  A  la  tête  des  plus  fédicîcuX 

Abd.  1465,  étoient  les  princes  d'Armagnac.  Jean  V  ,  chef  de  cete 
maifon  ,  la  plus  ancienne  de  l'Europe ,  s'éïoit  atiré  la 
haine  publique  par  fes  révoltes  contre  fbn  fouverain  ,  par 
fon  mariage  avec  fa  propre  fœur ,  &  par  les  violences 
qu'il  exerçoit  fur  tous  fes  voifins  :  il  avoit  à  fa  folde 
une  armée  toujours  fubiiftante  5  à  l'entretien  de  taqnele 
il  ne  pouvait  fubvenir  qu'en  tolérant  les  excès  des  bri- 
gands qui  la  compofoient.  On  fçavoit  que  pendant  la 
prifon  du  roi  à  Péronne  ,  il  avoit  engagé  fecrétement 
Edouard  à  reprendre  la  Guienne  ,  en  lui  ofrant  de  le 
recevoir  dans  fes  places  &  de  fe  joindre  aux  Angloi» 
avec  quinze  mille  hommes  de  troupes  difciplinées;  que 
n'ayant  pu  déterminer  Edouard  à  cete  entreprife,  il 
avoit  entretenu  conftamment  des  intelligences  avec  les 
ennemis  de  TEtat  ,  &  fomenté  de  nouveaux  troubles 
dans  l'intérieur  du  royaume.  Louis  inftruit  de  ces  aten- 
rats  9  &  ne  pouvant  alors  y  aporter  de  remède  ,  ofîric 
dix  mille  livres  au  comte  ,  s'il  confeotoit  à  congédier 
fes  eendarmes  :  Armaenac  reçut  les  dix  mille  livres  & 
conierva  fon  armée.  Au  jufte  relfentiroent  dont  cete 
conduite  pénétra  le  roi  y  le  joignit  un  nouveau  motif 
d'inquiétude  ;  quoiqu'en  cédant  la  Guienne  à  fon  frère  5 
Louis  fe  fût  réfervé  Ihomnwge  direâ  du  comte  d'Ar- 
magnac )  il  craignoit ,  avec  raifon  ,  que  ce  vafiàl ,  plein 
d'artifice  &  d'audace  ,  ne  parvînt  à  s'infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  jeune  prince ,  en  le  choififlant  pour 
fon  fuzèrain  ,  &  ne  l'entraînât  tôt  ou  tard  dans  la  ré* 
volte.  Louis ,  en  cachant  foigneufement  à  fon  frère  ce 
dernier  motif  de  crainte ,  lui  reprél'enta  combien  il  im- 
portoit  au  bon  ordre  &  k  la  tranquilité  du  royaume , 
de  ne  pas  laifler  de  pareils  excès  impunis  ;  &  pour  le 
détermmer  à  entrer  dans  fes  vues,  il  lui  promit  d'au*. 
Çmentcr  fon  apanage  des;  dépouilles  du  coupable.  En- 
fuite  il  fit  partir  Dammartin ,  à  la  tête  d'une  arn)ée  , 
après  l'avoir  revêtu  des  pouvoirs  les  plus  amples  qu'ufi 
fouverain  ait  jamais  donnés  à  un  fujet.  Dammartin  avoit 
ordre  d'informer  contre  le  rebele  ôc  tous  fes  complices  , 


Louis       XI.  19^ 

de  faire  confifquer  leurs  biens  ,  de  défendre  au  comte  ^""^"""^ 
de  Foix  ,  au  (ire  d'Albret  &  au  duc  de  Nemours,  de^  Ajin.  146^ 
lever  délormais  des  croupes  lans  une  commillion  éma- 
née du  crone:  ea  un  moc,  il  pouvoir  dilpofer  fouverai- 
nemenc  des  biens  des  coupables  ,  punir  ,  pardonner  ou 
récompenler  :  le  roi  promeccoit  de  racifier  toutes  les 
opérations  de  fon  général. 

A  Taproche  dune  armée  formidable  ,  commandée  par 
un  chef  expirimencé ,  Armagnac  perdit  cou  âge  &  ne 
fongea  qu'à  mettre  fa  vie  en  lûreté  :  après  avoir  pourvu 
fes  places  d'hommes  &  de  vivres  ,  il  àla  chercher  un 
afile  fur  les  terres  du  roi  d'Aragon  fon  alié  :  les  gar^ 
nifons  &  le^  bourgeois  des  villes  qu  on  étoit  près  d  a(^ 
fiéger,  fe  voyant  abandonnés,  ne  réfifterent  qu'autant 
de  cemns  qu'il  leur  en  falut  pour  obtenir  leur  pardon  6c 
la  conlervation  de  leurs  privilèges  :  cece  coi^quâce  facile 
ne  fut  à  proprement  parler  qu'une  prife  de  poffcllion. 

Par  la  fuite  précipitée  du  comte  d'Armagnac ,  le  duc 
de  Nemours  (e  trou  voit  feul  expofé  au  jufte  refTcutiment 
du  monarque*  Jaques  d'Armagnac  y  duc  de  Nemours 
&  comte  de  la  Marche ,  fils  de  Bernard  d'Armagnac  y 
gouverneur  de  Louis  ,  avoit  été  élevé  auprès  du  mo- 
narque y  &  long-temps  honoré  de  fa  faveur  :  on  l'avoic 
créé  duc  &  pair  de  France  ,  grâce  alors  réfervée  aux 
feuls  princes  du  fang.  Un  bienfait  fi  fignalé  n'avoit  pu 
latacher  à  Louis  :  au -contraire ,  il  s'étoit  montré  le 
plus  ardent  promoteur  de  la  guerre  du  bien  public  En- 
fermé dans  le  Bourbonnois  ,  &  réduit  à  traiter  avec 
le  roi  y  il  lui  avoit  juré  une  fidélité  inviolable  fur  la 
vraie  croix  de  Charlemagne  :  cependant  y  au  mépris  de 
ce  fexment  9  il  s'étoit  rendu  à  l'armée  des  princes  ,  qui 
afliégeoient  Paris  ;  &  dans  les  confeils  qui  fe  tinrent 
fous  les  murs  de  cete  capitale  ,  il  avoit  toujours  ouvert 
les  avis  les  plus  violents.  Obligé  d'aquiefcer  au  traité 
qui  mit  fin  à  la  guerre  du  bien  public  ,  il  avoit  juré 
l\\T  la  couronna  d'épi<^s  ,  &  fur  toutes  les  reliques  de 
la  faincc  Chapele ,  iju'il  feroic  déformais  fincéremene 
^taché  à  fon  louvcraio  y  &  que  s'il  aprenoit  qu^on  ira* 

B  b  1  j 
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?■■  mât  quelcjue  complot  contre  la  perfonnc  facrée  du  roî , 

Ann.  i4^p.    il  Teii  informeroit  fans    retardement.  Ce  nouveau  fer- 
.   ment  n'avoit  pas  été  plusrefpeété  que  le  premier.  Ne- 
mours s*etoit  rendu  le  fauteur  ,  ou  le  complice  de  tous 
les  excès  du  comte  d'Armagnac  ,  le  chef  de  fa  maifon. 
Louis ,  outré  de  tant  de  perfidies  ,  le  fit  déclarer  atteint 
&   convaincu  du  crime  de    lefe-majefté.    Dammartin 
s'avançoit  pour   mettre  Tarêt  en  exécution  :  Nemours 
éfrâyé ,  implora  la  proteftion  de  ceux  qui  venoient  pour 
le  combatre  j  il   étoit  alié   de  la  maifon  de  Bourbon  , 
&  dans  1  armée  royale  fe  trouvoient  Gilbert  de  Bour- 
bon ,   dauphin  d'Auvergne  ,  Pierre  de  Bourbon  ,    fire 
de  Beaujeu  ,  le  bâtard  de  Bourbon  ,  amiral  de  France  : 
ces,  puiflants    intercefTeurs   auxquels  fe  joignit    Dam- 
martin lui-même  ,  fléchirent  la  colère  du  roi  j  mais  en 
pardonnaiit  à  Nemours  fes  perfidies  palTées ,  on  n'ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoit  le  mettre  hors  d'état  d*cn 
commettre  de  nouveles. 

On  flipula  ,  que  fi  dans  la  fuite  il  manquoit  au  nou- 
veau ferment  qu'on  aloit  exiger  de  lui  ,  on  lui  feroit 
fon  procès ,  pour  les  crimes  mêmes  qu'on  vouloit  bien 
lui  pardonner  ;  qu'il  ne  pouroit  fe  prévaloir  ni  ufer  de 
fon  droit  de  pair ,  &  qu*il  conièntiroit  à  être  jugé 
comme  perfonne  privée  ;  que  fes  terres  &  fts  feigneu- 
ries  feroient  connfquées  ,  pour  être  irrévocablement 
unies  au  domaine  de  kt  couronne  ;  que  tous  fes  oficiers 
civils  &  militaires  jureroient  de  ne  plus  lui  obéir ,  dès 
qu'il  s'écarteroit  lui-même  de  Tobéifîance  qu'il  devoic 
à  fon  fouverain.  Le  roi  qui  ,  pour  enchaîner  Nemours, 
avoit  recouru  cnVain  aux  reliques  les  plus  révérées  , 
exigea  que  le  nouveau  ferment  fe  fit  fur  la  vraie  croix 
de  faint  Lo  d'Angers  ,  relique  très  redoutable,  car  le 
parjure  devoit  infailliblement  mourir  dans  Tannée.  Quel- 
que foi  que  Louis  eût  à  cete  relique  ,  il  prit  une  pré- 
caution plus  tficace  encore  ,  pour  afTurer  la  validité  du 
ferment;  ce  fut  de  mettre  une  garnifon  royale  entre- 
tenue aux  dépens  du  duc  dans  quelques-unes  des  plus 
fortes  places  qu'on  voulut  bien  lui  iaiflër.  Tandis  que 
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Dammàrtîn  achevoic  de  pacifier  la  Gafcogne  ,  Louis  - 
ordonna  au  parlement  de  Paris  de  procéder  contre  le  A^n.  i4^p. 
comte  fugitif.  Un  préfident  &  deux  huifliers  fe  tranf- 
portèrent  en  Galcogne  pour  ajourner  le  comte  k  cbm- 
paroître  ;  &  après  les  délais  acordés  par  les  loix  ,  la 
cour  déclara  ,  que  Jean  comte  d^ Armagnac  y  n^ayant 
comparu  ni  en  perfonnc  ni  par  procureur ,  étoit  dûment 
atcint  &  convaincu  du  crime  de  lefe-majejlê  ,  Çf  avoit 
conjifqué  corps  &  biens.  Sa  dépouille  promife  au  duc 
de  Guieune ,  fut  partagée  entre  les  principaux  oficiers 
qui  avoient  iervi  dans  cete  expédition  :  il  ne  refta 
gueres  au  prince  que  la  forte  place  de  Ledoure. 

Ce  coup  de  vigueur  exécuté  avec  tant  de  célérité  ,  inquiétudcJu 
dans  un  temps  où  Ton  fe  flatoit  d'avoir  réduit  le  roi  ^"5  ^*  ^^f^^' 
à  n'ofer  rien  entreprendre  ,  caufa  les  alarmes  les  plus  envoie^  frco* 
vives  au  duc  de  Bretagne.  La   fituation  de  fa  province  licrdcfonor- 
lexpofoit  à  une  invanon   fubite  ,    pareille  à  celle    qui  ^'^• 
venoit  de  ruiner  la  fortune  du  comte  d'Armagnac  :  il  iR^^j^^Brci] 
fortifioit  les  places  ,  demandoit  du  fecours  à  l'Angle- 
terre ;  il  envoyoit  des  ambafTades  au  duc  de  Bourgo- 
gne ,  il  s  agitoit  &  tâchoit  de  communiquer  une  partie 
de  fes  inquiétudes  à  tous  fes  voifins.  En  éfet  ,  Louis 
ne  l'eût  pas  mieux   traité  que  le  comte  d'Armagnac; 
mais  la  conquête  de  la  Bretagne  devoit  être  nécellaire- 
ment  longue  &  dificile  :  n'efpérant  point  de  le  fou  mettre , 
il  voulut  au  -  moins  l  intimider  &  le  rendre    déformais 

1)lus  fage.  Il  ne  faloit  plus  au  roi  qu'u  prétexte  oour 
'ataquer ,  il  en  imagina  un  auquel  perfonne  ne  fe  feroit 
atendu  ;  il  lui  envoya  le  colier  de  l'ordre  de  faint  Mi-* 
chel  :  fi  le  duc  l'acceptoit ,  il  aloit  s'engager  au  roi  par 
de  nouveaux  ferments  dont  on  lui  demanderoit  l'exé- 
cution :  s'il  le  refufoit,  ce  feroit  un  afront  dont  le  mo- 
narque auroit  droit  de  fe  venger  ;  il  le  nenaceroit ,  fe 
montreroit  tout- k- coup  fur  la  frontière,  connoîtroit 
fes  reflources  ,  &  trouveront  toujours  moyen  ,  foit  de 
le  forcer  k  faire  un  traité  délavantageux  ,  loît  de  pra- 
tiquer les  gens  de  fon  confcil  &  de  lui  enlever  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  oficiers.  Les  députés  du  roi 
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)arcent ,  arivent  en  Bretagne ,  prélencenc  au  duc  le  co- 
ier  de  l'ordre  de  faine  Michel  :  celui  -  ci   audi  lurpris 
Le  duc  le     H"'^'^  P^^^  ^^  Timaginer ,  dit ,   dans  un  premier  mou- 

rcfu^c.  vement,  qu'il  ne  vo^loit  pas  tirer  au  colicr  avec  Chabati'-, 

loidcm,      tics  :  injure  déplacée  :  Cnabannes  par  fa  naillance  ,  par 

U Grand'  '^^  ^^  ^^^^S  ^^'^'  tcuoit  daus  le  royaume,  &  plus  encore 
par  fon  mérite  perfonnel  ,  ne  pouvoit  déshonorer  un 
ordre  particulièrement  confacré  à  décorer  les  vertus  mi- 
litaires. i.e  duc  mieux  confeillé,  mit  par  écrit  les  rai« 
foui  qui  1  empêchoient  d'accepter  Tofre  du  roi.  Ces 
raifons  miritent  d  être  raportées  ^  elles  prouvent  mieux 

au  a jcun  autre  monument  de  ce  fiecle  ,  k  quel  poinc 
'indépendance  les  grands  valTaux  étoient  alors  parve-» 
nus.  Le  djc  déclara  ,  que  ne  voulant  point  prêter  ua 
nouveau  ferment  »  fans  favoir  auparavant  à  quoi  il  s'en* 
gageoic ,  il  avoit  fait  examiner  dans  fon  conleil  les  lia- 
cuts  de  Tordre  de  faint  Michel .,  &  qu'il  ayoit  trouvé 
pluQeurs  articles  qai  ne  pouvoient  fe  concilier  ni  avec 
ion  rang  ni  avec  fes  droits. 

Sur  le  premier  article  ,  ^ui  portoic  que  les  chevaliers 
de  faine  iMichcl  ne  pouvoient  accepter  un  autre  ordr0 
fans  la  permidion  du  fouveraia ,  le  duc  obferve ,  qu'il 
eft  lui-même  fouverain  de  Ton  ordre,  &  qu'il  peut  en- 
core avoir  la  fantaifie  d'en  créer  un  nouveau  j  qu'il  ne 
veut  ni  fe  lier  les  mains ,  ni  s'aiTujétir  à  demander  fur 
ce  point  la  permiffion  du  roi. 

Le  fécond  article  des  fta^uts  portoit ,  qu'il  y  auroit  une 
étroite  union  entre  les  confrtres  ;  fur  quoi  je  duc  remar-* 
.que  ,  qu'il  oouvoit  y  avoir  djan$  l'ordre  tel  confrère  , 
avec  lequel  il  «e  voudroit  être  lié  d'aucune  manière  ^  que 
d'ailleurs  ,  une  pareille  aflbciation  avec  des  chevaliers 
moins  puîfTants  que  lui,  pour  la  plupart,  ne  pouroi( 
que  lui  être  à  charge. 

Par  le  fixieme  ,  il  étoit  ilatué  que  tous  les  chevaliers 
fbroieqc  obligés  de  fervir  en  perfonne  ,  lorfque  le  fou- 
verain çommandoi(  lui  même  1  armée  ,  foit  pour  l  in^ 
térêt  de  la  religion  ,  (bit  pour  la  défenfe  du  royaume» 
ho  duc  déplace  à  ce  fujet ,  que  h  Situation  de  U  Bx^ 
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tagne   &  le  bien  de  fes  fujets  ne  lui  permettrôîènt  pz^  ■ 
toujours  de  remplir  cet  engagement  ;  qu'il  eft  obligé  de    *"•  '4^^» 
fe  prêter  au  temps  &  aux  circohftances  ,  de  ménager 
des  aliances  utiles ,  &  qu'en  général  les  Bretons  n'ai- 
ment pas  à  fervir  hors  de  leur  pays. 

Touchant  le  huitième  article  ,  qui  portoit  que  le 
roi  prendroit  Tavis  de  fes  chevaliers  ,  excepté  lur  les 
matières  qui  demandoient  du  fecret  &  de  la  célérité  ; 
il  protefte  quil  ne  s'engagera  jamais  dans  une  guerre^ 
ikns  fàvoir  ni  contre  qui  ,  ni  pourquoi. 

Le  neuvième  article  ,  qui  défendoit  toute  guerre  par- 
ticulière entre  les  fujets  du  monarque  ,  lui  paroilToît 
obfcur  &  embarafTant  :  il  auroit  defiré  que  le  roi  eût 
expliqué  plus  clairement  ce  qu'il  entendoit  par  le  mot 
/ujets  :  il  etablifToit  à  cete  ocaiion  ,  que  les  Bretons  n'é- 
tant fujets  de  la  couronne ,  que  par  raport  au  refTorc 
du  parlement ,  le  roi  n^avoit  aucun  droit  de  leur  défen- 
dre la  guerre  ;  qu'ils  étoient  les  maîtres  de  choifir  l'état 
qui  leur  convenoit  le  mieux  de  là  guerre  ou  de  la  paix  , 
&  que  ceux  qui  fervoient  en  France  ne  le  faiioient 
que  de  leur  plein  gré.  Il  faifoit  de  pareilles  obferva  • 
dons  fur  les  autres  articles  ;  mais  celles  que  nous  venons 
de  raporter  fufifent  pour  nous  înftruire  des  prétentions 
exceflives  des  grands  vaffaux. 

Louis  ,  fans  perdre  de  temps  à  difcuter  ces  préten- 
tions ,  fait  répandre  le  bruit  que  les  Anglois  font  fur 
le  point  de  tenter  une  defcente  en  Normandie  ,  convo- 
que le  ban  &  Tarière-ban  des  provinces"  limitrophes  , 
&  fait  avancer  fa  gendarmerie  fur  les  frontières  de 
Bretagne.  Le  duc  ne  doutant  plus  que  Tôrage  ne  vînt 
fondre  fur  (es  Etats  ,  ar nie  de  fon  coté ,  &  réclame  le 
fecours  de  fes  àliés.  Le  duc  de  Guienne  repréfente  au 
roi  ,  qu'après  les  engagements  qu'il  a  contraâés  avec 
le  duc  de  Bretagne  ,  il  ne  peut  Tabandonner  fans  fe 
couvrir  de  honte  :  il  exhorte  le  monarque  à  ne  point 
rompre  l'harmonie  qui  règne  dan^  toutes  les  parties 
de  l'Etat,  &  à  terminer  par  un  traité  les  difcrcnds  qui 
jjeuvent  être  furvenus  entre  lui  &  le  duc  de  Bretagne. 
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-      C'étoit-lk   tout  ce  que  Lojis  dcfiroic ,  lei  plénipoten- 

Ann.  14^9.    tiaires  s'afTcmblcrcnc  dans  la  ville  dWngers  ,  &l   con- 
Traitéd'An-  yjnrejit  d  UH  craicé    pir  lequel ,  le  duc  renonça  foi  nié- 
^^^Uidon       Jcmenc  à  toute  aliance   contraire    à    la  tranquiliic  du 
royaume.  Louis  exigea  que  tous  les  feigneurs  Bretons 
le    rendiffent   garants  du  traité  :  c  étoit  un   moyen  l'ûr 
pour  les  mieux  connoîtrc  &  pour  en  atirer  un   grand 
nombre  a  Ion  fervice.  Parmi  ceux  qui  prirent  ce  parti , 
on  remarqua  fur-tout  le  vicomte  de  Rohan  :  les  gran- 
des Qualités  qu  il  faifoit  paroicre  dans  un  âge  peu  avan- 
cé,  le  rang  qj*il  tenoit  dans  la  province  atiroient  lur 
lui   tous  les  regards.    Le  roi   reçut  le  vicomte   de    la 
façon  la  plus  diflinguée  ,  lui   fit  de  magni^ques    pro- 
nieflès  ,  &c  commença  par  le^  dédommagcjr   des  pertes. 
qu*il  pou  voit  avoir  foufertes  en   quitaiit  la  Bretagne  : 
c'eft  ce  même  vicomte  ,  dont  nous   aurons  ocafion  de 
parler  dans  la  fuite  fous  Iç  nom  de  maréchal  de  Gié. 
Traité  d'E-      Trois  jôurs  après  avoir  fîgné  le  traité  d'Angers  ,   le 
camp«.  Breton   en  conclut   un   autre  à  Etampes  avec  le    duc 

(m^dt^B  ^t  ^^  ^^"^g^g^^j  R"i  ^^^^^  ^  proprement  parler  une  ligue 
ut.  ^fçj^^yç  ^  défenfive  contre  le  roi.  Louis   ne  s'en  mit 
point  en  peine,  il  fe  Datoic  d'avoir  gagné  le  feigneur 
de  Lefçun ,  lequel  gouvernoit  la  Bretagne  ,  tandis  que, 
le  dac  s'ociipoitde  fcs  amours  avec  Antoinete  de  Magne- 
lais  ,  vçuve  du  fciq[neur  de  Villequier.  //  /l'y  avoit^  dit 
Co  m  mines  ,  ni  fïtis  ni  vertu  en  Bretagne  ,  que  ce    qui 
procédait  du  feigneur  de  Lejcun. 
Divers  régie-      Quelque  aplication  qu'aportât  Louis  k  miner  fburde- 
"^^Af^    r  d  ^^"^  l'autorité   des  grands  vaffaux  y    il    ne  néçligeoic 
U  Grandi'   '  poînt  les  détails  de  l'adminiftration  intérieure.  En  faî- 
fant  de  fréquents    pèlerinages  dans   tous  \ts  lieux   de 
dévotion,  il  fe   propofoit  lur- tout  de  connokre  plus 
exaûemenc  les  bcfoins  du  peuple ,   &  de   réformer   les 
abus  qui  fe  commettoient  quelquefois  fous  Ion  noniv 
Des  miniflrcs  intelligents  ,  répaidus  dans  les  provinces^ 
lui  ccmmuniquoient  leurs  projets;  il  les  cxaminoit  avec 
a:eniion ,  &  d'après  les  réflexions  qu'ils  li  i  lailoieni  naî-» 
trç  y  il  publioit  d'utiles  réglcmcuis.  Nous  avons  une  lettre 

qu« 
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t]ue  Doriole ,   général  des  finances  ,  écrivoît  au  roi  en  ' 

14^8 ,  dans  laquele  il  fe  plaint ,  que  malgré  la  parole  ^^"'  '^^^• 
qu^on  lui  avoîc  donnée  ,  on  écoutât  encore  dans  le  con- 
'  feil  un  certain  doâeur ,  député  par  la  ville  de  Lyon ,  pour 
faire  lever  la  défenfe  de  tirer  d'Italie  les  épiceries  qui 
fe  débitoient  dans  le  royaume.  Doriole  ne  peut  conce- 
voir qu*il  y  ait  des  François  aflèz  mauvais  citoyens  , 
pour  aimer  mieux  le  profit  des  étrangers  <jue  le  bien 
de  la  patrie  :  il  fait  voir  que  la  France  a  un  aflez  grand 
nombre  devaifleaux  pour  faire  elle-même  ce  commerce, 
&  qu'elle  y  gagnera  les  trois  ou  quatre  cent  mille  écus 

3ue  les  Vénitiens  tirent  tous  les  ans  du  royaume  par  le 
ébit  de  leurs  épiceries.  Pour  bien  comprendre  Tobjet 
de  cete  lettre ,  il  faut  fe  rapeler  que  TEgypte  étoit  alors 
Tentrepôt  général  de  toutes  les  marchandifes  deTOrient  : 
les  Indiens  y  aportoient  par  la  mer  rouge  leurs  éjpice- 
rîes ,  dont  les  Vénitiens  aloient  charger  leurs  vaiileaux 
dans  le  port  d'Alexandrie  ,  pour  les  répandre  enfuite 
dans  toute  l'Europe.  La  ville  de  Lyon ,  où  fe  débitoient 
ces  précieufes  denrées  s'enrichiflbit  par  un  commerce 
ruineux  pour  le  refte  du  royaume.  Doriole  vouloît 
enlever  aux  Vénitiens  les  profits  confidérables  qu'ils 
f aifoient  fiir  la  France ,  en  obligeant  les  François  a  en- 
tretenir eux-mêmes  un  commerce  direét  avec  l'Egypte  : 
c'étoit  un  moyen  d'ocuper  un  grand  nombre  de  fujets, 
&  d'encourager  la  marine  naiflante.  Le  roi  eut  égard 
aux  rjemontrances  de  Doriole ,  &  défendit  de  laiflcr 
entrer  dans  le  royaume  aucunes  épiceries  ni  autres  mar- 
chandifes  du  Levant ,  fi  elles  n'étoient  chargées  fur  des 
vaifleaux  François  :  mais  déjà  nous  touchions  au  temps 
où  de  hardis  navigateurs  aloient  ouvrir  à  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe  un  commerce  dired  avec  les  Indes. 

Dans  le  temps  que  Doriole  propofoit  des  vues  utiles 
par  raport  au  commerce  étranger ,  Varie ,  autre  général 
ies  finances  ,  faîfoit  des  repréfentations  touchant  les 
péages  exorbitants  qu'on  levoit  fur  les  denrées  &  autres 
jnarchandifes  qui  le  voituroient  dans  l'intérieur  du 
royaume.  Il  propofoit  de  diminuer  confidérablement  ces 
Tome  IX.  ^  Ce 
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■  péages  ,  afin  de  faciliter  le  commerce  de  Lyon  &  de 

Ann.  1469.  JBordeaux  :  il  moncroic  que  les  laines  ,  les  huiles  &  les 
autres  marchandifes  du  Languedoc  defcendoient  pair  la 
Garonne  k  Bordeaux  ,  d'où  elles  étoient  tranfportées  en 
Angleterre  &  en  Flandre  ;  qu'il  étoit  de  Tintérêt  de  la 
"France  de  favorifer  cete  expqrtation  ,  &  qu'il  feroit 
expédient  de  mettre  pendant  quelques  années  ces  péa- 
ges en  régie ,  afin  d'en  mieux  çonnoître  la  valeur. 

Avant  la  découverte  de  l'Amérique  ,  les  mines  qui  fc 
trouvoient  en  Europe ,  étoient  regardées  comme  la  prin- 
cipale fource  des  richefles  d'un  Etat  :  la  France  renfer- 
moit  dans  fon  fein  des  mines-  d'or  ,  d'argent  &  de  cui- 
vre ,  mais  on  n'y  connoifToit  point  encore  Tart  de  les 
exploîten  Louis  s'éforça  d'atirer  d^s  étrangers  pour  les 
mettre  en  valeur,  &  non-feulement  il  leuj  acorda  des 
lettres  de  naturalité  ,  mais  il  ordonna  que  tous  ceux 
qui  s^ocuperoient  de  ce  travail  important ,  foit  étran- 
gers, foit  régnicoles  ,  jouïroient  dans  toute  l'étendue 
du  royaume ,  d*une  exemption  générale  de  toutes  fortes 
d'impôts. 

Le  monarque  avoit  acordé  aux  nommés  de  yUIe  & 
Fallût  un  privilège  exclufif  de  banque  à  Tournai-  Quel- 
que temps  après  ,  étant  informé  que  ces  nouveaux  oan- 
.  quiers  prêtoient  fur  gages ,  &  avoient  déjà  ruiné  plu- 
fieurs  ramilles  par  des  ufures  exorbitantes  ,  il  révoqua 
ce  privilège,  &  permit  à  tous  fes  fujets  ,  de  quelque 
condition  qu'ils  fufTent ,  de  faire  eux-mêmes  la  tanque. 

La  ville  de  Tournai ,  qu'on  peut  regarder  comme  le 
berceau  de  la  monarchie  Françoife  ^  s'étoit  fïgnalée 
dans  tous  les  temps  par  fon  atachement  inviolable  à 
la  couronne.  Enclavée  dans  les  vaftes  pofTefïîons  des 
ducs  de  Bourgogne  j  elle  avoit  conftamment  refufé  de 
s'incorporer  à  leurs  Etats.  Elle  achetoit  d'eux  la  liberté 
du  commerce  ,  la  permiflion  mêtne  d'enfemencer  fon 
petit  territoire  ;  mais  elle  ne  vouloit  reconnoître  que 
le  monarque  François  pour  protedeur  &  pour  maître. 
Abandonnée  prefqu'entiérement  à  elle-même,  £c  obli- 
gée de  fe  défendre  par  ks  propres  forces  ,  elle  ne  rece- 
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voit  de  la  France  que  quelques  magiftrats  pour  juger  ! 

les  cas  royaux  &  les  caules d'apel  ;  la  police,  la  juftice    Aim.  14^9. 

civile  &  criminele  en  première  inftance  ,  étoient  entre 

les  mains  des  oficiers  municipaux.  Il  s'étoic  élevé  entre 

ces  deux  ordres  de  magiftrats  un  procès  confidérable , 

qui  devoit  être  jugé  au  parlement   de  Paris,   Louis  , 

averti  que  les  oficiers  municipaux  perdroient  leur  caufe  , 

&  ne  voulant  pas  donner  ce  chagrin  à  des  fujets  fi  dignes 

d'être  ménagés ,  ordonna  au  premier  préfîdent  de  fuf- 

pendre  le  jugement,  &  de  lui  remettre. les  pièces  de  la  , 

procédure.  La  cour  arêta  des  remontrances  ;   mais  le 

monarque  envoya  Cérifai ,  confeiller  de  la  cour  ,  avec 

de  nouveles  lettres ,  portant  injonâion  au  parlement  de 

remettre  fur  -  le  -  champ  les  pièces  du  procès  entre  les 

mains  du  porteur  :  la  cour  obéit. 

Si  Louis  gênoit  quelquefois  la  volonté  des  magiftrats  , , 

il  donna  aufn  des  exemples  éclatants  de  modération  ,  en 

faifant  plier  fes  caprices  fous  le  joug  des  loix.  Le  11  de 

Juin ,    les  gens  du  roi  alerent  à  la  grand'chambre ,  & 

firent  leur  opofition  à  toute  a  aliénation  du  domaine  de 

>>  la  couronne  ,  &  en  particulier  au  don  de  la  comté 

»  &  vicomte  de  Beaumont ,  fait  à  Maumont  de  Saint- 

V  Quentin ,  en  confidération  de  fon  mariage  avec  Jean- 

}y  ne  ,  fille  naturele  du  duc  d'Alençon  ;  ainfi  qu'au  don 

}y  de  la  terre  &c  feigneurie  de  la  Bafoche ,  en  faveur  de 

w  Thomas  Stuers,  capitaine  de  la  garde.  Ils  déclarèrent 

yy  que  le  roi  leur  avoit  écrit  k  ce  îujet  plufieurs  lettres 

»  même  menaçantes  ;  que  de  leur  côté  ils  avoient  fait 

w  d'inutiles  remontrances  ,  mais  qu'ils  perfiftoient  dans 

>>  leur  opofition  k  toute  aliénation  faite  ou  k  faire  de 

9>  l'ancien   domaine  de  la   couronne  ;  &  que  ,  ni  par 

»  leur  filencc ,  ni  par  ceflation  de  pourfuite  ,  ni  par 

yy  quelque  réponfe  qu'ils  puiflent' faire,  ils  n'en tendoient 

>^  confentir  k  l'entérinement  de  tels  dons ,  quand  même 

»  la  publication  en  ferqit  faite  en  leur  préfence  &  fans 

5^  contradiâion  de  leur  part ,  de  quoi  ils  demandèrent 

j>  afte  pour  valoir  en  temps  &  lieu  >^.  La  cour  aprouva 

leur  démarche ,  &  leur  délivra  Taite  qu'ils  demandoient. 

Ce  ij 
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;  Quelques  mois  après  ,  Mauraonc  &  Scuers  s'étanc  pré- 

Ann.  1479.  fentes  avec  de  nouveles  lettres  du  roi  ,  efluyerent  un 
nouveau  rçfus  :  cete  fermeté  du  parlement  arêta  Louis  : 
il  eft  vrai,  qu'il  avoit  alors  fur  les  bras  de  plus  impor- 
tantes afaires. 

Phîntedu^duc      Le  duc  de  Bourgojgne  ,  le  plus  puîflant  des  ennemis 
'mI^^^^Ic  ^^  I^o^ïs  >  étoit  aum  le   plus  atentif  à  veiller  fur  fes 

u  (^raruL^*  démarches  :  fur  la  première  nouvele  qu'il  reçut  du  projet 
formé  contre  le  comte  d'Armagnac  /  il  avoit  armé'  fcs 
fujets  ,  comme  s'il  eût  eu  véritablement  deflein  d'ata- 
quer  la  France,  Louis ,  qui  vit  bien  que  fon  ennemi 
ne  cherchoit  qu'à  lui  faire  prendre  le  change ,  &  qu'il 
n'avoit  garde  de  s'expofer  à  perdre  les  folides  avanta- 
ges cuM  s'étoit  procurés  par  le  traité  de  Péronne  ,  . 
pourfuivît  tranquilement  fon  entreprife.  Après  avoir 
réduit  le  comte  d'Armagnac ,  il  convoqua ,  comme  nous 
'  l'avons  die ,  le  ban  &  Tarière-ban  d'une  partie  des  pro- 
vinces de  France ,  &  cela  ,  fur  le  bruit  fupofé  d'u  ne 
defcente  des  Anglois ,  mais  en  éfet  pour  alarmer  le  duc 
de  Bretagne  ,  &  lobliger  à  faire  un  traité  défavanta- 
geux  :  ce  traité  fut  conclu  avant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne en  pût  prendre  connoiflançe, 

Dans  la  convocation  qui  s'étoit  faite  du  ban  &  de 
l'arière-ban  ^  les  oficiers  royaux  avoient  fommé  plu- 
fîeurs  feigneurs  bourguignons  de  venir ,  fous  peine  de 
perdre  les  fiefs  qu'ils  tenoient  en  France  y  fervir  en 
perfonne  dans  l'armée  du  roi.  Ce  procédé  ,  joint  à  la 
manière  dont  on  s'étoit  comporté  envers  le  duc  de  Bre- 
tagne, ofrit  à  Charles  un  prétexte  plaufible  d'envoyer 
une  ambafTade  au  roi  :  il  fit  choix  pour  cet  éfet  de  Cré- 
qui  ,  de  Carondelet  &  de  Murin.  Ceux-ci  fe  plaigni- 
rent ,  i^,.  de  l'entreprife  des  oficiers  royaux  comme 
d'une  contravention  manifefte  au  traité  de  Péronne: 
2^.  de  la  guerre  que  le  monarque  avoit  faite  au  duc  de 
Bretagne  ,  lequel  écoit  étroitement  uni  avec  le  duc 
leur  maître  ,  &  faîfoit  caufe  commune  avec  lui.  Leroi^ 
ajouterent-ils ,  ne  pouvoit  ignorer  cete  union  ,  puifqu'il 
l'avoit  lui-même  aprouvée  &    munie  de  fon  propre 
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fceau  ,  en  fignant  le  traité  de   Cpnflaûs  :  ils  %man-  ! 

doient  fur  ces  deux  points  une  réparation  authentique.    Ann.  1470* 

Louis  écouta  tranquilement  les  ambafTadeurs  y  &c  Uidm. 
chargea  fur-le-champ  uui-Pot  ,  bailli  de  Vcrmandois  > 
Guillaume  de  Courcillon  &  Jaques  Fournier  ,  con- 
feillers  au  parlement ,  d'aler  porter  au  duc  fa  réponfe  i 
a  ils  lui  déclarèrent ,  que  le  bruit  s'étant  répandu  qu'£*> 
»  douard  projetoit  une  defcente  en  Normandie  ,  le  roi 
yy  a  voit  fait  convoquer  le  ban  &  Tarière-ban  de  fes  pro- 
V  vinces  ,  fans  nommer  ni  excepter  perfonne  ;  que 
»  néanmoins  fon  intention  n'avoit  point  été  qu*on  in- 
}y  quiétât  les  fujets  du  duc  ^  &  qu'il  venoit  de  donner 
>7  lur  ce  fujet  les  ordres  les  plus  précis. 

yy  Quant  à  ce  qui  s'eft  pafTé  en  Bretagne  ,  aioutë- 
yy  rent-ils ,  le  roi  ne  conçoit  pas  ce  qu'on  peut  lui  re- 
>>  procher.  A-t-il  fait  au  duc  quelque  tort?  Ta-t-il 
>^  même  menacé  ?  Ce  duc  s'eft  alarmé  fans  raifon  ;  peut- 
yy  être  a-t-il.  été  mécontent  de  quelques  cl^ufes  du  traité 
>^  d'Ancenis  ;  en  conféquence  il  a  fuplié  le  roi  d'en  con- 
>^  dure  un  nouveau  :  qu'a  fait  le  monarque  ?  Quoiqu'il 
>^  n'ignore  pas  que  ce  duc  eft  fon  fujet ,  &  qu'il  n'eft 
>>  après  tout  9  ni  un  des  premiers  princes  du  fang, 
»  ni  un  des*  plus  puiflants  vaffaux  de  la  couronne ,  il 
i>  a  bien  voulu  fe  prêter  à  fes  demandas  ^  &  lui  donner 
yy  cete  nouvele  marque'  d'amitié.  Le  traité  s'efi  fait  â 
}y  Angers  où  tout  a  été  réglé  d'un  commun  acord. 

^^  Après  avoir  fatis&it  à  vos  plaintes  ,  continuèrent 
yy  les  ambafladeurs  ,  trouvez  bon  que  le  roi, à  fon  tour 
jy  vous  demande  ce  qu'il  doit  penfer  de  la  chaleur  avec 
^>  laquele  vous  époufez  les  quereles  du  Breton  :  qu'à 
^^  donc  de  commun  la  Bourgogne  avec  la  Bretagne  ? 
yy  fur  quoi  fe  fonde  cete  étrange  union  ,  &  quel  peut 
»  en  être  l'objet  ?  Le  roi  lui  -  même ,  avez-yous  dit , 
^^  l'a  reconnue  en  aprouvant  le  traité  de  Cbnflans. 
»  Vous  n'ignorez  pas  ,  fans  doute  ,  que  lerroi  a  protefté 
3>  contre  ce  traité  /qu'il  l'a  déclaré  nul  &  abufif  ^  comme 
2>  étant  l'ouvrage  ae  la  violence  &  de  la  rebélion.  Si 
i>  malgré  l'invalidit^é  de  ce  traité  ^  le  roi  s'eft  fait  à  votre 
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î  T>  ^g^  !^^^  ïoî  ^*^^  obferver  Teligieufement  les  con- 
Ann.  1470.  i>ditions',  c'cft  une  diftindion  flateufe  dont  vous  devez 
>y  lui  favoîr  gré ,  mais  qui  -ne  peut  en  aucune  manière 
3y  vous  autenfer  à  demander  qu'il  foie  rempli  dans  tous 
»  fes  points.  Supofons  néanrnoins  pour  un  moment  que 
9>  ce  traité  exifte  encore  dans  toute  fa  force  &  qu'il  n*a 
»  reçu  aucune  àteinte  par  les  traités  fubféquents  ;  ^uel 
»  avantage  prétendriez- vous  en  tirer  ?  Si  vous  y  ftipu- 
»  lâtes  ,  le  duc  de  Bretagne  &  vous ,  l'obligation  de 
yy  vous  fecourir  mutuélement ,  vous  y.  jurâtes  auffi  Pun 
»  &  Pautre  fidélité  &  obéiffance  au  roi  votre  fonverain* 
»  Lequel  de  ces  deux  ferments  doit  ^tre  le  plus  ref- 
«  pedé  ?  L'un  n'eft  qu'une  convention  -arbitraire  & 
yy  iubordonnée  à  un  premier  engagement  ;  l'autre  eft  un 
yy  devoir  facré  ,  que  l'on  contracte  en  naiiTant ,  dont  rien 
w  ne  peut  difpcnlcr  ,  qu'aucune  autre  convention  ne 
>j  petit  limiter;  un  devoir  enfin  inhéreht  à  la  terre,  au 
M  rang  &  k  la  perfonhe.  Flus  la  naiffahce  &  les  dignités 
5>  aprochent  un  fujét  du  trône  ,  plus  ce  fù jet  contrade 
>^  d'engagements  envers  le  foiiveraîn  ;  &  quel  homme 
w  en  France-en  a  de  plus  grands  &  de  plus  aroits  qu'un 
wduc  de  Bourgogne  ,  prince  du  fang  &  premier  pair 
yy  du  royaume?    .  ^      ' 

•  5>  Rapeiez*  vous  ,  prince ,  votre  origine  &  les  titres 
fe  qui  fondent  Votre  grandeur ,  &  vous  en  (entirez  mieux 
w  toute  l'étendue  de  vos  devoirs  :  le  jour  que  vous  ref- 
w  pirez ,  le  rang  dont  vous  jouïïîcz  ,  la  puiflance  où  vous 
»  êtes  parvenu  :  Vous  tenez  tout  des  monarques  François. 
»  Le ^oi  Jean  dotinà  à  votre  bifaïeul  lé  duché  de  Bour- 
»  gogriè;  Charles  V  lui  fit  époufer  rbéritîere  de  Flan- 
>>  dre,  ^'pôur^cifiter  ce  mariage,  il  lui  céda  généreu- 
»  fement  les  •  villes  de  Douai  ,  de  Lille  &  d'Orchies. 
3>  Malgré  tous  ces  avantages ,  «jamais  les  ducs  de  Bour- 
yy  gogne'  ne  ^e  fuflènt  maintenus  dans  cete  ^haute  for- 
j>  tunéi  ^Charles  VI  n'étoît  aie  lui-même  foumettre 
>>  Ibs  Flamands  rebeles ,  &  rétablir  votre  aïeul  dans  la 
^»  pdffeflîon  de  fes  lEtats.  De  pareils  bienfaits  ne  fau- 
»  roient  être  fi- tôt  éfacés  de  Votre  mémoire  j  mais  -s'il 
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i)  étoit  nécdTaire  de  vous  tes  rapeler  &  de  vous  en  four- 
ir  nir  les  preuves  les  ixlus  authentiques ,  nous  n'aurions 
»  qu'à  vous  ouvrir  les  archives  de  la  chamhrç  des 
>>  comptes  de  Paris,  où  l'on  a  pris  foin  delesconfecv 
»  ver.  Du-refte ,  prince  ,  en  vous  rapelant  les  :bien&its 
3?  de  fes  ancêtres,  le  roi  n'a  point  eu  l'intention  de 
«  VOUS  lés  repnïchtr  *.  il  elt  au-concraire  tout  prêt  à  y 
M  en  ajouter  'de  nouveaux  ,  lorfqu'écoutant  mieux  vos 
»  vrais  intérêts ,  vous  montrerez  à  la  France  que  vous 
«n'aiVez  point  oublié  qui  vous  êtes,  ni  dp  qui  vous 
y)  defcenaez  >j,  '  • 

L'ambafladeur  avoit  fini:  Hugonct ,  bailli dftChajQ-. 
lois,  réptfridoit  riiéthodiqueraent  à  tous  les  articles  de 
cete  harangue ,  quand  le  duc  impatienté  des  longueurs 
de  fon  chancelier  prit  lui-même  la  parole.  «Le roi, 
»  dit-il ,  me  rapele'que  je  fuis  du  fang  de  France  :  le 
j)  duc  de  Bretagne  qu'il  a  réfolude  détruire  n'en  eft-il 
»  pas  ainfi  que  moi  ?  'Il  déclare  qu'il  a  psotefté  contije 
»  le  traité  de  Péronne ,  comme  &  des  formalités  vaines 
»  pouvôient  annuler  la  foi  des  traités.  Sans  doute  il  ^ 
«oublié  cete  précieufe  maxime  d'un  de  fes  ancêtres  , 
»  qùejt  la  foi  étoit  bannie  dû  reftedu  ^ondt. ,  on  J«vrok 
»  la  retrouver  enc(^  dans  le  iXeur-des  rois.  Il  ajoute  que 
».ie  lui  dois  loyauté  &  fidélité  ;  les  titres  dont  ilfe  pare 
>5lui  donnent-ils  le  drèit  de  foulever  mes  fijj«ts  ,.&  de 
»  prendre  fous  fa  protedion  tous  les  malfaiteurs  de  mes 
»  Etats.  Il  détaille  les  fervices  que  fes  ancêtres  ont  ren- 
j)  dus  aux,  miens  :  ne  comptert-il  donc  1  pour  rien  les 
»  fervices  non  moins  impoirtànts   que'  mes  .perfes   ont 
»  rendus  aux  fiens  ',•  fervices  qu*  leur  onc  mérité  la  fbr- 
»  tune  qu'iU  m'ont  tranfmife ,  &  qu'il  voudcoit  aujour- 
»d'hui  me  ravir?  Oferoit-il  nier  qu'il  n?ait  ouvert  fes 
«Etats  aux    perfides   Liégpis,  qu'il  ne  les -ait  -itablis 
»fur  les  frohtieres   de   mes   provinces.?.  Combien  en 
»  comptèrôit-on  aujourd'hui  dans  le  comté'de  Hhetcl? 
"  »  Qu'il  n'efpere  donc! plus  me  tromper  parades  paroles 
«toujours   pleines   d'artifice  :  le  duc  de? Bretagne  eft 
»  mon  alié ,  je  le  défendrai  », 
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'  Des  difcours  fi  vifs  Je  part  &  d'autre  préfageoient 

Ann;  1470.    des  fuites  fàcheufes  ;  mais  Louis  qui ,  pour  obtenir  la 
paix  y  avoit  fait  tant  de  facrifîces  ,  étoît  bien  réfolu  de 
ne  point  faire  la  guerre ,  a  mpins  qu'il  n'y  trouvât  des 
avantages  certains  &  confidérables:   La  fortune  lui  en 
ménagea  bientôt  i'ocalion ,  &  fembla  prendre  plaifir  k  - 
la  faire  naître  du  côté  d'où  vraifemblablement  il  Taten- 
doît  le  moins. 
Afaircsd'Ah-      Richard  de  Neuwil ,  comte  de  Warwîck ,  après  avoir 
^^Th'^deC      ^^^^"^^  ^^  parti  de  Lancaftre,  &  placé  Edouard ,  duc 
mines\  ^  """  d' Yorck ,  lur  le  trône  d'Angleterre ,  jouïflbit  dans  cete 
Hap.Tàoyras.  île  d'ua  pouvoir  auffi  étçudu  &  bien  plus  flateur  que 
Hume.         celui* qui  n'eft  du  qu'à  la  naiflànce  :  il  régnoit   vérita- 
blement fous  le  nom  de  miniftre ,  tandis  qu'Edouard , 
jeune  &  galant  fe  livroit  à  des  conquêtes  faciles  au-milieu 
des  femmes.  Une  jeune'  veuve  ayoit  enchaîné  le  mo- 
narque ,  &  malgré  la  diftance  immcnfe  qui  la  féparoit 
du  trône  ,  elle  étoît  parvenue  k  Tépoufer.   C'étoif  EU- 
fabeth  de  WoodwiUe  ,  veuve  de  Jean  Gray  :  profitant 
de  Pafcendant   que  lui  donnoient  fes   charmes  fur   le 
cœui;  facile  de  ion  époux  ^   elle  atira  fes  parents  à  la 
cour  ,  &  hs  fit  tous  fuçceffivement  pourvoir  des  pre- 
niieres  charges  de  la  couronne.  Warjj^ick  qui  n*avoit  vu 
qu'avec  le  plus  feafible  déplaifir  un  mariage  fi  dispro- 
portionné ,  ne   put  contenir  fon  indignation  ,  lorfqu'il 
confidéra  que  les   diflinâions  les  plus  fiateufes  étoient 
prodiguées  à  la  faveur  :  trop  fier  pour  s'abaiffer  devaift 
des  hommes  nouveaux  ,.  il  aigrit  fourdement  les  efprit;  , 
&  fufcita  des  ennemis  au  roi  jufque  dans  le  fein  de  fa 
famille.   Le  duc  de  Clarence ,  frère  puîné  d'Edouard  f 
mécontent  qu'on  le  négligeât ,  pendant    qu'on    élevpit 
aux  premiers  honeurs  les  parents  de  la  reine  ,  prêta  fans 
peine  l'oreille  aux  foliçitations  de  Warwick  j  &  pour 
s'unir  plus  étroitement  à  la  fortune  du  comte  |  il  con- 
fentit  à  époufer  fa  fille  aînéç.  Encouragé  par  ces  fuccè?, 
W^arwick  concerta  le  coupable  projet  d'exciter  une  ré** 
volte  générale.  ;  &  lorfqu'il  crut  avoir  bien  pris  toutes 
fes  mefures  ,  il  fç  retirg,  fiveç  fop  nouveau  gendre  &  Iç 

refte 
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•  refte  de  fa  famille  dans  la  ville  de  Calais ,  dont  il  avoit     ^ 

le  gouvernement.  '  Âna*  h?». 

Calais ,  la  feule  place  oui  reftât  aux  Anglois  fur  notre 
continent  ,  étoit  alors  l'entrepôt  général  de  tout  le 
commerce  eqtre  l'Angleterre  &  les  Pays-Bas.  Les  droits 
<iui  s'y  percevoient  au  profit  du  gouverneur  ,  montoient 
à  des  fommes  confidérables.  Ce  premier  avantage  n'é- 
roit  pas  celui  qui  flatoit  le  plus  Pâme  ambitieufe  de  War- 
wick.  Cete  ville  fituée  entre  la  France  &  les  provinces  ^ 

de  la  maifon  de  Bourgogne,  ne  pouvant  être  défen- 
•due  que  par  une  nombreufe  garnifon ,  renfermoit  dans 
£es  murailles  tout  ce  que  TAngleterre  avoit  des  vieilles 
troupes  ;  &  dans  ce  temps ,  les  garnifons  étoient  k  la 
difpofition  de  celui  qui  les  cominandoit.  Warwick  étoit 
encore  grand  amiral  &  gouverneur  des  cinq  ports,  char- 

Îjes  qui  lui  donnoient  une  infpeâion  générale  fur  toute 
a  marine  Angloife  :  à  tous  ces  avantages  ,  que  1  on 
joigne  une  fortune  immenfe,  une  réputation  brillante, 
&  Ton  ceflera  d'être  furpris  qu'il  fe  flatât  de  renverfer 
Edouard  du  trône  avec  plus  de  facilité  iou'il  ne  IV  avoit 
placé.  La  révolte  éclata  dans  le  nord  de  TAngleterre. 
Warwick  &  Clarence ,  qui  en  étoient  les  fecrets  inftiga- 
teurs  ,  demandèrent  au  monarque  la  permiffion  de  voler 
à    fon   fecours  ,  menèrent  avec   eux  une  partie  de  la 

•  garnifon  de  Calais  &  levèrent  de  nouveles  milices.  Déjà 
ils  regardoient  la  viâoire  comme  certaine,  lorfque  la 
fanglante  défeite  de  Wels  ,  un  des  principaux  chefs  des 
conjurés  ;  la  découverte  de  leur  projet,  la  défeâion  de 
Talbot  qui  emmena  avec  lui  quatre  mille  ïîommes  de 
leurs  meilleures  troupes ,  renverferent  leurs  projets  & 
leurs  efpérances.  Trop  foibles  pour  hafarder  une  ba- 
taille ,  ils  ramaflerent  ce  qu'ifs  trouvèrent  de  vaifleaux ,  & 
s'embarquèrent  avec  le  rçfte  de  leur  armée,  bien  con- 
vaincus que  Calais  leur  ofroit  un  afile  d'où  ils  brave- 
roient  impunément  la  colère  d'Edouard  :  mais  quele 
fut  leur  furprife  lorfqu'en  aprochant  ils  fe  virent  aflaillis 
partout  le  canon  de  la  place  !  Leur  Situation  étoit  aca- 
blaiite  ;  la  jeune  ducheffe  du  Clarence ,  parvenue  au 
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'  dernier   terme  de  fa  grofleffe  ,  reflentoit  déjà  les  doa- 

Ann.  1470.  leurs  de  l'enfantement  :  on  pria  la  garnifon  de  permet- 
tre au  -  moins  que  cete  princeffe  infortunée  fut  reçue 
dans  la  ville  pour  y  faire  fes  couches  :  auele  alarme 
pouvoit  infpirer  une  princefle  jeune ,  foible  &  abfor- 
oée  par  la  douleur  ?  Cete  prière  qui  auroit  touché  le 
cœur  d'un  peuple  de  fauvages ,  fut  encore  reietée  ,  on 
ne  put  obtenir  pour  la  foulager  que  deux  flacons  de 
vin.  Le  commandant  qui  fe  conduifoit  avec  tant  de 
barbarie  étoit  un  gentilhomme  Gafcon ,  apelé  Vauclair  , 
que  Warwick  avoit  établi  pour  commander  en  fon  ab- 
fence.  Vauclair  trouvaf  le  moyen  de  lui  faire  dire  fecré- 
tement  qu  on  ne  de  voit  point  s'alarmer  de  ce  qui  fe 
pafToit;  qu'il  ne  fe  montroit  perfide  que  pour  le  fervir 
avec  plus  de  fuccès  ;  que  la  garnifon  de  (Valais  ,  infor- 
mée de  ce  qui  s'étoit  pafï'é  en  Angleterre  ,  avoir  con- 
juré fa  mort  s4l  paroifToit  dans  la  ville  :  il  Tinvitoit  k 
ne  pas  fe  laifl'er  abatre  ^  &  à  atendre  tout  du  temps  &c 
des  circonftances.  La  profonde  diflimulation  qui  carac- 
térife  la  plupart  des  nommes  de  ce  malheureux  fiecle^ 
empêche  fouvent  qu'on  ne  puiffe  démêler  les  motifs 
fecrets  de  leurs  aàions  :  ce  même  Vauclair  qui  pro- 
tefloit  à  Warwick  de  fa  fidélité  ,  folicitoit  auprès  d'E- 
douard le  gouvernement  en  chef  d'une  place  dont  il 
n'étoit  que  le  lieutenant  ;  il  faifoit  valoir  auprès  du  duC 
de  Bourgogne  fa  conduite  perfide  &  barbare  envers  le 
plus  grand  de  fes  bienfaiteurs,  &  acceptoit  pour  récom- 
penfe  une  oenfîon  de  mille  écus.  Cependant  quand  nous 
vèrons  la  fortune  commencer  à  fe  déclarer  pour  War- 
wick ,  nous  retrouverons  ce  même  Vauclair  à  la  tête 
de  ks  plus  zélés  partifans. 
Arivéc  de        Privé  de  fa  dernière  refTource  ,  Warwick  ne  fe  laiflk 

Trlnlc^^  ^^    point  abatre  ;  il  étoit  sûr  de  trouver  un  afile  en  France  : 

i&idem       ^^^^  connoîflant  depuis   long  -  temps   le    caraâere  de 

Manufc.  de  Louis  ,  il  ne  crut  pas  que  le  meilleur  moyen  de  l'inté- 

le  Grand.  refTcr  ,  fût  de  fe  préfenter  à  lui  dans  l'état  d^un  malheu- 
reux  rugitir  ,  toujours  a  charge  a  celui  qui  le  protège. 
Avec  la  petite  flote  qui  lui  reftoit^  il  fe  mit  à  faire  des 


Louis      XI.  m 

courfes,  pilla  les  flotes  marchandes  de  Bourgogne  &  de  î 

Bretagne,  &  conduiiic  (es  priles  dans  le  porc  de  Hon-  Ann.  1470* 
fleur.  Louis  mécontent  de  l'union  étroite  qu'en tretenoit 
Edouard  avec  les  ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgogne , 
acŒuillic  avec  tranlport  le  feul  homme  qui  pût  alors 
produire  une  révolution  en  Angleterre  :  il  eût  fouhaité 
qu'au-lieu  de  débarquer  à  Tembouchure  de  la  Seine, 
Warwick  fe  fût  retiré  à  Cherbourg  &  à  Grandville  , 
ports  de  Normandie  beaucoup  moins  fréquentés  ,  & 
qui  apartenoiént  à  Tamiral  de  Bourbon  ;  car  prévoyant 
les  plaintes  &  les  reproches  que  feroit  naître  infaillible- 
ment la  proteâion  acordée  à  Warwick  ,  ij  eût  voulu 
pouvoir  dire  que  la  retraite  acordée  au  comte  étoit  apa- 
remment  la  luite  d  une  aflbciation  &  d'une  fraternité 
d'armes  entre  l'amiral  de  France  &  l'amiral  d'Angle-* 
terre  ;  afTociatÂon  autorifée  par  les  loix  de  la  chevale- 
rie, &  dont  les  fouverains  ne*  dévoient  prendre  aucune 
connoiiTance.  Il  chargea  Dupleflis  Bouré  ,  d  engager 
adroitement  Warwick  à  fe  retirer  dans  les  ports  de  la 
baffe-Normandîe ,  fous  prétexte  qu'il  y  feroit  moins 
obfervé  par  le  connétable  ,  efpion  fecret  du  duc  de 
Bourgogne. 

Les  plaintes  &  les  reproches  que  le  roi  avoît  prévus  , 
ne  tardèrent  pas  à  éclater.  L'impétueux  Charles  écrivit 
fur-le-champ  au  foi ,  au  parlement  &  à  la  ville  de  Rouen , 
pour  réclamer  les  prifes  faites  fur  fes  fujets  ,  &  pour  fe 
plaindre  de  la  proteâion  que  Warwick  ,  fon  ennemi  9 
trouvoit  à  Tembouchure  de  la  Seine.  Cete  lettre  d*un 
fouverain  ,  à  une  ville  fujete ,  paroîtra  fan^  doute  ex- 
traordinaire ;  mais  on  doit  fe  rapeler  qu'alors  les  villes 
municipales  refTembl oient  fort  k  de  petites  républiques 
fubordonnées  k  une  monarchie  Elles  levoient  des  im- 
pôts k  leur  profit ,  elles  avoient  des  forces  de  terre  & 
de  mer,  avec  le  droit  de  s'en  fervîr  pour  venger  leurs 
propres  quereles  ;  quelques-unes  même  formoient  des 
traités  d'aliance  6c  de  commerce  avec  les  puifTances 
étrangères.  Les  bourgeois  de  Rouen,  après  avoir  com- 
muniqué au  roi  les  lettres  du  duc ,  répondirent  qu'il  itf 
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-  leur  aparcenoic  point  de  prendre  connoiflance  des  dé- 
Ann-  1470-  mêlés  qui  pouvaient  être  furvenus  entre  le  comte  dé 
Warwick&  le  duc  de  Bourgogne;  qu'ils  étoient  aflurés 
que  le  roi  leur  fouverain  ne  feroit  rien  qui  dérogeât  aux 
traités  ;  qu'il  étoit  de  notoriété  publique  que  les  vaiC- 
fcaux  Bourguignons ,  dont  le  comte  de  Warwick  s'étoit 
emparé  ,  avoient  été  repris  par  la  flote  Angloîfe  qui  le 
pourfuivoit ,  &  rendus  à  leurs  premiers  maîtres  ,  & 
qu'ainfi  ils  nepouvoient  avoir  ^té  mis  à  Tencan  comme 
s'en  plaignôit  le  duc,  trompé  ,  fans  doute,  par  de  feux 
raports.  Charles  mécontent  de  cete  réponle  ,  écrivit  à 
la  même  ville  une  féconde  lettre  où  il  difoît ,  qu'il  lui 
paroiffoit  fingulier  que  les  bourgeois  de  Rouen  fuilènt 
îi  bien  informés  de  ce  qui  s'étoit  paffé  fur  mer  entre  la 
•flote  de  Warwick  &  celle  d'Angleteije  ,  &  qu'ils  le 
fuflent  fi  mal  de  ce  qui  fe  paflbit  aduéieffient  fous  leurs 
yeux  fur  la  rivière  de  Seine ,  où  il  y  avoit  encore  trois 
gros  navires  aux  armes  de  Bourgogne  ;  qu'à  juger  de 
l'avenir,,  par  le  pafTé ,  il  étoit  clair  que  Warwick  fe 
garderoit  bien  de  fe  brouiller  avec  fes  bons  amis  qu'il 
confervoit  en  Angleterre ,  &  qu'il  chercheroit  à  s'en  dé- 
dommager fur  les  Flamands  ;  mais  qu^à  l'aide  de  Dieu 
il  fçauroit  y  mettre  ordre ,  &  qu'il  n'épargneroit  ni  fon 
ennemi  ni  ceux  qui  lui  donneroient  du  fecours. 

Plus  le  duc  mettoit  de  chaleur  &  d'emportement  dans 
cete  âfaire  ,  plus  Louis  afeâoit  de  modération  &  d  im- 
partialité. Il  répondit  aux  députés  Bourguignons  qui 
vinrent  réclamer  les  jn-ifes  ,  que  la  demande  étoit  juftc  ; 
mais  que  dans  une  afaire  dont  il  n'avoit  point  de  con- 
noiflance  ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  obferver  les 
formes  ordinaires  de  la  juflice  ;  en  conféquence  il  les 
adreffa  au  tribunal  de  l'amirauté  :  ce  tribunal  oui  fça- 
voit  les  véritables  intentions  du  monarque  ,  oraonnoic 
de  longues  informations^  acordoit  des  délais  ,  multi- 
plioit  les  opérations  &  ne  terminoit  rien.  Cependant  les 
armateurs  François  fc  joignant  fecrétement  à  la  flotc 
de  Warwick,  faifoient  tous  les  jours  de  nouveles  prifes: 
le  duc  qui  vit  bien  qu'on  le  jouoit ,  écrivit  au  bâtard  de 
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Bourbon  &  k  Tarchevêque  de  Narbonne,  chef  de  Tami-  7. 
raucé ,  la  lettre  fuivante  :  Archevêque^  &  vous  amiral,  Ann.  i47«« 
tes  navires  que  vous  dites  avoir  été  mis  de  par  le  roi 
encontre  les  Anglois^  ont  déjà  exploité  fur  la  fiole  de 
mes  fujets  retournant  x  en  mes  pays.  Mais  par  faint 
Georges  9  Ji  Von  n^y  pourvoit  y  à  Vaide  de  Dieu  fy 
pourvoirai ,  fans  vos  congie:^  ,  ni  vos  raifons  ni  jujli^ 
ies  y  car  elles  font  trop  volontaires  &  longues.  Charles. 

Ûéfec  fuivit  de  près  la  menace  :  Charles  ,  fans  autre 
déclaration  de  guerre  ,    fait  faifir    &   confifquer   dans 
toute  rétendue  de  fes  terres  les  marchandifes  des  Fran- 
çois j   &  fur  un  bruit  vague  que  ramiral  de  Bourbon 
ëpioit  Tocalion  de  mettre  le  feu  à  la  flote  de  Holande , 
il  ordonne  i  la  Gruthufc  ,  Halluin  &  la  Vere  ,  d'ar- 
mer promptement  leurs  vaifleaux  ,  de  les  joindre  aux 
flotes  comoinées  d'Angleterre  &  de  Bretagne  ,  de  cher- 
cher Warwick  &  de  Tataquer  par-tout  où  ils  pouroient 
le  rencontrer.  Acetenouvele  ,  Louis  comprit  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  temps  k  perdre  ,  &  qu'il  faloit  mettre: 
Warwick  en  état  de  repalTer  incefîamment  en  Angle- 
terre ,  ou  s'atendre  k  voir  les  trois  efcadres  combinées , 
infulter  les  côtes  de  Normandie  ;   mais  avant  que  de 
renvoyer  Warwick,  il   vouloit  l'enchaîner  aux  intérêts 
de  la  France  par  les  nœuds  les  plus  étroits  &  Ie6  plus 
indiflblubles.  Warwick  avoit  deux  filles  ;  l'une  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  y  étoit  mariée  au  duc  de  Clarence  ; 
la  féconde  déjà  nubile  ,  n'avoit  encore  aucun  engage- 
ment  :   Louis    réfolut    de    la  marier    avec    le    jeune 
Edouard  ,  prince  de  Galles  y   fils   infortuné   du    mal- 
heureux Henri  VI  ,  alors    priforinier    dans  la  tour  de 
Londres  ,  &  de  Marguerite  d'Anjou  ,  réfugiée  en  Fran- 
ce ,  où  elle  traînoit  une  vie  obfcure.  Jamais  projet  de 
mariage  n'ofrit  en  aparence  des  dificultés    plus  infur- 
montables  ;  la  haine  irréconciliable  qui  féparoit  le  parti 
de  Lancaftre ,  de  celui  d'Yorck  ;  le  nom  de  Warwick 
détefté  de  ceux  auxquels  on  vouloit  Paflbcier  ;  lès  meur- 
tres y  les  incendies  y  ôc  toutes  les  horreurs  d'une  guerre 
civile  &  domeftique  ;  la  préfence  du  duc  de  Clarence  j 
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■  frerè  d*Edouard  ,  &  fon    héritier   préfomptif  ;    toutes 
Ana.  1470.    ces  confidérations  n'-arêcerent  point  le  monarque:  il  fie 
venir  Vf^arwick  &  fa  famille  dans  la*  ville   d'Angers , 
où  fe  rendit  de  fon  côté  la  reine  Marguerite  avec  fon 
fils.   Cctc  femme   magnanime  ,  qui  avoit  égalé  les  hé- 
ros à  la  tête  des  armées  ,  &  qui  les  furpaflbit  ,  peut- 
être ,  dans  la  manière  dont  elle  fuportoit  l'adverfité ,  ne  ' 
vit   plus  dans  Warwick  que  le  vengeur   de  fa  querele 
&  l&défenfeur  de  fon  fils  :  on  convint  qu'on  travailleroic 
k  remettre  fur  le  trône  le  malheureux  Henri  VI  ;  que 
\c  jeune  Edouard  fucccdcroit  à  fon  père  ,  &  que  War- 
Wick ,  pendant  fe  règne  du  père  &  de  la  minorité  du 
fils  y  auroit  la  principale  adminiiiration  des  afaires  &  le 
titre  de  régent  ;  que  fi  le  jeune  Edouard  mouroit  fans 
poftérité,  la  couronne  retourneroit  au  duc  de  Clârencc 
ou  à  fes  enfants  ;  qu'il  y  auroit  entre*  la  France  &  TAih 
gleterre  une  aliance  perpétuele  &  une  ligue  ofenfive , 
laquele  dureroit.  jufqu'à  l'entière  deftruâion  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  :  le  contrat  de  mariage  fut  drefl'é  fur 
ce  plan ,  &  on  célébra  les  noces. 
NaijTanccdu       A  la  joie  que   Louis  reflentit   de  la  réufïïte  de  fon 
i^«"P  *°-        projet  ,  fe  joignit  un  plaifir  plus  vif  encore,  &   que 
coûte  la  France    partagea  avec  lui  :  la  reine  acoucha 
d'un  fils  que  nous  vèrons  régner  après  fon  père,  fous 
le  nom  de  Charles   VIII.    Louis  qui  n'avoit  ceffé  de 
demander  au  Ciel  cete  faveur ,  confacra  huit  vingt  mille 
écus  d'or  ,  félon  la  manière  de  compter  de  ce  temps, 
à  Notre-Dame  du  Pui  en  Anjou  ,  en  exécution  du  vœu 
qu'il  avoit  fait  3e  lui  ofrir  un  enfant  d'argent  du  poids 
qu'auroit  fon  fils  ,  à  l'âge   de  dix  ans.    Enfuite  il  ne 
longea  plus  qu'à    renvoyer  promtemcnt  Warwick  ea 
Angleterre. 
Warvick         ^^^  préparatifs  étoîent  faits  ,  il  s'agiflbît  d'éch^per  à 
retourne  cti     là  flotc  ennemie.    Un  vent  de  nord  qui   difperfa  une 
Angleterre,      pareil  ^^  ^^jç  Aq^^  ^  ^^  brouillard   épais  qui  furvmt  1q 
Chronjcand   '^^^^^^^^  >  donnèrent  un  paflage  libre  à  l'efcadrc   de 
*  Warwick.  Louis  ptus  inquiet  -que  ceux  mêmes  qui  cou-^ 
jaiçnt  Içs  rifques  de  çete  dangereufe  expédition  ,  pré- 
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tcxta  un  pèlerinage  au  mont  Saint-Michel  ^  pour  être  ^^^^^^naa:^ 
témoin  du  départ,  &  pour  fe  trouver  plus  à  portée,    Ann.  1470' 
s'il  furvenoit   quelque  accident.,  d'y  remédier  prom- 
tement. 

Pendant  fon  féjour  fur  la  côte  de  Normandie  ,  il  fit 
dans  la  ville  d'Avranche  la  revue  des  gentikhommes  de 
fa  maifon  ,  apelés  autrement  les  pcnflonnaircs  du  roi. 
Comme  il  les  trouva  mal  équipés  pour  des  gens  de 
guerre  ,  il  s'avifa  d'acheter  un  grand  nombre  d'écri- 
toires  qu*il  leur  diftribua,  en  difant  que  puifqu^ils  étoient 
fi  peu  en  état  de  le  fervir  de  leurs  armes  ^  ils  eujfent  du^ 
moins  à  le  fervir  de  la  plume. 

Une  pauvre  femme  vint^  fe  Jeter  à  fes  pieds ,  &  fe 
plaîgnit  amèrement  qu'on  refufoit  d'inhumer  fon  mari 
en  terre  -  fainte  ,  par  ce  qu'il  étoit  mort  infolvable  : 
Louis  répondit  qu^il  n^avoit  pas  fait  les  loix  y  ^  qu^il 
ne  pouvoit  en  dijpenfer  :  puis  s'informant  de  la  fomme 
"à  laquele  montoit  la  dette  ,  il  l'aquita  de  fes  propres 
^  deniers ,  &  ordonna  qu'on  rendît  au  corps  les  derniers 
devoirs. 

De  retour  au  château  du  Pleffis-lès-Tours ,  lieu  de  (a 
réfidence  ordinaire ,  il  adreila  une  lettre  circulaire  aux 
villes  du  royaume  ,  afin  qu'elles  lui  députaient  chacune 
en  particulier  deux  de  leurs  meilleurs  marchands ,  qu'il 
voulcit  confulter  fur  les  intérêts  du  commerce.  Lorf* 
qu  il  les  eut  tous  afl^mblés  ,  il  leur  expofa  la  conduite 
qu'avoir  tenue  le  duc  de  Bourgogne ,  &  les  nouveaux 
rifques  qu'on  couroit  en  continuant  de  fe  rendre  dans 
les  Etats  d'un  prince  qlii  venoit  de  confifquer  ,  contre 
la  foi  publique  ,  les  marchandifes  de  tous  les  François  : 
il  leur  laiila  voir  les  jufles  efpérances  qu'il  avoir  du 
côté  de  l'Angleterre  ,  &  les  pria  de  lui  donner  des  avis 
dans  la  conjonâure  préfente.  D'après  la  délibération 
de  TafTemblée  ,  il  défendit  à  fes  fujets  tout  commerce 
avec  ceux  du  duc  de  Bourgogne  ;  &  pour  réparer ,  au- 
tant qu'il  feroit  poffible  ,  les  pertes  qu  Aes  négociants 
aloienc  faire  en  cefifant  de  fréquenter  les  foires  d'An- 
vers ,  il  établit  à  perpétuité  dans  la  ville  de  Caen  deux 
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'**'^™—  foires  franches ,  où  toutes  les  monnoies  étrangères  au- 
Ann.  i47t>.    roient  cours  ;  &  pour  y  atirer  les  marchands  étrangers , 
il  renonça  en  leur  faveur  à  fon  droit  d'aubaine  &  leur 
açorda  les  privilèges  de  régnicoles. 
R<<voiutioa       Long -temps  avant  le  départ  de  Warwick  ,  Charles 
n  Angleterre,  avoit  averti»  le  roi  d'Angleterre  de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
fugieà la co^ur  ^^^  ,  &  de  prendre  des  précautions  contre  la  defcente 
de  Bourgogne,  que   projctoit  fon  ennemi.   Edouard  toujours  livré  aux 
Thii.  de  Com^  plaifîrs  ,  &  naturélcmeut  préfomptueux ,  avoit  répondu 
'""hLi72<.      ^^^  ^^^^  ^^  s'opofer  à  cete  defcente ,  il  feroit  ouvrir  à 
Rap,  Thoyr^  Warwîck  tous  les  ports  d'Angleterre  ,  &  qu'il  recevroit 
avec  tranfport  la  nouvele    de  fon   débarquement  :  elle 
ariva  enfin  cete  nouvele  &  jeta  Edouard  dans  le  plus 
grand  embaras.    Warwick  profitant  de  l'afcendant  que 
ion  génie  &  fa  réputation  lui  donnoient  fur  {ts  compa- 
triotes y  fut  à  peine  débarqué  ,  qu'il  ordonna  à  tous  les 
fujets  de   la  couronne  d'Angleterre  ,  depuis  l'âge   de 
feize    ans  jufqu'à  foixante  ,  de  venir ,  fous  peine  delà* 
vie,  fe  ranger  fous  fes  drapeaux ,  pour  tirer  Henri ,  leur^ 
légitime  fouverain  ,  de  Todieufe  prifon  où  le  détenoit 
l'ufiirpateur  du  trône.  Cet  a,âe  d  autorité  en  impofa  à 
un   peuple   libre  ,  l'armée  de  Warwick    groflilîoit   de 
jour  en  jour  &  fe  trouva  bientôt  monter  à  cinquante 
mille  hommes.   Edouard  réveillé  au  briiit  de  fa  mar- 
che ,  fembla  travailler  lui-même  à  fa  perte  :  il  donna 
Je  commandement  de  fon  avant^garde  au  propre  frerc 
:de    Warwick  ,    le  marquis  de  Montagne  ,    qui   paila 
prefqu'auflîtôt  dans   le  camp  ennemi.    Cete    défertion 
.enti-aîna   la  défedion    du  refte   dé  l'armée.  Edouard, 
après  avoir  erré  quelque  temps  fur  le  bord.de  la  mer, 
fe  jeta  précipitamment  dans  deux  barques   Holandoî- 
fes  ,  que  le  nafard  lui  fit  rencontrer.   Ce  monarque  fi 
fpuiffant  &  fi  heureux  Quelques  jours  auparavant  ,   fe 
itrouva.dansiun  inftant.n  pauvre  ,   qu'il  ne   put  payer 
4ç  patron  de  ces  barques  ,  qu'en  lui  donnant  une  de 
tfes  robes,  doiflblée  de  fourure  .:.il  fe  réfugiait  à  la  cour 
-de  Bourgogne  i  mais  comme  fiia  fortune  eût  pris  plaifir 
»  épuifer  fur  lui  tous  fes  traits  ,  il  fut  aperçu  dans,  la 
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traverfe  par  quelques  corfaires  des  villes  anféadques  ,  '   ! 

ui  le  pourfuivirent  jufque  dans  les  ports  de  Holande  :    Ann.  1470. 
étoic  fur  le  point  d'être  enlevé  ,  lorlque  le  feîgneur 
de  la  Gruchufe ,  qui  fe  trouva  dans  ce  moment  à  Alc- 
jnaer  y  lui  envoya  du  fecours. 

L'arivée  inatendue  d'Edouard  jeta  Charles  dans  une 
étrange  perplexité  ;  il  balan<;a  long-temps  fur  la  ma- 
nière dont  il  fe  comporteroit  envers  le  monarque  dé- 
trôné :  devoit-il  le  chafTer  de  fes  Etats  ,  ou  lui  acor- 
der  fa  proteâion  ?  L  un  &  l'autre  de  ces  deux  partis 
ofroit  de  grandes  difîcultés  :  dans  la  querele  fanglante 
4jui  avoit  déchiré  l'Angleterre  ,  Charles  avoit  long- 
temps favorifé  la  maifon  de  Lancaftre  ,  dont  lui-même 
defcendoit  par  fa  mère  :  on  trouvoit  à  fa  cour  les  dé- 
plorables reftes  de  ce  parti  ,  les  ducs  de  Sommerfet , 
ae  Gloceftre  f  de  Chefter  ,  Itfcjuels  j^ai  vu ,  dit  Commi- 
Bes  ,  en  fi  grande  pauvreté  avant  que  ledit  duc  eût  con-- 
noiffance  (reux  j  que  ceux  qui  demandent  Paumône  ne 
font  pas  fi  pauvreê  y  car  j^ai  vu  un  duc  de  Cefire  aler 
à  pieds  fans  chauffes  après  le  trait  dudit  duc  ,  pour-^ 
chajjant  fa  vie  de  maifon  en  maifon  fans  fe  nommer. 
Le  lèul  (îefir  d'opofer  à  Louis  les  forces  d'Angleterre  , 
&  de  renouveler  en  France  les  malheurs  du  règne  de 
Charles  VI  ,  avoit  porté  le  duc  de  fiourgogne  à  re- 
chercher Taliance  du  parti  viâorieux.  Il  avoit  époufé 
la  fœur  d'Edouard  ;  &  fans  celTer  de  protéger  les  mal- 
heureux reftes  du  parti  de  Lancaftre  ^  il  n'avoit  rien 
oublié  pour  fe  concilier  de  plus  en  plus  l'amitié  du 
monarque  Anglois  :  il  venoit'  même  de  prendre  de  lui 
Tordre  de  la  Jarretière.  Tant  qu'Edouard  avoit  été  heu- 
reux y  la  politique  ,  bien  plus  que  le  goût  ,  lui  avoic 
ataché  Charles  :  alors  Edouard  étoit  fouverainement 
malheureux  ,  &  pouvoit  même  entraîner  dans  fa  chute 
fon  imprudent  proteôeur.  La  Flandre  ,  la  plus  riche 
province,  des  Etats  de  Charles  ,  ne  devoit  fon  opulence 
&  fon  exceffive  population  ,  qu'à  fes  nombreules  ma- 
Bufaâures  :  elle  tiroit  d'Angleterre  fes  maxieres  pre- 
xnîeres  :  fi  Charles  en  veuoit  à  une  rupture  ouverte 
Tome  IX.  Ec      • 
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-  av^c    cete    couronne  ,   le    commerce  des    Flamands 

Aiitt.  1470.  aloic  être  mtèrompa  ;  &  en  ce  cas  qui  pouvoic  Tai* 
furet  que  ce  peuple  mutin  y  déjà  mécontent  de  la  perte 
d'une  partie  de  fes  privilèges  ,  ne  prêteroit  pas  To- 
reille  aux  pratiques  fecretes  de  Louis  y  &  laifieroiL  écha-* 
per  cete  ocaiion  unique  de  le  révolter  ?  Que  devien- 
droît  Charles  avec  toute  fa  puifTance  y  fi  dans  le  temps 
même  où  fes  frontières  feroîent  ataquées  par  les  ar- 
mées combinées  de  France  &  d'Angleterre  ,  il  avoit 
encore  à  fe  défendre  contre  fes  propres  fujets  ?  Toutes 
ces  raifons  le  portoient  k  ne  point  receveur  Edouard. 
D'un  autre  coté  y  il  lui  paroiiloit  odieux  d  abandonner 
à  fon  mauvais  ibrt  un  roi  fu pliant  y  l'on  alié  y  fon 
beau^frere  :  que  dis  -  je  ,  abandonner  !  il  faloic  le 
chafTer  avec  ignominie  ;  car  déjà  il  étoit  entré  dans  fes 
Etats.  Charles  Xavoit  -  il  même  ii  cete  conduite  peu 
gén^eufe ,  ne  tourneroit  pas  entièrement  à  fon  préjur* 
dice  ?  Warwick.  étoit  fon  ennemi  peribnnel  y  &  n'en 
concinueroit  pas  moins  à  lui  rendre  de  naauvais  o£ces  : 
une  réconciliation  fraudûleufe  n'étoit-elle  pas  plus  dan^ 
gereufe  qu'une  baine  déclarée  ?  Dans  cete  délicate  al« 
ternative  y  if  prit  un  parti  mitoyen  :  il  vit  Edouard  en 
particulier  y  &  afeâa  en  public  de  fe  déclarer  pour  le 
parti  du  vainqueur  :  il  députa  Commines  vers  ce  même 
Vauclair  ,  gouverneur  de  Calais  ,  qui  avoit  à  peine 
atendu  la  révolution  pour  faire  arborer  à  fa  garnifon 
les  enfeign^  de  Warwick.  Commines  oui  courut  rifque 
de  la  vie  ^  repréfenta  de  la  part  du  duc  fon  maître  y 
que  Valiance  qui  fubfiftoît  entre  les  Anglois  6t  les 
Bourguignons  y  n'étoit  pont  de  nature  k  être  rompue 
par  un  changement  de  fooverain  ;  qu'elle  écoit  de  na* 
tion  à  nation  ,  &  n'avoit  pour  objet  que  l'intérêt  du 
commerce  ;  que  les  Bourguignons  (e  foucioient  peu  que 
ce  fût  Edouard  ou  Henri  qui  ocupât  ie  trône  d'An- 
gleterre y  &  qu'ils  ne  xievoiesit  prendre  aucune  part 
dans  les  révolutions  qui  ne  cfaangeoient  que  la  foraine 
particulière  d'un  fouverain.  Ce  fut  encore  dans  le 
même  fens  <^u'étoit  conçue   la   lettre   iinguliere  que 
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Charles  adrefla  au  peuple  Angiois  ,   elle   avoît  pour  ■' 

foulcripcion ,  à  vous ,  mes  amis.  Il  difoit  dânt  ccte  lec-  A^-  H?». 
tre  y  qu^écant  lui-mSme  iffu  du  fang  des  Lancaftres  , 
il  n  avoic  j[ainai^  ceflB  de  s'intérefTer  à  la  bonne  &  k  la 
miuvaife  fortune  de  cete  mailon  ;  que  les  chefs  les  plu^ 
diftingués  de  ce  parti  éroienc  encore  à  fa  cour  &  au« 
près  de  fa  perfonne  ;  que  dans  les  aliances  qu*il  avoit 
contraâées  avec  le  parti  contraire  y  il  n'avoit  eu  pour 
objet  que  de  favorifer  le  commerce  des  deux  nations.  ' 
Mais  comme  cete  efpece  d'excufe  coûtoit  trop  k  fon 
caraâere  fuperbe  6c  hautain  ,  il  termine  ainfi  fa  lettre  : 
Jides  voijins  ,  commence:^  quand  vous  voudre:^  y  car  Ji 
foufrir  mon  amitié  vous  ne  pouve:^  ,  par  faint  Georges 
lequel  me  connoit  être  meilleur  Angiois  ^  plus  déjirer  le 
bien  de  celui  royaume  que  vous  &  les  autres  Angiois  ne 
font  ,  à  Vaide  de  Dieu  &  de  la  benoîte  l^ierge  Marie 
^  glorieux  martyr  dejfus  nommé  ,  vous  &  ceux  qui 
prouver  le  voudront  ,  connoùront  Ji  du  fang  de  Lan-^ 
vafire  jejîiis  un  fruit ,  Çt  Ji  aucune  choje  mUn  eji  demeu-- 
rée  ,  ce  que  plus  par  amitié  que  par  haine  je  voudrois 
miaix  démontrer  :  fi  me  prene[  comme  vous  voudre[  > 
car  tel  parfaitement  je  ferai. 

Tandis  que  Charles  prioit  ,  ifienaçoit  &  tentoit  d'é-    ^^  ';o|  ^^  J>^- 
carter  IWage  pr't  à  fondre  fut  fcs  États  >  Louis  non  fg/*  *^""'' 
moins  aâif  fbrmoit  une  aliance  avec  lefi^uiffes  ,  en-      nidcm. 
voyoit  une  ambaflade  folennelle  veifs  Henri  VI,  nou-      Preuves  de 
vêlement  tiré  de  prifon  pour  remonter  fur   le  trône  ;  ^^'^'""'"• 
ratifioât  avec  le  monarque  le  traité   de   ligue  ofenfive , 
&  défenfive  déjà  conclu  avec  Warvick  &    le   jeune 
Edouard  ;   faifoit  rendre  k  ce  prince  &  à  Marguerite 
d* Anjou ,  fa  mère  ,  des  honcurs  extraordinaires  ,  &  fe 
difpofoit  k  les  renvoyer  promtement  auprès  d'un  père 
&  d'un  époux  ,  efclave  hir  le  trône ,  &  qui  fentit  tou- 
jours ic  bcfoîn  d'être  gouverné. 

1j&%  aliances  étrangères  n'éto^ietit  pas  kft  feules  qui 
ocapafTent  Louis  :  celles  q^u'il  avoit  k  former  dans^  lé 
fcin  même  de  la  monirchje  n'étoîeot  pas  moins  inté^ 
rdOlaotes  ;  \\  devoir  s'aiTurer  des  difpofîtion^  équive^ 

E  e   ij 
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-  -  ■  ques  de  fon  frère ,  enchaîner  le  duc  de  Bretagne  ,  par- 
Ann.  x47Q^  tifan  déclaré  de  Charles  ,  entraîner  malgré  eux  les 
princes  de  la  maifon  d'Anjou  &  le  duc  de  Bourbon  , 
qui  redoutoient  racroiflement  de  Tautoritë  royale  ; 
enfin ,  il  faloit  qu'en  infpirant  fourdement  à  la  nation 
le  defir  de  recommencer  la  guerre  ,  il  ne  parût  que  fe 
prêter  à  Timpulfion  générale  ,  afin  que  fi  le  fuccès  ne 
répondoit  pas  à  fes  efpérances ,  on  n  eût  aucun  reproche 
à  lui  faire. 

Jufqu'alors  il  avoît  impofé  un  filence  abfolu  fur  le 
traité  de  Péronne  :  il  commença  à  faire  répandre  dans 
le  public  des  écrits  où  la  perfidie  du  duc  de  Bourgogne 
&  la  trahi  fon  du  cardinal  Balue  y  étoient  miles  au 
grand  jour.  Le  parlement  de  Paris  qui  ne  s'étoit  prêté 

âu'avec  une  extrême  répugnance  ,  à  Tenregifirement 
'un  traité  fi  contraire  aux  loix  fondamentales  de  la 
monarchie ,  ne  fut  pas  plutôt  informé  des  nouveles  dif- 
pofitions  du  monarque  ,  qu'il  fe  remit  en  pofiefHon  de 
tous,  les  droits  dont  il  avoit  été  lui  -  même  dépouillé  ; 
il  reçut  les  apels  qui  lui  furent  portés  du  comté  de 
Flandre  ,  &  fit  partir  un  de  fes  huiffiers  pour  fignifier 
des  ajournements  dans  cete  province.  Charles  fit  mettre 
Thuiffier  en  prjfon  ;  un  préfident  de  la  cour  ,  envoyé 
pour,  informer ,  ne  fut  pas  mieux  traité  ;  ils  nr  recou- 
vrèrent Tun  &  l'autre  leur  liberté  qu'après  ç'être  dé- 
fiflés  de  toutes  leurs  pourfuites  :  ceux  des  Flamands 
qui  avoient  ofé  apeler  au  parlement  furent  arétés^ 
condanés  à  mort ,  &  publiquement  exécutés  :  ces  vio- 
lences j  toujours  odieufes  ,  ne  déplaifoient  point  à  Louis. 
Caché  fous  le  manteau  des  loix ,  il  aiguillonnoit  fon 
adverfaire  &  tenoit  un  regifi:re  exaâ  des  fautes  qu'il 
lui  faifoit  faire  Les  prévôtés  de  Vimieu  ,  Fouloi  & 
Beauvaifiç  ,  avoient  été  cédées  par  le  traité  de  Péronne 
au  duc  de  Bourgogne  ,  qui  devoit  eo  ^ire  hommage 
au  fouverain.  Charles  s'étoit  mis  en  poifeffion  de  ces 
prévôtés  ,  &  n'avoit  point  encore  rendu  un  hommage 
que  perfonne  ne  lui  ayoit  demandé.  Cete  négligence  à 
remplir  une  claufe  ejffçnciele  de  l'engagement  autorifa 
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le  pariemcnt  à  déclarer  que  ces  terres  -étoient  confif-  î!=!= 
quées  ;  en  conféquence  il  députa  deux  de  les  membres  Ann,  1470. 
pour  les  faire  rentrer  fous  la  main  du  roi. 

Harcelé  par  toutes   ces  entreprifes  ,  Charles  écrivit 
au  parlement  &  au  roi  pour  fe  plaindre  ;  &  comme  il 
n'obtenoit  de  Louis  aucune    réponfe   fatisfaifante  ,  il 
fomma  le  roi  de  Sicile  &  le  duc  de  Bretagne  ,  de  lui 
garantir  le  traité  de  Péronne  ou  de  fe  déclarer  en  fa 
faveur  ,  comme  ils  s'y  étoient  obligés.  Louis ,  de  fon 
côté,  fit  partir  fur- le -champ  ,  pour  la  Bretagne,  Pé- 
vêque  de  Langres  ,  Louis  de  Cruffol ,  fénéchal  de  Poi- 
tou ,  Pierre  Doriole ,  général  àts  finances  ,  &  le  pré- 
fident  Boulanger  :  ils  avoient  ordre  de  s'adreffer  d'a- 
bord au  feigneur  de  Lefcun  ,   &  après  s'être  concertés 
avec  lui  ,  de  repréfenter  au  duc  ,  que  pendant  que  le 
roi  fe  faifoit  une  loi  d'obferver  de    j>oint  en  point  le 
iraité  de  Péronne ,  Charles  qui  en  avoit  diâé  lui-même 
les  conditions  ,  loin  de  les  remplir  ,  n'avoit  point  en- 
core rendu  hommage  pour  les  terres  qu'il  s'etoit   fait 
céder  ;  que  même  il  avoit  négligé  de  fournir  les  fcélés 
des  feigneurs  Bourguignons ,  nommés  pour  garants  du 
traité  ;  que  fans  déclaration  de  guerre  ,  &  contre  la 
foi  publique  ,  il  avoit  confifqué  dans  toutes  fes  pro- 
vinces les  éfets  des  marchands  François  ;  qu'il  venoit 
tout  récemment  de  faire  emorifonner  deux  oficiers  du 
parlement  ;  qu'il  avoit  reçu  l'ordre  de  la  Jarretière ,  & 
s'étoit  par  conféquent  déclaré  le  chevalier  d'un  monar- 
que Anglois  :  enfin  ,  qu'il  retenoit  à  fa  cour  Edouard , 
ufurpateur  du  trône  d'Angleterre  ,  &  lennemi  déclaré 
de  la  maifon  de  Lancaftre.    Les  députés  demandoient 
<jue  le  duc  de  Bretagne  ,  comme  vallal  de  la  couronne , 
joignit  fes  armes  à  celles  du  roi  pour  obliger  Charles 
a  ^tisfaire  à  tous  ces  articles.   Une  pareille  demande 
étoit  très-embaraflante  :  le  duc  de  Bretagne  ne  pouvoit 
pas  fe  méprendre  fur  fes  vrais  intérêts.  Afpirapt  à  l'in- 
.dépendance  ,  atentif  à  maintenir  les  ufurpations  de  fes 
ancêtres  ,   il  n'avoit   point    d'ennemi   plus  à  craindre    . 
que  le  roi  de  France  ,  le  feul  qui  avoit  le  droit  de  le 
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^  !  faire  rentrer  dans  les  anciennes  bornes  de  la  TaHalité  î 

Ann.  1470,  ;m .  lîeu  que  Charles  cravaiUanc  pour  la  cauie  com- 
mune ,  étoic  Ton  alié  naturel  &  ion  plus  ferme  apui. 
Dans  toute  autre  conjonâure  le  Bretons  ^'auroient 
donc  pas  balancé  à  fe  déclarer  pour  Charles  ;  mais  il  eft 
des  circonftances  où  la  prudence  veut  ou'on  s^écarte 
des  règles  ordinaires.  Depuis  plus  d'un  iiecle  les  ducs 
de  Bretagne  ne  fe  maintenoient  dans  une  forte  d*indé« 
pendance  que  par  les  fccours  qu'ils  tiroient  de  TAn- 
gleterre ,  &  par  leurs  aiiances  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne  :  or  ,  dans  la  pofition  où  François  II  fe  trou* 
voit  ,  non-feulement  il  n'avoit  aucun  fecours  à  efpérer 
des  Ânglois  ,  mais  si  dévoie  s'atendre  à  los  voir  fondre 
fur  (es  Etats  ,  du  côté  de  la  mer ,  tandis  que  les  Fran* 
^ois  y  pénétreroient  par  terre.  Queles  forces  opoferoit- 
il  k  des  ennemis  fî  puiflants  ?  que  pouroit-ii  fe  pro- 
mettre de  Charles  »  aâez  embaraflë  a  fe  défendre  lui- 
même  ?  Le  parci  le  plus  sûr  ,  celui  auquel  il  s'arêta , 
confiftoit  à  tromper  adroitement  le  monarque  y  en  pa- 
roiffant  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  &  à  tâcher  en  éfèt 
de  lui  procurer  une  fupériorité  pafTagere  lur  le  duc  de 
Bourgogne  9  afin  de  les  amener  Tun  &  Tautre  ,  làns 
qu'ils  s'en  doutaflent  ,  k  un  dénouement  qui  donne» 
roit  des  entraves  k  Louis  ^  &  qui  alTureroit  Técac  àt^ 
princes  &  de  tous  les  grands  du  royaume.  Ce  dénoue- 
ment étoit  le  mariage  déjà  projeté  du  duc  de  Guienne 
&  de  rhéritiere  de  Bourgogne  :  on  connoifToit  la  ré- 
pugnance de  Charles  ,  pour  le  gendre  qu'on  lui  pro- 
pofoit  ;  mais  on  fe  flatoit  que  dans  Vextrémc  embaras 
où  il  fe  trouveroit  ^  il  écouteroit  moins  fon  goût  que 
fes  intérêts  ,  &  qu'il  acheteroit  fans  peine  le  laluc  de 
fes  provinces  &  la  propre  confervation  ,  par  un  facri- 
fice  qui ,  tout  bien  examiné  y  n'en  étoit  pas  un.  De  fon 
côté  le  duc  de  Guienne  y  qui  depuis  la  oaifFance  d^un 
Intrigues  des  dauphin  y  n'avoit  plus  le  même  intérêt  k  ménager  les 

grandsvaffaux  bonnes  graccs  du  roi  ,  defîroit  paflionnément  ce  ma- 
^Ml7ufcTde  ^^^g^*  I^"  grands  du  royaume  qui  tcnoient  de  la  libé- 

h Grand.'      ralité  du  moti^rque  des  domaines  ou  des  peniions  y  & 


qui  ne  comptdc»t  fur  f?  bienveillance  qu'autant  de  -,, 

temps  qu  il  ne  pouroic  fe  pafier  de  leurs  fervices  >  cher-*  Aqq.  1474^ 
choient  à  nourir  fes  inquiétudes  &  réprimer  fes  capri- 
ces. Le  premier  auteur  &  moteur  fccr^t  de  toute  cete 
intrigue  y  étoit  le  fameux  connétable  de  Saint -Pol, 
génie  artificieux  &  profond  y.  qui  ayant  plus  à  perdre 
ou  à  efpérer  que  les  autres  grands  du  royaume ,  atiibit 
le  feu  de  la  difcorde  entre  Charles  &  Louis.  Le  connétable 
avoit  y  dit  Commines  ,  quatre  cents  hommes  d^armes  ou 
quatre  cents  lances  payus  à  la  montre  ^  &  n^avoit  point 
de  contrôleur  y  &  plus  de  trente  mille  francs  tous  les  ans, 
outre  les  gages  de  fon  ofice  j&.  les  profits  de  plufieurs 
belles  places  qu^il  tcnoit.  Beau  -  frerc  du  roi  ,  premier 
olicier  de  la  couronne  ,  adroit  politique  y  guèrier  in-^ 
trépide  y  il  jouï£bit  de  la  plus  haute  confidération  dans 
le  royaume.  Il  n'avoit  pas^  moins  de  crédit  k  la  cour  de 
Bourgogne  dont: il  avoit  ocupé  les  premières  charges; 
fes  £1^  &  fon  frère  y  coimmandoient:  encore  les  ar-^ 
mées  ;  maître  de  quelques  places  fortes  fur  les  confins 
des  deux  Etats  y  dont  il.tenoit  pourainfi  dire  les  clefs , 
il  efpérok  qu'à  H  faveiu:  des  troubles:  il  augmenteront 
conndérablement  fa  fortune^  &:-qu'jl. parviendront  à  £3 
former  un  Etat  indépendant.  Apurés,  avoir  épuiié  les 
voies  de  la  perfuafîon  ,  pour  obtenir  dti  duc  de  Bout-» 
gogne  qu'il  confemlt  à  un  mariage  y  regardé  comme  le 


spréleâtà 

fité  de  profiter  d^une  coajonâure  unique  ^  oùJa  France 
&  TAngleterre  aloient  travailler  de  coxuccrt  à^  humilier 
un  prince  fujiierbe  y  qui  menaçoit  la  monarchie  d'une 
entière  fubverfion  ;  &  pour  mieux  tricmipher  de  la  dé- 
fiance &  iie  TirréfolutimDdu  tnenarque  ,  il  promit  non-* 
feulement  de  le  mettre  en  poflbflton  des  villes  fur  la 
Somme,  mais  de. faire  fouleverenfa  fareur  la  Flandre 
entière ,  &  les  principales  villes  du  Brabant. 

Louis  y  tout  pénétrant  qu  il  étoit ,  ne  put  percer  ce 
myflere  \  ce  fut  donc  moins  pour  rompre  un  projet 
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-  déjà  formé ,  qu'alin  de  lempêcher  d'éclore  ,  qu*il  prît 
Ann.  X470.    le  parti  d'envoyer  en  Caftiite  une  nouvele  ambailade. 
Le  cardinal  Joufiroi  &  le  leîgneur  de  Torci ,   munis 
d'une  bule  du  pape  ,  par  laquele  Jeanne  écoit  dcclarée 
£lle  &   héritière  de   Henri  ,   fiancèrent  publiquement 
cete  princefTe  au  nom  du  duc  de  Guienne  :  ce  prince  » 
quoiqu  il   n'eût  aucun  defTein  d'achever    ce   mariage  j 
donna  làns  peine  la  procuration  qu'on  lui  demandoit , 
&  lori'qu'ii  reçut  la  nouvele  de  fes  fiançailles  y  il  célébrât 
un  magnifique  tournoi  à  Libourne  :  Gaflon  Fhœbus , 
prince  de  Viane  ,    y   remporta   tous    les  prix  ,  mais 
bleflé  dangereu dément  d'un  éclat  de  lance  ,   il  mourut 
quelques  jours  après. 
Aflembléc  de      Louis  prêta  trop  facilement  l'oreille  aux  folicitations 
i^Y^nc  d*"^  ^"  connétable  ,  &   s'embarqua  dans  une  guerre  dont 
Tours.  il  ne  connoiflbit  pas  les  motifs  fecrets.  DéjaJes  com- 

Comminu.  pagnies  d  ordonnance  défiloient  vers  les  confins  de  la 
Picardie  ;  déjà  un  grand  nombre  d'émiflaires  répandus 
en  Bourgogne  &  en  Flandre ,  tentoient  la  fidélité  des 
oficieis  &  des  bourgeois  :  cependant  un  fcrupule  l'are- 
toit  encore.  Le  traité  de  Péronne  y  quoique  didé  par 
la  violence  ,  avoit  été  eoregiâré  fans  reftriâion  dans 
les  cours  fouveraines  j  &  garanti  par  tous  les  princes 
&  les  grands  du  royaume.  Soit  que  Louis  n'osât  de  fa 
propre  autorité  rompre  un  aâe  devenu  en  quelque 
ibrte  national,  foit  qu'incertain  du  fuccès  de  la  guerre 
qu'il  aloit  entreprenare  >  il  ne  voulût  point  fe  charger 
ieui  de  révéoement ,  il  indiqua  dans  la  ville  dç  Tours 
une  aHemblée  de  notables  :  cete.  aflemblé  fut  fi  nom-? 
brèufe ,  que  quelques  écrivains;  Pont  qualifiée  ^Etàts^ 
généraux  y  ils  fe  trompent  ,  les  Etats  -  généraux  fonç 
compofés  de  députés  que  les  provinces  nomment  pour 
leurs  repréfentants  y  au -lieu  que  dans  J'afiémblée  dont 
nous  parlons  ,  il  ne  fe  trouva  que  les  gens  que  Ip  roi 
avoit  lui-rmême  apelés.  On  y  expofa*  la  conduite  du 
duc  de  Bourgogne  avant  &  après  le  traité  de  Péronne; 
la  prifon  du  roi  contre  la  foi  des  ferments  ;  les  con- 
ditions odieufes  fiipulées  pour  fa  délivrance  )  le$  droits 

dç 
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de  la  couronne  ouvertement  violés  ;  les  marchands  Fran-  1 

Î;ois  dépouillés  contre  la  foi  publique  ;  hs  oficiers  de  Ann..i47o. 
a  juftice  traînés  dans  les  prifons  ;  des  hoftilicés  corn- 
miles  fur  les  côtes  de  Normandie  j  fans  déclaration  de 
guerre  ;  Tordre  de  la  Jarretière  ,  reçu  de  la  main  du 
plus  redoutable  ennemi  de  la  nation.  A  ces  plaintes 
formées  au  nom  du  monarque  ,  le  comte  d'Eu  ,  der- 
nier rejeton  de  la  branche  d'Artois  y  en  ajouta  une 
qui  y  bien  qu  elle  fût  perfonnele  y  ne  laifToit  pas  d'in- 
térefler  la  nation  ,  en  ce  qu'elle  dévoiloit  les  projets 
ambitieux  du  duc  de  Bourgogne.  Il  fe  plaignit  que  ce 
duc  lui  détejnoit  înjuftement  la  ville  de  Saint- Valeri , 
parce  qu'il  avoit  refufé  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité 
envers  &  contre  tous  ,  fans  excepter  le  roi.  D'après 
cet  expofé  ,  TafFemblée  déclara  le  duc  de  Bourgogne 
ateint  &  convaincu  de  lefe-majefté^  &  renvoya  l'mf- 
truâion  de  fon  procès  au  parlement  de  Paris  ,  comme 
cour  des  pairs.  Le  parlement  fit  partir  un  de  fes'huif-  ^c  duc  de 
(îers ,  pour  ajourner  le  duc  en  perfonne  dans  la  ville  de  Bourgogne  a- 
Cand  ,  où  il  faifoit  alors  fa  réhdence.  Charles  écumant  '^^^^^^  "^ 
de  colère  ,  jeté  des  regards  furieux  fur  l'huiflier ,  le 
fait  charger  de  fer^ ,  &  le  renvoie  quelques  jours  aprè» 
fans  lui  raire  de  réponfe.  Quoiqu'il  ne  lui  reftât  plus 
aucun  doute  fur  les  véritables  intentions  du  monarque , 
îl  ne  s'atendoit  pas  k  fe  voir  ataqué  avant  le  prin- 
temps :  on  étoit  au  milieu  de  l'hiver  ,  &  le  duc.  après 
avoir  tenu  inutilement  fon  armée  fur  pied  ,  venoit  de 
la  congédier  :  ce  fut  le  moment  que  Louis  prit  pour 
Tataquer.  Charles  fut  informé  par  un  mefTager  fecret 
du  duc  de  Bourbon  i  qu'il  n'avoit  pas  un  moment  à 
perdre  ;  que  déjà  les  troupes  royales  étoienc  en  mar- 
che ,  &  que  les  peuples  étoient  prêts  à  fe  révolter  :  il 
aprit  en  même-temps  qu'on  avoit  fuborné  des  traîtres 
pour  atenter  à  fés  jours.  Un  fait  afTez  fingulier  fembU 
jùftifier  ce  dernier  avis. 

Baudoin  ,  frerc  naturel  du  duc  ,  (juîta  brufquement      ^ 
la  Bourgogne  &  vint  fe  réfugier  en  FranCé ,  où  Louis     M^/i  de 
lui  donna  un  riche  établiflement.   Charles  ordonna  d^  ûGrana. 
Tome  IX.  irf 
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■*  prières  publiques  dans  tous  fcs  Etats  ,  pour  remercier 

Aflo.  X470r  jDieu  de  Tavoir  préfcrvé  de  Thorrible  atenrat  que  n'a- 
voient  pas  craint  de  former  contre  ks  jours,  Baudoin  , 
Jean  de  Chafla  j  rrfugié  en  France  depuis  un  an ,  & 
Jean  d'Arfon,  gouverneur  du  fils  aîné  d'Antoine  un  de 
fes  frères  naturels  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  grand 
bâtard  de  Bourgogne.  Baudoin  &  Chafla  répondirent  à 
cete  acufation  par  un  fanglant  manifefte  :  ils  dédaroîenc 
x3ue  Quiconque  les  acufoit  d'avoir  confpiré  contre  là  vie 
de  Cnarles  de  Bourgogne ,  tn  avait  menti  :  ils  ofroienc 
Fun  &  l'autre  de  l'en  convaincre  les  armes  à  la  main* 
Chafîà  ajoutoit  que  la  vraie  caufe  qui  Tavoît  obligé 
d'abandonner  la  cour  du  duc,  étoit  Tafreufe  débauche 
qui  y  régûoit ,  &  le  defir  de  fàuver  fon  honeur  des 
pourfuites  crimineles  &  violentes  d'un  prince  extrême- 
ment corompu.  C'eft  à  regret  que  l'hiftoire  fe  charge 
du  ré«it  de  ces  infamies  ,  mais  elle  doit  au  leâeur  la 
peinture  fidèle  des  fiecles  &  des  hommes. 

Charles  ConnoifTant  le  danger  qui  le  tftènaçoît^  con- 
voqua fes  troupes  :  mais  elles  ne  pouvoient  être  prom- 
tement  raffemblées  ,  parce  que  la  Bourgogne  n'avoîc 
^oinc  encore  de  compagnies  d^ordonnance.  Les  feules 
troupes  qu'elle  entretenoit  étaient  des  gens  à  0ages  mé- 
nagers ;  c'eft  le  nom  qu*on  donnoît  à  une  milice  qui, 
pendant  Ja  ,paix  ,  recevoit  une  paye  très    modique  , 

iiai'ce  qu*elie   ét6ït   alofs  rendue  à  Tagriculture  ou  à 
^exercice  des  arts ,  &  qui  devoit  fe  raf^mbler  aufli-tôt 
qu'elle  étoit  mandée.  En  atendant  que  cete  milice  fût 
prête  à  marcher  ,  le  duc/s'avança  vers  les  frontières  de 
Saint  Quentin  fa  Picafdîe ,  aVec  cinq  cents  chevaux.  îl  aprend  àfon  ari- 
t'cTau  coimé-  ^^^  ^"^  Saint-Quéntiu  a  ouvert  fes  portes  au  connétable 
labic.  &  areçu  gârnilôn  Fr'ànçoife  :  indigné  de  ce  procédé, 

Commints.     il  euvoya  un  héraut  au   connétable  pour  le  fommer  de 
^^Mànufc7!^de  ^cnir  le  fervir  en  pcrfonne  ,  ainfi  que  IV  obligcoienc 
U  Grand.'      fa  qualité  de  fujet  &  fon   propre  fcélé  :  le   connétable 
répondit  fàng  s*émouvoir  ^  aue  fi  le  duc  avoîtfon  fcélé  j,^ 
il  avait  aùffi  celui  du  duc  ,  &  qu^d  étoit  homme  pour  lui 
repondre  de  fon  corps.  Charles  blelTé  d'une  réponfe  fi' 
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ficrc ,  fie  faifir  toutes  les  terres  du  connétable  en  Flan-  .^ 

dre  &  en  Artois.  Celui-ci  s'tn  vengea  fur  fes  propres  Aim.  1470. 
enfants  qui  étoient  au  fervice  du  duc ,  &  s'empara  par 
droit  de  repréfailles  de  toutes  les  terres  qu'ils  poiTé- 
doient  en  France.  Tele  étoit  alors  la  déplorable  condi-^ 
tion  des  guèriers ,  que  le  pcre  &  les  enfants ,  fouvent 
atachés  à  des  partis  diférent^  9  fe  voyoient  fans  cefle 
expofés  à  fouiller  leurs  mains  par  des  paricides. 

Saint- Quentin  ne  fut  pas  la  feule  ville  qui  fe  donna    Ann.  147?. 
volontairement  au  roi.  Dammartin  s'aprocha  de  Roie  ^    Les  bourgeois 
&  s'en  rendit  maître  en  corompant  le  firc  de  Poix  ,  d'Amiens  traî- 
qui  commandoit  la  garnifon.    Abeville  étoit   partagée  ^ani^"^*"^ 
en  deux  iaâions  ;  l'une  étoit  toujours  fidèle  au  duc  de     Preuves  de 
Bourgogne ,  l'autre  s'étoit  déclarée  en  &veur  du  roi  :  Commines , 
cete  dernière  devenant  de  Jour  en  jour  plus  puiflante  '^^'fumltedê 
eût  livrée  la  ville  1   fi  Defauerdes  ,  qui    conunandoit  SoiUrs. 
dans  le  voifinage  ,  ne  sW  rut  jeté  avec   des  troupes» 
Ce  coup  de  main  fauva  Abeville  ^  mais  alarma  toutes 
les   places   voifines.    Un    de  leurs  privilèges  &   celui 
auquel  elles  étoient  le  plus  fisrtement  atachées  ,  con«- 
fiûoit  à  &  défendre  par  leurs  propres  fi3rces ,  âc  à  ne 
pouvoir   être  contraintes   d'accepter  une  garnifon  ^  fi 
elles  ne  la  demandoienc.  La  ville  d'Amiens  y  éfrayée 
de  ce  qui   venoit  de  fe  pafier  dans   Abeville  ,  traita 
fecrétement  avec    Dammartin.  Les  conditions   fiirent 
bientôt  réglées  :  mais  ce  vieux  guèrier  craignit  de  s'cr^ 
fi^rmer   dans  la  place  ,  n'ayant  que  peu  de  momie  avec 
lui  :  les  habitants  pouvoient  s'emendre  avec  le  duc  de 
Bourgogne  &  ne  Vapeler  dans  leurs  murs ,  que  potvr 
le  livrer  à  Tennemi.  Voulant  donc  s'afiurer  de  leurs  dif- 
pofitioQs  j  il  convint  avec  les*  députés  qu'il  écriroit  aux 
bourgeois ,  pour  les  exhorter  à   fe  foumçttre  au  roi  ; 
qa'ils  commumqueroient  fes  lettres  au  duc  de  Boorgo^ 
gne  9  pour  le  tromper  plus  furement  par  cete  marque 
aparence  de  fidélité ,  &:  que  d'après  la  répenfii^da^^ic^ 
on  jugeroit  des  mefures.  qu'il  y  amoit  à  prendre.  Chsrles 
care(â  les  députés  qui  lui  aporterent  les  lettres    de 
Dammartin  ;  &  comme  il  n'avoic  point  encore  néSént^ 

Ff  ij 
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r  blé  fes  troupes  ,  il  leur  déclara  que  fe  confiant  en  la 

Ann.  X471.  fidélité  de  fes  bourgeois  ,  il  fe  repofoit  fur  eux  de  la 
défenfe  de  leur  ville*  Dammartin  ayant  eu  le  temps  de 
ramafler  deux  mille  hommes  ,  s*avan4;a  jufqu'aux  por- 
tes d'Amiens  ,  qui  lui  furent  ouvertes.  Avant  que 
Charles  en  eût  reçu  la  nouvele ,  il  écrivit  k  ce  général 
une  longue  lettre  remplie  d^inveâives  :  il  y  rapele  la 
trifte  &  honteufe  indigence  dans  laquele  le  comte  étoit 
plongé  pendant  la  guerre  du  bien  public ,  la  proteâion 
&  les  fecours  qu'il  avoit  reçus  des  princes  ligués  :  il  lui 
reproche  enfuite  les  bafTes  manœuvres  auxqueles  il  n'a 
pas  honte  dé  fe  prêter  pour  corompre  d'honnêtes 
citovens  ;  il  compare  les  nabitants  d'Amiens  ,  dont 
la  défeâion  ne  lui  étoit  pas  conilue  y  au  fcrpcnt  qui 
ferme  Foreille  à  la  voix  de  renchanteur  :  enfin  il  ré- 
clame la  foi  des  traités  de  Conflans  &  de  Péronne  ,  foi 
iacrée  pour  des  hommes  d'honeur  y  &  fi  lâchement 
violée  k  fon  égard.  Dammartin  outragé ,  ne  put  répri^ 
mer  fa  colère  ;  il  fit  au  duc  une  réponle  mortifiante  que 
nous  croyons  devoir  raporter  dans  fa  forme  originale  1 
nous  contentant  d'en  retrancher  les  longueurs^  &  d'y 
faire  quelques  coreâions  de  ftyle. 

a  Très  haut  &  puiflant  prince  ,  j'ai  reçu  la  lettre 
y>  que  vous  m'avei  écrite  :  elle  a  été  diâée  ,  lans  doute , 
yy  dans  votre  confeil ,  &  par  de  très  grands  clercs  ,  gens 
»  beaucoup  plus  habiles  que  moi  dans  l'art  d'écrire  des 
^yy  lettres  :  car  je  ne  vécus  jamais  du  métier  de  la  plcime. 

yy  Très  haut  &  puifTant  prince  y  vous  me  rapelez  l'état 
yy  malheureux  où  je  me  trouvois  au  temps  de  la  guerre 
yy  que  vous  nommez  du  bien  public  ,  âcque  j'apele  moi 
»  du  mal  public.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  ne  tint  pas  k 
^^  moi  que  je  ne  fervîfle  alors  le  rai  comme  mon  état  &  ma 
j>  naiiTancè  m'y  obligeoient:  des  ennemis  &  des  envieux 
yy  m'avoient  noirci  !dans  fon  efprit  ;  mais  j'ai  triora- 
yy  phé.  d^leur  malice ,  &  mon  innocence  a  été  miiè  dans 
yy  tout  fou  jour.  Au-refte  ,  bien  vous  prit  que  je  fuflè 
yy  alors  dans  la  difgrace,  car  je  fi  me  fufife  trouvé  dans 
yy  l'armée  royale  >  vous  ne  vous  feriez  pas  tiré  fi  heur 
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ij'rcufemcnt  d'une  fi  foie  entreprife ,  particulièrement  à  - 

»  la  journée  de  Montlhéri.  Ann.  i47«» 

yy  Très  haut  &  puiiTant  prince ,  vous  femblez  dans 
wvos  lettres  me  traiter  d'enchanteur;  je  ne  connus  ja- 
)>  mais  cet  art  :  mais  fi  j'ai  quelquefois  defiré  de  le  met* 
>^  tre  en  pratique  ce  fut  lorfque  le  roi ,  contre  mon 
\>^  avis  ,  le  rendit  à  Péronne  ,  où  il  fut  fi  lâchement 
jy  trahi.  Ayant  fait  plufieurs  éforts  inutiles  pour  le  dé-. 
5^  tourner  de  ce  fatal  voyage,  je  parvins  du -moins  k 
»  Taracher  de  vos  mains  en  refufant  de  congédier  Tar- 
yy  mée  qu'il  m'avoit  confiée  :  on  m'acorda  alors  la 
yy  louange  d'avoir  fauve  la  France ,  &  il  ne  vous  refla 
>^que  Téternel  oprobre  qui  fuit  la  trahifon. 

97  Très  haut  &  puifianc  prince ,  fi  je  vous  écris  quel- 
yy  que  chofe  qui  vous  déplaife  ,  &  que  vous  vouliez 
»  vous  venger  de  moi  >  cfpérez  qu'avant  la  fin  de  la 
jy  {guerre  vous  me  trouverez  fi  près  de  vous ,  qu'il  vous 
»  lera  aifé  de  juger  fi  je  vous  trouve  bien  redoutable. 

yy  Ces  lettres  font  écrites  par  moi  Antoine  de  Cha-^ 
yy  bannis  ,  comte  de  Dammarfin  ^  grand  maître  de  V hôtel 
j^  de  France  §  lieutenant-- général  pour  k  roi  en  fa  ville 
3^  de  Beauvais ,  lequel  très  humblement  vous  récrit  :  pour 
«  foufcription  à  monfieur  de  Bourgogne  yy. 

Après  la  perte  d'Amiens  ,  Charles  ne  fe  trouvant  plus  Ejo^ara  re- 
en  sûreté  à  Dourlens  ,  fe  retira  fous  les  murs  d'Aras  >  tourne  en  Ad^ 
où  il  avoit  afiigné  le  rendez -vous  général  de  fes  trou-  g^«^«"«- 
pes.  S^s  frontières  entamées  du  côté  de  la  Picardie  &  ^Hule!^'^' 
de  la  Bourgogne ,  il  fentit  ce  qu'il  avoit  à  craindre ,  fi  AUnufc.  de 
pendant  qu'il  opoferoit  toutes  fes  forces  aux  François ,  ^'  Grand. 
du  côté  de  la  Picardie  &  de  la  Bourgogne  y  les  An- 

flois  venoient  fondre  fur  la  Flandre  ou  fur  la  Holande. 
l  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  éviter  ce 
danger ,  que  de  donner  à  ces  derniers  de  l'ocupation 
dans  leur  île  ;  &  dy  faire  naître,  s'il  étoit  poifible^ 
une  nouvele  révolution.  Edouard ,  qu'il  négligeoit  & 
qu'il  fembloit  même  avoir  oublié  ,  confervoit  encore 
un  grand  nombre  de  partifahs  en  Angleterre.  S'il  s'y 
montroit  tout-à-coup  ,  il  pouvoit  balancer  la  fortune. 
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-  -.,  il  y  avoit  liea  du-moins  <1  efpérer  qu'il  ocuperoît  tële- 
Aaq,  I47I.  ment  toute  latention  du  gouvernement ,  qu'il  Tempe- 
cheroit  de  porter  les  vues  lur  le  Continent.  Charles  ne 
fongea  donc  qu'à  le  metrre  en  état  de  retourner  prom- 
tementen  fa  patrie  :  mais  comme  il  doutoit  avecraiion  du 
fuccès  de  ccte  démarche ,  &  qu'il  ne  vouloit  fournir  aux 
Anglois  aucun  prétexte  d'en  venir  à  une  guerre  ouverte 
avec  lui ,  il.  foudoya  au  nom  d'Edouard  lui  -  même 
quelques  vaifieaux  des  villes  anféatiques  :  il  mit  ce 
monarque  en  état  de  lever   une  petite  armée  ;  &  lorf- 

3u'il  fçut  que  tout  étoit  embarqué  ,  il  fit  publier  une 
éfenfe  générale  à  tous  ks  fujets  de  fecounr ,  foit  di«- 
reâement  foit  indireâement ,  Edouard  d'Yorck  ,  au'il 
ne  quàlifioit  pas  de  roi  d'Angleterre.  Cependant  Cnar- 
les  raflembloit  ies    troupes  &  faifoit  (es  préparatifs  : 
il  eue  lieu  de  s'aplaudir  de  fes  foins.  Jamais  les  ducs 
de   Bourgogne   n'avoient  mis  fur  pied  une  armée  fi 
nombreule,  elle  montoit  à  quatre -vingt  mile  comba- 
tants. 
Le  roî  marche      Loui$  à  cete  nouvcle  ,  feudt  renaître  fes  alarmes  :  il 
cont^rriT^duc  ^^oit  chargé  de  défendre  la  frontière  le  connétable  de 
de  Boui^ogne.  Saiut-Fol  &  le  conite  de  Danrunartin  ^  tous  deux  bra- 
Commines.   ycs  &  expérimentés  ,  mais  emportés ,  hautains  &  en- 
^Manuf^J^i  treprenants.  Il  çraignoit  que  leur  indocile  rivalité ,  & 
h  Grani,  '      l'impécuofité  de  leur  caraâere   ne  les  entrainafient  k 
uefque  entreprife   mal  concertée  :  il  leur  écrivoit  do 
e  renfermer  dans  les  places  ,  &  d'atendre  tranquile** 
ment  qu'il  pût  les  joindre  avec  un  afiez  grand  nombre 
dp  troupes  ]>our  tenir  la   campagne,   &:  fe  mefurer 
avec  l'ennemi.  Il  bâtoit  fa  marche  à  la  cête  d'un  aïs 
mée  nombreufe  :  quel  fut  fon  étonnement  ,  loriqu'il 
aprit  9  qu'au  mépris  de  fes  ordres  ,  Dammardn  avoir 
fiiit  pai&r  la  Somme  à  la  cavalerie  9  &  marchoit  à  la 
rencontre  du  duc  de  Bourgogne.  Trois  jours  jfe  pafiè« 
rent  fans  qu'il  pût  fçavoir  ce  qu^étoit  devenu  ce  géné- 
ral :  fon  ame  oaturélement  inquiète  ne  peut  fu  porter 
cete  inquiétude.  La  letrre  fuivante  écrite  à  l'amiral  de 
Bourbon ,  qui  commandoît  dans  le  voifinage  >  peint 
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bien  Ton  lagî  cation.  Mon  fils  j  je  ne  vis  onc  fi  haute  folie  ï=5îSS!!!!: 
^ue  celle  qu^a  faite  Datnmartin  ,  en  faifant  pajjer  la  Am.  1+71- 
rivière  aux  gens  ûu'il  a  ^  ou  mieux  courir  au  grand  déf-- 
honeur  ou  grana  dommage  ;  je  vous  prie  ,  envoye^-y 
quelques  gens  ,  pour  fçavoir  comment  il  s'y  gouverne  ^ 
&  m^en  faites  fçavoir  des  nouveks  deux  ou  trois  fois  le 
jour:  car  je  fuis  en  grand  malaife,  doutant  que  le  grand 
maître  n^ait  fait  du  hardi  Merdoux  ,  &  Ji  Dieu  ne  le 
fauve  &  Notre-Dame ,  &  fa  compagnie ,  qu'ils  ne  fe 
perdent  par  leur  défaut*  Dammanin  prit  foin  lui-môme 
de  raifiTurer  refpric  du  monarque  :  deux  raifons,  écri- 
voic-il ,  Tavoient  engagé  à  pauer  la  Somme  ;  la  pre- 
mière,  c'étoit  le  défaut  de  fourages  qui  fe  trouvoienc 
plus  abondants  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ;  la  fécon- 
de ,.  c'étoit  le  defir  de  s'atacher  plus  fortement  les  bour- 
geois d'Amiens  ,  qui  Tavoient  fuplié  de  rafer  deux  châ- 
teaux dans  leur  voiiinage>  d'où  les  Bourguignons  au- 
roient  pu  les  incojEnmoder  ,  s'ils  p'renoient  le  parti  d'af- 
fiégcr  la  ville.  Il  ne  difTmula  point  qu'il  avoit  eu  la 
curiofité  de  connoitre  de  près  cete  éfroyable  multi- 
tude que  trainoit  après  lui  le  duc  de  Bourgogne': 
>>  tout  ce  qui  brille  ,  dit-il ,  n'eft  pas  or  ^>  :  Dans  les 
diférentes  efcarmouches  où  la  cavalerie  Françoife 
s'eft  engagée  avec  celle  des  ennemis  ,  elle  a  toujours 
remporté  quelque  avantage  ^  malgré  l'inégalité  du  nom- 
bre. ^  Louis  [plus  tranquile  lit  rendre  à  Dieu  des  aâions 
de  grâces  pour  les  heureux  fuccès  de  fes  armes  ,  & 
ordonna  l'enregiftrement  des  privilèges  qu'il  acordoit 
aux  villes  de  Saint  -  Quentin  &  d'Amiens  ^  fans  au- 
cun égard  aux  remontrances  des  cours  fouveraines  qui 
trouvoient  ces  privilèges  exceffifs. 

Dans  l'armée  que  Louis  commandoit  en  perfonne^ 
fc  trouvoient  le  jeune  Nicolas  duc  de  Loraine ,  le  fei- 
gneur  de  Lefcun ,  k  la  t4te  d*un  corps  de  noblefle  Bre- 
tonne ,  &  le  duc  de  Guienne,  qui  croyant  que  la  guerre 
fe  fàifoit  pour  lui ,  avoit  jugé  que  fa  préfence  ièroic 
néceflaire  pour  en  accélérer  le  dénouement.  Celui  -  ci , 
peadant  la  marche  ^  dépêcha  un  meflager  fecret  au  duc 
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/  -  de  Bourgogne  ,  avec  ces  mots  écrits  de  fa  main  &  en- 

Ann.  147 1.    velopés  dan?  une  boule  de  cire  :  mette:^  peine  de  con-- 
tenter  vos  Jîijets  &  ne   vous  foude[  ,  car  vous  trou-^ 
vcre[   des  amis.  Charles  ne  pouvoit  pas  fe  méprendre 
au  motif  de  ce  mefTage ,  il  fçavoit  ce  cju  on  exigeoit  de 
lui  :  le  connétable  avec  lequel  il  s'étoit  réconcilié  en 
aparencë ,  ne  ceflbit  de  lui  répéter ,  que  le  moyen  d'é- 
carter l'orage  prêt  à  fondre  fur  fa  tête,  étoit  de  con- 
fentir  enfin  au  mariage  de  fa  fille  avec  le  frère  unique 
du  roi  ;  que  tous  les  grands  n'àtendoienc  que  cet  évé- 
nement pour  abandonner  le  monarque  &  former  une 
nouvele  union  plus  durable  que  celle  qui  avoit  ébranlé 
le  trône  dans  la  guerre  du  bien  public.  Le  duc  de  Bre- 
tagne étoit  entré  dans  les  vues  du  connétable ,  &  pour  ' 
engager  le  duc  de  Bourgogne  à  sV  conformer  ,  il  lut 
exagéra  le  danger  de  fa  Ticuatioo  :  il  lui  fit  donner  avis 
par  un  mefTager ,  que   le   roi   entretenait  des  intelli- 
gences daos   Anvers  ,   Bruges  &   Bruxelles  ;  que  ces 
villes  étoient  fur  le  point  de  fe  révolter  :  qu'enfin  on 
étoit  réfolu  dealer  Taméger  jufqqe  dans  la  ville  de  Gand. 
Dites  à  votre  maître  ,  répondit  Charles  ,  qu^il  ejl  mal 
informé  ,  &  qu^il  écoute  trop  de  mauvais  fer^iteurs  ,  qui 
ne  lui  débitent  de  faujfes  nouveles  queoour  Vcmpécher  de 
remplir  f es  engagements  :   il  connoît  hien  plu  les  villes 
dont  il  parle  j  s^il  s'imagine  qu^il  foit  pojpblc  de   les 
ajjîéger.  Raporter^lui  que  je  fuis  en  marche  pour  pajfer 
la  Somnie  Çf  prefenter  A?  oaçaillc  au  roi,  s'il  ofe  rac- 
ccpter. 
Le  duc  de      En  éfct  ,  après  avoir  donné  de  Tinquiétude  à  difé- 
cr?rtrdaf.  ^^^^^5    places  ,  il  tombe   tout- à -coup  fur  Péquigni  , 
ft^nrviii/dc  ville  bien  fortifiée  &  qui  commandoit  un  -pont  fur  la 
Péauigni ,  &  Somme.   La  garnifon  confiftoit  eq  cinq  cents  francs 
pajTc  la  som-  ^rçhers  &  quelques  hommes  d'armes  ,  que  Tefpoîr  du 
Commines.    b^tin  avoit  àtirés  hors  des  murs  ,  &  qui  furent  fi  bruf- 
Meyer.      Guement  aflkillis ,  qu'ils  périrent  prefque  tous  ou  furent 
U  Grand.   ^J^j^^  prîfpnniers-  La  ville  fut  jemportée  ;  &  la  citadelc> 
où  s'écoit  retiré  Iç  refte  de  la  garnifon ,  ne  tint  que  trois 
jours. 

Co 
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Ce  premier  fuccès  acruc  Taudace  de  Charles  :  maître  . 

d'un  pont  fur  la  Somme ,  il  fit  pafler  cetc  rivière  à  toutes    Ann.  1471. 
fcs   troupes ,  s'aprocha   des  murs  d'Amiens  ,  &  vint 
afleoir  fon  camp  entre  cete  grande  ville  ,  &  Tarmée 
royale.  Jamais  il  ne  mérita  mieux  le  nom  de  téméraire  : 
Tenvie  de   braver  Louis  ,  lui  fit  oublier  qu'en  portîint 
ainfi  fes  forces  au-Selà  de  la  Somme  ,  il  laifibit  (es  pays 
en  proie  aux  garnifons  d*Amiens  &  de  Saint-Quentin  ; 
qu'il  rendoit  ks  convois  lents  &  dificiles  ,  &  qu'il  ex* 
pofoit  ainfi   fon  armée  à  périr  de  faim  &  de   miferc» 
Cete  faute  décida  du  fort  de  toute  la  campagne,  & 
peut-être  eût-elle  entraîné  la  ruine  entière  de  Charles , 
s'il  eût  eu  en  tête  un  ennemi  moins  défiant  &  moins 
circonfpeâ  q^ue^Louiç.  Le  connétable  ,  le  maréchal  de 
Rohault ,  le  feigneur  de  Cruflbl ,  fortent  de  Saint-Quen- 
tin y  fe  répandent  dans  l'Artois  ,    pillent   cete   riche 
province  &  reviennent  chargés  de  butin.   Dammartin, 
de  fon  côté  fort  d'Amiens  ,  ataque  un  grand  convoi , 
le  difperfe  y  &   conduit  dans  la  ville  foixante  chariots 
chargés  âes  toutes  fortes  de  munitions  :  les  efcarmour 
ches  deviennent  de  jour  en  jour  plus  fréquentes  Ôc  plus 
vives  ,    &    prefque  toujours  les  Bourguignons  furent 
batus  ;  une  leule  fe  termina  à  l'avantage   du  duc  ,    & 
faillit  k  coûter  la  liberté  ou  la  vie  au  comte  de  Dam- 
martin.   Informé  qu^un  grand  convoi  arivoit  au  camp 
des  Bourguignons  ,  le  comte  fit  partir  quarante  hom- 
mes d'armes  qu'il  chargea  de  s'en  emparer  :  ils  ariverenc 
trop  tard  &  fui-ent  découverts.  Charles  fur- 1er  champ 
envoie  dix  mille  hommes  pour  les  enlever  :  Dammar- 
tin  ,  qui  aperçut  du  mouvement  dans  Tarrnée  Bour- 
guignone  ,  s'avance  avec  quelques  hommes  d'armes  pour 
aler  à  la  découverte.  Bientôt  il  rencontre  les  gens  d'ar- 
mes François   qui  fuyoient  k  toutes  brides  ,  pourfuivis 
par  un  détachement  de  l'armée  Bourguignone  :  il  les 
arête   &  les  remetie  à  l'ennemi.   Quinze  ou  feize  font 
rbnverfés  du  premier  choc ,  les  autres  prennent  la  fuite  » 
&  entraînent  Dammartin  lui-même.  Le  vicomte  de  ' 
Narbonne  »  qui  du  haut  des  murs  voit  le  défordrci 
TçmeJX:  G  g 
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;  '  s'avance  avec  trente  hommes  dermes  ,  &  fc  tient  ^e- 

Ami.  C471.  riere  la  barrière  pour  recevoir  les  fuyards  :  Dammartin 
paflc  fous  la  bariere ,  empoigne  une  lance  que  lui  ofre 
un  page  ,  &  montre  une  contenance  (i  fiere  qu'il  arête 
Tennemi  :  fa  bravoure  &  la  fage  conduite  du  vicomte 
de  Narbonne  fauverent  la  ville ,  qui  pouyoit  être  em* 
portée  du  premier  abord. 

La  pofition  inconfidérée  du  duc  de  Bourgogne  entre 
le  camp  royal  &  une  garnifon  auffi  nombreufe  que 
rétoit  celle  d'Amiens  ,  faifoit  defîrer  k  prefque  tous  les 
capitaines  ,  que  le  roi  acceptât  la  bataille  que  lui  pré- 
fentoit  le  duc  ;  c'étoit  en  particulier  Tavis  de  Dam- 
martin,  le  général  le  plus  expérimenté  de  fon  fiecle: 
il  ofroit  de  faire  une  fortie  avec  fa  garnifon  ,  &  de 
charger  Tennemi  en  queue,  tandis  que  l'armée  royale 
Tataqueroit  en  face.  Ce  projet  eut  un  fi  grand  nombre 
de  partifans  ,  que  Louis  ne  put  fe  difpenler  d'aflembler 
un  confeil  de  guerre  pour  l'examiner.  De  Beuil ,  obligé 
de  dire  le  premier  fon  avis  ,  répondit ,  que  ne  s^étant 
jamais  trouvé  dans  une  afTcmblée  aufli  nombreufe ,  il 
n'avait  point  apris  comment  on  faifoit  manœuvrer  une 
fi  énorme  mafle  ;  que  les  armées  des  François  &  des 
Anglois ,  qui  s'étoient  fignalées  par  de  fi  beaux  exploits 
fous  le  règne  précédent  ,  ne  palfoient  point  dix  mille 
hommes  y  &  ne  reffembloient  en  rien  a  cete  éfroyab'e 
^  multitude  qu'on  pou  voit  a  peler  un  peuple  plutôt  qu'une 
armée  ;  qu'il  ne  prévoyoit  pas  quel  feroit  Tévénement 
de  la  bataille  qu'on  propofoit  ,  mais  qu'il  concevoit 
encore  moins  comment  on  pouroit  empêcher  le  défor- 
dre  &  la  confufion»  Dammartin  repréfenta  que  le  même 
inconvénient  fe  rencontroit  dans  l'armée  ennemie ,  puif- 
qu'elle  étoit  aufli  nombreufe  &  beaucoup  moins  difci- 
plinée  :  il  dit  que  pour  éloigner  toute  partialité ,  il  étoit 
a  propos  que  chacun  donnât  fon  avis  par  écrit.  Ce 
confeil  fut  fuivi ,  &  la  bataille  fut  décidée  à  la  plura- 
lité des  voix  :  mais  lorfqu'il  fut  queftion  de  régler  le 
rang  &  l'ordre  qu'on  tiendroit  dans  Tataque ,  la  difpute 
fe  ranima  &  Ton  fut  obligé  de  fe  féparer  fans  avoir 
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rien  conclu.  Louis ,  qui  n'avoic  affembié  ce  confeil  de 

fuerre  que  par  déférence  pour  ceux  qui  propofoient  la 
acaille  ,  &  qui  au  fond  n'avoic  aucun  aeilein  d'expo- 
fer  au  hafard  des  avantages  certains  ,   vit  avec  fatis- 
faâion  un  dénouement  fi  conforme  à  fes  vues.  Il  per- 
fifta    dans  fon   premier  defTein  y  continua  de  harceler 
Tarmée  ennemie  &  de  lui  enlever  fes  convois ,  &  con- 
tint la  fienne  dans  un  camp  bien  retranché  où  elle  ne 
pouvoir  être  forcée  d'accepter  une  bataille.     L'abon- 
dance régnoit  dans  fon  camp  y  ainfi  que  dans  fes  pla- 
ces fortes ,  au  -  lieu  que    l'armée  ennemie  éprouvoit 
toutes  les  horreurs  de  la  famine ,  elle  ne  tiroit  fes  con- 
vois que   de  pays  très  éloigOiés  ,  il  faloit  prefque  des 
armées  pour  elcorte,  encore  étoient-ils  fouvent  enlevés: 
le  découragement ,  la  difete ,  la  défertion  &  les  mala- 
dies la  confumoient  à  vue  d'œuil-  Au  chagrin  que  cau- 
foit  à   Charles  un   pareil  fpcâacle  ,  fe  joignirent  des 
nouveles  plus  acablantes  encore.  Les  troupes  qu'il  avoit 
laifl'ées  pour  la  défcnfe  du  duché  de  Bourgogne,  avoient 
été  batues  en  diférentes  rencontres  par  rarmée  royale 
eue  commandoit  le  dauphin  d'Auvergne  &  le  maréchal 
de  Comminges  :  la  province  étoit  ouverte  au  pillage  des 
François  ,•  &  n'avoit  aucun  efpoir  d'être  fecôuruc.  Il 
cachoit  avec  foin  ces  nouveles  à  Ion  armée  ;  il  annonçoit 
au^contraire  y  des  viâoires  éclatantes  £&  les  avantages 
les  plus  fignalés  :  mais  il  fentoit  qu'il  ne  pouvoit  entre- 
tenir long-temps  cete  erreur  ,  ni  empêcher  qtie  la  vé- 
rité ne  perçât  :  dans  ces  cruelles  extrémités ,  il  prît  un 
parti  qui  dut  coûter  infiniment  à  ion  ame  fi  fiere  &  fi 
nautaine  :  il  demanda  aai  roi  une  trêve  ,  &  pour,  l'èb-     ic  duc  dé- 
tenir  plus  sûrement ,  il  lui  fit  dire  ,  qu'il  étoit  furpris  "J^""^^  ^  °|r 

y       ^     .  rr  r  1    •    r     i-A  /    1  *  tient  une  trc- 

qu  un  prmce  aufli  fage  que  lui  fe  tut  engage  dans  une  vc. 
guerre  dont  il  ignoroit  le  motif  fecret  :  qu^il  vouloit 
bien  lui  révéler  une  intrigue  ;  qui  y  fans  doute  y  ne  lui 
plairoit  pas  ;  &  après  lui  avoir  donné  divers  éclatr- 
ciflements  y  il  lui  dgtiandôit  s'il  vouloit  Ici  pouffer  .k 
bout.  Louis  ouvrit  les  yeux ,  Se  fut  honteux  de  fe  trou- 
ver le  jouet  de  fon  frère  :  il  fe  repentit  de  s'être   jeté 

G  g  ij       ; 
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■  fi  légèrement  dans  une  cntreprife  où  il  ne  vOyoît  plus 

Ami.  i4<J8.  qucdesécœuils.  Sa  défiance  naturele  lui  peignit  le  dan- 
ger plus  grand  cju'il  n*était  en  éfet  :  il  perdit  de  vue 
ion  ennemi  humilié  &  réduit  à  lui  demander  grâce  ^ 
pour  ne  penfer  qu'aux  périls  où  il  avoir  été  expofé, 
&  qui  le  menaçoient  encore.  Qu'aloit  -  il  devenir  ,  fi 
Edouard  ,  après  avoir  triomphé  de  fes  ennemis  ,  pro- 
ficoit  de  la  circonftance  pour  tomber  fiir  la  Norman- 
die ?  Si  le  duc  de  Bourgogne  ,  écoutant  fes  vrais  inté- 
rêts ,  fe  rendoit  aux  vœux  du  duc  de  Guienne ,  &  de 
fes  partifans  ;  fi  tous  enfemble  ils  formoient  une  ligue 
pour  le  dépouiller  de  fon  autorité ,  &  peut-être  de  ion 
rang  ?  D'un  autre  côté,  il  ne  pouvoit  pas  fe  diffimuler , 

?[ue  foh  ennemi  ne  lui  demandoit  une  trêve  que  pour 
e  tirer  d'un  mauvais  pas  ,  &  fe  mettre  en  état  de 
recommencer  la  guerre  avec  plus  d'avantages  ;  mais 
ce  danger  étoit  trop  éloigné,  au -lieu  que  l'autre  étoit 
très  urgent  :  il  faloit  prendre  fur-le-champ  fon  parti , 
&  Louis  ri'en  vit  point  de  meilleur  ,  que  d'acoraer  la 
trêve  que  lui  demandoit  le  duc.  On  nomma  pour  con- 
fervateurs ,  c'eft-à-dire,  pour  juges  des  diférends  oui 
pouroient  furvenir  entre  les  fujets  des  deux  Etats ,  les 
commandants  des  places  frontières  :  ce  furent  de  la  parc 
de  la  France  ,  Dammartin ,  Moui ,  Tannegui  du  CÎhâ- 
tei  &  Châtillon  ;  de  la  part  du  duc  de  JBourgogne, 
Raveftein  Defquerdes  ,  Imbercourt  &  Rothelin  :  on 
conferva  aux  aliés  de  part  &  d'autre  la  liberté  d'accé- 
der à  la  trêve  dans  l'efpace  de  trois  mois. 

Cete  trêve  déplut  également  aux  fujets   du  roi  qui 
lui    étoient   demeurés  fidèles  ,  &  k  ceux   qui   ne  lui 
avoient   montré   de  l'atachement   que  pour  le  trahir.^ 
^  Comme  ils  ignoroient  les  uns  &  les  autres  les  motifs 

qui  l'avoicnt  déterminé  à  prendre  un  parti  fi  contraire 
en  aparence  aux  vrais  intérêts  de  l'Etat ,  ils  en  imagi- 
nèrent d'autres  qui  ne  faifoient  honeur  ni  à  fes  lumie- 
pes  ,  ni  à  fon  *  courage.  Les  P|irifiens  aficfaerent  des 
placards  ,  où  ils  fe  déchainoient  fans  ménagement  con« 
tre  les  confeiUers  du  monarque  :  le  duc  de  Bretagne  > 
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rï€  pouvant  cacher  le  mépris  que  lui  infpîroît  la  con-  t.  f 

duite  de  Louis,  Tapela  hautemeiit  le  roi  couard*  Leduc  Ann.  147U 
de  Bourgogne  étoic  peut-être  alors  le  feul  qui  lui  ren- 
dît juflice;  mais  il  ^ardoit  le  filence  ,  &  écoit  fi  humilié 
de  la  démarche  à  laquele  il  s'étoit  vu  réduit ,  que  ne 
pouvant  foutenir  les  regards  de  fon  armée  ,  il  fe  ren- 
ferma long-temps  dans  fa  tente.  Louis  ,  ne  jugeant  pas 
a  propos  de  dévoiler  le  myftere,  congédia  les  troupes, 
&  reprit  tranquilement  le  chemin  de  la  Touraine.  Il 
traverfa  Paris  ,  &  comme  il  étoit  inftruit  du  méconten- 
tement général  des  habitants  ,  il  afeâa  des  manières 
populaires  ,  vifita  les  principaux  bourgeois  ,  &  voulut 
alumer  lui-même  le  reu  de  la  faint  Jean.  Il  continua 
fa^  route ,  &  xie  tarda  pas  à  recevoir  la  nouvele  de  la 
crifte  révolution  qui  venoit  d*ariver  en  Angleterre. 

Edouard  ,    ayant    abordé  dans   cete  île  avec   deux     nouvcIc  ré- 
mile hommes  feulement ,  s'annonça  comme  un  fupliant  voiution  en 
qui  ne  fongeoit  plus  a  difputer  la  couronne  ,  &  qui  fe  Angleterre. 
bornoiE  à  réclamer  la  protedion  des  loix   pour  jouïr      ^Zfrc.  '^  ' 
au-moins  du  patrimoine  que  lui  avoient  lailTé  fes  aïeux.      Minufc  de 
Après    avoir    trompé   les   habitants   d'Yprck  par   cete  ^«^'^''*- 
modération  aparente,  &  avoir,  pour  ainfi  dire  ,  fondé 
le  tèrein  ,  il -changea  de  langage  &    prit  la  route  de 
Londres,  k  la  tête  d'une  troupe  qui  grofliffoit  tous  les 
jours  ;  le  duc  de  Clarence ,  fecrétement  réconcilié  avec 
fon  frère  ,.  vint  le  joindre  à  la   tête  d'une  armée    de 
douze  mile  hommes.  Londres  ouvrit  Ces  portes  :  Edouard 
remonta  fur  le  trône ,  &  le  malheureux  Henri  fut  ren- 
fermé  dans   fon  ancienne  prifon.   Warwick  confidéra- 
blement  afoibli  par  la  trahifon  de  fon  gendre  ,  &  jufte- 
ment  étonné  d'une  révolution  (î  promte ,  avoit  encore 
unereflburce  ,  c'étoit  d'abandonner  pour  quelque  temps 
le  voifînage   de  Londres  ,  de  fe   retirer   vers  le  port, 
où  Ton  atendoit  Tarivée  de  la  reine  Marguerite ,  &  du 
jeune  Edouard,  avec  de  nouveaux  renforts;  mais  ayant 
apris  que  ces   troupes  étoient  commandées  par  le  duc 
deSommerfet  &:  les  autres  chefs  du  parti  de  Lancaftre, 
/es  ennemis  perfonnels ,  il   craignit  de  fe  préfcnter  de- 
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,  vant  eux ,  dans  la  pofture  d*un  fu pliant  ,    &  préfôra 

Ann.  147'-  Une  morc  glorieufe  àHine  démarche  qui  lui  parut  avi- 
lilTante  :  avec  le  corps  de  troupes  qui  lui  reftoit ,  il 
vole  à  la  rencontre  de  fon  ennemi  ,  lui  livre  bataille 
dans  la  plaine  de  Barnet  ,  &  tombe  percé  de  coups 
avec  fon  frère  ,  le  marquis  de  Montagne. 

Dans  le  même  temps  ,  abordoient  en  Angleterre  la 
reine  Marguerite  ,  fon  fils  &  tous  les  partilàns  de  la 
maifon  de  Lancaftre  ,  que  les  révolutions  précédentes 
avoient  obligés  à  quiter  leur  patrie ,  &  qui  y  retour- 
noient alors  fous  de  funeftes  aufpices  :  ils  aprirent  en 
arivant ,  le  défaftre  de  leur  parti ,  la  prifoii  de  Henri , 
la  défaite  &  la  mort  de  w  arwick.  A  cete  nouvele  , 
Marguerite  ,  qui  avoit  afronté  les  plus  grands  dan- 
gers y  fe  fouvicnt  qu'elle  eft  mère  ;  elle  tombe  en  foi* 
blefle,  &  ne  recouvre  Tufage  de  fes  fens  ,  que  pour 
dérober,  s'il  eft  poflible ,  Ion  fils  à  tous  les  regards: 
elle  s'enfuit  fecrétement  avec  lui ,  &  va  le  cacher  dans 
le  couvent  de  Beaulieu  :  fes  partifans  ,  au -contraire  , 
Gue  ce  nouveau  malheur  avoit  rendus  furieux,  lèvent 
ces  troupes,  ramaflent  les  débris  de  l'armée  de  War- 
"^ick  y  &  fe  hâtent  de  fe  mettre  en  état  de  difputer  la 
couronne  à  l'ufurpateur  :  mais  fentant  combien  la  pré- 
fence  de  la  mère  &  du  fils  étoit  néceflaire  pour  ani- 
mer le  foldat ,  ils  cherchèrent  le  lieu  de  leur  retraite  ; 
&  après  l'avoir  découvert  ,  ils  n'oublièrent  rien  pour 
communiquer  à  cete  mère  éplorée  les  fentiments  dont 
ils  étoient  animés  eux-mêmes  :.  ils  la  conjurèrent  de  ne 

f>as  trahir  l'efpérance  de  tant  de  braves  gens  ,  prêts  à 
e  dévouer  à  la  mort  pour  venger  fa  querele  :  ils  lui 
repréfenterent    l'inutilité  ,  le  danger  même    du    parti 

au'elle  avoit  pris  ;  car  quel  fuccès  pouvoit  elle  en  aten- 
re  ?  C'étoit  livrer  elle-même  fon  fils  entre  les  mains 
d'un  tyran.  Le  parti  de  Lancaftre,  lui  dirent -ils, 
n'eft  point  encore  abatu  ;  de  nouveaux  renforts  ari- 
venf  de  toutes  parts  :  montrez  feulement  à  vos  foldats 
ce  vifage.  augufte  &  ferein  ,  qui  tant  de  fois  a  décidé 
le  fort  des  combats**  Marguerite  çonfentit  à  fe  mettre 
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à  la  tête  des  troupes,   mais  elle  demanda,  les  larmes  î^ 
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à  cete  condition  ,  il  n'y  av^it  plus  de  dangers  qu'elle 
ne  fût  prête  d'afrontcr  :  l'impitoyable  Sommerlet  re- 
jeta cete  demande  ,  &  repréfenta  à  la  reine  le  tort 
qu'une  pareille  démarche  feroit  à  la  réputation^  de  fon 
fils  :  que  diroit  la  nation  ,  fi  celui  qui  devoit  être  fon 
maître  prenoit  lâchement  la  fuite  ,  pendant  que  fes 
fidèles  lu  jets  facrifieroient  pour  lui  leur  fortune  &  leur 
vie?  Lui  feul,  ajoutoit-il,  eft  digne  de  les  commander, 
fa  perfonne  gagnera  les  cœurs  des  peuples  ,  qui  ne 
vèront  point  d'un  œuil  indiférent  le  digne  héritier  & 
le  fucceîlèur  de  tant  de  héros.  Marguerite  cédant  à  la 
nicefTité  ,  conduifit  fon  fils  à  l'armée  :  on  s'avança  juf- 
q  a'k  Teukefburi ,  dans  le  deffein  de  gagner  le  pays  de 
Galles.  Edouard  ne  leur  en  laiffa  pas  le  temps  ;  il  les 
ateignit  &  leur  livra  bataille  :  la  plupart  des  chets  du  parti 
de  Lancaftre  périrent  les  armes  à  la  main ,  Marguerite  & 
fon  fils  furent  faits  prifonnicrs.  Ce  jeune  prince  parut 
devant  le  vainqueur  avec  une  contenance  ailurée  :  Corn-- 
ment  as-tu  ofé ,  lui  dit  Edouard ,  te  montrer  ici ,  &  y 
lever  Vetendard  de  la  révolte  ?  Py  fuis  venu  ,  répondit 
le  jeune  prince  ,  pour  y  revendiquer  une  couronne  qu^ont 
portée  mes  pères  &  qui  n^apartient  qu^à  moi.  Loin  d'ad- 
mirer la  nobleffc  &  ta  fermeté  de  cete  réponfe ,  Edouard 
eut  la  lâcheté  de  fraper  le  jeune  prince  au  vifage;  fes 
frères  plus  lâches  encore  &  plus  féroces  ,  le  poignar- 
dèrent :  on  fit  le  même  traitement  au  fpible  &  mal- 
heureux Henri  :  &  Marguerite  fut  renfermée  dans  la 
tour  de  Londres  ,  d'où  nous  la  vèrons  fortir  pour  re- 
venir en  France. 

La  révolution  qui  fe  fit  en  Angleterre  ,  en  opéra 
une  autre  dans  l!état  &  la  fortune  .des  princes  Fran- 
çois. Le  duc  de  Bourgogne  ,  qui  pendant  la  dernière 
guerre  s'étoit  tenu  fur  la  défenfive  ,  devint  Tagrefleur, 
&  Louis,  qui  s'étoit  fervi  de  fojo  aliancc  avec  Henri  & 
Warwick  pour  contenir  le  due  de  Bretagne  ,  fe  trou- 
vant fans  aliés ,   &   voyant  le  nombre  de  fes  ennemis 


240  Histoire   de   Frakce, 

.  confidérablement  acru  ,   renonça  à  tout  projet  de  con- 

Aao.  1471.  quête ,  &  ne  fongea  plus  qu*à  déconcerter  les  defTeins 
de  ks  adverfaires.  Iléja  le  duc  de  Bourgogne  mena- 
çoît  de  recommencer  la  guerre  ,  fous  prétexte ,  qu  on 
ne  lui  avoit  pas  encore  rendu  quelaues  petites  places 
qui  lui  avoient  été  promifes  :  Louis  les  rendit ,  la  trêve 
fut  confirmée  :  les  négociations  ,  les  complots  recom- 
mencèrent ,  &  ils  vont  ocuper  la  fcène  pendant  une  année 
entière. 
Néç^ociations  Quoique  le  dénouementi  promt  &  inatendu  de  la 
jVmTrfa^c^du  dcrnicrc  guerre,  eût  dérangé  les  orojets  de  ceux  qui 
dacdcGuicn-  dcfiroicut  Ic  mariage  du,  duc  de  uuienne  avec  Marie 
ne  avec  Marie  jg  Bourgosfne  ,  ils  ne  perdirent  point  tout  efpoîr  de 
Commines.  ^'éullir  ;  ils  crurcoc  que  les  revers  humiliants  que  Charles 
Codefroi'  vcnoit  de  fubir  ,  lui  feroient  fentir  le  befoin  qu*il  avoit 
Le  G:and.  jg  fg  faire  des  aliés  :  ils  le  prefl'erent  plus  que  jamais 
de  fe  rendre  aux  vœux  de  tous  les  grands  &  de  cimenter 
par  un  mariage  ûnîverfélement  defîré  ,  une  confédé- 
ration dont  il  devoit  recœuillir  les  principaux  avanta- 
ges. Charles  feignit  de  fe  rendre  aux  repréfentations 
qu'on  lui  fit^  promit  même  d'acomplir  dans  peu  ce 
qu'on  demandoît  de  lui  ;  mais  au  fond ,  il  n'avoit 
aucun  deflein  de  remplir  jamais  ks  promefles:  Cepen- 
dant le  à\J^:  de  Guienne  fe  croyant  déjà  affuré  du  fuc- 
cès ,  ne  gardoit  plus  de  ménagement  avec  fon  frère  : 
envain  Henri ,  roi  de  Caftille  ,  folicité  par  Louis  ,  de- 
mandoit  racompliffement  du  mariage  avec  fa  fille  ^  & 
preffoit  le  jeune  prince  de  venir  inceffamment  fe  mon- 
trer à  fes  nouveaux  fujets.  Celui-ci ,  qui  ne  s^étoit  prêté 
à  cet  arangement  que  pour  mieux  tromper  fon  frerc , 
cefFa  dès -lors  de  (e  contraindre,  &  n'écouta  plus  que 
ceux  qui  Tentretenoient  de  fon  mariage  avec  1  nérîtiere 
de  Bourgogne  :  il  crut  l'afaire  fi  avancée ,  gu'il  en- 
voya à*  Rome  Tévêque  de  Montauban  ,  foliciter  les 
dilpenfes  néceflaires  pour  caufe  de  parenté.  Louis  (e 
doutoit  de  Tiricrigue  ,  mais  il  ne  fçavoit  encore  ni  les 
conditions  du  traité ,  ni  les  noms  ^es  perfonnes  qu'on 
faifoit  agir  :  le  hafard  le  fervit  mieux  que  fon  inquiète 

vigilançQ% 
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vigilance.  Olivier  le  Roux, -à  fon  retour  de  Caftille ,  !!!î!=!îïï2 
reçut  ordre  de  s'arêter  quelque  temps  à  la  petite  cour  ^'^"'  *^7'* 
du  comte  de  Foix ,  pour  fonder  adroitement  les  difpo-  * 
iitions  de  ce  prince  ,  &  tirer  de  lui  quelques  éclair-  • 
ciflements.  Le  Roux  fe  trouva  logé  dans  la  même  cham- 
bre qu'a  voit  ocupée  peu  de  jours  auparavant  Henri 
Miles ,  député  du  duc  de  Bretagne.  Dans  un  coin  de 
cete  chambre-,  il  aperçut  un  tas  de  papiers  déchirés  , 
ril  ne  réfifta  point  k  la  curiofîté  de  les  lire  ,  &  parvint  k 
rétablir  plulieurs  dépêches  importantes  ,  qu*il  ne  man- 
qua pas  de  communiquer  au  roi.  Dans  Tune  on  lifoit , 
3ue  le  duc  de  Guienne  &  fés  partifans  ofroient  au  duc 
e  Bourgogne  j  pour  première  condition  du  traité 
d'aliance,  la  reftitution  des  villes  de  Saint-^Quentin  , 
de  Roie  &  d'Amiens.  Un  autre  contenoit  un  projet  de 
ligue  ofenfive  entre  Charles  &  Edouard,  lefquels  par- 
tageoient  entr'eux  les  plus  riches  provinces  du  royaume  : 
Edouard  devoit  fe  mettre  en  poffeflion  de  la  Norman- 
die &  de  la  Guienne ,  tandis  que  Charles  s'empareroit 
<le  la  Champagne  &  de  Pile  de  Frati^p.  Ces  divers 
projets  alarmèrent  Louis  &  partagèrent  fon  atention  ; 
mais  ce  qui  Tocupoit  &  Tinquiétoit  ,  c'étoit  le  fatal 
mariage   de  fon   trere  avec   la  princeffe  de   Bourgo- 

fne.  Ayant  apris  que  déjà  on  lolicitoit  une  difpenie  , 
,ouis  dépêcha  promtement  une  ambafTade  vers  le  fou- 
verain  pontife  ,  pour  le  prier  de  la  refufer  ou  de  la 
révoquer  fur  -  le  -  champ  ,  au  cas  qu'elle  fût  acordée. 
Paul  II  étoit  mort ,  &  tes  cardinaux  lui  avoient  donné 
pour  fuccefleur  François  de  Rovere,  qui  prit  le  nom 
de  Sixte  IV.  Compaing ,  confeiller  de  la  cour  ,  & 
Raguier ,  fecrétaire  du  roi ,  chargés  de  cete  ambaiTade  ^ 
expoferent  au  fouverain  pontife  la  conduite  que  Louis 
avoit  cotjftamment  tenue  k  Tégard  de  fon  frère  :  le  roi , 
dit  Compaing  ,  malgré  les  raifons  qu'il  a  de  fe  plain- 
dre de  ce  jeune  prince  ,  n'a  pas  laiffé  de  lui  céder  le 
duché  de  Guienne ,  apanage  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  celui  qu'ont  afligné  aux  fils  de  France  les 
Etats  du  royaume.  Le  prince  ,  en  acceptant  ce  don  j 
Tome  IX.  H  h 
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"— *— ^  jura  fur  les  reliques  les  plus  révérées  de  renoncer  pour 

Ann.  147Î-    jamais  à  époufer  la  tille  du  duc  de  Bourgogne  ,   Ten- 

nemi  le  plus  irréconciliable  &  le  plus  ardent  qu'ait  le 

monarque.    Après  avoir  prêté   ce   ferment  ;  il  a  fait 

demander  en  mariage  &  tiancé  folennélement  la  prin- 

ceffe  Jeanne  ,   héritière  préfomptive  du  trône  de  Caf- 

tille  ;  &  le  roi  perfuadé  que  fon  frère  agifToit  de  bonne 

foi  ,  s'eft  rendu   garant  oe  cete  aliance  :  cependant  au 

mépris  des  ferments  &  des  traités  les  plus  folennels,  il 

jecherche  aujourd'hui  la  princeffe  de  Bour|;ogne  ,  & 

ofe  demander  au   faint  fiege  une  difpenfe   pour  con- 

trader  ce  coupable   engagement.  Que  dira   le  roi  de 

Caftille  ,    lorfqu'il  fe  vèra   fi  honteufement    trompé  ? 

Où  ne  portera- 1- il  pas  fon   rcffentiment ,.  &  que  de 

fang  va  couler  pour  laver    cet    outrage  !    Compaing 

.ajouta  que  le  roi  ,  pour  fe  ménager  la  proteâion  du 

faint  tiege^avoit  aboli  la  pragmatique  dans  fon  royau- 

Jtie  ;  que  cete  déférence  aux  volonté^  du  pape  ,  avoit 

excité  les  plaintes  de  tous  les  ordres  de  TEtat  ;  que  les 

cours    fouver^es    &    le   clergé   François   foupiroient 

après  le  r.établiffement  de  la  oragmatique  :  que  le  roi 

cependant  promettoit  de  J)erfiKer  à  s'y  opofer,  pourvu 

nue  de  fon  côté  le  père  commun  des   fidèles  lui  acor- 

dât  fa  jufle  demande ,  &  concourût  avec  lui  à  main- 

.tenir  l'union  entre  les  princes  chrétiens. 

Tandis  que  le  monarque  prenoit  ces  mefures  au- 
près du  faint  fiege ,  il  envoyoit  en  Guienne  le  feigneur 
du  Bouchage  ,  chargé  de  concerter  fes  démarches  avec 
Beauveau  ,  évêque  d'Angers  ,  l'un  des  favoris  de  fon 
frère.    Du    Bouchage  repréfenta   fortement  au  prince 

Î|u'il  s'expofoit  à  un  malheur  infaillible ,  en  violant  un 
erment  fait  fur  la  vraie  croix  de  faint  Lo ,  dont  le  dan- 
ger de  ^enfreindre  eji  fi  grand  comme  de  mourir  mau-- 
vai/ement  au  dedans  l^an  ,  &  toujours  efi  infaillible^ 
ment  arivé  à  ceux  qui  font  venus  contre  les  ferments 
faits  fur  ladite  vraie  croix.  Enfuite  il  lui  fit  fentir  qu'il 
ne  devoit  pas  regarder  la  fille  du  duc  de  Bourgogne 
comme  un  parti   bien   avantageux  \  que   quoique  la 
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ducheflc  n'eût  point  eu  d'enfants   depuis  Qu'elle  étoir  '——*—** 
mariée ,  la  nature  pouvoit  lui  donner  un  fais ,  &  que    ^^^^  H7i« 
dans  ce  cas  la  princeflb  n'auroit  qu'une  dot  modique;  '-^ 

qu'il  ne  devoit  pas  perdre  de  vue  les  droits  qu'il  avoit 
à  la  couronne  ,  droits  d'autant  moins  éloignés  ,  que 
le  roi  fon  frère  n'avoit  qu'un  feul  fils,  d'une  com- 
plexion  très  délicate  &  très  foible  ;  qu'il  étoit  donc 
de  fon  intérêt  de  s'opofer  fortement  aux  entreprifes 
violentes  du  duc  de  Bourgogne  :  qu'il  ne  pouvoit  igno- 
rer les  maux  que  cete  maifon  avoit  faits  à  la  France , 
fous  les  règnes  précédents  :  que  Charles  ,  héritier  de 
l'ambition  &  de  la  haine  de  fes  pères  ,  ne  mettoit  plus 
de  bornes  à  fes  prétentions  ^  &  tendoit  vifîblement  k 
s'emparer  lui-même  du  trône  ou  k  démembrer  la  mo- 
narchie :  que  le  roi  avoit  peine  k  fe  perfuader  que  fon 
frère  fongeât  férieufement  k  s'alier  avec  cet  ennemi 
commun  ;  mais  que  pour  ralTurer  entièrement  le  mo- 
narque 5  il  devoit  éloigner  pour  jamais  des  ferviteurs 
infidèles  ,  qui  ne  fe  ierVoient  de  fon  nom  que  pour 
tramer  des  complots  :  que  déjà  l'on  avoit  prené  le  duc 
de  Calabre ,  le  lire  de  Beaujeu  &  la  ducnefTe  de  Sa- 
voie, d'entrer  dans  la  ligue  :  qu'on  parloit  même  de 
rapeler  le  comte  d'Armagnac ,  cet  homme  dangereux , 
profcrit  t^ar  plufieurs  arêts  des  cours  fouveraines  ;  &  que 
dépareilles  démarches  étoientau  fond  de  vraies hoftili tés. 
Le  duc  de  Guienne  n'opofoit  k  ces  faits  que  des  plain- 
tes vagues  ou  des  menfonges  inutiles.  Le  feigneur  de 
Lefcun ,  qu'il  avoit  fait  venir  de  Bretagne  pour  lui  con* 
fier  le  gouvernement  de  la  Guienne  ,  imagina  une 
meilleure  défaite  :  il  propofa  de  faire  époufer  au  prîncç 
une  fille  càdete  du  comte  de  Foix ,  &  envoya  deman^ 
der  au  roi  fon  agrément  pour  ce  mariage  :  Louis  n'eut 
garde  de  l'acorder  :  le  comte  de  Foix  poffédoit ,  outre 
Je  comté  de  ce  nom ,  le  pays  de  Bigore  &  la  prin- 
cipauté de  Béarn  :  fes  enfants  étoient  héritiers  du 
rovaume  de  Nav&rre  :  il  avoit  déjà  marié  une  de  fes 
filles  au  duc  de  Bretagne  ;  fi  le  duc  de  Guienne' 
époufoit  l'autre  ,  il  pouvoit  fe  former  entre  tous  cèsi 

H  h  ij 
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■•  I  princes  une  aliahcc  qui  ne  laifferoit  au  monarcjue  qu'une* 

Aon.  147 1.  autorité  précaire  fur  une  partie  confidérable  du  royau- 
me. Cependant  pour  ne  pas  aliéner  une  maîfon  puif- 
fante ,  &  augmenter  le  nombre  de  fes  ennemis  ,  il  ne 
voulut  point  rejeter  ouvertement  la  demande  qu'on  lui 
faifoit  ;  il  prit  le  parti  d'écrire  à  du  Bouchage  d'éluder 

adroitement  la  propofition Mcttc[-y  tous  vos 

dncj  fens  de  nature Ji  vous  vene[  à  bout  de  u 

point  y  vous  me  mettre:^  en  paradis. 

Rejeter  ainfi  fous  divers  prétextes  tous  les  partis 
qu'on  lui  propofoit ,  c'eût  été  annoncer  le  deflein  for- 
mel de  ne  jamais  marier  fon  frère  ,  &  ce  deiTein  auroic 
Î^aru  odieux  :  Louis  le  feutit  ;  &  tf  ofant  plus  infifter 
ur  l'engagement  pris  avec  Jeanne  de  Caftille  ,  parce 
qu'il  connoiflbit  la  répugnance  du  jeune  prince  pour 
une  perfonne  à  qui  l'on  difputoit  julqu'à  (a  naiflancc, 
il  ne  fît  point  dificulté  de  propofer  Anne  de  France, 
fa  fille  aînée ,  déjà  proraife  a  Nicolas  duc  de  Loraine. 
Louis  pfrit  à  fon  frère ,  en  confidération  de  ce  maria- 

fe  ,  le  Rouergue  ,  TAngoumois ,  le  Limofin  &  le 
^oitou  ,  cinq  cents  lances  payées  fur  le  tréfor  royal  & 
la  lieutenance  générale  du  royaume  :  ces  o&es  étoient 
trop  magnifiques  pour  qu'on  les  crût  finceres  ;  &  comme 
on  en  pénétra  le  motif,  on  ne  daigna  pas  même  y  faire 
atention. 

Après  avoir  inutilement  déployé  toutes  les  reffour- 
ces  de  la  politique ,  Louis  ,  qui  n'efpéroit  plus  de  gué- 
rir la  défiance  de  fon  frère  ni  de  vaincre  fon  opiniâ«> 
treté  ,  tourna  fes  bateries  contre  le  duc  de  Bourgogne 
lui-même  ;  mais  ne  pouvant  fe  diflimuler  les  fenti- 
ments  de  haine  &  de  vengeance  dont  ce  prince  étoic 
animé ,  il  craignit  avec  raifon  de  fe  compromettre  en 
lui  faifant  de  certaines  ouvertures ,  qui  peut-être  feroient 
rejetées ,  &  que  dans  ce  cas  on  ne  manqueroit  pas 
de  rendre  publiques*  Four  obvier  à  cet  inconvénient , 
&  préparer  l'atention  du  duc  aux  propofîtions  qu'il 
vouloit  lui  communiquer  ,  Louis  fit  pafler  en  Bour- 
gogne un  homme  fans  caraâere ,  lequel  devoit  dire  au 
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duc,  comme  de  lui-même  ,  que  s'étant  rendu  à  la  cour  ■' 

de  France  pour  fes  afaires    particulières  ,  il  avoit  eu    ^^"*  *^^^' 
ocafîon   de  s'entretenir  familièrement  avec  le  monar- 

Îue  ,  &  que  la  converfation  étant  tombée  fur  le  duc , 
.ouis  avoit  paru  plein  d'eftirne  &  d'admiration  pour  ce 
prince  :  qu'agréablement  fur  pris  de  trouver  le  monarque 
en  de  fi  favorables  difpofitions ,  il  avoit  ofé  lui  dire  que 
Charles  ne  penfoit  pas  moins  avantageufement  fur  fon 
compte,  &  qu'il  préféroit  fon  amitié  à  celle  des  princes 
qui  l'avoient  (i  lâchement  abandonné  dans  le  befbin  : 
que  ce  difcours  avoit  caufé  une  joie  fi  fenfîble  au  roi  , 
qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  dire  que  Charles  &  lui 
étoient  faits  pour  être  amis ,  &  que  s'ils  enflent  mieux 
entendu  leurs    intérêts  ,    ils  auroient  vécu   en  bonne 
intelligence  ^   &  fe  feroient   agrandis   aux  dépens   de 
leurs  ennemis  refpedifs  :   qu'il  avoit  dreflé  un  plan  de 
conciliation  &  qu'il  Tauroit  déjà  communiqué  au.  duc, 
s'il  eût  efpéré  de  le  trouver  dans  des  difpofitions  plus 
&vorables  ;  mais  que  jufqu'à  ce  jour  il  avoit  de  fortes 
raifons  de  fe  plaindre   du  peu    de  confiance    que  lui 
témoignoit  ce  prince. 

Soit  que  Charles  fentît  où  tendoit  ce  difcours  ,  foit 
qu'il  ne  cherchât  qu'à  s'égayer  pour  un  moment ,  il  y 
iit  une  réponfe  moitié  férieufe  ,  moitié  badine  :  il  die 
que  ces  beaux  propos  s'acordoient  mal  avec  les  avis 
qu'il  recevoit  d'ailleurs  ;  que  le  roi  ,  s'il  avoit  vérita- 
blement envie  d'être  de  fes  amis  ,  avoit  un  moyen  bien 
£mple  de  lui  prouver  la  vérité  de  fes  fentiments  ;  qu'il 
commençât  par  lui  rendre  Saint  -  Quentin  ,  Amiens  & 
les  autres  places  qu'il  lui  avoit  enlevées  contre  la  foi 
des  traités  :  qu'un  petit  intérêt  ne  devoit  point  arêter 
un  prince  qui  méditoit  de  fi  grandes  chofes.  Cete  ré- 
ponfe étoit  aflaifbnnée  de  maximes  populaires  :  Qui 
Jcrafagc  ri^aura  dommage  :  On  fera  tant  que  les  oifons 
mèneront  Us  oies  paître. 

Charles  étoit  alors  parvenu  au  comble  de  la  for- 
tune ;  les  difgraces  qu'il  avoit  efTuyées  dans  les  der^ 
nieres  guerres  >  lui  avôient  valu  des  avantages  plus  fo« 
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■  lides  qu'il  n'en  eût  pu  retirer  des  fuccès  les  plus  briîïants. 

Ann.  I47I.  Immédiatement  après  la  conclufion  de  la  trêve  ,  il 
avoit  convoqué  les  Etats  de  toutes  fes  provinces  ,  pour 
leur  remontrer  que  le  roi  n'avoit  pris  le  parti  de  Tata- 
quer  ,  que  parce  qu  il  s'étoit  flaté  de  le  prendre  au 
dépourvu  ;  qu^on  feroît  néccffairement  expofé  au  même 
malheur ,  fi ,  à  l'exemple  de  la  France ,  la  Bourgogne 
n'avoit  un  corps  de  milice  toujours  fubfiftant  ;  que 
pour  éviter  toute  furprife ,  &  mettre  à  couvert  les  for- 
tunes des  particuliers  ,  il  s'agiffoit  feulement  de  faire 
un  nouveau  fonds  pour  foudoyer  huit  cents  lances, 
dont  la  dépenfe  pouvoit  monter  à  fix-vinçt  mille  écus 
par  an.  Les  Etats  acorderent  le  nouveau  fubfide ,  fans 
réfléchir  aux  fuites  que  pouroit  avoir  ce  premier  en- 
gagement. Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  de  la 
faute  qu'ils  avoient  faite  :  Charles  qui  fentit  croître  fon 
ambition  à  proportion  des  moyens  qu'il  avoit  pour  la 
fatisfaire ,  doubla  &  tripla  le  nombre  des  compagnies 
d'ordonnance ,  &  porta  le  premier  fonds  de  fix  -  vingt 
mille  écus  à  cinq  cents  mille  ,  indépendamment  des 
autres  impôts.  Sa  cour  étoit  alors  le  centre  des  négo-* 
ciatiohs  :  tous  les  princes  briguoient  fon  aliance  ,  & 
la  mettoient  k  Tenchere ,  fi  l'on  peut  ainfi  s'exprimer  : 
fon  feul  embaras  étoit  de  fe  décider  entre  des  propofi- 
tions  toutes  avantageufes ,  mais  contraires  les  unes  aux 
autres.  Les  ducs  de  Guienne  &  de  Bretagne ,  le  conné** 
table ,  &  plufieurs  autres  grands  vafTaux  ,  l'invitoient 
à  rompre  la  dernière  trêve ,  &  s'engageoient  à  faire 
foulever  les  peuples  en  fa  faveur  :  ils  lui  ofroierlt  pour 
préliminaire  du  traité  la  reftitution  d'Amiens  &  de 
Saint-Quentin  ;  mais  ils  exigeoient  que  le  duc  afermît 
cete  aliance  par  le  mariage  de  fa  fille  unique  avec  le 
duc  de  Guienne  ,  &  qu'il  renonçât  abfolument  au  pro- 
jet d'apeler  les  Ànglois  en  France. 

D'un  autre  côté ,  Edouard  qui  fembloit  difpofé  à 
faire  valoir  les  droits  de  fa  couronne  fur  la  Guienne  & 
fur  la  Normandie  ,  &  qui  ne  pouvoit  y  réuflîr  qu'au^ 
tant  qu'il  feroit  aidé  par   le  duc  de  Bourgogne ,  luî 
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propofoît  de  partager  entr^eux  le  royaume  de  France  ;  .  ■:: 

mais  il  vouloic  être  affuré  que  le  duc  ne  marieroic  point  An»,  1471. 
fa  fille  au  frère  du  roi  :  autrement  il  déclaroit  qu'il  fe 
joindroit  à  Louis  pour  empêcher  une-  union  plus  fatale 
a  l'Angleterre  qu'a  la  France.  L'opofition  du  monar- 
que Anglois  au  mariage  projeté  entre  l'héritière  de 
Bourgogne  &  le  frère  du  roi ,  n'étoit  pas  fans  fon- 
dement :  comme  Louis  n'avoit  qu'un  fils  d'une  fan  té 
chancelante  ,  on  regardoit  toujours  le  duc  de  Guienne 
comme  l'héritier  du  trône  ;  &  dans  cete  fupofition  , 
les  Anglois  ne  pou  voient  envifager  fans  ëfroi  une  aliance 
qui  devoit  un  jour  réunir  les  vaftes  polTeflions  de  la 
maifan  de  Bourgogne  à  la  couronne  de  France*;  car 
alors  quel  efpoir  leur  reftoit-il  de  recouvrer  |a  Nor- 
mandie &  la  Guienne  ?  Comment  conferveroient  -  ils 
Calais  ^  la  feule  place  qu'ils  polfédafTent  encore  dans 
le  continent  ?  Qui  pouvoit  même  les  affurer  que  les 
François  ne  profiteroient  pas  de  leur  fupériorité  pour 
venir  les  ataquer  jufque  dans  leurs  propres  foyers  ? 
La  demande  d'Edouard  s'acordoit  parfaitement  avec 
les  difpqfitions  fccretes  de  Charles  ,  qui  n'eut  jamais 
deflein  de  conclure  ce  mariage  ;  mais  il  ne  fayoït  quel 
fond  il  devoit  faire  fur  l'aliance  d'un  roi  naturélement 
indolent,  &  d'un  gouvernement  orageux,  toujours  à 
la  veille  d'efluyer  de  nouveles  révolutions.  En  fe  liant 
avec  Edouard  ,  il  faloit  renoncer  à  l'aliatice  des  princes 
Prançois ,  s'atendre  même  à  les  voir  fe  réunir  au  monar- 
que. Ceux-ci  informés  de  l*opofition  qu'Edouard  apor- 
toit  k  leur  delTein  ,  députèrent  au  duc  le  feigneur 
d'Urfé ,  pour  lui  repréfenter  qu'ils  étoient  aflez  forts , 
en  fe  réuniiTant ,  pour  contraindre  le  roi  d'accéder  à 
toutes  les  conditions  qu'ils  voudroient  lui  impofer  ; 
que  l'aliance  d'Edouard  ne  ferviroit  qu'à  les  décrier 
aux  yeux  de  la  qation  :  enfin  ils  lui  reprochoient  de 
lie  pas  aimer  le  bien  du  royaume ,  s'il  penfoit  férieu- 
fement  à  rapeler  les.  Anglois  en  France.  Ce  reproche 
parut  fi  fingulier  au  duc,  qu'il  ne  put  s'empêcher  d'en 
rire  :  J^aimc  mieux  j  dit-il  y  le  bien  au  royaume  j  que  M. 
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!  (TUrfi  ne  pcnfc  j  car  au  -  lieu  d^un  roi  gu^il  y  a  en 
France  ,  jW  en  voudrais  Jix.  Vœu  facrilege  ,  &  qui 
montre  allez  quels  enfants  nourifToît  alors  la  patrie. 

Louis  qui  ne  pouvpit  deviner  les  difpofitions  (ecretes 
du  duc  de  Bourgogne  ,  touchant  le  mariage  de  fa 
fille  ,  &  qui  vraifemblablemeht  ignoroit  les  obliga-* 
tions  qu'il  avoit  au  roi  d'Angleterre  ,  voulut  entrer 
auiïi  en  négociation  ;  non  qu'il  eût  deflein  de  tien  con- 
clure y  mais  uniquement  pour  endormir  fon  ennemi , 
&  Tempêcher  le  plus  long-temps  qu'il  feroit  poflîble  de 
prendre  un  parti  définitif.  Le  ledeur  n'a  point  oublié  l'a- 
drefle  avec  laquele  il  avoit  tenté  de  préparer  l'elprit  du 
duc  à  des  propofitions  extraordinaires ,  en  fklfant  pafTer 
auprès  de  lui  un  homme  fans  caraâere  :  quoique  la 
réponfe  n'eût  pas  été  fatisfaifante ,  Louis  ne  fe  rebuta 
point  ;  &  lorlqu'il  crut  avoir  fufifammcnt  excité  la 
curiofité  du  duc  y  il  lui  adrelTa  un  plan  de  conciliation 
&  de  paix  ,  donc  voici  la  fubfiance  :  Il  y  aura  entre 
le  roi  &  le  duc  un  traité  de  confédération  &  de  fra- 
ternité :  le  duc  prendra  l'ordre  de  faint  Michel  ,  &  le 
roi  celui  de  la  Toifon  :  le  dauphin  époufera  la  fille  du 
duc  dç  Bourgogne  ;  &  au  cas  que  ce  mariage  ne 
puifle  5'acomplir  j  Charles  promettra  de  ne  la  jamais 
donner  au  duc  de  Guienne  :  le  roi  abandonnera  au  duc 
le  connétable  &  le  comte  de  Nevers  ,  avec  leurs  poffef- 
fions  y  &  le  duc  abandonnera  fëmblablement  au  roi 
les  ducs  de  Guienne  &  de  Bretagne  :  le  roi  remettra 
au  duc  de  Bourgogne  les'  villes  de  Saint  -  Quentin  , 
d'Amiens  ,  de  Roie  &  de  Montdidier. 

De  toutes  ces  conditions  ,  la  dernière  étoit  la  feule 
qui  convînt  à  Charles  ;  il  efpéra  qu'il  parviendroit  à 
l'obtenir  pour  préliminaire  ,  &  qu'enfuite  il  déclareroît 
fes  véritables  jfentiments  fur  les  autres.  Il  feignit  d^a- 
prouver  le  projet  de  conciliation  ,  nomma  des  pléni- 
potentiaires pour  conférer  avec  ceux  que  le  roi  envèroic 
de  fon  côté  ;  mais  comme  il  ne  doutoit  point  que  la 
crainte  ne  fût  Tunique  motif  qui  déterminoit  le  roi  à 
rechercher  fon  amitié  &  lui  faire  des  ofres  y  il  jugea 

fainement 
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faînement't|ue  plus  il  parviendroit  à   augmenter  cete  ' 

crainte  ,  plus  il  façiliteroit  la  conclufion  du  traité  ;  Ann.  i^7i« 
ainfi  ^  tandis  qu  il  entroit  en  négociation ,  il  ne  fit  au- 
cune difîculte  de  former  contre  lui  une  ligue  ofenfive 
£c  défensive  avec  Ferdinand  Se  Ifabele ,  princes  de  Ca£- 
tille ,  &  avec  dom  Juan  ,  roi  d'Aragon  ,  père  de  Fer- 
dinand. Dom^Juan  déclara  y  que  bien  que  dans  les 
traités  qu'il  avoit  faits  avec  le  roi  de  France^  il  eût 
promis  de  garder  une  exaâe  neutralité  dans  les  guerres 
qui  pouroient  s'élever  entre  la  Bourgogne  &  la  France  ^ 
il  fe  croyoit  fufiramment  autorifé  par  la  conduite  de 
Louis  à  révoquer  cete  promelTe  ;  que  déformais  il  épou* 
feroit  dans  toutes  les  ocafions  les  quereles  du  duc  de 
Bourgogne  ,  lequel  promettoit  auflî  de  ne  point  féparer 
les  intérêts  de  la  Bourgogne  de  ceux  d'Aragon  ;  & 
qu'ainfi  ils  ne  pounoient  déformais  faire  ni  paix  ni  trê- 
ves avec  la  France,  que  d'un  commun  confentement. 
Fier  de  ce  nouvel  avantage ,  &  croyant  avoir  amené 
Louis  au  point  de  tout  foufrir  fans  ofer  fe  plaindre  j 
Charles  donna  une  déclaration  y  portant ,  qu'atendu  l'in- 
fradioa  que  le  roi  avoit  faite  au  traité  de  Péronne  en 
lui  déclarant  la  guerre  ,  il  avoit  encouru  la  peine  portée 
contre  celui  des  deux  contraâants  qui  l'enfreindroit  le 
premier;  &  qu'ainfi  les  provinces  &  Etats  de  la  mai- 
ion  de  Bourgogne  étoient  fouftraits  de  droit  au  relTort 
du  parlement  &  à  la  fouveraineté  du  roi  :  il  érigea  un 
conreil  fouverain  k  Malines  ,  pour  y  juger  les  caufes 
^'apely  &  défendit  à  tous  fes  lujets  ,  fous  peine  -^e  la 
vie  ,  de  fe  pourvoir  au  parlement. 

Louis  ignora  ou  feignit  d'ignorer  cete  déclaration  : 
il  fit  partir  Pierre  Doriole  &  le  fîre  de  Craon ,  pour 
rédiger  avec  les  minières  du  duc  le  traité  d'aliance  & 
de  fraternité,  prolonger  à  la  faveur  des  négociations 
la  trêve  qui  étoit  près  d'expirer  ,  faire  naître  adroite- 
ment des  dificultés  ,  qui  en  éloignant  la  conclufion  du 
jtraité ,  lainafTent  néanmoins  des  efpérances  de  le  voir 
l^ientôt  terminé  i  çnfin  pour  (enirie  duc  dans  l'inadibn, 
Tonu  IX.  I  i- 
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&  ne  preiHJre  d^engagemencs  définitifs  que  Ibrfqu^il  n'y 

Ajmt.  I47»*    auroic  aucun  moyen  de  reculer. 

Tandis  qu'il  endormoic  par  des  négociations  frau- 
duieufes  b  plus  redoutable  de  fes  ennemis ,  il  portoit  fa 
principale  atencion  fur  la  Guienne  y  &  combinoit  les 
moyens  d'y  faire  une  fubite  invafîon.  Défirant  d'em- 
ployer dans  cete  expédition  Tanncgui  du  Châtel ,  gou- 
verneur de  Rouffillon ,  &  ne  voulant  pas  laiffer  cete 
province  fans  un  général  expérimenté  ,  fur-tout  dans  un 
temps  où  elle  pou  voit  être  ataquée  par  toutes  les  forces 
de  TAragon  ,  il  engagea  du  Lau  à  traiter  du  gouver- 
nement de  Rouflillon  avec  du  Châtel  y  moyennant  la 
fbmme  de  vingt- Quatre  mille  écus  payables  en  deux 
termes.  Tànnegui  nipula  que  fi  pour  quelque  caufe  que 
ce  fut  il  étoit  obligé  de  fortir  de  France  ,  il  pouroit  fe 
retirer  en  Rouffillon  ,  &  continueroit  d'y  être  obéi 
comme  gouverneur;  précaution  qui  marque  affez  le 
peu  de  confiance  quavoient  en  Louis  ceux  mêmes 
qu'il  honoroir  de  fa  confiance. 

de  ^uwV*^^^*      ^^  Guienne  ,  le  foyer  de  la  guerre  ,  retentifToic  déjà 

^/ommines.    ^^  ^^^^t  dcs  armes  ;.  les  ennemis  du  roi  ,  les  ^  mécon- 

Belcarius'.     tcuts ,  les  efprits  tutbulents  &  faâieux  y  s'y  rendoient 

DomVaif-  Je  toutes  parts  ,  &  s'y  voyoient  acœuillis  &  honorés: 

hllgutifcl^^  la  haine  du  roi  étoit  devenue  un  droit  à  la  proteâîon 
chron.fcand.  de  fou  frère  :  le  comte  d'Armagnac  lui-même  avoit  été 

LoUxL  "^    ^^pclé  &  rétabli  dans  une  partie  de  fes  pofTeffions.  Le 
Manufi  de  duc  de  Nemours ,  le  comte  de  Foîx ,  fans  fe  déclarer 

le  Grand.  ouvf^ment ,.  faifoient  foulever  la  nobleffe  &  les  villes 
des  provinces  limitrophes.  On  ne  parloit  plus  à  la  cour 
de  Guienne  que  de  réduire  le  roi  ,  &  de  le  pouffer 
dans  ks  derniers  retranchements  :  Anglais  ^  difoit-on  y 
Bourguignons  ,  Bretons  ^  &  plujîcurs  autres  ^  vont  lut 
courre  Jus  ,  Çf  s^il  entreprend  quelque  chofe  contre  le  duc, 
on  lui  mettra  tant  de  lévriers  à  la  queue  ,  qu^il  nefçaura 
de  qud  côté  fuir.  Cete  animofité  ,  cete  fermentation 
générale  y  étoient  particulièrement  dues  à  Ode  Daidie  > 
ieigneur  de  Lefcun  :  ce  génie  aôif ,  nouri  de  faâions 
&  d'intrigues  ^  &  digne  d'être  opofé  à  Louis  y  falfoit 
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mouvoir  de  concert  la  Guienne  &  la  Bretagne  ,  rc-  ■ 

muoic  les  cours  d'Aragon  ,  de   Savoie    &   de  Bour-    ^***  **7** 

Îjagne ,  &  menaçoic  d'cmbrafer  la  France  par  tous 
es  côtés:  cependant  ilavoit  des  contradiâions  àefluyer 
dans  la  Cour  d'un  maître  qu'il  fervoit  avec  tant  de  zèle 
&  d'ardeur.  Colette  de  Jambes ,  dame  de  Monforeau  , 
ialoule  de  la  faveur  du  miniftre  ,  avoic  formé  contre 
lui  une  cabale ,  a  la  tète  de  laqucle  fe  trouvoit  le  fei- 
gneur  de  Malicorne  ,  favori  du  duc.  Cete  dame  y  ait 
raport  des  auteurs  contemporains  j  furpaflbit  en  talent» 
&  en  beauté  toutes  les  temmeè  de  fon  fiecle  :  elle 
cxcéloità  danfer^  à  chanter  &  à  rimer.  Dans  un  âge 
encore  tendre  ,  elle  avoit  infpiré  la  paflion  la  plus  vive 
à  Louis  dAitiboife  y  vicomte  de  Thouars  y  (qu'elle 
parvint  à  époufer.  Après  la  mort  du  vicomte ,  elle 
s'étoit  atachée  au  duc  de  Guienne  ,  dont  elle  eut  deux 
filles.*  Comme  les  projets  de  Lefcun  avoient  pour  but 
un  mariage  qu'elle  redoutoit ,  il  n'eft  point  furprenanc 

Î[u'elle  s'éfbrçât  de  lui  rendre  de  mauvais  ofices.  L'in- 
atigable  miniftre  paroit  à  tout  ^  &  ne  fe  déconcerta 
S  oint.  Louis  de  (on  côté  faifoic  avancer  fes  troupes  , 
c  diftribuoit  des  poftes  a  fes  généraux  :  Dammartin 
devoir  percer  du  côté  de  la  Galcogne  ;  Cr.:flbl  par  la 
Saintonge ,  &  Tannegui  du  Châtdi  par  le  Poitou» 

Tout  annonçoit  une  guerre  £anglantc  ;   on  atendoïc  cnïnnr  cft 
avec  inquiétude   ta   nouvele   des   premières  hoftilités ,  cmpoironné. 
lor (qu'on  aprit  que  la   dame  de  Monforeau  tou choit      lUdim. 
à  fa  dernière  heure ,  &  que  le  duc  de  Guienne  étoii 
dangereufement  malade  :  on  a  t;ottjours  cru  qu'ils  fu^ 
reot  l'un  &  l'autre  empoifonnés   [  par  le  moyen  d'une 
pêche  préparée  ]  ;  &  que  les  auteurs  du  crime  furent 
Jean   Faure  de  Vercors  ou  Vcrfoîs  ^  moine  Bénédic- 
tin,  abé  de  faint  Jean  d'Angcli ,  &   un  écuyer  de  la 
bouche  du  duc  ,  nommé  Henri  de  la  Roche  :  il  pa« 
r.oit  qu'on  n'eut  dans  ces  premiers  moments  aucun  in* 
dîce   du   crime  :  le.  moine  continua  d'être  en  faveur  ^ 
&  fut  mêqtie  nommé  un  des  exécuteurs  teftamentaires 
de  la  dame  de  Monfoireaa  ;  mais  ce  qui  doit  noua  éton« 
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■  ner  ,  c*eft  que  ce   fcélérac  osât  alors  entretenir   un 

Aiin>  1471.  commerce  avec  le  roi."  Nous  Taprenons  d'une  lettre 
que  le  monarque  écrivit  au  comte  de  Dammartin: 
M.  le  grand-maître  y  depuis  les  dernières  que  je  vous  ai 
écrites. ,  j^ai  eu  nouveles  que  M.  de  Guienne  fe  meurt, 
&  qu^il  n^y  a  point  de  remède  enjbn  fait ,  &  me  le  fait 
fçavoirun  de  Jès  plus  privés  qu^ il  ait  avec  lui ,  par  homme, 
exprès  y  &  ne  croit  pas,  ainji  qu^il  dit  y  qu^il  foit  vif  à 

quinze  jours  d^ ici ^  afin  que  vous  foye[  ajfure  de 

celui  qui  m^afait  fçavoir  les  nouveles  ^  c^ejt  le  moine  qui 

dit  fes    heures  avec   M.  de   Guienne  ,  dont  je  me  fûts 

fort  eshahi ,  &  m^en  fuis  figné  depuis  la  tête  jufqu^aut 

pieds 

Plus  le  duc  de  Guienne  s*afoibliflbit ,  plus  il  montroit 
d'ardeur  pour  l'exécution  de  fes  projets  :  il  dépêchoit  des 
couriersà  (es  aliés,  mettoit  fes  places  en  état  de  défenfe, 
convoquoic  le  ban  &  Tarière -ban  de  fon  apanage.^ 
Craignant  de  fe  voir  abandonné  au  moment  de  Pexé- 
cution.,  il  s'avifa  d'exiger  de  fes  oficiers  un  nouveau: 
ferment  de  le  fervir  envers  &  contre^  tous ,  fans  en 
excepter  le  roi.  La  conjonâure  n'étoit  pa^  favorable  ; 
fon  extrême  maigreur ,  fa  défaillance  ,  l'empreinte  de 
la.  mort  déjà  gravée  fur  fon  vifage,  glaçoient  cousi  les 
cœurs.  Plufieurs  ofiders  ,  ne  voulant  point  prêter  ce- 
ferment,  prirent  la  fuite  ;  d'autres  après  l'avoir  prêté, 
traitèrent  lecrétement  avec  les  généraux  ennemis  ,  ou 
cherchèrent  des  moyens  moins  odieux  de  rentrer  en  grâce 
îiuprès  du  roi. 

^  Louis  qui  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tenips ,  en- 
yoyoit  de  nouveaux  ambaîTadeurs  au  duc  de  Éourgo-^ 
gne,  propofant  de  s'en  raporter  au  jugement  de  fix 
arbitres  lur  les  dificultés  qui  arêtoient  toujours  les 
plénipotentiaires  ;  &  en  cas  que  ces  fix  arbitres  fd 
trouvaffent  eux-même  partagés  ,  de  choifir  pour  fur- 
arbitre  le  cardinal  Beflaribn  ,  que  le  pape  Sixte  IV 
envoyoit  pour  fon  légat  en  France,  Pendant  qu'il  pro- 
pofoit  à  la  cour  de  Bourgogne  cet  expédient  ,  dans 
rintentioD  dç  traîner  J'afeire  en  longueur,  il  tentoit 
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d^intimîder  le  duc  de  Bretagne  ,  qui ,  plus  voîfîn    du  ' 

danger ,  fortifioit    fes   places  &  armoic  fes  fujets.   Le    Ann.  lAii* 

monarque  prenant  ocafion  d'une  lettre  de  Bretagne  , 

où  il  n'étoit  queftion  que  de   préparatifs  de    guerre  , 

chargea  Normandie  j  héraut  d'armes  ,  d'aier  porter  cete 

lettre  au  duc  ;  a  de  lui  demander  s'il    en   connoifToic 

yy  récriture  ,  &  ce  que  fîgnifioient  ces  armements  & 

yy  ces  préparatifs  :  avoit-il  à  fe  plaindre  qu'on  eût  com- 

»  mis  quelque  contravention  au  dernier  traité?  En  ce 

jy  cas,  n'auroit-il  pas  dû  commencer  par  demander  une 

9^  réparation  convenable?  vouloit-il,  fans  motif,  faire 

»  la  guerre  à  fon  fouverain  ?  on  avoit  peine  à  le  croi- 

5>  re  ;  fi  cependant  c'étoit  là  fon  intention ,  le  roi  fçau- 

jy  roit  venger  fes  droits  ,  &  feroit  connoître  à  l'Europe 

yy  entière  qui  avoit  tort  ou  raifon  w. 

Le  duc  répondit ,  a  qu'il  connoiflbit  l'écriture  ,  & 
yy  que  cete  lettre  ne  contenoit  rien  qu'il  ne  voulût  bien 
yy  qui  fût  fçu  ;  qu'il  né  voyoit  pas  quel  fujet  le  roi 
j^  avoit  de  fe  plaindre ,  ni  de  lui  reprocher  d'enfrein- 
>>  dre  les  traités  ,  à  lui  qui  s'étoit  tait  un  devoir  de 
yy  n'y  donner  aucune  ateinte ,  lors  même  qu'on  ne  les 
yy  obfervoit  pas  à  fon  égard  :  qu'il  n'avoit  mis  dans  fon 
yy  pay5  aucune  diférence  entre  les  François  &  les  Bre- 
yy  tons  ;  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  les  terres 
»  de  l'obéiflance  du  roi ,  où  les  Bretons  étoient  maltrai- 
»  tés  ,  rançonnés  ,  &  continuélement  expofés  à  des 
^y  avanies  publiques  :  qu'il  étoit  bien  fingulier  que  le  roi 
>>  lui  parlât  de  traité  &  d'aliance  ,  tandis  qu'on  étoit 
yy  informé  que  ce  moirarque  ,  voulant  aparemment  re- 
3^  nouveler  en  France  les  ravages  des  anciens  Nor- 
yy  mands ,  folicitoit  les  EcofTois  &  les  Danois  k  venir 
»  fondre  fur  la  Bretagne,  s'eiîgageant  à  leur  aban- 
>^  donner  la  propriété  des  terres  qu'ils  pouroient  coh- 
yy  quérir  :  que  ,  connoiffant  ces  difpofitions  du  monar- 
»  que  ,  &  confidérant  d'un  autre  côté  que  la  trêve  étoit- 
3>  près  d'expirer  ,  &  que  le  Poitou  étoit  rempli  de 
^y  troupes  ,  il  avoit  cru  devoir  armer  de  fon  côté  ,  & 
»  [ç  mettre  en  état  de  défenfe  >^. 
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■^  ■  ■ ,  Après  avoir  donné  cete  réponfe  au  héraut  IVançoîS) 

Ana.  X472.  il  conjura  le  duc  de  Bourgogne  de  ne  pas  trahir  par 
de  plus  longs  délais  refpéraace  de  Tes  aliés  :  il  lui  pei* 
gnic  1  état  déplorable  ou  fe  trouvoit  réduit  le  duc  da 
Guienne ,  &c  rexhorcoit  à  remplir  enfin  les  elpérances 
de  ce  malheureux  prince. 

Louis  y  informé  de  ces  folicitations ,  &  connôiflanç 
cnfin^,  par  les  préparatifs  du  duc  de  Bourgogne  ^  qu  il 
n*y  avoit  plus  moyen  de  diférer ,  envoya  ordre  à  te$ 
plénipotentiaires  de  conclure  av^c  lui  le  traité  de  paix, 
s^ux  conditions  qu*il  voudroic  impofer.  Ce  traité  frau« 
duleqx  portoit  :  que  le  roi  rendroit  ^  préalablement  a^ 
duc   de   Bourgogne  ,  les  villes    dAmiens  ,   de  Saine- 

S|uentin ,  de  JViontdidier  &  de  Roie  :  ou  il  lui  aban- 
bnneroit  le  connétable  &  le  comte  de  Nevers ,  princt 
de  la  maifon  de  Bourgogne  ,  mais  ennemi  déclaré  de 
la  branche  régnante  qui  Tavoit  dépouillé  d*une  partie 
de  fès  ppiTeflions  :  le  duc  en  revanche  abandonnoit  aH 
roi  les  ducs  de  Guienne  &  de  Bretagne.  Charles  nV 
voit  aucun  deficin  de  remplir  cet  engagement  :  il  no 
fongeoit  qu'à  fe  remettre  en  poiTeflion  des  villes  qu  il 
réclamoit  y  après  quoi  il  déçlareroit  hautement  qu*il 
pardonnoit  au  connétable  &  au  comte  de  Nevers ,  &c 
qu'il  f^loit  que  le  roi  pardonnât  de  Ton  côté  aux  ducs  dc^ 
^Bretagne  &  de  Gui^enne  ,  qu'autrement  il  voleroic  ^ 
leur  iecours.  L'intention  de  Louis  n'étoit  ,  comm» 
nous  l'avons  déjà  dit ,  que  de  gagner  du  temps ,  d  a*» 
tendre  la  mort  de  Ton  frère  f  &  de  déclarer  alors  qu'il 
<ie  fe  croyoit  pas  obligé  à  tenir  «fa  parole  à  un  princa- 
qui  avoit  agi  d&  mauvaife  foi.  . 
Prières  pu*  Dans  Patente  du  dénouement ,  Louis  ordonnoit  des 
dc'cuiiiaum"  proceffions  &  des  prières  publiques ,  &  comme  il  avoift 
chartier. évé-  urie  dévotion  finguliere  a  la  Vierge,  il  voulut  qu*oi| 
que  de  Paris,  donnât  toys  les  jours  la  cloche  à  midi,  qu  alors  tout 
Lç  monde  mît  un  genou  en  terre  »  &  récitât  trois  foie 
V^ve  Maria.  Au  retour  de  la  procelfion  qui  fe  fit  ik 
Paris,  mourut  fubitement  Guillaume  Chartier,  évêqu« 
de  cete  ville  ,  prélat  i:$çQnuiiaiid9ble  paf  I9.  pratique 
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de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  mais  qui  avoît  eu  le  ^—    > 
malheur  de  déplaire  au  roi  dans  la  guerre  du  bien  pu-*    Ann.  X47<^' 
blic  :  éfrayé  des  maux  que  caufe  une  guerre  civile ,  il 
avoit  opiné  à  recevoir  dans  la  ville  lès  députés  des  prin* 
ces  ligués  :  Louis  ne  Jui  pardonna  Jamais  cete  faute , 
&  s'ofenfa  des  honeurs  extraordinaires  que  le  peuple 
s'empreiToit  de  lui  rendre  après  fa  mort  :  il  s'en  plaignit 
au  prévôt  des  marchands  ,  &  fit  graver  une  épitaphe , 
où  il  détailloit  fes  griefs  contre  ce  prélat.   Cete  ven- 
geance tardive  &  lâche  ne  fit  tort  qu'à  la  réputation  du 
monarque.    Le   peuple  qui  ne   confidere   pas   qu'une 
mort  fubite  eft  tout  aufli  naturele  qu'une  mort  lente  , 
l'acufa  d'avoir  fait  empoifonner  l'évêque  ;  acufation  trop 
abfurde  ,  pour  qu'il  foit   befoin  de  la  réfuter.    Quel 
puiffant  motif  eût  poulTé  Louis  à  cet  horrible  atentat? 
£t  en    le  fupofant  même  capable  de  cete  noirceur  ^ 
eût-il  pris  plaifir  à  fe  dénoncer  lui-même  ,  en  perfécu- 
tant  un  mort  ^  dans  un  temps  fur-tout  où  il  avoit  plus 
befoin  que  jamais  de  fe  ménager  la  faveur  du  peuple? 
Tout   dépofoit  contre  cete  odieufe   imputation  y  mais 
le  trifte  fpeâacle  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  en  Guien- 
Be  y  ouvroit ,  pour  ainfi  dire  ^  la  porte  aux  foupçons 
les  plus  atroces.  ' 

£n  fignant  le  traité ,  dont  nous  avons  rendu  compte , 
Charles  demandoit  qu'on  le  mit  fur-le-champ  en  pof- 
feilion  des  villes  qu'on  lui  cédoit  :  les  plénipotentiaires 
qui  n'avoient  fur  ce  point  aucun  pouvoir  ^  lui  confeillè- 
rent  de  fiiire  avancer  fon  armée  vers  la  frontière^  & 
de  dépécher  un  homme  de  confiance  au  roi ,  pour  exi«f 
ger  de  lui  le  ferment,  &  faire  expédier  des  ordres  y  en 
vertu  defquels  les  gouverneurs  des  places  dévoient  les 
évacuer.  Charles  chargea  de  cete  commidion  le  feigneur 
de  Quingei  y  acompagné  d'un  autre  député  fecret  y  qu'il 
envoyoit  au  duc  de  Bretagne ,  pour  lui  dire  de  ne  rien 
craindre  ;  qu'il  n'avoit  eu  intention  y  comme  l'événe- 
ment le  feroit  voir,  que  de  retirer  par  furprife  les  pla- 
ces qu'on  lui  avoit  enlevées  par  tranifon.  Quingei  étoit 
arivéy  &  preflbic  inutilement  le  roi  de  ratmer  le  traité 
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^^H!^  conclu  par  fes  miniftres.  Louis  prenoit  jour ,  &  ren* 
Ann.  147^.  yoyoic  enfuite  Tafaire  fous  divers  prétextes.  Le  duc  de 
Guienne  touchoit  à  fa  dernière  heure  :  ce  prince  infor- 
tuné ,  vertueux  par  càradere ,  mais  foible ,  &  toujours 
gouverné  par  fes  favoris ,-  perdit  dans  ces  derniers  mo- 
ments la  haine  dont  il  avoic  été- long- temps  animé 
contre  fon  frère.  Il  le  déclara  fon  légataire  univerfcl , 
lui  demanda  pardon  de  fes  fautes,  comme  il  lui  par- 
donnoit  de  fon  coté  ,  tous  les  fujets  de  plainte  qu'il 
p/)uvolt  avoir  reçus  :  enfin  il  le  fuplioit  de  vouloir  bien 
confirmer  quelques  legs  qu'il  failoit  à  d^anciens  fervi- 
teurs  ,  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidélité.  Sa  mort  ré- 
pandit la  confternation  dans  fon  palais  :  la  plupart  de 
ceux  qui  jufqu'alors  étoient  reftés  atachés  k  fa  perfonne» 
ne  cherchèrent  plus  qu  un  moyen  d'obtenir  leur  grâce. 
Malicorne  ,  fon  premier  favori  ,  fut  auffi  le  premier 
qui  inftruifit  le  monarque  de  la  mort  de  fon  frerè  & 
ae  fes  difpofitions  teftamentaires.  Lefcun  perfîfta  dans 
fa  haine  ;  il  avoit  découvert  &  mis  aux  fers  les  auteurs 
du  crime  :  ces  deux  fcélérats,  foit  pour  fauver  leur 
vie ,  foit  pour  rendre  juftice  à  la  vérité ,  avoient  chargé 
le  monarque.  Lefcun  obligé  d'abandonner  la  Guienne , 
les  tira  des  prifons  de  Bordeaux  ;  &  aprè;  les  avoir 
emmenés  en  Bretagne  ,  il  les  préfenta-  lui-même  au 
duc  ,  en  proférant  ces  terribles  paroles  :  a  En  ven- 
>>  geance  du  meilleur  des  maîtifes  &  du  plus  fidèle 
yy  aes  amis  ,  je  remets  entrç  vos  mains  ces  traîtres  qui  ont 
»  lâchement  ravi  le  jour  à  leur  légitime  feigneur  ,  afin 
2^  que  vous  en  fafliez  un  exemple  éclatant.  Songez  à 
yy  ce  que  vous  devez  k  la  mémoire  d'un  prince  fi  digne 
3^  de  votre  aminé  :  fon  ame  demande  à  Dieu  une  ven-^ 
w  geance  éclatante  de  fes  affaffians  :  puifTe-t-il  voir  du 
M  léjour  des, morts  de  quçle  manière  je  remplis  mes 
». engagements  w. 

»  Ils  auront  la  récompenfe  qu'ils  ont  méritée,  dit 

.  ?>  le  duc  en  les  recevant;  puifFé-je  tenir  de  même  ceux 

yy  qui  leur  ont  confeillé  ce  forfait  w  :  Ils  t\^tcfiap^Poicnt 

pas  fans  pkigcr  [  donner  des  gages  ou  des  cautions  ]  i  §f 
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je  croîs   qu^il  n^y  a  homme  en  chrétienté   qui  les  fût  * 


ma- 

duc 
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Louis  ,  croyant  que  la  mort  Je  fon  frère  le  difpen-  sangiam 
foit  de  remplir  rengagement  que  fes  plénipotentiai-  °*f^^c  ^" 
res  avoient  contradé  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  dé-  ^^^l^'l^ll 
clara  hautement  au  feigneur  de  Quingei  qu'il  n*accé-  u  GrantL 
deroit  point  à  un  traité ,  où  le  duc  avoit  laiiTé  éclater 
fa  mauvaife  foi  &  fes  pernicieux  deffeins.  Charles  hon- 
teux de  le  voir  trompé  par  un  ennemi  qu'il  vouloit 
tromper  lui-même  ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  fon  ref- 
fentiment  :  il  publia  un  fanglant  mànifefte  ,  où  il  ra- 

J>ela  le  prétendu  complot  formé  contre  fes  jours ,  à 
•inftigation  du  roi  ,  par  Baudoin  ,  bâtard  de  Bour- 
gogne ,  Jean  de  ChalTa  &  Jean  d'Arfon  :  il  ajoutoit 
que  le  roi ,  perfiftant  dans  le  pernicieux  deifein  de  dé^ 
truire  tous  les  princes  de  la  maifon  de  France  ,  venoit 
de  faire  périr  Ion  propre  frère  par  poifons ,  maléfices , 
Jortilegcs  &  invocations  diaboliques  ,  comme  on  pou- 
voit  s*en  convaincre  par  la  confeffion  des  deux  mifé- 
rables  qu'il  avoit  féduits.  Pour  ceç  deux  atentats ,  con- 
tinuoit-il  ,  Tun  contre  le  premier  pair  du  royaume, 
l'autre  contre  le  premier  prince  du  fans,  il  mérite 
d'être  déclaré  homicide  ,  criminel  de  lefe  -  majefté 
envers  la  couronne,  les  princes  &  la»chofe  publique, 
traître  ,  paricide  £ç  idolâtre  :  il  foutenoit  chacune  de 
ks  aifertions  par  des  paflaees  de  l'écriture  ,  des  décré- 
tales  &  des  pères  de  l'églile ,  &  finifToit  par  exhorter 
tous  les  princes  chrétiens  k  unir  leurs  armes  contre 
cet  ennemi  public. 

Ce  manitefte  répandu  dans  toutes  les  villes  du 
royaume  ,  n'y  produifit  point  Téfet  que  Charles  en 
atendoit.  Louis  ocupé  de  la  réduâion  de  la  Cuienne , 
dédaigna  d'y  répondre  :  dix-huit  mois  fe  paflerentfans 
qu'il  femblât  faire  atention  aux  inve£tives  de  fes  enne- 
mis :  enfin  ,  il  parut  s'ocuper  de  fa  réputation  ;  il  éta- 
blit une  commiflion  pour  faire  le  procès  aux  deux 
coupables  toujours  détenus  dans  les  prifons  du  duc  de 
Bretagne  ;  les  commiiTaires  choifis  ,  comme  les  per** 
Tome  IX.  K  k 
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■-        .  fonnes  les  plus  intégres  du  royaume  ,   étoient  Elie  de 

Ànu.  1471.  Bourdeille  ,  archevêque  de  Tours  ,  Tévêque  de  Lom- 
bes ,  Jean  de  Popincourc  ,  préfident  au  parlement  de 
Paris  ,  Bernard  Lauret  ,  préfident  au  parlement  de 
Touloufe  ,  Pierre  Gruel  ,  préfident  au  parlement  de 
Grenoble.  Louis  fouhaica  qu'on  joignît  à  ces  commif- 
f aires  Rcland  de  Cofic  Breton  ,  confefTeur  du  feu  duc 
de  Guienne,  &  qui  en  qualité  d'inquifiteur  de  la  foi, 
a  voit  déjà  inftruit  k  procès  des  coupables  ,  pendant 
qu'ils  étoient  encore  dans  les  prifons  de  Bordeaux.  Le 
choix  de  ces  commiilàires  y  les  infiruâions  publiques 
que  le  roi  leur  donna  ,  &  qui  fe  confervent  encore , 
tout  femble  annoncer  qu'il  n'avoit  pour  objet  oue 
d'expofer  au  grand  jour  ce  ténébreux  &  abominaole 
ïtiyffere  :  cependant  il  ne  réfiilta  de  cete  procédure  au- 
cun éclairciuement.  Fendant  qu'on  travailloit  à  infbuire 
le  procès  ,  le  moine  fut  trouvé  mort  dans  fa  prifon  : 

Quelques-  uns  dirent  qu'il  s'étoit  pendu  de  défefpoir  : 
'autres  afluroient  que  la  foudre  étoit  tombée  fur  lui 
&  Tavoit  réduit  en  cendre  :  d'autres  enfin  racontèrent 
que  le  diable  étoit  venu  avec  un  horrible  fracas  lui 
tordre  le  cou  dans  la  prifon  :  on  ne  fçait  pas  mieux 
ce  que  devint  Henri  de  la  Roche  fon  complice  :  les 
aâes  de  cete  procédure  font  demeurés  fecrets.  Les  en- 
nemis de  Louis  ne  manquèrent  pas  d'obferver  qu'il 
n'a  voit  fongé  à  fe  juftifier  qu'après  s'être  réconcilié 
avec  le  duc  de  Bretagne  ,  &  avoir  atiré  le  feigneur  de 
Lefcun  k  fon  fervice  :  que  les  coupables  avoient  dif- 
paru  trop  à  propos  pour  qu'on  pût  imaginer ,  que  leur 
mort  fût  naturelle  :  que  les  prodiges  mêmes  qu'on  dé- 
bitoit  fur  cete  mort  ,  autorifoient  les  foupcons.  Ils  re- 
marquoient  que  Louis  d'Amboife  l'un  des  commiiFai- 
res  ,  fut    promu  l'année  fuivante  à  l'évêché  d^Albi  ; 

3ue  Pierre  de  Sacierges  ,  qui  avoit  fervi  de  gréfier 
ans  cete  orocédure ,  obtint  une  charge  de  maître  des 
requêtes.  Toutes  ces  circonftances  fcrupuleufcment  ob- 
fervées ,  &  malignement  interprétées  par  les  ennemis 
de  Louis ,  fe  réduifent  pourtant  à  des  conjeâures   & 
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à  des  préfompcions  :  or  /î  les  loix  défendent  aux  juges  J 

d'ôccr   la  vie  au   dernier  des  citoyens  fur  de  fimples   ^^-  ht*. 

préfomptions  ,   quelque  fortes  &  en  quelque   nombre 

qu^elles  puiffent  être  ,  de  quel  front  ,  fur  de  pareilles 

preuves  ,   oferoit-on  flétrir  Thoneur  d*un  monarque, 

&  lui  ravir  un  bien  plus  précieux  encore  que  la  vie  ? 

Brantôme  raconte  un  fait  qui  leroit  plusdécidf,  s'il  étoic- 

apuyé  fur  d'autres  témoins  :  il  prétend   que  le  fecret 

de  cete  intrigue  fut  découvert  par  un  fou   qui  avoic 

apartenu  au  duc  de  Guienne  y  &  que  le  roi ,   après  la 

mort  de  fon  frère  ,  avoit  retiré  auprès  de  lui  :  a  ce 

»  bon  roi ,  (  écrit  le  jovial   hiftorien  )  ,  étant  un  jour 

»  dans  fes   bonnes  prières   &  oraifons  à  Cléri  devant 

yy  Notre-Dame  ,   qu'il  apeloit  fa  bonne  pa trône  ,   & 

»  n'ayant  perfonne  près  de  lui ,  iinon  ce  fpu  qui  étoic 

y>  un  peu   éloigné  ,   &  duquel  il  ne  (è  doutoit  qu'il  ne 

yy  fût  fi  fou  ,  fat  9  fot  ,  qu'il  jcie  pût  rien  raporter  ,   il 

jy  l'entendit  y  comme  il  difoit  ,  Ah  !  ma  bonne  dame , 

3y  ma  petite  maîtrelTe ,  ma  grande  amie ,  en  qui  j'ai  eu 

yy  toujours  mon  Réconfort  y   je  te  fuplie  de  prier  Dieu 

yy  pour  moi  &  être  mon  avocate  envers  lui  ,  qu'il  me 

yy  pardonne  la  mort  de  mon  frère  que  j'ai  fait  empoi* 

99  fonntt  par  ce  méchant  abé  de  Saint*  Jean  :  je  m'en 

>^  confefTe  à  toi  comme  ma  bonne   patrone  &   mai- 

9>  trèfle 9)  Outre  le  peu  d'autorité  que  mérite  le 

premier  témoin  ,  Brantôme  confefle  ne  tenir  ce  conte 
que  de  la  bouche  d'un  vieux  chanoine  y  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  lequel  le  tenoit  lui-même  d'un  au- 
:tre  :  on  fçait  aflez  quele  foi  l'on  doit  ajouter  à  de  pa^ 
reilles  anecdotes  y  uniquement  fondées  fur  un  ouï-dire , 
&:  des  traditions  populaires. 

Jufqu'ici  nous  avons  vu  Louis  &  Charles  ,  comme 
^eux  athlètes  defceodus  fur  l'arène  ,  fe  mefurer  des 
yeux  ;  s'ataquer  &  fe  fuivre  ,  toujours  prêts  à  porter 
ou  a  parer  de  nouveaux  xoups.  Si  la  fatigue  &  répiii- 
fement  les  ont  quelquefois  forcés  de  mettre  bas  les  ar- 
mes ;  ce  repos  aparent  couvroit  une  haine  toujours 
aâive  :  ils  étudioiejit;  pn  fllei^çe  de  nopveles  rufes  y  ou 

Kkij 
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'  cflàyoicnt  des  armes  d'une  meilleure  trempe  :  le  plus 
Ann.  147X.  léger  incident  les  remettoit  aux  prifes  plus  animés  & 
plus  terribles  que  jamais. 

Ceux  qui  avant  nous  ont  écrit  Thiftoire  de  cete  fa- 
meufe  querele ,  n'en  ont  point  affignéd*autre  caufe  qu'une 
forte  antipathie  entre  ces  deux  princes  ,  fondée  fur  la 
diférence  de  leurs  caraâeres  ,  &  puifTamment  acrue 
par  la  néceflîté  ou  ils  s'étoient  trouvés-de  le  voir  &  de 
vivre  enfemble  j  lorfque  Louis  ,  encore  dauphin  ,  fc 
crut  obligé  de  chercher  un  afîle  à  la  cour  du  duc  de 
Bourgogne. 

Nous  n'avons  garde  de  nier  que  cete  antipathie  n'aie 
exifté ,  &  qu'elle  n'ait  beaucoup  influé  fur  la  conduite 
réciproque  de  Charles  &  de  Louis  :  c'eft  même  à  ce 
principe  de  haine  ,  qu'il  faut  atribuer  *  plufieurs  traits 
atroces  qui  les  déshonorent  ;  mais  ce  n'eft  ni  dans 
cete  haine ,  ni  dans  la  contrariété  de  leurs  caraâeres  , 
que  l'on  doit  chercher  la  vraie  caufe  de  la  guerre  qu'ils 
le  firent  fans  relâche.  Quand  ils  auroient  eu  les  mêmes 
goûts  y  les  mêmes  inclinations  ;  quand  l'ocafion  de  fe 
voir  i  &  par-là  de  fe  mieux  connoître  ^  n'auroit  point 
nouri  leur  antipathie ,  jamais  ils  n'eufient  pu  vivre  en 
.  paix,  La  guerre  qu'ils  fe  vouèrent  l'un  à  l'autre  avoit 
la  racine  dans  la  conftitution  ,  &  pour  ainfî  dire  ^  dans 
les  entrailles  de  l'Etat.  La  mort  même  de  l'un  ou  de 
l'autre  ne  pouvoit  l'éteindre  ;  elle  devoit  fe  tranfmettre 
à  leurs  fuccefleurs  , Jufqu'à  ce  qu'une  révolution  anéantie 
l'une  des  deux  puiflances  ,  ou  brisât  les  liens  qui  les 
raprochoient,  fans  pouvoir  les  réunir. 

La  maifon  de  Bourgogne ,  comme  on  fçait ,  polTé- 
doit ,  outre  plufieurs  autres  provinces  ,  deux  anciennes 
pairies  du  royaume  ,  le  duché  de  Bourgogne  &  le 
comté  de  Flandre.  Les  princes  de  cete  opulente  mai- 
fon ,  qui  comptoient  peu  de  fouverains  en  Europe  au/ïî 
puifîants  qu'eux  ;  qui  pouvoient  lever  &  entretenir  des 
armées  de  cent  mille  combatants  ,  n*étoient  cependant 
que  des  fujets  &  des  vaflaux  des  monarques  Fran- 
çois :  ils  voyoient  avec  une  douleur  mêlée  d'indigna- 


L     o    u     r    s      X  I.  i6i 

tibn ,  desoficiers  royaux  exercer  fous  leurs  yeux  ,  &  ! 

jufque  dans  leur  cour  ,  la  plus  augufte  fondion  de  la    Ann.  X47*- 
louveraineté ,  la  juftice  j  le  monarque  ,  arbitre  de  leurs 
aâions  y  leur  demander  compte  de  leur  conduite  :  en-* 
fin  ,   leurs  propres  fujets  ,  autorifés  à  s'opofer  à  leurs 

Çrojets  ,  les  citer  eux-  mêmes  au  parlement  de  Paris.' 
'ant  d'humiliation  ne  pouvoit  compatir  avec  tant  de 
puiifance  :  ils  cherchoient  depuis  bien  des  années  à 
orifer  les  liens  qui  les  unifToient  à  la  monarchie.  Déjà 
Jean  Sans-^peur ,  uni  aux  anciens  ennemis  do  la  Fran- 
ce ,  avoit  rempli  le  royaume  de  troubles  &  de  divi- 
sons ,  &  s'étoit  long -temps  flatté  d'écrafer  l'héritier 
du  trône.  Philippe  Le  Bon  ,  après  avoir  marché  d'a- 
bord fur  les  traces  de  fon  père ,  n'avoit  confenti  à  ter* 
miner  les  malheurs  de  la  France  ,  qu'en  humiliant  fon 
fouverain  ,  &  en  fe  faifaht  difpenfer  de  prefque  tous 
les  devoirs  de  fujet  &  de  vaffal.  Charles  ,  plus  auda*. 
cieux  que  fon  père  &  fon  aïeul  ,  loin  de  le  relâcher 
fur  aucune  des  conditions  ftipulées  dans  le  traité  d'A- 
ras ,  ne  fongeoit  qu  à  les  étendre  ,  &  à  fecouer  entiè- 
rement un  joug  qu'il  trouvoit  kifuportable.  Plus  puif- 
fant  par  lui-même  qu'aucun  de  . les  prédécefleurs  ,  il 

{)ouvoit  encore  compter  fur  je  fecour^  de  prefque  tous 
es  grands  vafTaux  du  royaume.  Ceux-ci  ^  nés  &  nouris 
dans  l'anarchie  ,  ayant  toujours  devant  les  yeux  ces 
temps  où  le  monarque  ne  jouïflbit  que  d'une  autorité 

{>récaire  ,  tandis  que  la  puiflance  reéle  réfidbit  entre 
eurs  mains  ,  voyoïent  en  frémiflant  les  progrès  fenfi- 
blos  que  faifoit  de  jour  en  jour  l'àucôrité  .royale.  Cha- 
que aôe  de  fouveraineté  leur  paroiffoic  un  atentat  contre 
leurs  privilèges.  Trop  foibles  chacun  en'  particulier 
pour  réfifter  au  monarque,  ils  fe  réunirent  ,  &' mirent 
Charles  à  leur  tête.  Si  le  gouvernement  féodal  ,  qu'on 
me  permette  cette  manière  de  m'exprimer  ,  avoit  eu  le 
choix  de  fon  chevalier',  il  n'eût  point  remis  fa  caufe 
en  d'autres  mains.  Dévoré  d'ambition  ,  ne  connoifTant 
que  U  loi  du  plus  fort  ,  ennemi  du  repos  ,  infenfible 
aux  plaifirs  ,  ne  fe  plaifanc  que  dans  le  carnage  &  la 
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!?'"'——'.  deftruâion ,  écrafant  le  peuple  pour  enrichir  lès  grands, 
Ann.  i4<s.  furieux  dans  fa  colère  ,  &  malgré  Ion  orgueuil ,  poHé- 
danc  Tare  de  fe  faire  des  aliés  ,  Charles  iëmbloic  def- 
tiné  à  replonger  la  monarchie  dans  Tancien  cahos  , 
d'où  la  politique  fage  Se  fuivie  des  rois  de  la  troifïeme 
race  ,  s*écoit  apliquée  à  la  recirer.  J'oferois  même  af- 
furer  que  ii  Louis  n'eût  alors  régné  ,  ç*en  écoic  fait 
de  la  France.  Auilî  entreprenant  que  fon  rival  ,  mais 
aufli  diilimulé ,  ce  prince  couvroit  Tes  vues  ambicieufes 
du  voile  de  la  modération  ;  jamais  il  n'étala  de  plus 
belles  maximes  ,  que  dans  le  temps  même  où  il  les 
yioloit  plus  ouvertement  :  atentif  à  fe  parer  de  tous 
les  ûth^'^^  ^^  ^^  juftice  ,  fans  jamais  fonger  à  être  jufte, 
il  ne  coitiiT.^®^'  P**"*"  '*^®^  ^^^  promefles  ,  fes  ferments  : 
trop  foibie  pow"*  fé^iftei*  ^  1^  ^ois  à  tous  fes  ennemis 
réunis,  il  mit  toptu  ^n  adrejFe  à  les  divifer  ,  à  fuf- 
ftendre  leurs  opéraâpns  pa^  a«  t)eles  promefles  ,  pour 
Fondre  fur  les  plus  foi6le>  avec  la  rapidité  du  vau- 
tour :  il  marchoit  k  fon  but  par'  les  chemins  qui  fem- 
bloient  devoir  l'en  écarter  :  ce  qu'il  taifoit ,  ce  qu  il  dr- 
ifoit  ,  n'étoit  prefque  jamais  ce  qu'il  penfoit  ,  ce  qu'il 
avoit  deflein  de  feire  :  prodige  de  diffimulation  ,  il 
avoit  le  vifage  calme  &  ferein  ,  l'ame  agitée  &  fombre  , 
le  langage  folâtre  &  badin  ,  le  cœur  farouche  ^  fan- 
guinaire  :  ami  du  peuple  qu'il  oprimoit  ,  cfinemi  des 
grands  qu'il  trompoit  ,  timide  &  inquiet  au  fein  de  U 
paix  ,  tranquile  &  brave  au  milieu  des  hazards  de  1^ 
guerre ,  humble  &  modefte  dans  fon  extérieur ,  jaloux 
^  rpxcès  de  fon  autorité  qu'il  étendit  bien  au-delk  Hcs 
borne?  .où  l'gvoiçnt  portée  fes  ancêtres  :  fon  caraétere 
préfenté  un  afTemblage  bizare  de  rares  talents  pour  \t 
•v.:j  gouvernement ,  die  foiblefTes  ridicules  dans  la  vie  pri- 
,  yée ,  des  vertus  les  plus  éclatantes ,  &  des  vkés  les  plus 
otiieux.  Tels  étoienc  les  deux  hommes  que  la  fortune 
fe  pluE  à  opofer  l'up  à  l'autre  ,  &  qui  dévoient  décider 
du  fprt  de  la  monarchie.  L'Europe  entière  prit  parti 
dans  îeur  querele  ,  &  fembloit  atendre  fa  deftinée  de 
la  décifion  de  ce  grand  procès  ;  (i  Charles  triomphoit. 
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la  France  ,  qui  commetiçoic  à*  donner  de  la  jaloufîe  à     '    '        ■ 
tous  fes  voifîns  ,  aloic  être  démembrée,  &  tomber  dans    Ann.  1471. 
robfcurité  :  fi  Louis  demeuroit  vainqueur  ,  la  monar- 
chie acrue  des  dépouilles  du  rebele  ,    aloit  devenir  la 
première  puiiTance  de  l'Europe ,  &  le  centre  des  négo- 
ciations. 

La  Guîenne  où  le  monarque  étoit  entré  après  la  R(?du(îiion  de 
mort  de  fon  frère  n'opofa  aucune  réfiftance  ;  les  villes  ^^  c;uicnnc. 
s'emprefferent  d'envoyer  des  députés  pour  faire  leurs  ^^  ^'^'"'('  *^^ 
fbumiflions  &  ne  demandèrent  que  la  confervacion 
de  leurs  privilèges ,  grâce  que  Louis  écoic  bien  éloigné 
de  leur  refufèr  ;  car  il  favorifa  conftamment  le  gou- 
vernement municipal  qu'il  regardoit  avec  raifon  comme 
la  première  caufe  de  Tabaiffement  des  grands.  Il  con- 
firma les  privilèges  de  Saintes  ,  les  prérogatives  des 
maire  &  jurats  de  Saint-Jea^-d'Angeli  ,  de  Libourne, 
de  Bergerac  ,  de  Saint  -  Emilion  ,  &  de  Périgueux  : 
peut-être  même  pafià-t-il  les  bornes  de  la  prudence 
dans  Textenfion  qu'il  donna  aux  privilèges  de  la  ville 
de  la  Rochelle.  Il  permit  aux  habitants  de  trafiquer 
librement  avec  les  Ânglois  &  les  autres  ennemis  de 
FEtat  ,  même  en  temps  de  guerre  :  privilège  qui  ten- 
doit  à  former  un  jour  une  puiiïance  neutre  &  une  ré- 
publique indépendante  dans  le  fein  de  la  monarchie. 
La  ville  de  Baionne  y  au  contraire ,  demanda  d'être  ir- 
révocablement unie  au  domaine  de  la  couronne  ,  & 
obtint  fans  peine  une  faveur  qui  fe  concilioit  avec  les 
véritables  intérêts  du  monarque.  Il  jpardonna  aux  villes 
de  Montignac  &  de  Pezenas  ,  qui  s'étoient  déclarées 
en  faveur  du  duc  de  Guienne  ,  lans  être  de  fon  apa- 
nage &  avoient  fermé  leurs  portes  aux  troupes  du 
roi.  Il  rétablit  dans  la  ville  de  Bordeaux  le  Parlement 
qu'il  avoit  transféré  à  Poitiers  ,  lorfqu'il  céda  la  Guienne 
à  fon  frère  :  enfin  ,  fentant  combien  fa  préfence  étoit 
néceflaire  ailleurs  ,  il  fit  une  forte  d'acommodement 
avec  le  comte  d'Armagnac  même  ,  à  condition  qu'il 
refteroit  tranquile  dans  les  terres  &  les  places  que  lui 
avoit  rendues  le  duc  de  Guienne ,  &  qu'il  ne  forme- 
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!  roit  aucune  entreprife  ftir  celles  qu'on  lui  détenoit  en- 
Ann.  1471,    core.  Après  avoir  donné  ordre  aux  afaires  de  Guienne, 
&  y  avoir  établi  le  fire  de  Beaujeu  pour  gouverneur, 
il  fe  hâta  de  marcher  en  Bretagne ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes. 

Le  duc  n'avoit  rien  épargné  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  :  aux  troupes  que  lui  fourniflbit  la  pro- 
vince ,  il  avoit  joint  un  corps  de  mille  arbalétriers 
Anglois  ,  &  s'atendoit  à  voir  au  premier  moment 
Edouard  lui-même  ou  fes  principaux  oficiers  acourir 
à  fon  fecours  :  cependant  lorfqu'il  vint  à  mefurer  fes 
forces  avec  celles  du  roi  ,  à  comparer  le  danger  pré- 
fent  avec  des  efpérances  incertaines  ou  éloignées  ,  il 
perdit  courage ,  &  envoya  demander  au  monaroue  une 
trêve  affez  courte  ,  pendant  laquele  on  travailieroit  à 
à  un  traité  de  paix.  C'étoit  ataquer  Louis  par  fon  foi- 
ble  ,  la  fupériorité  qu'il  avoit  aquife  dans  l'art  des  né- 
gociations ne  lui  permettoit  pas  de  fe  refufer  à  une 
demande  de  cete  nature  :  il  ne  s'aperçut  pas  qu'il  aloit 
perdre  à  négocier  le  moment  d'agir  ,  &  que  fon  ennemi 
ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  temps  jufqu'à  ce  qu'il  pût 
recevoir  du  fecours  de  fes  aliés. 
Le  duc  de  Déjà  le  redoutable  Charles  portoit  la  défolation  en 
ll^'l^i^plJ^;^  Picardie  :  à  la  tête  d'une  armée  de  quatre -vingt  mille 
vagc  a  ic  r-  j^^^j^^g  jj  p^^^  |^  Somme ,  &  vient  inveftir  la  ville  de 

Meyer.      Nèfle.  Cete  place  bien  fortifiée  avoit  une  garnifon  de 
^Hcland     ^^"^  ^^^^^  archers  ,   commandée   par  un  capitaine   de 
çhron.fcand.  réputation  ,  apelé  h  petit  Picard.    Un  héraut  envoyé 
Cabinet  faty.  pour  fommer  cete  ville,  de  fe  rendre  ,  fut   mafTacré  , 
difent  les  Auteurs  Flamands  ,  par  cete  infolente  garni- 
fon :  cependant  après  quelques  jours  de  fiege ,-  le  com- 
mandant fortit  pour  demander  une  capitulation  ;    le 
duc  qui  ne  vouloit  pas  perdre   du   temps  devant  une 
place  peu  importante ,  en  diâa  lui-même  les  articles. 
Mais  tandis  que  le  commandant  faifoit  dépouiller  fes 
foldats  pour  fbrtir  de  la  ville  fans  armes  ni  bagages  , 
les  bourgeois  irrités  de  n'avoir  point  été  compris  dans 
le  traité,  ouvrirent  les  portes  a  l'ennemi.  Les  Bour- 
guignons 


L    o     u    I    s      X  T.  ,  1^5 

guignons  fe  jecenc  dans  la  place  ,  égorgent  fans  dit- 

-tinttion  tout  ce  qui  fe  préfente  ,  pénétrent  dans  les  ^**^  \^'^^ 
maifons  &  ne  font  griace  k  perfbnne  :  un  grand  nom- 
bre des  habitants  s*étant  réfugiés  dans  Téglife  ,  y  furenc  ■" 
impitoyablement  égorgés.  Charles  ala  rankfîer  les  yeux 
de  cet  afreux  fpeaacle  :  quelques  francs-archers  &  le 
commandant  lui-même  »  échapés  au  maflacre  géné- 
ral ,  avoient  été  faits  prifonniers  ,  Charles  ordonna 
<iu*ils  fuflent  pendus  ;  il  n  en  réferva  qu'un  petit  nom- 
bre qui  eurent  le  poing  coupé  ,  &  qu'il  renvoya  dans 
-cet  état  au  roi  ;  enfuite  il  fît  mettre  le  feu  k  la  ville  , 
en  difant  froidement  :  Tel  fruit  porte  l^ arbre  de  la 
guerre. 

De  Nèfle  ,  il  s^avança  fous  les  murs  de  Roie  :  la 
garnifon  I  Guoique  plus  nombreufe ,  éfrayée  de  ce  qui 
venoit  de  fe  paflcr  fous  fes  yeux  ,  n'ofa  foutenir  uri 
iiege  ;  elle  rendit  armes  &  bagages  :  M ondidier  ouvrit 
les  portes. 

•  Témoin  de  Téfroi  que  les  forces  du  duc  répandoient  g^^Jj^^^j,/^ 
dans  la  province  ,  le  connétable ,  chargé  de  défendre  jj^/^^/^^ 
ies  frontières  ,  prefToit  Louis  de  quiter  la  Bretagne ,  en  primée., 
lui  marquant  que  la  Picardie  ne  pouvoit  plus  être  défen- 
due ,  s*il  ne  venoit  promtement  la  rafTurer  par  fa  pré- 
fence.  Louis  ne  défera  point  k  cet  avis  :  il  fentoit  de 
•quelc  importance  il  étoit  de  contenir  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  &  de  Tempêcher  de  fe  rejoindre  au  duc  de  Bour- 
gogne :  il  fe  contenta  de  détacher  le  comte  de  Dam- 
martin  avec  un  corps  d'armée  confîdérable ,  recomman- 
dant fur-tout  k  ce  général  de  harceler  Tarmée  Bour- 
guîgnone,  de  lui  enlever  les  vivres  ,  mais  de  bien  fe 
garder  de  hafarder  aucune  aâion  décifive.  Dammartia 
hâta  fa  marche  ,  &  fe  jeta  d*abord  dans  Compiegne 
-que  Charles  paroiffoit  menacer  :  celui-ci  n'ofant  plus 
•entreprendre  le  fîege  d'une  place  idéfendue  par  Dam- 
martm  ,  prit  la  route  de*  Normandie  ,  &  fe  rabatic 
{oiit-k-coùp  fur  la  ville  de  Beauvais  qui  étoit  alors  fans 

{jarnifon.  Les  fauxbourg  furent  emportés  d*emblée  ,   & 
es  Bourguignons  fe  rçgardoient  déjà  comme   maîtres 
Tome  IX.  L  l 
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de  la  ville  ,  lorfqu  ils  fe  trouvèrent  arêtes  par  la  ferme 
réfiftance  des  bourgeois  ,  que  ni  la  furprife  ,  ni  la  fupé- 
rioricé  de  Tennemi ,  ni  Texemple  des  villes  de  Picardie , 
ne    purent  intimider.  Les  filles,  les  femmes  ,    parta- 
gèrent avec  leurs  pères  &  leurs  époux ,  les  périls  de 
cete  glorieufe  défenfe  ;  elles  coururent  fe  ranger  furies 
endroits  de  la  muraille  qui  étoient  le  plus  dégarnis. 
Une  de  ces  héroïpes  aracha  un  étendard  des  mains  de 
Tennemi  ,  &   le  porta  en  triomphe  dans  la  ville.    La 
principale  ataque  des  aifaillants  fut  dirigée    contre  la 
porte  de  Ï3refle  ;  déjà  le  canon  Tavoit  fracaffée  ;  la 
brèche  étoit  ouverte  ,   &  rien  ne  pouvoit  plus  fauver 
la  ville ,  fi    les  bourgeois  ne    fe  ruflent   promtemenr 
avifés  d'entalTer   en  cet  endroit  des   fagots  &   autres 
matières  combuftibles  qu'ils  alumerent  ;  la  flamme  fuf- 
pendit  Timpétuofité  des  afiiégeants.  L'afTaut  qui  avoir 
commencé  à  huit  heures  du  matin  duroit  encore ,  lorf- 
qu'au  déclin  du  jour  on  vit  ariver  par  la  porte  de  Paris 
la  Roche-TefTon  &  Fontenailles  avec  deux  cents  hom- 
mes d'armes  :  ces  .braves  guerriers  qui  avoient  fait  ce 
jour -là  quatorze  lieues  fans  prendre  haleine ,  abandon- 
nèrent en  arivant  leurs  chevaux  &  leurs  équipages  aux 
femmes  &  aux   filles  qu'ils  trouvèrent  dans  les  rues, 
&  coururent  fe  pofler  lur  la  muraille  dans  les  endroits 
où  le  combat   étoit  le  plus  animé  :   leur  préfence  ra- 
nima le  courage  des  bourgeois  ;  les  aflàillants  furent  re- 
i)ouffés.  Le  lendem^n  matin  entrèrent  parla  même  porte 
e  maréchal  Joachim  de  Rouauk  ,  de  Beuil ,  Cruflbl  i 
Salaz^r ,  Torci ,  d'Eflouteville  fon frère ,  Méri  de  Coué ,  & 
Guérin  le  Groing ,  avec  leurs  compagnies  d'ordonnance. 
Les  bourgeois  oui  les  regardèrent  comme  des  libéra- 
teurs defcendus  au  ciel ,  drefferent  fur  les  places  &  dans 
les  rues  des  tables  couvertes  de  rafraîchifiements  >  & 
les  acompagnerent  fur  les  murailles.  Quoique  Charles 
fe  filït  prefenté  devant  Beauvais  avec  une    arnïée  de 
quatre  -  vingt  mille  combatants  ,  il  n'avoit  point  invefti 
la  place  :  Tefpérance  d'emporter  du  premier  afiàuc  une 
ville  qui  n'étoit  défendue  que  par  des  bourgeois  &   de^ 
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femmes  ,  lui  avoît  fait  négliger  cete  précaution  :  il  ne  ■■ 

connut  fa  faute  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  temps  de  la  Aho.  ut*. 
réparer.  Il  voulut  alors  envoyer  un  détachement  du 
côté  de  la  porte  de  Paris  par  où  les  fecours  étoient 
entrés  ;  mais  comme  ce  polte  fe  feroît  trouvé  féparé 
du  refte  du  camp  par  un  ravin  profond  &  un  terreia 
impraticable  9  Ces  oficiers  lui  reprefenterent  qu'il  expo- 
feroit  à  une  perte  certaine  les  corps  qu'il  v  envèroit; 
contraint  de  renoncer  k  ce  projet  ,  il  ne  longea  plus 

Î[u*k  foudroyer  la  ville ,  &  lailfa  repofer  quelques  jours 
on  armée  pour  la  mieux  préparer  à  un  aflaut  géné- 
ral. Beauvais  continua  de  recevoir  des  fecours  ;  les 
Parifiens  que  tout  engageoit  à  fecourir  une  ville  fi  voi- 
fine ,  lui  envoyèrent  un  corps  d'arbalétriers  commandé 
par  le  bâtard  de  Rochechouart  :  les  villes  d'Orléans  & 
de  Rouen  ,  y  firent  tranfporter  ,  fans  en  être  requifes  , 
d'amples  munitions ,  comme  un  sage  de  Taliance  &  de 
Tamitié  qui  fubfifloient  depuis  long  «-temps  entre  les 
villes  municipales  :  ainfi  les  afliégés  fe  trouvoient  dans 
l'abondance  pendant  que  les  adiégeants  éprouvoient 
déjà  les  horreurs  de  la  difette.  Le  connétable  &  Danri-  \ 

martin  toujours-  en  embufcade  coupoient  les  convois 
&  enlevoient  tous  les  partis-  qui  s'éloignoient  du  camp. 
De  fon  côté  le  maréchal  de  Rouault  vifitoit  les  mu- 
railles &  diflribuoit  les  pofles  aux  oficiers  renfermés 
avec  lui  dans  la  ville  :  la  porte  de  Brefle  parut  avec 
raifoYi  le  coté  le  plus  foible  &  le  plus  expofé  ;  la 
Roche- Teflbn  &  Fontenailles  arivés  les  premiers  au 
fecours  de  la  place  ^  s'étoient  établis  dans  ce  pofte  » 
&:  ne  l'avoient  abandonné  ni  jour  ni  nuit.  Le  ma* 
réchal  voulut  les  faire  relever  par  d'autres  oficiers  ; 
ils  s'en  plaignirent  comme  d'un  afront  ,  &  obtinrent 
le  dangereux  honeur  de  n'être  point  déplacés.  Le 
jour  marqué  pour  Taflaut  ariva  ;  l'ataque  fut  fuivie 
I&:  opiniâtre  9  mais  la  réfifbnce  fut  fi  forte  f  que  Char« 
les  après  avoir  ramené  plufieurs  fois  fès  foidats  à  la 
charge  ,  fut  enfin  obligé  de  fe  retirer.  La  relation 
imprimée  de  ce  fiege  fait  monter  la  perte  des  Bour^ 

LU] 
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V  guignons  à  quinze  cents  hommes  ;  Commines  ne  compte 

Ann.  1471.    que  fix -vingt  morts  &  mille  bleffés  :  tous  les  auteurs, 
conviennent  que  Farmée  entière  auroit  pu  être  détruite , 
fi  dans  le  défordre  où  Tavoient  mife  ces  aflauts  meur- 
triers ,  elle  eût  eu  k  foutenir  une  fortie  des  affiëgésr 
La  précaution  que  les  bourgeois  avoient  prifede  murer 
leurs  portes  du  côté  qui  répondoit  aU  camp    ennemi' 
fut  le  falut  des  Bourguignons  ;  on  n'eût  pu  *  faire  de 
fortie  que  par  la  porte  de  Paris ,  mais  cete  fortie  eût 
été  très  dangereufe  pour  ceux  qui  Tauroient   tentée,- 
parce  qu'étant  obligés  de  faire  un  long  circuit  avant 
que  de    joindre   l'ennemi  ,  ils  auroient  rifqué    d'être 
coupés  dans  la  retraite  :  cete  confidératîon  retint  alors 
la  garnifon  ;  mais  le  lendemain  fur   les  trois    heures 
dû  matin  ,  Salazar  fortit  avec  un  petit  nombre  d'hom- 
ines  déterminés,  pénétra  dans  le  camp*,  égorgea  envi- 
ron  deux  cents    hommes  ,    roula  quelques   pièces  do 
canon  dans  les  foffés  ,  &  mit  le  feu  aux  tentes  :  enfin 
fe  voyant  pourfuivi  &  prcfque  envelopé  ,  il  fongeà  k 
la  retraite ,  &  dut  la  vie  à  la  vigueur  de  fon  cheval , 
qui  tomba  mort  en  entrant  dans   la    place.    Charles , 
convaincu  par  une  trifte  expérience ,  qu*il  avoit  pei-du 
Beauvais  ,  &  préfTé  d'ailleurs  par  la  famine  qui  rui- 
noit  fon  armée  ,  leva  le  fiegè  &  continua  fa  route  en 
Normandie  :  il  prit  tf  aflaut  les  villes  d'Eu  &  de  Saint- 
Valeri  où  il  mit  garnifon  ;  il  s'avança  du  côté  d'Arqués 
&  de  Diepe  ,  mais  il  avoit  été  prévenu  par  lé  cdniié- 
.    table  &  par  Dammartin  ,  qui  cotovoient  toujours  fon 
armée  fans  qu'il  pût  les  joindre  :  il  brûla  Longueville 
&  tous  les  lieux  voifins;  vint  camper  fous  les  murs  de 
Rouen  où  il  s'arêta   quatre   jours  entiers  ;  non   qu*il 
eut    aucune   eijpérance  de   fe   rendre  maître  de   cete 
grande  ville  j  il  vouloit  uniquement  remplir  fes  enga- 
gements envers  le  duc  de  Bretagne ,  &  montrer  à  cet 
allé  que  rien  n'avoit  pu  l'empêcher  de  jfe   trouver  au 
lieu  où  devoit  fe  faire  la  jonâion   des  deux  armées* 
Tandis  qu'il  ravageoit    la  Normandie  ,  les  garnifons 
d'Amiens  &   dé  Saint  -  Quentin  portoient  le  fer  &  le 
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feu  dans  rintérîeur  de  fes  provinces  :  la  guerre  ne  fe  ..i 

faifoic  pas  avec  moins  d'acharnement  en  Champagne  &    Ann.  147^,. 
en  Bourgogne.  Le  comte  de  Roufli/j  fils  aîné  du  con- 
nétable y  &  qui  commandbit  Tarmée  du  duc. en  hieme^ 
temps  que  foi)  père  commandoit  celle  du  roi ,  portoit  la 
défolation  dans  les  environs  de  Tonnère  ,  de  Joigni , 
de  Troies  &  de  Langres  y  brûlôit  les  villages  &   les 
villes   dont   il  pou  voit   fe  rendre  maître.    Le    comte     Ravages  en 
dauphin*  d'Auvergne  eyerçoit  au  nom  du  roji  les  mêmes  Normandic,cn 
ravages  dans  le  duché  de  Boqrgogne  ;    on  çût   dir ,  ^nB^Menf 
obferve  une  ancienne  chronique  ,  que  les  François:  &•    Cammims. 
les  Bourguignons  étoient  des  furieux  &  des  enragés.^       Mtyer. 
qui  fongeoient  bien   moins  à  faire  des  conquêtes  qu'à     ^^^''on.MS. 
s'entredétruire/  Le  cri  de  fes  fujets,  le  ravage  de  fes 

I>rovinces^  la.  difece ,  le  dépérifTement  de  fon  armée  ^  |o 
'envie  de  ^e  venger  du  connétable  en  faccage^nt:  feS 
places^  obligèrent  enfin  Charles  à  quiter  la  Nbnoiianè 
die  pour  ie  raprocher  des  bords  cie  la  Sonime.  A  .^eioe 
étoit-il  en  marche  ,  que  les  villes  d'Eu  &  de  Saint- Va- 
leri  furent  reprifes  :  ainfi  il  ne  lui  refta  de  cete  grande 
^xpédjition  que  je  furno^n  de  terrible ^^  Téteroel  rçgret 
d'avoir  ruiné  par  fa  f^ute!  une  dps  plus  bêles  ariaiiçes 
que  l'on  eût  encore  yuçs  :  il  en  fi.t  la  reyue  à  Pçcqui^i^ 
&  la  trouva  fi  exténuée  ,  qu'elle. étoit  hors.d'é^st  do 
rien  entréprendre/  Parmi  les  ^  chefs  que  la  guerre  oa 
les  maladies  avoient  moiiTonnés  y  il  rçgreta  fur  -  tqut 
Saint-Pré  ,JBqnyefle  ,.Gréqui,^.  Ilalluin;,:  &  JlegrftOii 
bailli  <le  Flandre.       ;  •    '     ,  y.'      .'    .        .  j     p  •  m 

Lo»is ,  pour. récompeûfer  U  valeur  &  l^ .fidélité .dw  aco/désTTa 
bourgeois  de  Beauvais  ,  ai^quels  il  «ctibua  \en  grac^de  ville  de  Beau* 
partie  l'heureux  fuçcès  de  cefe,  çamp»24«  >  liéur;.doAn»  ^***- 
des   privilèges   égaux  ^  &   peuç-être  lupériçpr^^.  ^  ceux  ^^^Ih^  ^ 
de  la  ophléiTe  :  no^rfe^etO^ntvil-^eur Jpermet.de,te{lir   RdHÛionim^ 
des  fie^  y  fao^  payer  k  &i9,Qce>  il  Içs  .d^fpçafe^  96PQr$^  dk^  p^^^^^- 
fervice  du  ban  &  ^e  ^a^iëfer  baix  ^qiqbé  àce  feenrcdç  /^  Crânt  ^ 
poiTeffions  \  il  veut  qu'ils  reAent  chez  eu]^  en  n^bit^dç    Prtuvls  tk 
^ens  4«  guerre  j^af^i  0[U;iU.&i«ji;  toujours  pn  état  ,dç  JJ'^p^'/^^' 
défendre  leur  ville  >  fitcQe  vi^ot)»  êtw,  a^a^uéfi  uflp  ckrpnjJLd^ 
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r— — rr  féconde  fois  :  il  leur  acorde  une  exemption  générale  de 
Afin.  147^*  touces  fortes  d'impôts  y  excepté  ceux  qu'ils  établiront 
eux** mêmes  po^r  Tentretien  &  la  réparation  de  leurs 
murailles  :  enfin  il  leur  laiffe  une  entière  liberté  dans 
Téleâion  de  leurs  oficiers  municipaux.  Comme  les 
femmes  ne  s'^toient  pas  moins  distinguées  que  les  hom* 
mes  dans  ce  fiege  mémorable  y  il  étendic  les  bienfaits 
fur  cete  moitié  trop  négligée  du  genre  humain  y  6c 
imagina  5  en  faveur  des  Beauvaifiennes  ,  une^  récom«- 
pente  d'un  genre  (ingulier  :  il  ordonna  que  y  dans  une 
;  Kte  qui  fe  célébreroit  tous  les  ans  à  Beauvais  y  en  Tho- 
neuf  defaînte  Ângadrefme  y  dont  on  avoit  porté  lesreli-^ 
aues  fur  les  murailles  y  les  femmes  y  foit  à  la  procef-* 
non  y'  foit  à  Tofertoire  y  auroient  le  pas  fur  les  hom* 
mes  :  qu'elles  pouroient  porter  dans  cete  cérémonie  ^ 
&  toutes  les  iots  qu'elles  le  jugeroient  à  fropos ,  des 
écofesde  foie  5  des  fourures  &  des  ceintures  d'or  ^  orne- 
ments alors  réfervés  par  les  loix  a\ix  dames  Se  aux 
demoifeles  y  que  les  bourgeoifes  ambition  noient  y  & 
avoient  déjà  ufurpés  dans  quelques  villes  municipales  : 
enfin  il  «corda  à  Jeanne  Fourquet,  cete  jeune  héroïne  > 

?ui  avoit  gagné  un  étendard  lur  l'ennemi  y  &  à  Colin 
ilon  qu'elle  venoit  d'époiifer  y  une  exemption  totale 
d'impôts  y  dans  foute  rétendue  du  royaume.  Mais  rien 
ne  prouve  mieux  l'importance  qu'il  atribuoic  à  la  levée 
du  fiege^  de  Beauvais  nue  la  lettre  qu'il  écrivit  dans  le 
kfêm^-t^mps  à  Eiupleffis  Bourré  y   général  des  finan** 
ces.  M.  Dupleffis  y  mon  ami  y  je  vous  écris  que  j^ai  fait 
.,    vàu<fe  ne  manger  point:  de  chair  y  Jufçu^ à  ce  que  k  vœu 
'  fut  j^i  'fait  ^d^envoyer    12,00  ecus  pour   zoo   marcs 
ii^argenffiêej^ai  ordonnés  j  pour  faire  une  ville  de  Beau^ 
;^  yais"  yen  remembrance  de  ce   que  Dieu  m^à  donné  cete 
.    ..  •  »    ville  y  foit  •  aciftnpU  y  '  ^'  pour  ce  y  je  'Vous  prie ,  tàni  que 
*    "^  fe'k  'pkèfi  f  qut\  I  vous  fakes  incontinent  délivrer  jnrr  Bri^ 
.   .\,  ,^  i^nnttlkji^ti  ikéo  étui  y  ^^fàitcr  faire  une  mllty  &y 
'     ^n^^és  urf  itonOiè  bien  sûr }'  mâts  fur^tout  qu^ii  ày 
ait  point  ^é^faùte^j  <far^il  y  avait  dificulté ,  mon  vœu 
nf'fifvlt  poiHt'  ^ot>mfH  j  ^  J  vU^  fut  je  fitis  fi  près  du 
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dut  [  dt  Bretagne  ]  je  douterois  que  mes   hefoignes  ne      ' 
sUn  portaffent  fi  '  bien  j  &LQ.  Atfn.  U7a^ 

On  voie  par  çete  lettre  y  que  Louis  fe  croyok  à  la     Trcvcsavcc 
veille  de  livrer   bataille  au  duc  de  Bretagne.    Après  J"ic^&  j^^^^ 
s'être  laiiTé  amufer  trop  long- temps  par  des  négocia-  Bourgogne. 
tions  ftériles ,  il  prit  enfin  le  parti  de  pénétrer  en  Bre-n     ^h.  de  Com- 
tagne  :  en  peu  de  jours  ,  il  fournit  Chantocé  >  Ma-  '"'^"^^ 
checeu  &  Ancenis  ,  &  s'avança  ju(qu*â  Pouancé  ,  où    D.uiintan. 
il  préfenta  au  duc  1^  bataille  :  celui-ci  comptant  moins     Manuf.  dt 
fur  fes  forces  que  fur  les  fecoijrs  qu'il  aténdoit  d'An-  '^^^*"'''- 
gletçrre  y  n'ofa  l'accepter  ;  il  n'en  étoit  pas  cependant 
plus  difpofé  à  faire  la   paix  ;  mais  les   Bretons  qui 
avoient  dès  -  lors  une  forte  antipathie  contre  les  An-^ 

Î;lois  y  &  qui  voyoient  dans  la  continuation  de  la  guerre 
a  ruine  entière  de  leur  commerce ,  le  forcèrent  à  re- 
chercher la  paix  quon  lui  avoit  oferte.  Louis  n'igao- 
roit  pas  cete  difpolition  générale  de  la  nation.  Il  écri- 
voit  à  Dammartii^.  :  Les  Bretons  font  mauvais  Bour^ 
guignons,  &  ne  feront  pas  du  pis  ^u^ils  pouront.  Fran-* 
çois  contraint  par  fes  propres  fujets  de  traiter  férietf- 
lëment  avec  le  monarque ,  lui  députa  Souplainville  & 
DefeiTarts  atachés  l'un  &  l'autre  au  feigneur  de  Lef- 
cun  y  qui  gouvernoit   toujours    la  Bretagne  y    &  qui 
defiroit  d'être  compris  dans  le  traité.    Louis  y  de  ioii 
côté ,  quoiqu'il  eût  oes  raifons  perfonneles  de  fe  plaindre 
de   Lefcun  y  cherchoit  k  le  mettre  dans  fes  intérêts  -y 
perfuadé  que  s'il  venoit  à  gagner  ce  premier  miniflre  y 
il  n'auroit  plus  rien  à  craindre  du  côté  de  la  Bretagne  : 
ainfiil  laiua  carte-blanche  aux  députés^  pour  eux  & 
pour  leurs  amis.   Lefcun  demanda  9  &  obtint  le  gou- 
vernement d'une  moitié  de  la  Guienne  ,  la  propriété 
du  comté  de  Comminges  9  le  colier  de  Saint- Michel  ^ 
iix  mille  livres    de  penfion  y    &  une  gratification  de 
vingt-auatre  mille  écus.  Souplainville  eut  pour  fa  part 
Iix  mille  écus  de  gratification  y  une  ^nfion  de  douze 
cents  livres  y  avec  les  charges  de  maire  de  Baïonne  , 
de  bailli  de  Montargis  y  j&  quelques  autres  ofices  en 
Gui;çnne.  Defeflarts  fut  fait  bailli  de  Meaux  y  maître  des 
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=55!!!=  eaux   &  forêts  de  Champagne  &  de  Brie  ,  avec  douze 

Ann.  1471.    cents  livres  de  penfion ,  &  quatre  mille  écus  d'argent 

comptant.  Enfin  le  duc  lui-même  vouloit  avoir  part  aux 

diftributions  ,    &    obtint  une  penfion   de  foixante  ou 

3uatre  -  vingt  mille  livres  ;  car  les  auteurs  ne  s*acor- 
ent  pas  fiir  la  fomme.  A  ce  prix ,  il  conclue  une 
trêve  d'une  année,  laiflant  au  roi  jufqu'au  traité  de 
paix  finale  la  pofTeflion  des  villes  qu'il  avoic  prifes^ 
&  ne  ftipulant  en  faveur  de  Charles  Ton  alié ,  que  la 
liberté  d'accéder  k  cete  trêve  ,  s'il  le  jugeoit  à  prooos. 
Charles  n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre  ^  aan$ 
Pétat  où  fe,  trouvoit  fon  armée  :  il  accéda  donc  à  la 
trêve  y  mais  pour  an  terme  beaucoup  plus  court  ^  au 
bout  duquel  il  fe  fiatoit  d'être  en  état  de  recommencer 
la  guerre  avec  plus  d'avantages. 

Dans  le  temps  qu'on  fignoit  ces  trêves  ,  ariva  en 
France  le  carainal  Beffarion  ,  envoyé  par  le  pape 
Sixte  IV  pour  terminer  les  difienGons  qui  déchiroienc 
le  royaume ,  &  pour  exhorter  les  princes  à  réunir  leurs 
forces  contre  l'ennem-i  commun  de  la  chrétienté.  Beflk- 
rion  étoit  un  de  ces  Grecs  réfugiés  ,  qui  ranimoient  ea 
Italie  le  goût  de  la  vraie  littérature  &  de  la  faine 
philofophie  :  des  talents  rares  pour  fon  fiecle ,  de  folides 
vertus  l'avoient  élevé  au  cardinalat.  Louis  j  atentif  à 
rechercher  toift  les  hommes  de  mérite ,  voulut  le  con« 
noitre  ,  &  demanda  pour  lui  la  légation  en  France  ; 
cependant  9  à  peine  y  fut- il  arivé  ,  que  le  roi  condana 
lui-même  fon  propre  choix.  Inftruit  que  le  cardinal 
devoit  le  foliciter  en  faveur  de  Balue  ;  furpris  de  ne 
point  trouver  dans  cete  ame  élevée  Ôc  intègre  la  fou- 
plefle  &  radreife  qu'il  atendoit  d'un  miniftre  de  la 
cour  Romaine,  &  fans  doute  ofenfé  de  quelques  avan-* 
ces  j  peut-être  indifcretes  j  que  Befiarion  avoit  faites 
auprès  des  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne ,  il  lui 
rerufa  long- temps  uAe  audience  ,  &  ne  fe  détermina 
à  la  lui  acorder  ,  que  pour  lui  faiire  publiquement  un 
outrage.  Ecoutons  Brantôme  :  a  Le  pape  ayant  envoyé 
V  vers  le  roi  un  grand ,  fufifant  &  doâe  perfonnage 

}y  du 
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3^  du  pays  de  Grèce,  &  archevêque  de  Nicée ,  nommé  ^^^^^^^ 
yy  Beilario  ,  pour  fon  légat  à  tnoyenner  la  paix  entre  ^"*^-  ^^7^. 
»  lui  &  le  duc  de  Bougogne  Charles  ,  ce  bon  doâeur 
yy  n'étant  pas  fi  bon  courtifan  comme  bon  philofophe , 
«  &  ne  içachant  difcerner  la  grandeur  de  Tun  &  de 
yy  l'autre  ,  &  du  feigneur  au  vaiTal  ,  il  s'en  va  premié-  . 
5>  rcment  vers  le  duc  ,  duquel  ayant  eu  fa  dépêche , 
^^  s'en  ala  après  fort  nefciament  trouver  le  roi ,  qui 
»  trouva  fort  étrange  la  fa(^on  de  ce  pauvre  philofophe , 
»  d'avoir  abordé  premier  le  vaflal  que  le  feigneur  ,  cui- 
j>  dant  que  ce  fût  par  quelque  mépris  ;  nonobftant  il 
»  ouït  fa  harangue  philofophale  télement  quélemçnt  , 
yy  &  en  après  d'un  vifage  moitié  couroucé  ,  moitié  rî- 
>^dicule^  de  mépris,  &  lui  ayant  mis  la  main. dou- 
w  cernent  fur  fa  barbe  révérenciale  ,  il  lui  dit  ;  M. 
yy  le  révérend , 

Barbara  grétca  genus  retinent  quod  habere  foUbant, 

5^  &  fans  lui  faire  autre  réponfe  ,  le  planta .  là    tout 
yy  ébahi  yy. 

Il  y  a  dans  ce  récit  de  Brantôme ,  un  fait  qui  man- 
que a  exaftitude  :  Beflarion  n'ala  point  trouver  le  duc 
de  Bourgogne ,  comme  Taffure  cet  hiftorien  ;  il  fe  con- 
tenta de  lui  écrire  pour  lui  notifier  ,  6c  fon  arivée  & 
l'objet  de  fa  légation  :  ce  fut  là  toute  la  faiite  qu'il 
commit ,  &"que  le  roi  ne  lui  pardonna  pas  :  il  vouloit 
qu'un  légat  reçu  dans  fes  Etats  n'eût  âiicun  commerce 
avec  fes  vaflaux  ,  avant  d'avoir  obtenir  fon  agrément,* 
&  d'avoir  concerté  avec  lui  les  lettres  qu^il  leur  écrî- 
voit.  Le  vers  latin  qui  fournît  au  roi  toute  fa  réponfe  , 
renferme  une  règle  de  grammaire  diâ:ée  par  xm  écri- 
vain peu  connu  :  il  fignine  que  les  mots  grecs  en  pajjant 
dans  le  latin  confcrvent  le  genre  dont  ils  étoient  dans  la 
langue  grecque.  AUufion  piquante  à  l'état  "du  cardinal, 
auquel  Louis  reprochpit  ,  fans  aucun  fondement ,  d'a- 
voir confervé  en  paflant  dans  l'églife  romaine  ,  la 
fourberie  &  l'intrigue  qui  caradérifoient  les  Grecs  fes 
Tome  IX.  *  M  m 
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'  compatriotes.  Beflarion  ne  trouva  point  dans  la  phi- 

Ann.  I47X.    lofophie  de  Platon  qu'il  enfeignoit  avec  fuccès,  de  con- 

folation  affez  forte   pour  adoucir  Tamertume  de  cete 

humiliation  ;  il  reprit  triftement  la  route  dltalie ,  & 

mourut  en  chemin. 

Mortduchan-      £)ans  le  mêmc-tcmps  ,  la  France  perdit  fon  premier 
-  des  u'rfinr^^   magiftrat  ^  Juvénal  des   Urfins ,  lequel  ,  à    l'exemple 

Dorioïc  lui     dcs  aucicns  Romains  ,    s'étoit   diftîngué   dans   prefque 
**  Af^^^V   d  ^^^^  ^^^  emplois  de  la  robe  &  de  Pépée  :  il  avoit  été 

u  G^and!^'  ^  fucceffivement  confeiller  au    parlement  ,  capitaine  de 
gens  d'armes  ,  lieutenant  de  Dauphiné ,  bailli  de  Sens , 
puis   chancelier  de  France  ,  dès    le    règne   de    Char- 
les  VII.   Envelopé  au  commencement  du  règne  fui- 
vant^  dans  la  difgrace  commune  à  tous  les  oficiers  qui 
avoient  montré  de  Tatachement  pour  le  feu  roi ,  il  fut 
rétabli  quelque  temps  après  ,   &  conferva   fa  charge 
jufqu'à  la  mort.  Louis  lui  donna  pour  fon  fucceiTeur 
Pierre  Doriole  ,  l'homme   du  royaume  le   plus  digne 
de  cete  importante  magiftrature ,  fî  de  grandes  lumiè- 
res ,  une  probité  reconnue  ,  de  rares  talents  ,  &   un 
travail  infatigable  font  des  titres  fufifants  pour  ariver 
aux  premières  dignités.    Il  avoit  été  long-temps  maire 
de  la  Rochele  ,  &  ce  fut  en  cete  qualité  qu'il  fe  fit 
connoitre  à  la  cour  ,  où  Ton  ne  tarda   pas  à  rendre 
juftice  à  ks  talents.  Pendant  la  guerre  du  bien    pu- 
blic y  il  s'étoit   ataché  au   frère  du  roi  j  il  le    fuivit 
même  en  Normandie  ;  mais  bientôt  dégoûté  des  intri- 
gues qui  divifoient  cete  petite  cour ,  il  rentra  en  grâce 
auprès  du  mon#que^  fut  nommé  général  des  finances, 
&    prefque   toujours   chargé  des  négociations  les   plus 
délicates.    La  fupériorité  avec   laquele  il  s'en  aquita, 
lui  mérita  la  confiance  de  Louis  ,  qui  ne  crut  pouvoir 
remettre  en  de  meilleures  mains  le  dépôt   des  loi»  & 
la  police  générale  du  royaume  :  nous  le  vèrons  dans 
cete  fuprême  magiftrature  ,   s'ocuper   uniquement    du 
bien  puolic  ;  &  moins  jaloux  de  Tamitié  que  de  leftime 
de  fon  maître  ,  ofer  quelquefois  lui  déplaire. 

Non  moins  judicieux  &  auili  éclairé  que  Doriole  y 
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mais  plus  fouple  &  moins  intègre  ,  Philippe  de  Com-  ,! 

mines  quita  la  cour  de  Bourgogne  ,   pour   s'atacher  à    Ann.  1471. 
Louis.  C)orame  dans  les  excellents  mémoires  qu'il  nous     Çommincs 
a  laiffés ,  Commines  ne  dit  point  les  caufes  q'ui  le  por-  3c"^urgognc 
terent  à  quiter  le  fervice  de  Charles  fon  martre  ,  au-  po"r  s'aiachcr 
près  duquel  il  avoir  été  élevé,  dont  il  étoit  le  confeiller  ^^^.y^ 
&  Tambafladeur  ordinaire ,  pour  fe  donner   au  plus      Nous' de 
grand  ennemi   de  la  maifon  de  Bourgogne  ,  Us  écri-  Gode/roi  fur 
vains  poftérieurs  fe  font  épuifés  en  conjedures  .,  pour  ^*^^^^^- 
en  deviner    le  motif  fecret.    Ils  racontent  de  cinq  ou 
iix  façons  diférentes  que  Commines  vivant  dans  la  plus 
grande  familiarité  avec  le  jeune  duc  ,  le  pria  un  jour 
de  lui  aider  à  tirer  fes  bottes  ;  que  Charles  ,  fans  pa- 
roître  ofenfé  de  cete  demande  indifcrete  ,  lui  aracha 
éfeâivement  une  botte  ;  mais  qu'il  l'en  frapa  rudement  , 
à  la  tête  ,  en  lui  difant  :  Comment  y  coquin  >  tu  Joufrts 

Îfue  le  fils  de  ton  maître  te  rende  un  fi  vil  fervice  ;  que 
'aventure  s'étant  divulguée  ,  expofa  Commines  à  la 
rifée  des courtifans ,  quil'apelerent  tête  bottée,  &  qu'en- 
fin ç^onférvant  toujours  au  fond  de  fon  cœur  le  louve- 
nir  de  cet  afront ,  il  s'en  étoit  vengé  ,  en  s'atachant  à 
Louis  9  auquel  il  avoit  révélé  tous  les  fecrets  du  maî- 
tre qu*il  abandonnoit.  Sans  donner  à  cete  hiftoriette 
plus  d'autorité  qu'elle  n*en  mérite  ;  qu'il  nous  fufifc 
d'obferver  que  l'adion  de  Commines  n'avoit  rien  alors 
de  fort  extraordinaire  ;  que  les  princes  ne  cherchoient 
qu'à  fe  dérober  mutuélement  des  hommes  de  réputa- 
tion ;  que  Tannegui  du  Châtel  ,  le  vicomte  de  Rohan 
avoient  quité  la  Bretagne  leur  patrie  pour  s'atacher  au 
monarque  François  ;  que  Lefcun  &  d'Urfé  avoient 
Guité  le  fervice  du  roi  ,  pour  s'atacher  au  fervice  du 
duc  de  Bf-etagne  ;  que  plus  de  cent  feigneurs  de  la  cour 
de  Bourgogne  prirent  le  même  parti  que  Commines  , 
fans  que  cete  démarche  ait  nui  à  leur  réputation  ;  que 
fouvent  les  pères  &  les  enfants  s'atachoient  à  des  maî- 
tres difércmts  ;  &  qu*enfin  Ton  n'étoit  pas  plus  furpris 
en  France  de  voir  un  fcigneur  pafler  du  lervice  du  duc  de 
Bourgogne  à  celui  du  roi ,  qu'on  qe  le  feroit  aujourd'hui 

Mm  ij 
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'  en  Alemagae  de  voir  le  fujet  d*un  éledeur  prendre  une 

Ann.  1471.  charge  à  k  cour  de  l'empereur.  Le  cas  oà  fe  trouvoit 
Philippe  de  Commines  étoit  plus  grave;. car  non-feule- 
ment il  étoit  né  fujet  du  duc  de  Bourgogne  ;  il  avoit 
écé  nouri  dans  fa  maifon  ,  il  étoit  devenu  fon  confeiller  ^ 
fon  ambafladeur  &  fon  miniftre  :  ces  circonftances  le 
firent  regarder"  à  la  cour  de  Bourgogne  ,  comme  un 
ingrat  y  un  transfuge  &  un  traître.  Il  paroîc  en  éfet 
^que  Commines  n'avoir  pas  atendu  qu'il  fe  fût  dégagé 
de  fon  premier  maître,  pour. rendre  à  Louis  d'impor- 
tants fervîces  :  on  peut  s'en  convaincre  par  la  leaure 
des  lettres  où  le  roi  lui  fait  don  de  la  principauté  de 
Talmont  :  Notrc-dit  confcilkr  y  fans  crainte  du  danger 
çui  lui  en  pouvait  lors  venir  ^  nous  avertit  de  tout  ce 
qui  pouvait  être  pour  notre  bien  ,  &  (élément  s^ employa  , 
que  par  fon  moyen  &  aide,  nous  faillimes  des  mains  de 
nos  rebeles  &  aefobéijfants  ,  &  en  plujieurs  autres  ma-- 
nieres  nous  a  fait  &  continue  de  faire  chacun  jour  plu- 
jieurs grands  ,  louables  ^  recommandables  Jtrvices  y  Ç/ 
au  dernier  a  mis  Çf  expofé  fa  vie  en  aventure  pour  nous. 
Louis ,  qui  n'étoit  pas  délicat  fur  la  nature  des  fervices 
qu'on  lui  rendoit ,  admit  non- feulement  Philippe  de 
Commines  à  fa  table  ,  mais  encore  à  fon  Ut ,  noneur 
le  plus  diftingué  qu'on  pût  alors  faire  à  fes  hôtes.  L'hif- 
toire  qui  ne  fe  charge  point  de  la  reconnoiffauce  des 
princes  ,  ne  tiendra  pas  compte  à  Commines  de.  ces 
grands  y  louables  &  recommandables  fervices  qu'il  rendit 
au  roi  dans  le  temps  qu'il  étoit  encoite  au  fervice  de 
Charles  fon  premier  maître  :  car  dut-il  les  rendre  ,  & 
Ann.  1475-    le  Dut-il  fans  crime  ? 

Nouv^ie  Les    fuccès   des  armes  du  roi  pendant  la    dernière 

'^^^D^^  pw/-  ^^^P^g^^  n'aflbroient  point  le  repos  de  la  France. 
fettcT^^de  T^'^oîs  que  Louis  tenoit  toutes  fes  forces  ocupées  con- 
Languedoc.  tTc  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne ,  de  nouveaux 
d'Ail'fonf'  ennemis  s'étoient  élevés  à  l'autre  extrémité  du  royaume  : 
D.  Cai^et.  le  plus  audacieux  étoit  le  fameux  comte  ^'Armagnac. 
^'^Mui-T de  ^^^^^  ^^  ^^^  biens,  &  condané  à  mort  par  arêt  du  par- 
/i  GfVJ''  \  lement ,  fugitif  en  Efpagne  y  puis  rapelé  en  France  par 
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le  duc  de  Guienne ,  rétabli  dans  une  partie  de  fes  an-  ! 

cîennes  pofleffions ,  il  s'étoit  trouvé  aflèz  fort  après  la  Ann*  147^ 
mort  de  fon  proteâeur ,  pour  fe  défendre  pendant  quel- 
que temps  contre  Tarniée  royale.  Louis  ,  obligé  de  ' 
porter  ailleurs  fes  armes ,  n'avoit  jpas  dédaigné  de  trai- 
ter avec  le  rebele  :  il  lui  avoit  acordé  la  libre  jouïflance 
des  villes  d'Eaufe ,  de  Fleurance ,  de  Baran  &  de  No- 
garo  ,  mais  à  condition  qu'il  y  vivroit  tranquile  ,  & 
qu'il  ne  formeroit  aucune  cntreprife  fur  Leâoure.  Arr 
magnac,  que  fes  précédentes  difgraces  n'avoient  point 
corigé ,  voyant  que  le  roi  étoit  ocupé  en  Bretagne  ;  que 
la  Picardie  &Ja  Normandie  étoient  impunément  rava- 
gées par  le  duc  de  Bourgogne  ;  que  le  roi  d'Aragon  fe 
difpoloit  k  fondre  fur  le  comté  de  RoufTillon  ^  crut 
que  le  moment  étoit  venu  de  s'emparer  de  Leâoure , 
regardée  alors  comme  le  boulevart  de  la  Guienne  & 
de  la  Gafcogne.  Au  défaut  de  la  force ,  il  eut  recours 
à  la  rufe  &  k  la  trahifon  :  fon  nom  ,  fon  courage ,  la 
vie  licencicufe  qu'on  menoit  à  fa  cour  ,  lui  a  voient 
gagné  le  cœur  oe  la  nobleffe  ;  il  corompit  fans  peine 
quelques-uns.  des  gentilshommes  qui  commandoient  la 
garnifoh  :  ils  concertèrent  avec  lui  les  moyens  de  lui 
livrer  la  place  &  le  fire  de  Beaujeu  lui  -  même  ^  que 
Louis  avoit  établi  pour  fon  lieutenant  -  général  dans 
la  Guienne  ,  &  qui  fe  trouva  en  un  moment  prifon- 
nier  du  comte  d'Armagnac. 

Le  roi  d'Aragon  de  fon  côté^  après. avoir  réduit  les 
Catalans  ,  entra  dans  le  Rouflillon  p  .ôc  exhorta  fes  an- 
ciens fuiets  à  fecouer  le  )oug  des  François ,  &  à  rentrer 
fous  l'obéiflance  de  leur  légitime  fouverain.  Les  bc^ur- 
geois  de  Perpignan  prirent  les  armes  ,  &  obligèrent 
du  Lau.,  gouverneur  de  la  province  ,  à  fe  renfermer 
dans  la  citadele.  L'exemple  de  la  capitale  entraîna  les 
autres  villes  :  Elne  ,  Argiles  &  Canet  chaflerent  leurs 
garnifons  y  &  il  ne  refla  plus  aux  François  dans  le 
Kouifillon  y  que  Salies  ,  (Jollioure  &  la  citadele  de 
Perpignan. 
.  En  aprenant  de  fi  triftes   nouveles  ^  Louis  fut  inr 
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.  formé  d'une  intrigue  qui  lui  donna  de  plus  vives  &  de 

Aun.  1473.    plus  juftes  inquiétudes.  Il  fçut  que  le  duc  d*Alençon, 
prince  du  fang ,  &  beau -père  du  comte  d'Armagnac, 
traitoit  fecrétement  avec  le  duc  de  Bourgogne  pour  le 
mettre  en  pofleffion  de  fes  places  fortes  en  Normandie 
&  dans  le  Maine.  Ce  marché ,  oui  auroic  donné  à  Ten- 
nemi  le  plus  irréconciliable  de  la  couronne ,  des  places 
fortes  &  de  riches  établiffements  au  centre  de  la  Fran- 
ce ,  pouvoit  entraîner  la  ruine  de  la  monarchie- 
La  conjonâure  étoit  d'autant  plus  aâigeante  pour  le 
roi ,  que  déjà  Nicolas  d'Anjou  ,  duc  de  Loraine  ,  apelé 
duc  de  Calabre  ,  s'étoit  ouvertement  déclaré  en  faveur 
du  duc  de  Bourgogne  ,  &  vivoit  k  fa  cour.  Ce  jeune 
prince  avoit    été  promis   dès   le    berceau  à  Anne   de 
France  ,  fille  aînée  du  roi ,  &  avoit  touché  deux  fois 
la  dot  de  la  princefTe  :  mais  ofonfé  du  peu  de  cas  que 
faifoit  de  lui  le  monarque  ,  &  piqué  fans  doute  qu'on 
eût    ofort  la   jeune  princefTe  au  duc  de  Guienne  ,  il 
s'étoit  retiré  auprès  de  Charles  ,  &  Tavoit  acompagné 
au  fiege  de  Beauvafs.  Charles  ,  enchanté  de  la  bravoure 
&    de   toutes  les   autres   qualités   aimables  du  duc  de 
Calabre  ,  confidérant  d^ailleurs  combien  il  lui  impor- 
toit  de  s'atacher  un   prince  qui  pofTédoit  déjà  la  Lo- 
raine ,  &  qui  dévoie  hériter  du  Barois ,  de  l'Anjou  & 
du  comté  de  Provence  ,  lui  promit  fa  fille  :  il  obligea 
même  cete  Jeune  princefTe  à  donner  à  fon  nouvel  amant 
une  promené  de  mariage  écrite  de  fa  main.  Louis  étoit 
convaincu  que  le  duc  de  Calabre  n'aVoit  poiot  pris  un 
engagement  de  cete  nature,  fans  la  participation    du 
roi   Kené  fon  aïeul. 

Les  projets  de  tant  d'ennemis  déclarés  ou  fecrets 
alarmoient  Louis ,  il  fentoit  la  néceflité  de  s'oppofer 
promtement  aux  progrès  du  mal  ;  mais  il  ne  Içavoic 
encore  ni  de  quels  moyens  il  pouroit  fe  fervir  ,  ni  quel 
étoit  Tennemi  fur  qui  dévoient  tomber  fes  premiers 
coups.  La  trêve  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le  duc 
de  Bourgogne  expiroit  au  premier  d'Avril  :  quele  apa- 
rerice  que  pendant  un  fi  court  efpace  de  temps ,  il  pûc 
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foumettre  le  comte  d* Armagnac  ,    &   réduire  la  pro-  !: 

vînce  de  Rouflillori  défendue  par  le  roi  d'Aragon  en  Aim.  1475. 
perfonne  ?  Dès  que  Charles  le  vèroit  embarqué  dans 
ces.  expéditions  lointaines  ,  perdroit-il  une  fî  bêle  oca- 
fion  de  recommencer  la  guerre ,  &  voudroit-  il  feule- 
ment entendre  parler  d^une  prorogation  de  trêve  ?  Il 
faloit  dohc^avant  tout  tâcher  d'obtenir  cete  proroga- 
tion ,  fans  laifler  apercevoir  le  befoin  qu'on  en  avoir , 
ni  Tufage  qu'on  en  vouloit  faire.  Dans  cet  embaras, 
Louis  eut  recours  au  duc  de  Bretagne.  Doriole ,  Cruf- 
fol  &  Lenoncourt  nommés  pour  cete  ambaflade  ,  repré- 
fenterent  au  duc  que  la  tranquilité  dont  jouïflbit  le 
royaume  étoit  fon  ouvrage  ,  &  qu'ainfi  il  étoit  intéreffé 
à  la  maintenir  ;  que  le  roi  plein  de  confiance  en  fa 
droiture  &'  en  fes  lumières  ,  avoit  dcflëin  de  le  pren- 
dre pour  arbitre  fur  tous  les  diférends  qu'il  pouvoir 
avoir  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  mais  qu'il  étoit  né- 
cefTaire ,  pour  parvenir  à  une  paix  folide,  de  convenir 
d'une  prorogation  de  trêve.  Le  roi^  pour  donner  au 
duc  de  Bretagne  une  preuve  convaincante  de  fon  ata- 
chement ,  lui  remit  genéreufement  la  ville  d'Ancenis , 
qu'il  s'étoit  réfervée  par  le  dernier  traité  ,  &c  lui  fit 
toucher  un  quartier  de  la  penfion  qu'il  lui  avoit  acop- 
dée,  François  ne  put  réfifter  à  un  procédé  fi  noble  ; 
non  -  feulement  il  promit  fa  médiation ,  mais  il  agit  fi 
fortement  auprès  du  duc  de  Bourgogne ,  que  la  trêve 
fut  prorogée  pour  une  année.  Louis  demanda  que  le 
roi  d'Aragon  ne  fût  point  compris  dans  le  nombre  des 
princes  auxquels  on  réfervoit  le  droit  d'accéder  au 
traité ,  &  de  jouïr  du  bénéfice  de  la  trêve  ;  mais  voyant 
avec  quele  chaleur  Charles  s'opofoit  à  cete  demande, 
il  fe  défifta  ,  bien  iréfolu  cependant  de  déroger  à  cet 
engagement ,  dès  qu'il  en  trouveroit  l'ocafion. 

Lorfque   la  trêve  fut  fignée  ,  Louis  donna  ordre  à     Prorogation 
Triftan  l'Hermite ,  grand  prévôt  de  France ,  de  s'aflurer  ^^  **  '"^^ 
de  la  perfonne  du  duc  d'Alençon.  Triftan  s'aquita  fans 
peine  de  cete  commiffion  ;  car  le  duc  qui   ne  croyoît 
point  que  fes  projets  fuflènt  découverts,  vivoit  fans  d^- 
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!•  fiance.  Il  fut  conduit  en  prifon  ,  puis  transféré  à  Paris , 
Ann.  1473.    &  remis  entre  les  mains  du  parlement. 

Il  n'étoit  pas  fi  facile  de  s'aflurer  du  comte  d'Ar- 
magnac, Enfermé  dans  la  forte  place  de  Leâoure  qli'il 
avoit  eu  le  temps  d'aprovifioner  ,  il  fe  préparoit  à  une 
vigoureufe  réfinance.  Louis  n'ofant  dégarnir  les  fron- 
tières de  fes  Etats  du  côté  de  la  Bourgogne ,  fç  con- 
,  tenta  d'envoyer  contre  le  rebele  les  milices  des  pro- 
vinces mériaionales  :  il  nomma  pour  les  commander 
le  cardinal  Joufroi  ,  évêque  d'Albi ,  Gaftôn  du  Lyon , 
fénéchal  de  Touloufe  ,  Ilufec  de  Balzac  ,  fénéchal  de 
Beaucaire  ,  &  meffire  Yvon  du  Fou.  A  Taproche  dç 
ces  troupes  le  duc  de  Nemours  confeilloic  au  comte 
d'Armagnac  d'abandonner  Leâoure  ,  &  de  fe  retirer 
avec  le  fire  de  Beaujeu  fon  prifonnier  dans  quelque 
place  du  royaume  d'Aragon ,  d'où  il  traiteroit  en  sû- 
reté des  conditions  de  fon  acommodément  :  il  lui  fai- 
foit  envifaçer  que  s'il  fe  laifToit  enfermer  dans  une  place 
ou  il  n'avoit  aucune  efpérance  d'être  fccouru  ,  il  leroit 
forcé  tôt  ou  tard  de  fe  remettre  à  la  difcrécion  de  fon 
ennemi.  Ce  confeil  étoit  fage  :  mais  le  comte  qui  fe 
rapeloit  tout  ce  qu'il  avoit  eu  à  foufrir  pendant  fon 
premier  exil,  ne  putfe  ,  ré  foudre  à  s'expofer  aux  mêmes 
'  malheurs  :  il  fé  rlata  qu'avant  la  fin  du  fiege  il  fur- 
viendroit  au  roi  des  afaires  qui  l'obligeroient  à  ra pe- 
ler fes  troupes;  ou  du-moins^  k  propofer  le  premier 
*'  '  des  moyens  d'acommodement  :  il  crut  qu'il  obtiendroit 

'  des  conditions  beaucoup  plus  avantageufes  tant  qu'il 
demeureroit  maître  de  Leâoure  ,  que  s'il  n*avoit  plus 
à  lui  ofrir  que  la  délivrance  du  fire  de  Beaujeu  :  que 
dans  le  cas  même  où  l'on  refuferoit  de  traiter  avec  lui , 
il  trouveroit  toujours  moyen  de  s'échaper  avec  fon  pri- 
fonnier, foit  par  furprife,  foit  en  corompant  quelques- 
^  lins  des  oficiers  qui  afliégeroient  la  place.  Une  partie 

de'  ce  qu'il  avoit  prévu  ne  manqua  pa^  d'ariver.  Louis , 
après  "deux  mois  de  fiege ,  voyant  que  la  faifon  s'avan- 
çoit  &  que  le*  roi  d'Aragon  profitoit  de  ce  retardement 
pour  achever  de  foumettre  lé  RouffiUon  ,  envoya  ordre 
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k  fes  généraux  d'entrer  en  négociation  avec  le  comte 


d'Armagnac.  Celui-ci  fit  d'abord  des  proportions  fi  Aan,  i+rj- 
déraifonnabies  ,  qu'on  fe  contenta  de  lui  répondre  qu'il 
n*en  feroit  pas  d  autres  ,  s'il  tenoit  prifonniers  les  en- 
fants de  France  :  il  fe  réduifit  donc  à  demander  un 
fauf-conduit  pour  aler  trouver  le  roi  ,  &  fe  juftifier 
des  crimes  dont  on  Facufoit  ;  un  établilTement  pour  la 
comteffe  fa  femme  ,  où  elle  pût  vivre  d'une  manière 
convenable  à  fon  rang  &  k  fa  nailTance  ;  une  amniftie 
générale  pour  tous  ceux  «qui  avoient  fuivi  fon  parti , 
enfin  la  confervation  des  privilèges  des  bourgeois  &: 
des  habitants  de  Leâoure.  Le  cardinal  d'Âlbi  acorda 
tous  ces  articles  ;  on  dit  même  que  pout  mieux  trom- 

Eîr  le  comte  ,  il  rompit  une  hoftiç  confacrée  ;  qu'il 
i  en  donna  une  moitié  &  qu'il  prit  l'autre.  Déjà  l'on 
commençoit  à  exécuter  les  articles  de  la  capitulation, 
&  l'on  avoit  envoyé  dans  la  ville  des  hommes  pour 
recevoir  la  comiefle  d'Armagnac  &  la  conduire  au 
lieu  de  fa  retraité  y  lorfque  les  troupes   du  roi  profi-* 

,  tant  de  la  fécurité  des  afiiégés  ,  s'introduifent  dans  la 
ville,  vont  inveftir  la  maifon  du  comte,  entrent  fans 
réfiâance  dans  fon  apartement ,  &  le  percent  de  plufieurs 
coups  de  poignard.  On  ne  douta  pomt  que  Louis  n'eût 
ordonné  cete  trahifon  ,  lorfqu'on  vit  que  Gorgias  , 
Taflaffin  du  comte ,  reçut  pour  récompenfe  une  tafle  d'ar- 
gent remplie  d'écus,  &  qu'il  fut  fait  archer  de  la  garde. 
Armagnac  fans  doute  méritoit  la  mort  ;  mais  Louis 
ne  pouvoir- il  donc  le  punir  fans  fe  déshonorer  par 
ui^e  perfidie  ?  Que  ne  puis- je  ,  fans  trahir  le  premier 
devoir  d'un  hiftorien ,  taire  le  détail  des  horreurs 
dont  la  mort  du  comte  fut  fuivie  !  Les  femmes  de  la 
comteiTe  &  la   comteiTe  elle  -  même ,   dépouillées  par 

'  des  mains  avides  &  infolentes  ;  les  maifons  abandon- 
nées au  pillage  ;  les  filles  &  les  femmes  expofées  à  la 
brutalité  du  foldat  éfréné  ;  les  vieillards  &  les  enfants 
égorgés  fans  pitié  y  la  ville  entière  livrée  aux  flammes. 
Jjn  fait  plus  atroce  encore  termina  cete  horrible  fccne  ; 
la  comtefTe  qu^on  avoit  traînée  au  château  de  Buzetj 
Tome  IX.  Nn 
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!i  étoiç  enceinte  ;   on  la  fbrç^  d'avaler  un  t).r€uva|;e  .qui 

Mn.  1473'  fit  périr  l  enfant  qu  elle  portoic  dans  fon  IVin-  Ce  der- 
nier traie  de  barbarie. la  délivra  elle-mê;ïie  du  fardeau 
de  la  vie  ;  deux  jours  après  eUe  expira.  Parmi  k%  com- 
plices du  comté  arêtes  à  la  prifç  de  X.e^Q»re  „  Jaques 
de  Lomaigne ,  fèigneur  de  Montignac ,  quoique  l'un 
des  plus  coupables  ,  obtint  fa  grâce  après  iîx  mois  de 
prifon  :  le  cadet  d' Albret  ,  dit  de  la  Sainte  -  Rafeilhe , 
eut  la  tête  tranchée,  &  fut  enterré  avec  les  ctainej^ 
(Jont  on  Tavoit  chargé  dans  fa  prifon  :  Ueytnié  fut 
écartelé  à  Tours.;  deux  autres  eurent  la  têîe  tranchée 
à  Rhodes- 

.  Après  la  mort  du  comte  d'ArnjagoJ^c ,  Louis  ,  fans, 
perdre  dé  temps,  entreprit,  de  faire  paflèr  fon   armée 
dans  le  Rouflillon  ;  mais  comme  cete  expédition  étoic. 
plus  dangereufe  que  la  première  ,  il  ypiilut  fe  montrer 
à  £èsi  oficiers  ,  &  régler  fur  les  lieux  les  difpofîtion^  & 
les   préparatifs.    Il  n'ignoroit  pas  que  la  guerre  qu'il 
aldit. entreprendre  étoiic  une   infra^ion  k  la  trêve  qu'il 
ycnoit  de  conclure ,  &  que  les  ducs  de  Bretagne  &  de 
Bourgogne  veilloient  atentivement  fur  fes  démarches: 
pour  tromper  leur  vigilance  ,  il  prétexta  un  pèlerinage 
au    Saint-- EJprit  de  Bayonne  ,  le  mit  promteitienc  en 
marche ,  &  eut  la  précaution  de  faire  couper  les  ponts 
dèriere  lui ,  afin  que  perfonne .  ne  ppt  le  fuivje*  Aux 
troupes  que  eommaridoic  le  cardinal  d'Albi ,  il  en  joi- 
gnit de  aouveles ,  &  donna  le  commandement  général 
à'  Philippe  de  Savoie  ,  comte   de   Breflé,,  II- ne   douta 
point  qu'une  armée  de  trente  mille  homjnes.,  comman- 
dée par  un  prince  diftingué  par  fes  talents  militaires., 
tombant  cout-à-coup  fur  le  Kouffillon ,  ne  fit  pronite- 
ment  rentrer  cete  province  dans  le  devoir  ,   &  n'obli- 
geât le  roi  d'Aragon  à  conclure  un  traité  particulier 
fans  la  participation  des  ducs,  de  Bourgogne  &  de  Bre- 
tagne.  Les  mesures  étoient  bien   prifes  ,  mais  le  cou- 
rage du  roi  d'Aragon  les  rendit  inutiles.   Doi»  Juan  , 
âgé  pour-lors  de  loixante-feize  ans  ,  loin  d'écouter  les 
timides  confeils  de  fes  courtifans  qui  le  conjuroient  de 
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ne  point  cxpofer  k  une  perte  certaine  une  vie  fi  né^  -  '"  ^ 
ceflaire  au  bonheur  de  ics  fujecs  >  aficmbla  tout  le  Ana.  1473, 
peuple  de  Perpignan  dans  la  grande  églife  y  &  }ura  à 
la  face  des  autels  de  s'cnfevelir  lui  -  même  fous  les 
ruines  de  leur  ville  ,  s'il  ne  pouvoir  la  défendre  contre 
réfort  des  François.  La  fermeté  du  monarque  pafla 
dans  le  cœur  de  tous  fes  fujets  y  &  changea  de  timides 
bourgeois  en  un  peuple  de  héros.  La  nobleffè  d  Ara* 
jgon  s'emprefla  de  partager  les  dangers  auxquels  s^expo- 
ibit  foft  roi  :  le  comte  de  Peralce  qui  n'avoit  pu  fe 
rendre  dans  la  place  avant  qu'elle  fut  inveftie  par  les 
François  ^  fe  déguifa'.en  çordelier,  &  comme  il  parloic 
crès^bien  notre  langue ,  il  ie  mêla  parmi  les  afliégeants 
&  profita  de.  la  première  fortie  pour  entrer  dans  la 
ville.  Après  plufieurs  affauts  inutiles  ,  on  forma  des  re- 
tranchements y  &  Ton  atendit  que  la  famine  ferçât  la 
yille  à  capituler  :  bientôt  en  éfet  les  provifions  furent 
çonfomniées  ;  la  chair  de  cheval  Te  vendoit  un  prix 
excefiif  ;  tnaîs  foit  que  l'enceinte  fût  trop  vafle  pour 
pouvoir  être.jexaâement  gardée ,  foit  défiiut  de  difci- 
)line  de  la  part  des  afliégeants,  elle. reçut  des  approvi- 
:  lohnêmentsv  i  Du  Lan  >:  qui  commandoit  toujours  dans 
a  citadele  9  ayant  apris  -qu'un,  grand  convoi  s'apro- 
choit  ,  denxanda  un  détachement  au  prince  de  Savoie, 
&  ala  drôITer  une  embùfcadç  poui-  enlever  aux  aifiégés 
cette  dernière  reflburce.  Du  Lau  fc:  laifTaforprendrei 
fes  troupes  fiirentbames;,  &. il  reftapcifonnierf:  leçon*» 
voi  entra  d^ns  la  villei:^  &.fit  nerdre  aux  afHégeancs 
tciute  efpérance  de  réullif.  Quelques,  jours  apriès  ^  ils 
reçurent  des  nouveles^  certaines  que?  le  prince  Ferdinand 
s'avançoit  avec  toutes  Ips  forcés  du  royaume  d'Aragon; 
pour  leur  iivrer  bataille*  Ils  entrèrent  donc  en  négo** 
ciation  avec  le  roi'  d'Araigon  y  &  codiclurefit  une  trevo 
de  deux  mois  :  k  la»  faveur  de  cete  treVe  i  îls.aprovi: 
fionnêrent  la  citadele  de  Perpignan  y  Salies  &:  Colioœ^e  y 
&,  fe  retirèrent  en  Fcan€e« 

.  Tel  étoit  Técat  des  chofes  dans  le  RoufTillon  ;  ce* 
pendant  Louis  y  de  retour  de  fon  prétendu  pèlerinage  » 

N  n  i  j 
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'  entreprît  de  venger  Pafront  qu'avoit  ofé  faire  à  fa  filfe 
Ann,  1473.    Nicolas  d'Anjou  :  perfuadé ,  comme  nous  Pavons  dit  y 
que  le  jeune  prince  fe  conduifoit  par  les  confeils   du 
roi  René  fon  aïeul ,  Louis  commença  par  s'emparer  de 
la  ville  d'Angers^;  enfuite  il  demanda   un  monitoire  à 
Tévêque  de  Chartres  au  nom  d'Anne  de  France  fa  fille- 
aînée  ,  contre  le  duc  Nicolas  ,  qui ,  après  avoir  touché 
deux  fois  fa  dot ,  refufoit  de  l'épouler.  Le  monitoire 
fut  publié    par  Tévêque  de    Laon   &  l'archevêque  de 
Reims ,  &  notifié  au  jeune  prince  dans  la  ville  de  Bar- 
le-duc.   Nicolas,  qui  avoit  dû  s'attendre  au  reflenti- 
nient  du  monarque  ,   s'en  fcroit  aifément  confôlé  •,  s'il 
eut  pu  fe  flater  que  le  duc  de  Bourgogne  tiendrbit  fes 
engagements  :  itiais  déjà  il  ellùyoit  des  froideurs  de  la 
part  de  fon  prétendu  "Beau-pere  :  de  nouveaux  projets 
ilattbient  alors  Tame  ambitieufe  de  Charles  ;  ôc  comme 
la  promelTe  qu'il  avoit  faite  au  jeune  duc  de  Loraine, 
pouvoit  y  aporter  des  obftadès  .,   iV  ne  cherchoit  plus 
qu'à  la  retirer.  It faut  expliquer; quels  étoient  ces  nou-» 
veaux    projets  ,  queles  ocafioas.  :&..  qudes    caufes  les 
avoieot  fait  naître. 
Aquifitions       Dans  le  temps,  qoc  Louis  :  epifpldyoit  la   médiation 
du  duc  duc     ^u  duc  idei  Bretagne  ,   poiir  obtenir  une  prorogation 
^D^^aLet    ^^^^^  y  la  fiartune/préfentoit  il  Charles  deuK  ocafidfls 
hiftûcLor,  '  d'cteôdr'e  fa  dofmination  du  côté  du  Rhin  7  il  ne  pôu- 
Pontan.Gci'  yoit  ctTc  traverfé  :que  du  côté,  de  la  France  ;  ainfi  Ton 
'^^^HarAus.ann.  ^^  ^^^^  :poihc  écffe  furpris  s'il  accepta  avec  tant  de  faci- 
Brabant.         lité  la  prrorc^cion;  de  trêve  qu'on  lui  propofoit. 

;  .  La .  prenûepe  :  de  ces  ocafions  *  étoit  J'aquifition  du 
comiié  de'  Ferreqte  &  du:  Landgraviat  d'Alface  ,  que 
Sigifmohd  d'Autriche  lui  engagea  pour  la  fomme  de 
quatre- vingt  mille  florins  idu  Rhin;  Sigifmqnd  ,  duc 
a  Autriche;  &  comte  de  Tirol  ,/étDit:  frère,  dé  Tempe- 
reur  Frédéric  III  ,  fi  décrié'  dahsf  Tihiftoire  par  ion 
extrême  avarice  ;  Sigifinond  ,  au  contraire  ^  étoit  dif- 
fipateur  &  prodigue  :  comme  il  h*avoit  point  d'en- 
fants ,  &  qu'il  fe  livroit  tout  entier  à  des  plaifirs  hon- 
teux &  faciles  ^   il  s'impatienta  des  contradiâions  que 
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lui  faifoîcnt  efîuyer  &  fes  fujets  du  cDmté  de  Ferrttte,  ! 

&  les  villes  impériales  du  Haut- Rhin  ,  &  la  confédé-    Ann.  X473, 
ration  naiflante  des  Suifles  :  pour  punir  des  fujets  in- 
dociles ,  &  réprimer  des  voilins  entreprenants  ,   mais 
bien  plus  encore  pour  avoir  de  ouoi  fournir  k  fes  excef- 
fives  &  foies  dépenfes  ,  il  prit  le  parti   de   céder  cete 
portion  de  fes  Etats  à  un   princte  capable  de  fe  faire 
craindre.  Sigifmond  eut  feulement  Patention  de  réferver 
pour  lui  &  pour  fes  héritiers  la  liberté   du   rachat  en 
rendant  le  prix  de  rengagement.    Charles  fc  mit  peu 
en   peine   de  cete  claufe  ,   qu*il  regardoic  comme  unei 
vainc  formalité.   Du  caradere  dont  étoit  Sigifmond  ,  il 
y  avoit  peu  d^aparence  qu^il  voulût  ni  qu'il   pût  jamais 
rendre  une  fomme  fi  confidérable  ;  quant  au  droit  dfc;s 
héritiers  ,  Charles  efpéra  qu'iLvieri droit   facilement  k 
bout  de  le  ptefcrire  par  une  longue  poff'cflion  &  par 
la    dificulté  r  qu'ils   trouveroient  à    le    hrirc    valoir.    Il 
paya  la  fomme  ftipulée  ,  :&  nomma  pour  gouverneur 
de  cete  nouvcle  province  ,  Pierre  de  Hagcmbach ,  dont 
nous  aurons  ocalion  der  parler  dans  la  fuite, 
.    La  féconde  aquifition^  que  fit  Charles ,  écoit  encore 
plus  confidérable  ;  elle  ]£ut  ocafionnée  paf  un  évé^e-- 
ment  qui  mérite  d'être  raporté.   I.e  duché  de  GAieldfes 
&  le  comté  de  Zutphen  ,:  formoient  une  principauté 
indépendante  fur  les  bords  du  Rhin  &  les  confins  xle 
la  Holande  :  les  fouverains  de  cet  Etat  figuroieiït  de- 
puis plufieurs  fiecles  parmi  les  puiflances  de^  f Europe. 
Arnou  le  vieux  qui  régnoit  alors   ,    étoit  un  prince 
foible  &  ina'plique  :  il  avoit  dans  fa  maifon  deux  en- 
nemis ,  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il  fembloit  rfen 
devoir  rien  apréhehder ,  une  jeune  femme  qui  le  më- 
prifoit  ,  &  un   fils  orgueilleux   &    féroce  ,   impatiem 
de  lui    fuccéder.  Adolfe  ,  c'eft  le   nom  de  ce  fils  dé- 
naturé f    confpira   avec   fa    belle-mere  contre    la    li- 
berté  du    vieillard  :    il    pénétra    un    foir    dans    fon 
apartement ,  le  chargea  de  chaînes  dans  le  nwment  où 
il  étoit  près  de  fe  mettre  au  lit ,  &  après  Tavoir  forcé 
de  faire  cinq  lieues  fur  la  glace  à  pieds  nuds  y  il  Tenr 
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"'  ferma  dans  une  écroice  prifon.   Da  fond  de  fa  prifon  , 

Ann.  I47J.  Arnou  fic  parvenir  les  plaintes  au  pape  &  à  I  empe- 
reur ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  à'  portée  de  le  délivrer 
eux-mêmes  ,  chargèrent  le  duc  de  Bourgogne  de  prcn* 
dre  connoiflànce  de  cete  afaire  ,  ôc  de  rétablir  1  union 
entre  le  père  &  le  fils.  Le  duc  autorifé  par  cete  com- 
million  fit  fommer  Adolfe  de  comparoitre  à  là  cour  & 
d'y  amener  Ion  père.  Celui  -  ci  n'olant  recufer  la  mé- 
diation d'un  vdilin  aulfi  puiflknt  que  l'étoit  le  duc  de 
Bourgogne,  &  fe  prométant  de  trouver  un  juge  favo- 
rable dans  un  prince  qui  Tavoit  décoré  de  Tordre  de 
la  Toifon  ,  &  dont  il  étoit  le  parent  &  Tami  ,  com« 
parut  au  jour  de  Taffiçuation  ,  &  amena  avec  lui  Ion 
prilonnier  :  obligé  de  juftifier  fa  conduite  ,  il  ne  rougic 
point  d'acufer  fon  père  d*un  crime  qui  outrage  la  na- 
ture :  il  fc  plaignit  du  peu  de  foin  que  le  vieillard 
prenoit  de  fon  héritage  j  il  ajouta  gue  fon  père  ayant 
régné  plus  de  quarante  ans ,  il  étoit  temps  qu'il  remit 
le  fceptre  en  des  mains  plus  dignes  de  le  porter.  Le 
vieillard  indigné  &  trop  peu  maître  de  lui-même  pour 

{)roférer  une  feule  parole  ,  jeta  aux  pieds  de  fon  fils 
e  gage  du  combat ,  &  lui  fit  figne  de  le  relever.  Les 
juges  s'y  opoferent  ,  &  comme  Charles  favorifoit 
Adolfe  ,  on  chercha  un  moyen  de  concilier  les  inté^ 
rets  du  père  &  du  fils  :  on  adjugea  au  fils  la  pof< 
feffion  du  duché  de  Gueldres  &  du  comté  de  Zutphen  ; 
&  on  ne  réferva  au  père  que  la  ville  de  Grave  ,  avec 
une  penfion  de  fix  mille  norins.  Adolfe  que  la  rage 
aveugloit^  loin  d'être  reconnoilTant  d'une  faveur ,  donc 
il  étoit  fi  peu  digne  y  déclara  qu'il  aimeroit  mieux  jeter 
fon  père  dans  un  puits  &  s  y  précipiter  enfuite  lui- 
même  ,  que  de  lui  céder  aucune  portion  de  fes  Etats, 
Aux  mouvements  d'indignation  &  d'horreur  dont  ne 
purent  fe  défendre  les  juges  en  entendant  ce  blafphê- 
me  , ,  Adolfe  concevant  très  bien  à  auel  point  ce  dif^ 
cours  Tavoit  rendu  odieux  ,  fe  traveftit  &  prit  la  fuite  ; 
mais  il  fut  reconnu ,  &  fubit  le  même  traitement  donc 
il  avoîp  ufé  envers  Ion  père.   Arnou  rétabli  dans  la 
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libre  paHeffion  defes  Etais  9  ne  s'en  réferva  q;Ue  rufu-  - 

fruit  ,  &  en  vendit  pour  une  iom^me  modiqtie  la  pro-  Ann.  147J. 
priété  au  duc  <îe  Bourgogne  fon  libérateur.  Quelques 
mois  après  y  feiitant  ventr  fa  dernière  heure  ,  il  con- 
jBrma  par  un  teftament  authentique  cette  première  dif- 
pofîtion.  Charles  affembla  les  chevaliers  de  la  Toifon  ; 
on  lut  en  plein  chapitre  le  teftament  d*Arnou  ;  on 
donna  pour  la  forme  un  procureur  au  coupable  Àdol- 
fe  ,  &  après  l'avoir  entendu  dans  fes  défenfes  ,  on  le 
déclara  déchu  de  la  fucceflion  paternel^.  C'eft  peut- 
être  pour  la  première  fois  qu'un  ordre  de  chevaliers 
ait  prononcé  fur  des  contrats  de  vente  £c  des  aâes  tef- 
tamentaires.  Charles ,  pour  mettre  ccte  fentence  à  exé- 
cution y  s'avance  dans  le  duché  de  Gueldres.  Le  duc 
de  JuUers  avoit  des  prétentions  bien  fondées  fur  cetc 
province  ;  Charles  tranfigea  avec  lui  pour  la  fomme 
de  quatre- vingt  mille  florins  ;  mais  les  habitants ,  tou- 
jours afe6Konoés  au  fang  de  leurs  anciens  maîtres  ,  ne 
fc  rendirent  pas  fi:  facilement.  Les  habitants  de  Nimè- 
gue  qui  tenoient  dans  leur  ville  le  jeune  Charles  ,.  fils 
d'Adolfe ,  &  la  princeffe  Philippe  ,  fa  fille  ,  réfolurent 
de  s'expofer  aux  plus  grands  périls  pour  défendre  l'héri- 
tage de  ces  pupiles  infortunés  :  fi  le  père  efl:  coupa- 
ble ,  difoient-ils  ,  quon  le  puniflb  ;  mais  quel  crime 
ont  commis  fes  enfants  ,  pour  être  .dépouillés  de  leur 
bien  }  La  vertu  de  ces  honnêtes  citoyens  fut  mal  ré- 
compenfée  :  après  avoir  foutenu  plufieurs  aflauts  meur- 
triers ,  ils  furent  forcés  de  capituler  &  de  racheter 
leur  vie  &  le  pillage  de  leur  ville  pour  la  fomme  de  qua- 
tre-vingt mille  florins ,  qui-,  furent  payés  au  duc  de  Ju- 
liers^  ainfi  Charles  fe  trouva  en  poflëffion  de  deux 
riches  provinces  ;  il  conduifit  à  G  uid  les  enfants  d'A- 
dolfe ,  où  il  les  fit  élever  avec  foin.  Bulcdupapc 

Louis  n'ayant  pu  s'opofer .  h  ragrandifTement  de  fon  m^icMcT 
ennemi.,  voulut  au- moins,  profiter  des   circonftances  princes  qui  rc- 
pour  le  déterminer  k  un  traité  de  paix  qui  laifsât  k'  la  ^f^ç^îa^^^^i/^ 
France  les  villes  d'Amiens  &  de  Saint- Quentin.  Cete  ^^TrdJiTiie 
tentative  fut  inutile  :  Charles  trouvant  moins  d'ohiïzr  Comm.tom.^. 
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*  clés  dans  Ta  nouvele  aquificion  ,  que  Louis  ne  Tavoît 

Anu.  If 73-    efpéré  ,  s'opiniâcra  toujours  à  demander  la  refticution 
de  ces  deux  villes  comme  une  condition  préliminaire 
de  la  paix  qu'on   lui  propofoit.   Louis  eflaya  ce   que 
pouroit  fur  Tefprit  de  fon  rival  Tautoricé  du  laint  fiegef 
il  avoit  à  fa   cour  un   nouveau   légat  plus  fouplc   ôc 
meilleur  courtifan  que   le  cardinal  Befiârion  ^  c'écoic 
André  de  Spiritibus  ou  des  Efprits  ,  évêque  de  Viterbe. 
Le  roi  l'engagea  à  fulminer  une  bule    d'excommuni- 
cation contre  tous  les  princes  qui  refuferoicnt  de  faire 
la  paix  ,  &  d'unir  enfuite  leurs  armes  contre  Tennemi 
commun  de  la  chrétienté.  Ainfi  ,   pour  parvenir  à   fes 
fins  &  donner  des  torts  à  fon  ennemi  y  Louis  ne  fai«* 
foit  point  de  dificulté  de  compromettre  lui-même  fes 
droits  &  l'indépendance  de  fa  couronne  :  mais  le  par->' 
lement  plus  atentif  que  le  monarque  aux  intérêts   de 
l'Etat  j  s  opofa  à  ce  que  la  bule  fût  publiée  dans  Paris, 
&  remontra  au  fouverain  combien  il  étoit  dangereux 
d'acorder  de  pareils  droits  au  miniftre  d  une  cour  étran- 
gère. Charles  reconnut  fans  peine  la  main  d'où  partoit 
le  coup  ;   il  apela  de  cete  bule  ,  &  cita  le  légat  de- 
vant  le    faint  fîege  comme  un  miniflre  prévaricateur 
&  corompu  :   dès  ce  moment  il  auroit   recommencé 
la  guerre  ,    s'il  n'ieût  été  occupé   de  la   réuflite  d'un 
projet    qu'il    croyoit  plus    propre  à  humilier    le   rao* 
narque. 
Projets  ambi-      Charles  fongeoit  alors  à  faire  ériger  fes  provinces  en 
ilr^duc  dV*  royaume  fous   Iç  nom  de  Gaule  Belgique  :    l'ocafîon 
Bourgogne,      ^^oit  favorablc  ;  Sigifmond ,  duc  d'Autriche  ,  le  même 
Preuva  dt  Qui  lui  avoit  vcndu  le  comté  de   Ferrette  ,  lui  propo- 
^^IaîT Vli-         '^  mariage  de  Maximilien  fon  neveu  ,  avec  Marie 
itmagnt.         de  BourgogHC  ;  &  â  cete  condition  ,  il  promettoit  que 
StUarius.     l'empereur  fon  frère  ,  non-feulement  érigeroit  les,  pro? 
hîfi,  de  L>rr.  ^inccs  de  la  maifon  de  Bourgogne  en  royaume  ,  mais 
qu'il  lui  conféreroit  encore   le    vicariat    de    l'empire.^ 
Charles  fe  prêta    fans   peine  à  cet   arangement   ;    & 
comme  s'if  eût  voulu  faire  l'efTai  de  fa  grandeur  naif- 
fante ,  il  envoya  demander  aux  habitants  d'Aix-la-Char. 

pelé , 
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^élé  i   la- liberté  dé  rempMr  lin  vcéu   qu*il  avoîf  fait^  - 

<Iiroîc-îl  ,  à  une  image.de  la  Vierge  >  honorée  dans  Ann.  1475: 
leur  "ville  d'un  culte  particulier,  Aix -la- Cha pelé  étbit 
une  ville  libre  &  impériale  qui  redou toit  eic^rêmemerit 
le  voifinage  du  duc  de  Boiir^ogne  t  les  bourgeois  fur-^ 
pris  d'une  demandé  fi  pteù  âtendue  ,eufl:erit  bien  defiré 
que  le  duc  eût  porté  ailleurs  fa  dévotion  ]  mais  ilétoit 
entré  fur  leur  territoire  à  la  tête  d'une  armée  triom- 
phante ,  il  eût  été  trop  dangereux  de  lui  faire  eflbyer 
un  refus.  Ils  cachèrent  foîgnéufemeht  leur*  chagrin  & 
leur  défiance  ,  lui  portèrent  eh  dépuration  les  clefs -dtf 
leur  ville  ,  &  lui  décérnerçht  les  mêmes  h'oneurs  qu'ils 
avoieot  coutume  de  rendre  à  l'émperéurJ  Cet  effai  lut 
plut  ,  &  Tencouragea  à  faire  une  pareitlt^  demande  k 
la  ville  de  Metz  :  les  citoyens  de  cete  vilk  plus  aguè- 
rîs  &  plus  nombreux  que  ceUx  d'Aix^la-Chapelef,  ré-^. 
pondirent  a  Châties  qu'ils  fe  tiôhdrrtiettt  hônoi^ës:dé  fa 
vifite  &  qu'ils  le  recevroiéni  avec  jôié  dans  leur  ville  V 
pourvu  qu'il  n'amenât  pas  avec  lui  plus  de  fix  cents 
nommes.  Çete  condition  lui  déplut  ;  ^  il  répondit  aux 
députés  qu'il  n'avoît  aâuélement  aucune  envie  d'aler  k 
M^2  ^  mais  qu'il  vouloit  bien  Qu'ils  Içufîent  que  Idrf^ 
Ijtie  cete- envie  lui  prendroît  ,  il  fe  paflëroic  de  leur 
permilTion  ;  qu'ils  rie  dévoient  pas  igriorer  qu'il  avpît 
en  fa  puifTance  les  clefs  de  leur  ville  II  vouloit  fans 
doute  parler  de  fa  nombreufe  artillerie.  On  ra porte  k 
cete  ocafion  un  trait  aflëz  plaifant.  Un  jour  Charles 
conduifoit  un  ambaffadeur  dans  forV  arfènal^',  en  lu^ 
difant  qu'il  aloit  lui  montrer  les  clefs^  des  principales 
villes  du  royaume  ;  fon  fou  ;  préfent  k  <?et  èntrttien.y 
fe  mit  k  vilîtcr  atentiveihcnt  tous  les  coins  it  l'arfe* 
nal  ^-  le  duc  lui  demanda  cequ^il  tfhei^choîr  avec  tànç 
de  foin  ;  je  cherche  ,  répondit  le  fou  ,  les  clefs  de  là 
villt  de  Beauvais.  ',  '  '^ 

'  Depuis  que  Charles  s'étoît  flàté  de  parvenir  k  ^îâ 
dignité  loyale  &  iu  titirê  de  ficaire  Je  Tehipirt ,  il  hé 
Yoyoit  phiS  dins  l'engagcrtéht  quîîl  a  voit  pris  avec 
Nicolas  ^  duc  de  Loraiiïer^  quVn  obdacle  k  k%  Vaftcs 
Tom  IX.  O  0 
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'■  ■         dçiîaiivs  f  a  chercha  donc  àr  feûrer  adroisamefic  les  écrits 

Ann.  1473-    qui  pouyçicnt  çonftacer  cet  engagement  :  il  chargôa  de 

cece  cons^miffioo  Antoine  de  Montjea  Ton  chambëlan  ; 

^I  prétexta  que; le  preipser  eng;agen;^m.renf^rinou  des 

I  comtitiûiiis  >  dont   quelques-  uties  étdi&nit  enti^ic^ent 

impr«tkabiles^  &  qu'il  etok  à  propos  d'éçlaircir  les  au* 
très  ;:  qu'en  coiiféqu^tice  il  fatoit  abfplu)^ 
rendît  mutuélement  toutes  les  pièces  1  même  la  pro* 
méfie  de  mari[age  écrite  de  la  main  de  la  jeune  prin« 
ceflei^ .  pour  p^ voir  donner  au  traita .  ime  formç  pWs 
convenable;  Soit  eue  I^f isolas  ne  vit  pas  encore  oà  ua4 
doip  cete  dertianoe  j  foit  que*  pénétrant  l'artifice  dt 
Charles  ,  il  comprit  qa'un  refu2^  ne  ferviroit  qu'à  le 
brouiller  avec,  un  :Voinn  trop  redoutable  ;  il  i^endic 
toutes  les  piçices  qu'on  lui  demandoit  j  &  fie  tarda  pas 
k  être  infofn^ié  de  fdn  malheur  :  Nicolas  à  k  fleur  de 
^'^ge, 9.  d'aune  figure  aimâ]i>le  ^  plein  do  valeur  >  msigna» 
nime  ^  fenfi^le  à  l'amitié  1  adoré  de  fes  fujets  ^  mais 
^eve^iu  par^uaefaulïe  démarche  odieux  à  fon  roi  À 
la  dupe  d'un  prince  ambitieux,  ne  put  long*temps  fou- 
tenir  le  fardeau  de  la  difgrace  ;  il  mourut  fubitemcnt. 
On  s'imagina  qu'il  ayoit  été  empoifonné  :  oi\  erêta 
même  un  de, fes  ofîcieï-s  nommé  k  Glorieux  ;  mais- cet 
ûifbrtuné  fe  .n:H>ntra  fi  défolé  de  la  pefte  de  fon  maître  ^ 
fi  indiféfent  fur  fofi  propre  péril  ,  qu'on  eut  honte  de 
l'avoir  foupconné  ;  oti  lui  rendit  la  liberté  fans  même 
îft^ri^fe  fon  protès.    .        f 

r.  X'A  'mprt  du  duG. Nicolas  fans  poftéricé  légitime  ,  jeta 
(es  Loràins  dan$  fe  plus. grai^l  embuai iur  le  choix 
de  fon /uçceifeii^ri  La  plupart  jugèrent  que  cete  fucdef- 
lion  étbit  dévolue  de  droit  au  roi  René  ^  otti  s'étoit  dé- 
mis de  ce  duché  eft  fateur  de  Jean  ,  fon  nls  y  père  de 
ÎNiçpIas.  Mats  c<Home  le  roi  René  étoit  d'un  âge  fort 
avancé  &  que  la  même  difîculté  fe  refiouv^leroit  k  fa 
lilott^  OQ  crue  qfi'il  étûit  de  l'intétet  public  de  £»re  un 
cho^x  plus  durable  .,/&  de  couper  la  racine  adx  fac* 
tions.  René  n'avdit  plus  q^  deux  filles  veuves  j  la  pre^ 
miere  du  comte  de  Vaademont>  prince  d'une  branche 
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de  TAticieDoe.  màxùm  dt  Lpiraine  c  la  feeoûde 
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de  Henri  VI  ,  roi  d  Angleterre  ,  &  alors   prifopniere    Aon.  147J. 

^dans  la  tour  de  JLondres  :  ceii^-ci  9'avoic  point  ^*en- 
ikuts  ^.elle  étoit^s^emte  ^^au^-lieu  »qu?tï^laade  Ja>  ffeM 
%\néù  avoîi:  un  iiJs  j&  ivùkoôc.  au*miiioni  des  iLorraînS' b 
fes  raifons  iui.  fixant  doiùier  !a  pri^éreniae.  Ppuf  mieuic 
aiTurer  lia  Lonakiek  ion  6is  ^  Vdiacide  s!ea  dj^it  eft 
jfa  favqur  ,  ne  fe  cé&i^vBiic.<)U^  le  dire  &  l'autorité  de 
sépsniù.  .Ce  fut  àinfi  que  \c.  duché  de  Loraîne  >  qui 
;Àoic  cpmfaé  par  uqmaris^e  dans  la  i^ifon  d^Anjti^u  > 
centra  par  :Uti  autre  mariage  dans  la  maifon  de  Lorrai-^ 
Jie  ,  dont  k  poftécité  mêlée  au.  fang  d'Aucriche ,  ocupe 
aujourd'hui  le  trône  impérial.  ^ 

Le  duc  de  Bourgogne  y  informé  de  ce  qui  fè  paâbit 
éOEk  Lo raine  <9  voulue  elTàycr  lî  à  la  faveur  d^u ne  fur** 
prife,  il  ae  pouroit  :pas  sempacer  de  cete  pi^viiice  ;  li 
se  enlever  >1&  jeune  ibûverain  &  s'aprooha  des  Ironciè- 
jres.  Xid  T^nte  s'atendant  à- voir  inceiTamment  Çha<^ 
les  aux  portes  de  Nancy^^  implora  la  proeeâioa  du  rok 

.  Xouis  qui  ne  perdoit  point  de  vue  ion  ennemi  j  fk 
arêter  par  droit  de  repréfailles  un  jeune  fei^neur  Aie^ 
•mand  ^  proche  parent. dé  ^empereur  ,  il  ne  douta  poinFt 
^ue  Charles  ,  qui  avoit  alors  un  fi  vif  intérêt  à  fe  ^né- 
nager  la  ^veur  ule  Frédéric  ,  ne  relâchât  b  4uc  db 
Loraine  pour  obtenir  la  liberté  du  jeune  AlemandL 
Louis  ne  &  contenta  pas  de  cete  précaution  ;  ii  or-- 
donna  au  fire  jde  Craon  de  s'avaneeV  promte^ntent  fur 
les  confins  de  la  Lorraine  ^vâec  cincceocs  laques  &  les 
irancs- archers  de  Champagne  ScÀo  Tîie  de  France. 
Ces  mefures  firent  échouer  les  deflieins  de  tCharliss  y  il 
4e  contenta  de  faire  avec  fon  priibnnier  up  traité  ^ 
ligue  ofenfive  j&  défènfive  contre  le  roi  ,  où  fous  )e 
*voi}e  d'une  aiiance  perpétuele  entre  les  Etats  de  Bour- 
gogne &  de  Loraine  ,  il  ftipuloit  des  conditions  qui 
fe  rendoient  en  :quelqHe  force  maître  4t  ce  duché  : 
après  ^r»ck  pris  avantage  ^de  îla  fituatton  où  ie  croi^ 
voit  le  jeune  Reiié  ,  il  le  r^mit  «en  ^liberté  ^  &  ne  ion- 
^gea  plus  qu'il  ^sMp  âriger  ^  xiomme  «dus  Pa^v^^ïs^lit.)  fe€ 
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"-  Etats  en 'royauixit.,  &  k  fe:  faire,  déclarer  vicaire  iû 

Ann.  I47J-    l'Empire. 

.  Déjà  Frédéric ,  acompagtié  de  tous  les  princes  d'Ale^ 
•xna:gne:9  s'avançoitdacôcé'de  Trêves, où  devoitfe  faire 
la  cérémonie,  du  couronnement.  Charles  s'y  rendit  de 
fon  côté  ,  portant  dans,  fes  équipages  une  couronne, 
un  fceptre  &  tous  les  oi;nements  de  la  royauté.   Dans 
ççs^circonftances , critiques  ,  Louis  ne  s'oublia  pas  ;  il 
dépêcha    vers  Tempereur  .&   les  princes  de  Tempire , 
pluiieurs  mefîagers   fecrets . ,   chargés  de  leur  peindre 
Charles  comme  un  prince  ambitieux  &  faperbe  ;  comme 
un  .  efprit   turbulent    &c,  inquiet  ;   enfin  ,  comme  un 
homme  artificieux   &  fans  foi.  Ces  difcours  trop  va*- 
gués   ne  firent  pas  d'abord  des  impreflions  bien  pro- 
fondes ,  on  ne  pouvoit  fe  méprendre  au  motif  qui  les 
infpiroit  ;   cependant  ils  laifierent  des  traces  ,  &  dif- 
polerent  infenfiblement  l'empereur  &  les  princes  aux 
foupçons  &  à  la  défiance.  Charles  lui-même  augmenta 
ces  fâcheufes  difpofitions   par  un  faftueux  étalage  de 
fes  richefles.  On  tint  des  conférences ,  &  quoique  l'on 
s'acordât  de  part  &  d'autre  fur  les  principales  condi- 
tions,   il    s'éleva  une  dificulté  qu'on  n'avoit  pas  pré- 
vue :;  Frédéric  exigea  que  l'on  commençât  par  le  ma- 
riage »  de' Maximilien  fon  fils   y   avec   la   princefTe  de 
.Bourgogne  ;  Charles  au-contraire  demandoit  que  préa- 
lablement on  procédât  à  la  cérémonie  de  fon  couron^ 
-    nement ,  afin  qu^on  ne  pût  lui  reprocher  d'avoir  vendu 
fa  fille  pour  un  titre  y  qui  »  après  tout,  n'ajoutoit  rien 
à  fa    puiffance.  Charles  étoit  opiniâtre  ,   &  Frédéric 
défiant  :   la  froideur  fuccéda  aux   preihieres  carefTes, 
&  les  foupçons  alerent  fi  loin  ,  que  Tempereur  fe  re- 
pentant de  s'être  aproché  trop  près  des  Etats  du  duc 
de  Bourgogne  y  partit  une  nuit  fans  rien  dire  à  per- 
fonne  ,  &  laiiTa  le  duc  honteux  &  ccnfus. 
Entrée  da  roi      Louss  délivré  de  la  frayeur  que  lui  avoir  eanfée  cete 

àAicnçon.      eutrevuc   de,  l'empereur  &   du   duc  de   Bourgogne  ; 

tiGrZi''  "''voulut  fe  faire  voir  dans  la  ville  d-Alençon  ,    dont  il 
s'étoit  emparé  enfaifant  arêter  quelques  mois  aupara-- 
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vant  le  prince  qui  en  portoit  le  nom.   Au -milieu  des  r 

fcces  qu'ocafionna  fon  encrée  ,    il  faillit  k    trouver  la    Ann.  1473- 
mort.  Un  page  &  une  femme  de  mauvaife  vie  qui  s'é- 
coient  retirés  fur  une  des  portes  de  la  ville  pour  voir 
plus   commodément  la    cérémonie   ,   détachèrent  une 
pierrre  de  la   muraille  :  elle  tomba  fi  près  du  monar- 

Îue  ,  qu'elle  emporta  une  partie  de  fon  vêtement. 
iOuis  fait  le  figne  de  la  croix  ^  fe  jeté  à  genoux  y  baife 
la  terre  ,  ramafTe  la  pierre  &  le  morceau  déchiré  de 
fon  vêtement  ,  &  fait  vœu  de  les  porter  en  ofrande  au 
mont  Saint-Michel.  La  confternation  fe  répand  dans  la 
ville  ;  on  impute  cet  accident  k  un  complot  fecret, 
tramé  contre  les  jours  du  monarque  :  on  tremble  que 
dans  fa  colère  il  ne  fafle  périr  tous  les  habitants  fans 
diftinâion.  Louis  fut  plus  modéré  qu'on  ne  s'y  étoit 
atendu  :  il  donne  des  ordres  précis  .pour  are  ter  les 
coupables  :  on  les  traîne  k  fes  pieds  ,  ils  racontent  in- 
génuement  comment  tout  s'étoit  pafle  ;  ils  en  furent 
quites  pour  quelques  mois  de  prifon.  Les  citoyens  ^ 
loin  d'être  inquiétés  ,  reçurent  des  privilèges  :  Louis 
leur  acorda  des  t)ficiers  municipaux  dont  il  régla  lui- 
même  les  fonâions  &  les  droits.  Pendant  fon  voyage 
au  mont  Saint*  Michel  y  il  reçut  des  députés  des  villes 
anféatiques  qui  le  fuplioient  de  renouveler  les  anciens 
traités^  d'aliance  &  de  commerce  :  Louis  ,  non-feule- 
ment accorda  leur -demande  ,  mais  il  leur  adrefla  une 
lettre  avec  cete  fufcription  :  Aux  excélents  &  magni-- 
figues  orateurs  &  députés  des  villes  de  la  Haute-Tcuto-^ 
nique  ,  préfentement  ajfemblés  à  Utrecht. 

Les  afaires  du  RoulFillon  étoient  alors  dans  une  fa-  Trah^avcde 
cheufe  fituation  :   depuis   la  retraite  de   Tarmée  com-  'o^^'^ragon. 
mandée  par  Philippe  de  Savoie ,  les  villes  qui  tenoient  /^ Grand.'  ^ 
encore  pour  les  François  ne  recevoient  plus  de  fecours,      Fentras^ 
&  dévoient  s'atendre  k  être  afiiégées  au  premier  jour,  ^fi-^^fp^g'^^- 
Le  roi  d'Aragon  ,  malgré  fa  vieillefle  &  les  infirmités, 
s'étoit  renfermé  dans  Perpignan  ,   d'où  il  bloquoit  la 
citadele.    Louis  annonça  qu'il  aloit  porter  toutes  fes 
forces  dans  cete  province  ,  emprunta  de  grandes  foni'- 
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-  mes  d^àrgent  pouf  ce»  expédition  ,  &  commença  par 
Ann.  X47I,  établir  des  magaiîns  lur  la  frontière  :  s'il  eut  eu  véri- 
tablement deflèin  dV  porter  la  guerre  ,  il  (é  feroic  bien 
gardé  de  faire  tant  de  bruit  :  comme,  il  n'avoit  aucune 
^fpérance  de  réduire  la  ville  de  Perpignan  y  tam  <}u'elle 
fèroit  défendue  par  un  roi  brave  &  cnéri  éc  fes  fujets , 
il  vouloit  uniquement  TafTurer  les  garoifons  Françoifes 
par  Patente  d'un  promt  fecours  ,  infpirer  de  la  terreur 
au  roi  d'Aragon  &  le  tromper  par  un  traité  fraudu- 
leux. Jean  de  Daillon  ,  feigneur  du  Lude  ^  auquel  le 
roi  avoit  confié  le  commandement  de  i'armée  ,  étoit 
chargé  d'entamer  un  traité  de  conciliation  ;  êc  pour  y 
amener  plus  «sûrement  le  roi  d'Àragcm  ,  il  dut  com- 
mencer par  propoier  le  mariage  du  dauphin  avec  la 
fille  ufiique  oe  Ferdinand  &  d'Ifabele  y  fans  cependant 
prendre  aucun  engagement  li  cet  égard.  Le  traité  fut 
conclu  aux  conditions  {iiivantes  :  a  i^.  Le  roi  très- 
#>  dirétien  promet  de  rcftituer  au  féréniflime  roi  d'Arar 
97  fon ,  les  comtés  de  Rouflillon  &  de  Cerdaiene ,  dès 
«9  que  celui-ci  lui  aura  payé  les  fommes  pour  lefqueles 
73  ces  comtés  ont  été  engagés ,  &  le  foi  d'Aragon  s*en- 
^  g^g^  ^  I^s  payer  dans  le  terme  d'une  année,  i^.  Pour 
f>  rendre  l'exécution  plus  facile  &  pour  parvenir  plutôt 
^y  à  une  paix  défirée  y  le  roi  d'Aragon  préfentera  deux 
7}  hommes  au  roi  de  France  »  lequel  en  choifira  un 
«>  pour  être  en  fon  nom  gouverneur-général  des  comtés 
ry  de  Rouflillon  &  de  Cerdaigne.  Ce  gouverneur- gé** 
5)  néral  prêtera  ferment ,  premièrement  au  roi  très*chré* 
yy  tien  ,  puis  au  roi  d'Aragon  de  bien  adminiftrer  la 
»  province  &  de  n'exécuter  les  ordres  d'aucun  des  deux 
T>  Ibuverains  ^  tant  que  durera  fa  commîflion.  3^.  Le 
yy  roi  très  *  chrétien  y  de  fon  côté  ,  préfentera  quatre 
13  hommes  au  roi  d* Aragon  y  qui  en  choiiira  un  au-^ 
i>  quel  fera  confiée  la  garde  des  châteaux  de  Pcrpignaii 
19  &  de  Colioure.  Ce  gouverneur  jurera  au  roi  d'Ara* 
yy  ^bn  qu'il  maintiendra  la  paix  &  qu'il  lui  remettra  ^-* 
yy  délement  les  places  qu'il  efl:  chargé  de  défendre  y  dès 
yy  que  Iç  roi  d^  Aragon  aura  aipiité  le  prix  de  l'cngagç^ 
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j^ment.^^.  Le  gouverneur -général  &  les  gowerocurs:  ■ 

yy  particuliers  feront  déchargés  pendant  tout  le  temps    Aaa.  X47>- 

^y  de  leur  adminiftration  du   ferment  ^de  fidélité  qoHls^ 

yy  ont  prêté  k  leurs  fouverains  refpeftifs.    5*".  Si  le  roi 

yy  très-chrécien  vouloic  venir  cete  année  en  Roufiîllon , 

yyil  ne  feroit  reçu  en  aucune  des  places  de  cete  pro« 

yy  vince»  ni  lui  ni  aucnn  oficier  envoyé  de  fa  part  ou  ^ 

yy  chargé  de  fes  ordres  :  la  même  défenfe  eft  faite  au 

»  roi  d'Aragon  ,  &  cete  précaution  eft  indifpenfable 

>^  pour  maintenir  Texécution  du  traité.    6^.   Afin  de 

5i>  rendre  cete  aliance  plus  étroite  &  plus  durable  ,  les 

yy  deux  rois  déclarent  qu'ils  auront  l'un  &  Tautre  les 

yy  mêmes  amis   &  les  mêmes    ennemis  y  fe   réfervant 

yy  néanmoins  la  liberté  de  fecourir  leurs  aliés  refpeâifs  ^ 

yy  lans  en  venir  k  une  rupture  ouverte  ». 

Au  moyen  de  ce  traité  artificieux  ,  Louis  ,  ainfi  qu'il 
eft  aifé  de  Pobfervcr  ,  aquéroit  la  facilité  d'aproviuon- 
ner  les  places  qui  tenoient  encofe  pour  lui  j  chafToic 
adroitement  le  roi  d'Aragon  de  Perpignan ,  ou  fa  pré- 
fence  auroit  achevé  de  ruiner  les  afaires  des  François; 
il  féparoit  les  intérêts  de  ce  monarque  de  ceux  des 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  y  &  en  infpirant 
à  ion  ennemi  une  dangereufe  fécurité  y  il  fe  ménageoit 
le^  moyens  de  réparer  bientôt  fes  pertes. 

Le  roi  profita  du  moment  de  repos  que  lui  laifibient  Mariage  des 
les  afaires  pour  marier  fes  deux  filles  :  il  donna  k  cha*  ^*^."*  ^^^^^  ^^ 
cune  cent  mille  écus  de  dot  :  Anne  qui  étoit  Painée  ôc 
qui  avoit  été  promife  dès  Tenfance  k  Nicolas  d'Anjou  y 
duc  de  Loraine  y  fut  mariée  k  Pierre  de  Bourbon ,  fire 
de  Beaujeu  y  héritier  préfomptif  de  Jean  y  duc  de  Bonr* 
bon ,  le  chef  de  cete  branche  royale.  Marie ,  la  cadete , 
qui  n'étoit  comparable  k  fon  aînée  y  ni  par  les  quali^ 
tés  de  l'efprit  m  par  Tagrément  de  la  figure  ,  époufa 
le  duc  d^Orléans  y  premier  prince  du  laiig  y  auquel 
elle  av€)it  été  promife  dès  le  berceau.  Le  connétable 

Tout  le  temps  que  Louis  &  Charles  paiToient  fans  fe  scjnparc  de 
Élire  ouvertement  la  zuerre  ,  ils  Temploy oient  en  néiro-  samt-Qucmm 
ciauons  ou  en  confisreoces  inuoles.  On  ne  manquoit  commims. 


1^6  Histoire    de    Fraitce, 

-  jamais,  lorfqu'on  faitbic  une  trêve  ,  d'indiquer  âcs  con- 

Ana-  I47J-  férences  pour  la  paix  ;  les  miniftres  s'aflembloiei.t  de 
parc  &  d  autre  ,*propofoienc  des  moyens  de  concilia- 
tion y  difputoient  long-temps  &  fe  iéparoient  làu .  rien 
conclure.  Dans  une  de  ^es  conférences  ,  le  connéta- 
ble naturélemenc  emporté  ]  donna  un  démenti  au  lei- 
gneur  d'Jmbercourt  y  miniftre  du  duc  de  Bourgogne  : 
c'ccoit  un  afront  qui  ne  pouvoit  fe  laver  que  dans  1« 
fang  de  l'ofenfeur  i  mais  Imbercourt  plus  modéré  q  :e 
la  plupart  des  guèriers  de  Ion  fiecle ,  fe  contenta  de 
répoudre  que  l'ofenfe  tomboit  moins  fur  lui  que  fur  le 
maître  au  il  repréfentoit  ,  &  dilfimula  fon  reffenti- 
ment.  Après  de  longs  débats ,  le  connétable  jugeant 
qu'une  paix  finale  &  une  parfaite  réconciliation  entre 
Louis  &  Charles  y  étoient abfolument  impraticables,  crue 

3ue  Tocafion  étoit  favorable  pour  jeter  les  fondements 
e  fa  grandeur  ,  &  parvenir  par  degrés  à  Tindépen- 
dance  où  il  afpiroit  depuis  long  -  temps.  Outre  les  châ^ 
teaux  de  Ham  &  de  Bohain  quMI  pofTédoic  en  pro- 
priété ,  il  avoit  confervé  Tinfpeâion  fur  la  ville  de 
oaint- Quentin  :  il  en  chafTa  la  garnifon  du  Foi ,  la 
remplaça,  par  fes  propres  troupes  &  fe  fit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  par  les  habitants.  Louis  ,  furpris  & 
ofenfé  de  cete  audace  ,  fuprima  les  penfions  du  con- 
nétable ,  s^einpara  de  la  ville  de  Meaux  ^  &  des  autres 
revenus  que  le  rebele  pofTédoit  en  France  :  mais  lorf- 
qu'enfuite  il  vint  à  confidéter  qu'en  le  pourfuivant  ou* 
vertement  ,  il  l'obligeroit  peut-être  k  fe  jeter  dans  les 
bras  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  condana  ce  premier 
emportement  &  confentit  à  l'écouter  dans  fes  juftifîca^ 
tions.  Le  connétable  ,  fécond  en  reflburces  ^  écrivit  au 
roi  ,  qu'après  s'être  afTuré  que  le  duc  de  Bourgogne 
çntretenoit  des  intelligences  dans  Saint -^  Quentin  ,  il 
©'avoit  point  trouvé  d'autre  moyen  pour  cohferver  cetc 
place  k  la  couronne,  que  de  s'en  rende  maître  ^  6c 
de  la  faire  garder  par  des  gens  d'une  fidélité  éprou- 
vée. Louis ,  feignant  d'être  la  dupe  de  l'artifice  ,  ta* 
*     cha  d'aprer  le.  connétable  à  la  cour,  en  lui  mandant 
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qu'il  avoit  des  chofes  d'une  extrême  importance  à  lui  ■ 

communiquer  &  qu'il  ne  pouvoit  confier  qu'à  lui.  Le  Ann.  1473. 
connétable  fehtit  le  piège  ,  ufa  de  remifes  ,  &  lors- 
qu'il fe  vit  enfin  prefl'é ,  il  déclara  qu'ayant  de  puif- 
lants  ennemis  à  la  cour  ,  il  ne  pouvoit  y  paroître  ,  fi 
le  roi  ne  lui  donnoit  un  fauf- conduit  expédié  en  bonne 
forme  ,  &  ne  lui  juroit  une  entière  sûreté  fur  la  vraie 
croix  de  Saint- Lo  d'Angers.  Louis  ofrit  le  fauf -con- 
duit ,  mais  refufa  de  prêter  le  ferment  redouté.  Voyant 
que  le  connétable  ne  fe  rendoit  point  ,  il  lui  manda 
qu'il  étoit  content  de  fa  conduite  ,  qu'il  continuât  de 
veiller  avec  Je  même  zèle  à  la  sûreté  de  la  frontière, 
"ufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  une  ocafion  plus  favora- 
>Ie  de  conférer  enfemble  fur  les  projets  importants 
qu'il  avoit  deflein  de  lui  communiquer.  Le  connéta- 
ble qui*  connoiiToit  l'efprit  diffimulé  du  monarque  ,  ne 
fe  raffura  point  fur  ces  démonftrations  extérieures  de 
faveur  &  ae  confiance  :  perfuadé  qu'il  ne  trouveroit 
déformais  l'impunité  que  dans  le  trouble  &  la  confu- 
fion  ,  il  trama  de  nouveaux  complots  avec  les  ducs  de 
Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  ennemis  irréconciliables 
du  monarque ,  avec  le  duc  de  Bourbon ,  qui  avoit  des 
fujets  de  mécontentement ,  &  avec  le  duc  de  Ne- 
mours j  que  fa  fituation  mettoit  hors  d'état  de  rien 
entreprendre  ,  mais  qui  n'en  étoit  que  plus  difpofé  à 
le  venger  de  cete  longue  contrainte,  dès  qu'il  en  trou- 
veroit l'ocafion. 

Le  duc  de  Bourgogne  j  que  nous  avons    laiffé   à  'Mouvcl«tcn- 
Treves ,  honteux  &   moqué  ,  ne  refpiroit  que  la  ven-  ""^cs  du  duc 
geance  contre  l'empereur    &    le    monarque   François    ^^^^^^^V 
ou'il  regardoit,  avec  raifon  ,  comme  le  premier  auteur  u  GrawU 
ce  fa  difgrace  :  il  empruntoit  de  l'argent  fur  la  banque 
de  Venile,  &  tâchoit  d'atirer  à  fon  fervice  le  général 
Coglione ,  le  plus  grand  homme  de  guerre  qu'eût  alors 
l'Italie.  Louis  ,  toujours   atentif  à  fuivre  les    démar- 
ches de  fon  ennemi  ,  fit  encore  échouer  cete    négo- 
ciation ;  mais  Charles  fe  crut  amplement  dédommagé 
de  cete  perte  ,  par  Taquifition  de  Nicolas  de  Montfort, 
Tome  IX.  Pp. 
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r  comte  de  Campobaffe ,  &  de  Jaques  Galiot,dcux  ca- 

Ann.  1475*  pitaines  de  vieilles  bandes  Italiennes  ,  long -temps  ata- 
chés  aux  princes  de  la  maifon  d'Anjou  ,  &  qui  ven- 
doient  indiféremment  leurs  fervices  à  toutes  les  puif- 
fances  qui  vouloient  les  acheter.  Fier  de. ce  nouveau 
renfort ,  il  inveftit  brufquement  la  ville  de  Montbé- 
liard  ,  &  fit  prifonpier  le  duc  de  Virtemberg.  Cete 
violence  alarma  les  Suiffes  ,  qui  coururent  aux  armes , 
&  menacèrent  de  faire  une  incurfion  dans  la  Franche- 
Comté.  Une  fomme  modique  &  quelques  paroles 
obligeantes  ,  de  la  part  de  Charles  ,  calmèrent  pour 
cete  fois  ce  peuple  guèrier.  De  Montbéliard  ,  Charles 
vint  à  Dijon  ,  où  il  reçut  avis  que  la  nobleffe  du 
Nivernois  &  des  provinces  voiiines  n'atendoit  pour  fe 
.  révolter  ,  qu'un  lignai  de  fa  part.  Quoique  la  trêve 
durât  encore  ,  il  ne  put  fe  retufer  k  une  fi  bêle  oca- 
fion  ;  il  ordonna  donc  à  fes  oficiers  de  faire  fecréte- 
ment  défiler  leurs  compagnies  fur  la  frontière  ,  &  de 
pénétrer  dans  le  royaume.  Châtillon  en  Bazois ,  Cha- 
tenai  &  quelques  autres  places  furent  furprifes  &  em- 

Î)ortées  d'affaut  ;   mais  les  troupes  du  roi  s*étant  raf- 
emblées   reprirent    ces  places  avec   la    même   facilité 
qu'elles  avoient  été  enlevées  ,  &  obligèrent  les  Bour- 
guignons à  fe  retirer.    La  révolte  fur  laquele  on  avoit 
compté,  n'éckta  point;  ainfi  tout  rentra  promtemenc 
dans  Tordre. 
Ann.  1474.        L'entreprife   fuîvante  feroît  bien  «plus  déshonorante 
Confpiration  cncore   pour  la   mémoire   du  duc  de  Bourgogne  ,  s'il 
découverte,      étoit  bien  prouvé  qu'il  en  fût  Tauteur.  Ithier  marchand, 
Ck^oalcand   ^^^  s'étoit  enrichi  dans  le  commerce  ,  avoit  obtenu  Ja 
charge  de  maître  de  la  chambre  aux  deniers  du  duc  de 
Guienne  :  après  la  mort  de  fon  maître ,  il  s'étoit  retiré 
auprès  du  auc  de  Bourgogne  ,  malgré   les  ofres  que 
le  roi  lui  avoit  faites  pour  le  retenir  à  fon  fer  vice.  Louis 

Î|ui  defiroît  d'exciter  Tindufbie  dans  le  cœur  de  fes 
ujets  ,  &  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  indigne  d'un 
fouverain  de  s'atacher  un  commerçant  intelligent,  fit 
ofrir  à  Ithier  une  charge  de  maître  des  comptes  y  & 
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une  penfion  de  mille  livres  ,  s'il  vouloic  refter  dans  fa  -  -. 

patrie.  Ichier  refufa  d'abord  ,  puis  feignit  de  fe  ren-  Ann.  1474. 
are  ;  &  Ibus  prétexte  de  terminer  fon  acommodement , 
il  fit  partir  pour  la  cour  un  de  fes  fadeurs  nommé 
Jean  Hardy ,  qu'il  chargea  de  trouver  les  moyens  d'em- 
poifonner  le  roi  ;  il  promit  à  cet  agent  cinquante  mille 
écus  de  récompenfe.  Hardy  s'aboucha  fecrétement  avec 
Colinet  de  la  Chênaie  qu'il  avoit  vu  au  fervice  du  duc 
de  Guienne ,  &  qui  étoit  alors  oficier  de  la  bouche  du 
roi  ,  &  promit  de  partager  avec  lui  la  récompenfe  : 
Colinet  fe  chargea  de  gagner  de  fon  côté  un  de  leurs 
anciens  camarades  plus  à  portée  que  lui  d'exécuter  le 
projet:  il  l'amena  au  rendez -vous  ,  &  dans  une  con- 
férence qu'ils  eurent  entre  eux  ,  Hardy  trouva  les 
moyens  qu'on  lui  propfoit  fi  plaufiblesi  qu'il  ne  fit 
plus  aucune  dificulté  de  leur  délivrer  le  poifon.  Ces 
deux  fidèles  domeftiques  coururent  aufli-tôt  avertir 
le  roi  du  déteftable  complot  formé  contre  fa  perfonne. 
Hardy  fut  arête  &  conduit  à  Paris  par  Bloflet ,  capi- 
taine des  Gardes  du  dauphin.  Le  roi  y  pour  donner 
plus  d'authenticité  au  crime ,  fit  remettre  le  coupable 
entre  les  mains  des  oficiers  municipaux  de  la  ville  de 
Paris  y  qu'il  commit  pour  juges  dans  cete  afaire ,  quoi* 
que  dans  le  cours  ordinaire  de  la  juftice  elle  ne  fût 
nulement  de  leur  relfort.  Après  Tinftruâion  du  pro- 
cès, la  fentence  fut  prononcée  par  Gaucourt,  gouver- 
neur &  lieutenant  pour  le  roi  de  la  ville  de  Paris  ^ 
affifté  du  premier  préfident  du  parlement ,  du  prévôt 
de  Paris  ,  du  prévôt  des  marcnands  ,  des  échevins , 
procureur  &  gréfier  de  l'hôtel- de -ville.  Hardy  ,  après 
avoir  été  traîné  fur  la  claie ,  fut  écartelé  fur  un  écha- 
faud  y  fa  tête  fut  atachée  au  bout  d'une  lance ,  le  tronc 
jeté  au  feu  &  réduit  en  cendres  :  fes  quatre  membres 
furent  portés  dans  quatre  des  principales  villes  fron^ 
"tieres ,  pour  y  être  atachés  avec  le  dicbim  de  l'arêt  :  on 
démolit  fa  maifon ,  &  fur  l'emplacement  on  planta  un 
poteau  où  furent  gravés  le  crime  &  la  punition.  Dans 
toute  cete  procédure  on  ne  trouve  pomt  le  nom  du 

Ppij 
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•■il       '     ;  duc  de  Bourgogne  ;   cependant  Téclat  qu^on  afefta  de 
Ann.  1474.    donner  à  cece  afaire  ,  la    grandeur  de  la   récompenfe 

f>romife  aux  agents  du  crime  ,  firent  foupçdnner  que 
e  premier  auteur  du  complot  ne  pouvoir  être  un 
homme  obfcur  tel  qu'Ithier  ;  car  où  ce  marchand  au- 
roit-il  pris  cinquante  mille  ëcus  ?  &  en  fupofant  au'il 
eût  été  en  état  de  fournir  cete  fomme  ,  quel  puiuknt 
motif  pouvoit  rengager  a  facrifier  fk  fortune  pour  per- 
dre un  fouverain  dont  il  n'avoit  aucun  motif  perfonnel 
de  fe  plaindre  y  qui  recherchoit  fon  amitié  ,  &  qui 
lui  ofroit  un  établifTement  propre  à  tenter  fon  am- 
bition ?  ^ 
LatrcYcpro-  Malgré  Taigrcur  &  les  impreffions  funeftes  que  cette 
condc  foi^.  ^"  aventure  laifloit  dans  les  efprits ,  on  parla  d'une  nou- 
Ibidtm.  v^'^  prorogation  de  trêve.  Louis  la  defîroît  pour  fe 
mettre  en  état  de  recouvrer  le  Rouflillon  ;  Charles  qui 
eût  eu  honte  de  la  demander  ,  la  croyoit  néceflaire 
pour  concerter  avec  fes  aliés  le  grand  projet  qu'il  mé- 
ditoit  alors  contre  la  France.  Le  duc  de  Bretagne  fe 
rendit   encore   médiateur  ;    la  trêve  fut  prorogée  juf- 

Su'au  premier  Mai  1475  :  on  choifit ,  fuivant  Tufage, 
es  confcrvauurs  :  on  indiqua  des  conférences  pour 
parvenir  à  une  paix  finale ,  &  les  deux  princes  nom- 
mèrent ceux  de  leurs  aliés  auxquels  ils  réferverent  le 
droit  d'accéder  à  la  trêve.  Ces  aliés  furent  de  la  parc 
de  Louis  ,  le  roi  des  Romains  y  le  roi  de  Caflille  ,  le 
yoi  d'Ecoffe ,  le  roi  de  Dancmarck  ,  René  d'Anjou , 
roi  titulaire  de  Sicile  \  le  roi  de  Hongrie  ;  les  ducs  de 
Milan ,  de  Savoie  &  de  Loraine ,  l'évêque  de  Metz  , 
la  feigneurie  &  communauté  dé  Florence ,  la  feigneu- 
rie  &  communauté  de  Berne  y  la  ligue  de  la  Haure- 
Alemaene  ,  &  quelques  villes  du  pays  de  Liège.  Les 
aliés  du  côté  de  Charles  furent  le  roi  d'Angleterre, 
le  duc  de  Bretagne  y  le  roi  des  Romains  y  le  roi  de 
Portugal  ,  le  roi  de  Naples  ,  le  roi  d'Aragon  &  le 
prince  Ferdinand  fon  fils  ,  le  roi  de  Danemarck  ,  le 
roi  de  Hongrie  &  le  roi  de  Pologne ,  le  duc  de  Lo- 
raine ^  la  duchefTe  de  Savoie  y  le  duc  d'Autriche^  le 
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duc  &  la  feîgneurie  de  Venife  ,  le  comte  palatin  du  ! 

Rhin  ,  le  duc  de  Cleves  ,  le  duc  de  Juliers  ,  les  ar-    Ann.  1474. 
chevêques  de  Maïence  ,    de  Trêves  &  de  Cologne  , 
les  évêques  de  Liège  ,  d*Utrechc  &  de  Muiifter. 

Cete  longue    énumération  montre  que  prefque  tous     Suite  des  dé- 
les  fouverains  de  l'Europe  étoient  partagés  entre  Louis  ^^^^|^  ^^[^^^ 
&  Charles  ,  &  que  ce  dernier  avoit  alors  l'avantage ,  Rouffiiion. 
vu   le  nombre  &    la  qualité  de  fes   aliés.    Louis    eût      Ferreras, 
bien  voulu  pouvoir  éfacer  de  cete  lifte  le  nom  du  roi  *'^'  ^^Jf^e^* 

d,.  r      .  .  r  ,       fc  Preuves  ce 

Aragon  ;  mais  convaincu  que  toutes  les  réprelenta-  Commines, 

tions  à  cet  égard  n'aboutiroient  qu'à  révéler   mal- à-      Manufc.  de 
propos  fes    defleins  ,  il  fe  contenta  d'inférer   dans    le    ^D^yaijfeue^ 
traité  une  claufe  conçue  en  termes  généraux ,  à  laquele  Ufi.  de  ùng. 
perfonne  ne  fie  atention  ,  &  qui  cependant  devoit  lervir 
à  juftifier  l'entreprife   qu'il  méditoit  contre  ce  monar- 
que. Le  dernier  traité  qu'il  avoit  fait  avec  lui ,  &  donc 
nous  avons  raporté  les    points   principaux  ,  étoit  im- 
praticable :  les  gouverneurs  &  autres  oficiers  difpenfés 
d'obéir  à  leur  louverain  ,  ne  pouvoient  perdre  les  fen- 
timents  qui  atachent  tout  homme  bien  né  à  fa  patrie  : 
les  deux  rois  eux  -  mêmes  n'étoient  ocupés  qu'à  le  faire 
des  créatures  ou  à  inquiéter  ceux  qu'ils   ne  pouvoient 

Îas  féduire.  Louis  qui  étoit  parvenu  à  éloigner  Dom 
uan  de  Perpignan  &  de  toute  la  province  de  Rouf- 
fillon  ,  faifoit  des  préparatifs  fecrets  pour  y  porter 
la  guerre  au  moment  où  on  s'y  atendroit  le  vmoins. 
Dom  Juan  ,  de  fon  côté ,  qui  avoit  promis  de  remplir 
dans  l'année  l'engagement  qu'il  avoit  contraâé,  n'en 
avoit  ni  le  pouvoir ,  ni  la  volonté  :  il  efpéroit  que  la 
guerre  près  de  fe  renouveler  entre  la  France  &  la 
Bourgogne  ,  embarafleroit  alTez  le  roi  pour  lui  faire 
perdre  de  vue  la  province  de  Rouffillon  ;  d'ailleurs, 
il  étoit  perfuadé  que  Louis  y  dégoûté  d'une  aquifltîon 
ruineufe  ,  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  honête  pour 
s'en  délivrer  ;  que  c'étoit-là  ce  qui  l'avoit  .engagé  à  pro- 
pofer  le  mariage  du  dauphin  avec  la  jeune  Ifabele, 
comme  l'unique  moyen  qui  le  mît  à  portée  d'évacuer 
la  province  &  de  fauver  la  réputation.  La  nouvele  de 
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-  la  prorogation  de  la  trêve  dérangea  tous  ces  raifonne* 

Ann.  1474.  ments  politiques  :  Dom  Juan  apréhenda  que  Louis  n'eût 
folicité  cete  prorogation  ,  pour  porter  ks  armes  en 
Rouffillon.T Voulant  donc  être  éclairci  fur  les  difpofi- 
tions  adueles  de  ce  monarque  ,  il  lui  envoya  le  comte 
de  Prades  &  le  Caftellan  d'Empofte  en  qualité  d'am- 
bafladeurs  :  ils  avoient  ordre  de  traiter  des  conditions 
du  mariage  du  dauphin  avec  la  jeune  Ifabele ,  mariage 
propofé  par  du  Lude ,  mais  dont  Louis  &  Juan  fe  fou- 
cioient  auflî  peu  Tun  que  l'autre.  Les  ambaflkdeurs 
dévoient  enfuite  fe  plaindre  des  infraâions  journalières 
que  faifoient  les  gouverneurs  François  au  dernier  trai-» 
té  :  enfin  ils  étoient  chargés  de  faire  valoir  les  droits 
iaconteftables  de  la  couronne  d'Aragon  fur  les  comtés 
de  Rouflîllon  &  de  Cerdaigne.  Tels  étoienc  les  motifs 
aparents  de  leur  voyage  :  kurs  inftruâions  fecrçtes  por- 
toient  qu'ils  fonderoient  adroitement  les  difpofitions  du 
monarque  François  ;  qu'ils  entretiendroient  un  com- 
merce fecret  avec  les  cours  de  Bourgogne  &  de  Bre- 
tagne; &  que  s'ils  ne  pouvoient  parvenir  à  leur  faire 
recommencer  la  guerre,  ils  s'apliqueroient  du- moins 
à  lier  plus  étroitement  leurs  intérêts  à  ceux  du  roi 
d'Aragon ,  lequel  défendoit  une  caufe  commune  à  tous 
les  aliés ,  puilque  le  but  unique  de  leur  confédératioa 
étoit  de  s'opofer  aux  ufurpations  d'un  voifin  trop  dan- 
gereux. 

Le  comte  de  Prades  &  le  Caftellan  d'Empofte  fe 
mirent  promtement  en  route  ,  &;  augurèrent  mal  du 
fuccès  de  leur  voyage  ,  par  la  manière  dont  ils  furent 
reçus  dans  Iqs  villes  où  ils  furent  obligés  de  féjour- 
ner.  Arivés  à  Montpelier  ,  ils  demandèrent  à  l'évêque 
du  Pui ,  lieutenant  ne  Languedoc ,  la  liberté  du  com- 
mercé entre  les  deux  Etats.  L'évêqu€  répondit  çu^il 
n^avoit  point  d'ordre  fur  cet  objet  ^  &  qu'il  ne  pouvoit 
prendre  fur  lui  une  afaire  de  cete  importance.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  être  informés  que  du  Lude  s'avançoit 
avec  quatre  cents  lances  du  côté  du  Rouflîllon  :  ils  hâ- 
tèrent leur  marche;  mais  ils  trouvèrent  par* tout  des 
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embaras  &  de  fâcheux  contretemps  :  forcés  de  s'arê-  ! 

ter  à  Bourges  ,  ils  ne  purent  ariver  k  Paris  que  vers    Ann.  1474* 
la  fin  du  carême.  Les  honeurs  qu'on  leur  rendit  dans 
cete  capitale  écoient  un  nouveau  piège  :  on  leur  fit  une 
entrée  magnifique  ;  chaque  feigneur  fe  difputa  Thoneur 
de   les  régaler.    La  femaine-làinte  ariva  y  &  il  faluc 
laiiTer  écouler  ce  temps  confacré  aux  exercices  de  la 
religion.    Le   roi  qui   rétidoit    rarement  à  Paris  ,   s'y 
rendit  enfin  ,   &   pour  donner  aux  ambafladeurs  une 
haute  idée  de  la  puifTance  &  des  forces  de  la  France , 
il    ordonna  la   revue  des   milices  bourgeoifes  de  cete 
capitale.  Cent  mille  hommes  fortirent  des  pones  ,  & 
fè  rangèrent  en  bataille  vêtus  de  hoquetons  rouges  avec 
des  écharpes  blanches.   Le  roi  ^  à  la  tête  de  fes  gardes 
&  des  gentilshommes  de  fa  maifon  y  fit  lui-même  la 
revue ,  acompagné  du  comte  de  Dammartîn  y  du  comte 
du  Perche  ,  de  Philippe  de  Savoie  ,   comte  de  BrefTe 
&  de  Salafar.  Après  avoir  donné  ce  fpeâacle  aux  am-^ 
bafTadeurs  ,  le  roi    les  mena  fouper  au    Château    de 
Vincennes  y  leur  fit  préfent  de   deux   hanaps   d'or  du 
poids  de  quarante  marcs  ;  &  leur  dit  y  qu'étant  obligé 
de    faire  un  voyage  aflez  court  en  Picardie  ,  il  avoit     > 
nommé  un  confeii  compofé  du  cliancelier  Doriole^^  de 
Triftan  y  évêque  d'Aire  y  du  comte  de  Candale  y  &  du 
protonotaire  Jean  d'Amboife  y  auxquels  ils  pouvoienc 
s'adrefler  jufqu'à  fon  retour.    Le  confeii  qui  connoiC* 
foit  les  intentions  fecretes  du  roi  y  ne  s'atacha  qu'à  faire 
naître  des  délais  &  k  traîner  l'afaire  en  longueur.  Le 
comte  de  Prades  &  le  Caftellan  d'Empofle ,   profitè- 
rent  de  ces    longueurs   pour  lier    une    corefpondance 
fecrete  avec  les  minières  de  Bretagne  &  de   Bourgo- 
gne, alors  afTemblés  à  Compiegne  :  ils  fe -plaignirent 
que  les  ducs  eufient  prorogé  la  trêve  ,  fans  en  infor- 
mer auoaravant  le  roi  d'Aragon  ,  leur  alié  y  &c  fans 
l'avoir  fait  intervenir  dans  le  traité  en  qualité  dç  partie 
contraâante  y  quoiqu'il  travaillât  de  fou  côté  pour  la 
caufe  commune  ,  '&  qu'ils  n'eufTent  tous  que  les  mêmes 
intérêts  à  défendre.  Ce  commerce  ne  put  être  fi  fe- 
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_  crée ,  qu'il    ne  parvînt   bientôt  à    la    connoiflance    du 

Aon.  1474.  confeil  :  on  prit  des  mefures  pour  lintèrompre.  Les 
ambafladeurs  voyant  que  d'un  côté  on  ne  cherchoit 
qu'à  les  amufer  ,  &  que  de  l'autre  on  leur  ôtoit  la 
liberté  d'écrire ,  protefferent  au  nom  du  roi  leur  maî- 
tre ,  contre  tous  les  dommages  que  pouvoient  pro- 
duire les  retardements  afedés  qu'on  aportoît  dans  cetc 
afaire.  Le  confeil  ne  put  fe  dilpenfer  de  les  entendre  ; 
ils  n'oublièrent  rien  pour  établir  les  droits  de  la  cou- 
ronne d'Aragon  fur  le  RouÏÏillon  &  le  comté  de  Cep- 
daigne.  Ces  deux  comtés ,  dirent-ils ,  ont  toujours  fait 
partie  du  royaume  d'Aragon  jufqu'au  traité  de  1462  : 
ce  fut  dans  ce  traité  que  le  roi  d'Aragon  les  céda  pour 
la  première  fois  au  roi  de  France^  à  condition  que 
celui-ci  lui  donneroit  trois  cent  mille  écus,  &  lui 
fourniroit  trois  cents  lances  avec  un  train  convenable 
d'artillerie,  jufqu'à  l'entière  réduâion  de  la  Catalogne. 
Cependant  le  roi  de  France  non  -  feulement  a  négligé 
de  remplir  cete  dernière  partie  de  fon  engagement  , 
mais  il  a  lui-même  fomenté  la  révolte  des  Catalans, 
&  a  publiquement  envoyé  des  fecours  à  Jean  d'Anjou, 
duc  de  Loraine ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  des  rebeles. 
Ces  fiiits  étoient  avérés  ;  Doriole  n'entreprit  point 
d'y  répondre ,  il  fe  contenta  de  faire  valoir  le  fervice 

3ue  les  François  avoient  rendu  au  roi  d'Aragon ,  en 
élivrant  la  reine  fa  femme  afiiégée  dans  la  ville  de 
Gironne  :  il  dit  que  ce  fervice  a  voit  été  payé  de  la  plus 
noire  ingratitude  ;  que  le  roi  d'Aragon  dans  fes  dis- 
cours &  dans  fa  conduite  s'étoit  montré  l'ennemi  dé- 
claré de  fon  bienfaiteur  ;  que  profitant  de  Tembaras 
où  fe  trouvoit  le  roi  ,  il  avoit  engagé  le  Rouflillon  à 
fe  révolter  ;  qu'il  ne  s'étoit  lié  d'intérêts  avec  les  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne ,  qu'afîn  de  les  exciter 
à  la  guerre  ;  qu'eux-mêmes  qui  n'étoient  venus  dans 
le  royaume  ,  que  comme  miniftres  de  paix  ,  travail- 
loient  fourdement  à  faire  naître  une  guerre  civile, 
tandis  que  leur  maître  violoit  ouvertement  toutes  les 
conditions  du  dernier  traité  ;  que  Bernard  d'Olms  for- 

tifioit 
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tifioit  la  ville  d'Elne  ,    &  en  avoît  chaffé  Tévéque,  " 

parce  qu'il  le  croyoijc  afeâionné  aux  François  ;  qu'ayant  Ann.  1474. 
reçu  des  ordres  de  la  parc  du  gouverneur  -  général  de 
Élire  cefler  les  travaux  ,  il  n'en  avoit  tenu  nul  compte , 
&  avoit  publiquement  menacé  les  envoyés  de  les  trai- 
ter en  eniiemis  ^  s'ils  revenoient  chargés  d'une  pareille 
commiflion  ;  que  tout  récemment  encore  ,  un  parti 
d'Aragonois  avoit  pénétré  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  France  ,  avoit  furpris  le  château  du  Mas- 
Saint  -  Antoine  ,  &  s'étoit  avancé  jufqu'aux  portes  de 
Pamiers. 

Les  ambafiadeurs  y  las  d'atendre  le  roi  ,  &  jugeant 
par  la  réponfe  du  chancelier  ,  que  le  différend  ^ui 
etoit  entre  les  deux  couronnes  ne  pou  voit  être  vuidé 
oue  par  les  armes  y  renouvelèrent  leurs  proteftations 
iiir  un  prétendu  déni  de  juftice  ,  &  reprirent  la  routa 
de  leur  patrie.  Arivés  au  Pont- Saint- Efprit ,  on  les 
contraignit  de  revenir  à  Lyon  :  ils  fe  plaignirent  de 
cete  violence  faite  à  des  miniftres  publics  ,  &c  mon« 
trerent  au  fénéchal  leurs  pafTeports.  Le  fénéchal  con- 
vint que  ces  pafieports  étoient  en  bonne  forme  ,  mais 
il  prétendit  avoir  befoin  d'une  nouvele  permiflion  de 
la  cour  ;  il  promit. d'ufer  de  diligence  ,  &  les  pria  dç 
ne  pas  s'impatienter  .;  nouveles  proteftations  de  leuF 
part.  Quelque  temps  après  ariverent  Gaucourt ,  gou-^ 
verneur  de  Paris  ,  &  Renaud  du  Chefnai  ,  qui  leur 
firent  de  mauvaises  excufes  fur  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer  ;  ils  leur  confeillerent  4e  s'épargner  toutes  ces  pro-r 
teftations  embaraffantes  &  inutiles  ,  &  leur  permirent 
de  partir.  Ils  fe  rendirent  à  Montpelier  :  la  on  leur 
dit  que  le  refte  du  chemin  n'étoit  pas  sûr  ,  que  l'ar- 
mée royale  commandée  par  du  Lude  &  le  cardinal 
d'Alby  ,  écoit  répandue  dans  le  Rouflillon  ,  &  qu'il 
&loit  atendre  qu'on  fût  bien  inftruit  de  la  route  qu'a-i 
voient  prifes  ces  deux  généraux  ,  pour  choifir  celle  qui 
feroit  la  mojnç  dangereufe  :  les  ambafladeurs  protef- 
terent  encore.  Louis  que  tant  de  proteftations  iinpor*- 
tunoient  ^  /écrivit  une  longue  lettre  ^  où  il  rend  les 
Tome  IX.  Qq 
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'y*— ^— —  ambafîadeurs  refponfables  de  toutes  les  fuites  de  la 
Afin.  1474-  guerre  ;  il  fe  plaint  que  les  ayant  priés  d'atendre  Ion 
retour  k  Paris ,  ils  lui  avoient  refufé  cete  légère  marque 
de  complaifance  ;  que  les  ayant  invités  h  revenir  pour 
difcuter  à  lamiable  leurs  propolitiotis  ,  il  n'avoient  eu 
aucun  égard  à  Tes  prières  ;  que  malgré  la  <lureté  & 
Pinjuftice  de  leur  procédé ,  il  veut  bien  néanmoins  leur 
envoyer  un  nouveau  fauf- conduit ,  parce  que  le  pre- 
mier étoit  déjà  expiré.  Il  s'étend  fore  au  long  fur  la 
néceffité  de  refpefter  le  droit  des  gens ,  &  le  caradere 
defe  ambaiTadéurs  &  miniftres  de  la  paix ,  donc  la  per- 
fonne  ,  dit- il  ,  eft  facrée ,  même  parmi  les  nations  les 

{)lus  barbares  ;  &  comme  il  fe  croit  refponfable  de 
eur  sûreté  ,  tant  qu'ils  font  fur  fes  terres  ,  il  déclare 
qu  il  ne  permettra  jamais  qu'ils  s'expofent  fans  motif 
k  des  périls  évidents.   » 

Le  roi  d'Aragon  furpris*  de  voir  etvtrer  une  armée 
dans  le  Rouffillon  ,  &  de  ne  recevoir  aucune  nouvele 
de  fes  ambafladeurs  ,  écrivit  aux  ducs  de  Bourgogne 
&  de  Bretagne  j  pour  les  fommer  de  lui  garantir  la 
trêve  :  ils  envoyèrent  des  députés  au  toi  qui  fe  trouva 
aflez  embarafTé  dans  fa  réponfe  :  cependant  il  ne  dél- 
cfpéra  pas  de  mettre  dans  fes  intérêts  le  duc  de  Bre- 
tagne y  coRYptant  aparemment  fur  les  bons  ofices  de 
Lefcun.  Dans  ce  deffein  ,  il  fit  partir  pour  Nantes  le 
chancelier  Doriole  ,  Tévêque  d'Aire  &  Apchon.  Do- 
tiole  qui  parloir  devant  un  prince  qui  n'étant  point 
înftruit  du  fond  de  Tafaire  ^  ne  pouvoir  le  contredire , 
établit  dans  un  long  difcours  les  droits  du  roi  fur  les 
royaumes  d'Aragon  &  de  Valence  :  il  prétendit  qu'ils 
avoient  été  cédés  &  tranfportés  par  contrat  de  mariage 
k  Marie  d'Anjou ,  mcre  du  roi  :  il  paffa  k  l'engagement 
qu'avoir  fait  le  roi  d'Aragon  des  comtés  de  Rouflillon 
&  de  Ccrdaigne  ,  alégua  en  faveur  de  Louis  une  pof* 
feflion  paifible  de  dix  années  ,  parla  du  dernier  traité , 
&  montra  comment  le  roi  d'Aragon  l'avoir  violé  dans 
tous  fes  points. 

Le  duc  de  Bretagne ,  fans  fe  laiiler  éblouir  par  l'é- 
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ruditioû  du  chancelier  ,  fit  une  réponfe  courte  &  pré-  -* 

çife  :  il  dit  que  les  prétendons  ou  les  drois  du  roi ,    Aan.  147^ 

tant  fur  les  royaumes  d'Aragon   &  de  Valence  ,   que 

fur  les  comtés  de  Rouflillon  &  de  Cerdaigne  ,  étoient 

des  matières  qui  dévoient  être  difcutées  par  des  jurifr 

çonfultes  ,   ou  des  plénipotentiaires  aflfemblés  dans  un 

congrès  ;    que   pour  ce  qui   regardoit    les  infraâion^ 

faites  au  dernier  traité ,  le  monarque  auroît  dû  s'adref- 

fer  aux  confervateurs  ,   &  demander  un  dédommage-* 

ment  des  torts  dont  il  fe  plaignoit  ;    mais  que   dans 

Tétat  où  étoient  les  chofes  y  le  roi  de  France  ne  pouvoic 

fe  faire  juftice  à  main  armée  ,  fans  fe  déclarer  rinfrac-r 

teur  de  la  trêve  ,  dont  le  duc  de  Bourgogne  &:  lui  duc 

de  Bretagne  étoient  garants. 

Cete  tardive  fentence  n'arêta  point  le  progrès  de 
Louis  :  fon  armée  commandée  par  du  Lude  ,  BoufSle, 
Yvon  ,  Dufou  &  le  cardinal  aAlby  ,  inveftit  la  ville 
d'Elne  ,  bâtit  les  détachements  ennemis  qui  vouloient 
s'y  introduire  I  &  la  força  de  fe  rendre  à  difcrétion. 
Bernard  d'Olms  ,  qui  en  étoit  gouverneur  ,  fut  puni 
comme  traître  ,  parce  qu'il  avoit  été  revêtu,  de  Tofice 
de  fénéchal  de  oeaucaire  :  on  l'envoya  au  château  de 
Pergignan  où  il  fut  décapité.  D'Elne ,  l'armée  vint  in- 
veftir  Figuières  qui  fe  rendit  peu  de  temps  après.  Cete 
conquête  ouvrit  aux  François  la  r.oute  de  Perpignan  ; 
mais  I  comme  le  fiege  de  cete  capitale  dura  huit  mois 
entiers  ,  nous  fommes  forcés  d  en  fufpendre  le  récit  ^ 
pour  rendre  compte  des  autres  événements  qui  ariverenc 
en  mcme-temps  en  France. 

Dans  la  dernière  prorogation  de  la  trêve  entre  la  Conférences 
France  &  la  Bourgogne  ,  on  avoit  ,  fuivant  l'ufage,  u  ptnl^du^^ 
indiqué  des  conférences  pour  parvenir  à  la  paix  :  les  connétable  eft 
plénipotentiaires  alTemblés  à  Bovines  s'acorderent  à  '^^^°^*^^- 
regarder  le  connétable  comme  le  plus  grand  obftacle  à 
un  fi  louable  deiTein  :  c*eft  lui  ^  difoit-on  ,  qui  pour 
fatisfaire  fon  infadable  ambition  »  a  excité  le  premier 
la  guerre  du  bien  public  :  le  premier  il  a  mis  en  avant 
le  fatal  mariage  du  duc  de.Guienpe  av$ç  la  princefTe 


Committis^ 
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!  de  Bourgogne  :  lui  feul  a  engagé  le  monarque  à  rompre 
Ann.  1474.  le  traité  de  Péronne  ,  en  promettant  de  le  mettre  en 
pofleffion  d* Amiens  &  de  Saint- Quentin  :  depuis  ce 
temps  ,  il  n'a  ceffé  de  nourir  i'animolité  du  roi  &  celle 
du  duc  par  des  calomnies  &  de  faux  raports  :  perfide 
ami ,  elpion  dangereux ,  auteur  fécond  de  complots  & 
de  rufes  ,  jamais  il  ne  foufrira  que  la  concorde  fe  ré- 
tablïfle.  Sa  perte  fut  réfolue  ;  le  roi  n'avoit  point  ou- 
*blié  la  manière  dont  il  venoit  de  lui  enlever  Saint- 
Quentin  :  le  feigneur  d'Imbercourt  vouloir  venger  fon^ 
injure  perfpnnele  &  le  démenti  que  lui  avoit  donné  le 
connétable.  On  convint  que  le  roi  céderoit  au  duc  les 
places  de  Ham  y  Bohain  &  Saint-Quentin  ;  &  que  le 
duc  livreroit  au  roi  la  perfonne  même  du  connétable, 
s'il  parvenoit  à  s'en  faifir  le  premier  ;  mais  quelque 
précaution  qu'on  eût  prife  pour  ne  rien  laiffer  tranf- 
pirer  du  principal  objet  de  cete  négociation  ,  le  con- 
nétable en  fut  inftruit  :  il  écrivit  au  roi  que  le  duc  de 
Bourgogne  ,  furieux  de  n'avoir  pu  ni  le  furprendrc, 
ni  le  féduire  y  cherchoit  à  le  perdre  ,  mais  qu'il  lui  fe- 
roit  facile»  de  juAifier  fa  conduite  ;  il  fuplioit  le  mo- 
narque de  ne  pas  le  forcer  à  écouter  les  ofres  du  duc. 
Louis  étoit  curieux  &  défiant  ;  il  craignit  que  le  duc 
de  Bourgogne  lui-même  n'eût  informé  le  connétable 
de  ce  qui  le  paffoit  ,  afin  de  l'obliger  à  fe  jeter  dans 
ks  bras  :  il  dépêcha  un  courier  à  fes  plénipotentiaires, 
pour  leur  ordonner  de  retirer  leur  parole ,  fi  elle  étoit 
déjà  engagée  ,  &  accepta  Tentrevue  que  lui  ofroit  le 
connétable  :  le  lieu  fut  choifi  entre  la  Fere  &  Noyon 
fur  un  pont  féparé  en  deux  parties  par  une  forte  ba- 
riere.  Le  connétable  s^y  rendit  le  premier  efcorté  de 
trois  cents  hommes  d'armes ,  &  laiffant  apercevoir  fous 
une  robe  flotante ,  la  cuirafFe  dont  il  avoit  pris  la  pré- 
caution de  s'armer.  Le  roi  y  vint  de  fon  coté ,  acom- 
pagné  du  comte  de  Dammartin  &  de  fix  cents  hom- 
Entrerueda  mes  d^amnes.  Le  connétable  commença  par  demander 
roi  &  dtt  con-  pardon  au  roi  de  paroître  armé  en  fa  préfence  :  il  n'a- 
Comminis.    voit  pris ,  diloit-ii ,  cete  précauuon  ,  que  parce  qui* 
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n*îgnor6it  pas  ^ue  Dammarrin  fon  ennemi  dévoie  af-  * 

fifter   à  la  conférence  ;  enfuite  il  cflaya  de  juftifier  la    ^'  *^**' 
conduite  qu'il  avoit  tenue  par  raport  à  Saint -Quentin, 
Louis  feignit  de  goûter  les  raifons  du  connétable  ,  & 
déguifa  il  bien  fes  véritables  Sentiments  y  que  celui-  ci 

{)aflant  tout- d'un -coup  de  Texcès  de  la  défiance  k 
'extrême  fécurité  ,  ouvrit  la  bariere  ',  fe  mêla  parmi 
les  courtifans  ,  &  fuivit  le  monarque  jufqu'à  Noyon. 
Louis  ,  après  Ta  voir  réconcilié  avec  Dammartin  ,  le 
combla  de  careffes  ,  &  lui  permit  de  s'en  retowrrner. 
Une  ame  droite  &  honnête  eût  été  trompée  fans  doute 
par  les  feintes  bontés  du  monarque  ;  mais  le  connec- 
table pétri  lui-même  de  diffimulation  .n'en  fut  pas  la 
dune  ;  il  jugea  que  fa  perte  étoit  réfolue.  Il  ne  lui 
reftoit  qu'un  moyen  d'écnaper  à  la  vengeance  ,  c'étoic 
d'acheter  la  proteâion  de  Charles  en  lui  livrant  fes 
places  ;  mais  alors  il  faloit  renoncer  k  tout  projet  d'in- 
dépendance ,  &  fe  réfoudre  à  effuyer  les  caprices  d'un 
maître  impérieux  &  fantafque.  Le  connétable  Rit  long*^ 
tems  incertain  fur  le  parti  qu'il  prendroit  :  fon  efpric 
qui  fiotoit  entre  l'ambition  &  la  crainte  ne  put  former 
aucune  réfolution  confiante.  Trois  fois  il  manda  les 
troupes  de  Bourgogne  y  dans  le  defTcin  de  leur  livrer 
Saint-Quentin ,  trois  fois  il  changea  d*avis  ,  &  leur  fit 
fermer  les  portes. 

Après  ccte  honteufc  &  inutile  entrevue ,  Louis  refla   ordounanccs. 
quelque  temps  fur  les  confins  de  la  Picardie  y  6c  y  pu-      Manu/c  d$ 
blia   un  règlement  fur   la   fi^endarmerie.   Il    ordonna,  i^Grana. 
i^.  que  dorénavant  chaque  Tance  fournie  n'auroit  que 
fix  chevaux ,  trois  pour  l'homme  d'armes  ,  fon  coute-^ 
lier  &  fon  page  y  deux  pour  deux  archers  ,  &  un  feui 
pour  le  valet  &  les  équipages.   2^.  Que  lés  gens  d'ar- 
mes ne  pouroieut  féjourner  plus  d'un  jour  dans  les  vil-  ' 
Jages  qui  fe  trouveroient  fur  leur  route  ,  &  qu'ils  n'y 
prendroient  rien  à  crédit.  ^°.  Qu'aucun  marchand  n'eût 
a  leur  vendre  des  étofes  de  foie  ou  de  laine  y  au-deffus 
de  trente  fouis  parifis  l'aune  y  fous  peine  de  perdre  la 
xnarchandife  qu'ils  auront  avancée  y  &  d'être  condam- 
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nés  k  une  amende.  Dans  le  même  temps  ,  il  rendît 
Aâ««  Z474,  une  autre  ordonnance  ,  pour  hauflèr  le  prix  des  mon* 
noies  :  les  grands  blancs  qui  valoient  dix  deniers  fu- 
rent portés  à  onze  ;  les  targes  qui  en  valoient  onze, 
furent  mis  à  douze  ;  &:  Técu  à  trente  fous  -trois  de^ 
niers. 
e   .      j       A  fon  retour  de  Picardie  ,    le  roi  vint  k  Paris  ,  où 

Sentence  du  .|  ,      a  %  1  /•  1 

ducd'Aicnçon  u  ue  S  arêta  que  très-  peu  de  temps  ;  fans  doute  ,  parce 
Bry.  kiftoire  QvC on  toucholt  àu  momcut  de  prononcer  la  fentence 

i'AUnfon.  du  duc  d'Alençon.  Ce  prince  avoît  été  arête  Tannée 
préoédente  ^  enfermé  pendant  quelques  mois  dans  une 
étroite  prifon  ^.puis  remis  entre  les  mains  du  parle^ 
ment.  'La  cour  ,  après  avoir  rapelé  dans  fon  arêc  les 
diVerfes  confpirations  du  duc  ^  fes  intelligences  avec  les 
ennehii;  de  l'Etat  i  les  crimes  /d'homicide  &  de  faulTe 
monnoie  dont  il  s^étoit  rendu  coupable  ,  &  enfin  le 
projet  féditieux  de  vendre  fes  places  au  duc  de  Bour- 
gogne »  le  déclara  crimintl  dt  Itfc^mnjcjic^y  &  comme 
tel  k  condamne  à  nccvoir  la  m:on  y  &  à  être  exécuté  par 
jufHçc  ,  déclara  tous  &  chacun  i  de  Jeà  biens  être  confifqués 
&  apahcnir  au  roi  ;  Inexécution  toutefois  de  la  perjbnne 
dudit  Jean  d^Alençon  réftrvée  jufiju^au  bon  plaijir  du 
roi.  Le  duc  d'Alençon  étoit  un  des  premiers  princes 
du  fang  »  &  parain  du  roi.  Cer  confîdératioos  le  fau« 
vercnt  de  la  honte  du  fuplice  :  il  mourut  en  prifon 
.  '  ,  ciîwon  deux  ans  après  *;  quant  k  fcs  biens  ,  la  meil- 
leure pa;rtie  fut  rendue  au  comte  du  Perche  fon  fils, 
le-  roi  ne  fe  réferva  que  les  fortes  places  dé  Domfront , 
PojKiancé,.  Sainte -Suzanne  &  Séez  ^  qu'il  unît  au  do- 
maine de  la.  couronne  :  il  cdda.méme  en  échange  au 
éomte  du  Pçrcfae  la  joujfiance  du  comté  de  Bêaumoiit- 
Ic-Rogcr.:       1     :        / 

'Un  événement  peu  important  en  lui-même, ne  laiflk 
pas  d^înquiéter  vivement  le  roi  :   il  y  eût  k  Bourges 

U^Znd!^' ^'  ^^^  émeute  populaire  à  rocafîon  du  Bdrùgi  ,  impofi^ 
tion  établie  fur  lès  bourgeois  ^  pour  fa  réparation  & 
Pentretien  des  mnis  &  Mes- foftifi cations  de  leur  villei 
X«s.içonimîs    prépofés  4  *la^  |>ei?c6ption^  ;de   cet  impôt 


Emcate  à 
Bourges. 
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furent'  maltraités  ;  un  d'eux  fut  tué  :   les  princrpaux  îîîîîîîîi^îïî^ 
citoyens  s'affemblerent  pour  délibérer  fur  les  'moyens    Ann.  1474 
d'apaifer  le  tumulte  ,  ^  de  punir  les  coupables.   Quel^ 

3UCS  -  uns  furent  d'avis  d'armer  promteméht  ,  &  àt 
ilTiper  les  mutihs  :  d'aucres  repréfen tarent  qu'il  étoîfc 
dangereux  de  faire  briller  les  armes  au -.milieu  d'une 
populace  furieufe  &  capable  de  fe  porter  aux  derniers 
excès  ;  ils  jugèrent  au'il  étoit  plus  expédient  d'atendre 
que  la  fédition  fe  diflipât  d'elle-même,  d'informer 
alors  ,  &  d'arêter  les  plus  coupables  :  cet  avis  fut  fui-  / 

vi  9   &  tout  rentra  dans  Tordre.  Louis  ,   qui  ne  tarda 
pas  à  être  informé  de  la  manière  dont  les  chofes  s'é« 
toient  pafTces  ,   auroit  pu   demeurer  tranquile  :   mais, 
fon  imagination  familiarifée  avec  les  trahifons   &   les 
complots  ,  lui  peignit  cete  émeute  comme  une  pte^  '  ^ 
miere  étincèlc  d'un  incendie  prêt  ^  embrafer  le  royau- 
me. Il  fe  perfuada  que  lies  principaux  citoyens,  aureiirs 
&  complices  de  la  révc^lte ,  ne  Vempdefibient  de  t^afibu- 
pir ,  que  parce  que  le  temps  de  la  foire  éclater  n'hélait 
point   encore  arivé.    La  tête   remplie  de  ces    funelïes 
idées  ,  il  nomma  une  commiflion  corn pofée  de  mili- 
tfaires  &c  de  gens  de  robe  pour  faifie  des  informations 
exaâes  ,  &   arêtèr  fur  le  plus  léger  indice  tous  ceux 
qui  pouvoient'  paroître   fulpcfts  j'ifans    diftinâion    de 
rang  &  d'état  ;  fut-ce  larclievêque  lui- môme.  11  dé-^ 
iigna  quelques-uns  des  principaux  citoyens  fur  lefquels 
tomboient  fés  foupçoiisi  il  ordonna  xjQe  kes  coupai>le$ 
fuflent  pendus  fans  délai  aux  portos  de  leurs  maifbns  ; 
&  pour  aflbrcr  IVxécution  des  fentences  des^'commîf- 
faires  ,  il  les  lit  efcorter  d^une  compagnie  d'arbalétriers. 
Cet  apareil  menaçant  répandit  la  confternation    dans 
la  ville  de  Bourges  :  la  terfeur  &  Téfroi  étoient  peints 
fur  le  vifage  des  malheureux  habitants.    Perfohne  ne 
pouvoit  fe  raflurer  fur  fon  innocence  :  uAeilnemi  ca- 
ché ,  un  infâme  délateur  aloient  en  qtielqu'e'  forte  dif- 
pofer  de  la'  liberté  &  de  la  vie  des  hommes  les  plui 
diftingués  ,  &  pouvoient  enj  un  moment  jeter  la  défo- 
lation  dans  les  plus  honnêtes  familles.   ïleureufement 
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~     ]  les  commiiTaîres  furent  plus  modésés  qu'on  ne  s'y  aten* 

nn-  1474.    JqJj^  Dubouchage ,  cher  du  tribunal ,  fit  des  informa- 
tions exaâes  ,  punit  de  mort  quelques   féditieux  ,  en 
condana  d'autres  à  Texil  &  un  plus  grand  nombre  à 
Tamende.  Louis  convaincu  enfin  que  la  populace  avpit 
eji.part  à  cete  émeute  ,  remit  la  plupart  des  amendes  : 
il  changea  le  gouvernement  de  la  ville  ,  &  au-lieu  de 
quatre  échevins  prépofés  à  la  police  ,  il  y  établit  un  maire 
^  douze  échevins  dont  il  fe  réferva  la  nomination. 
Ligue  formi-      L'inquiétude  du  roi  avoit  été  exceffive  ,  fans  doute  j 
Fr  ncr^^'^^*  par  raport  k  Témeute  arivée  à  Bourges  ,  mais  jamais 
ABtsdiRym.  ^^  ^^  s'étoit  trouvé  daus  une  conjondure  plus  capablç 
Commin^s.  *  de  lui  donner  de    l'inquiétude  ;    car  alors    même    fe 
/Ttfww^       formoit  une  nouvele  ligue  qui  tendoit  à  le  précipiter 
^'     ^^*  du  trône,  &  à  détruire  la  monarchie.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne &  de  Bretagne  ,    qu'un  même   intérêt  &  un^ 
haitie.  commune  réuniflbieht  contre  lui  ,  n'a  voient  con-^ 
fenti  k  proroger  deux  fois  la  trêve  que  pour  fe  donner 
le  temps  d'atirer  en  France  toutes  les  rorces  de  l'An- 
gleterre. On  fe  rapélera  ^   fans  doute  ,  qu'immédiate- 
ment après  la  défaite  de  Warwick ,  &  du  p^rti  de  Lan- 
çaftre  j  Edouard  avoit  ofert  au  duc  de  Bourgogne  de 
fondre  avec  lui  fur  la  France ,  &  de  partager  entre  eux  le 
f ôyaurhe  ;  niais  qu'il  avoit  exigé  pour  première  condi-» 
tion  du  traité  ,  que  Charles  renonçât  autentiquement 
à  marier  fa  fille  avec  le  duc  de  Guienne  :  quoique  cete 
propofitipn  plût  infiniment  à  Charles  ,  il  n'avoit  ofé 
faccèpter ,  ae  peur  d'indifpofer  lê5  aliés  qu'il  avoit  en 
France.  lia  mort  du  duc  de^  Guienfie  avpit  levé  cet 
obf^acle  ;   mais  Edouard  plein  d'ambition  &  d'ardeur 
quand  il  avoit  les  armes  à  la  main  ,  entraîné  par  fon 
caraâere  ,   étoit  alors, retombé  dafis   la  diffipatîon  & 
r.oiûveté.    Envain  les  dues  de  Bourgogne  &  de  Bre-r 
tagrte  feifoieot  briller  k  fes  yeux  ,  &  l'intérêt  y    &  la 
gloire   ;   îEdouard  écoutoit  leurs    propofitîons  ,     don-r 
noît  defe  lefpérances  &  ne  fongeoit  ç^as  à  les  remplir* 
Ils  comprirent  qu'ils    ne   parvieridroi^nt   jamais    à    le 
tîfejr  de  fa  léthargie,  tanf  .qu'ils  s'adrefleroient  dîreôe- 

meoc 
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ment  a  lui  :  ils  firent  pafler  à  Londres  un  certain  nombre  -^ 

d'émiflaires  oui  agirent  auprès  du  peuple  ,  &  réuffirent    An».  1474. 

à  échaufer  1  animofité  mal  éteinte  de  la  nation    An- 

gloife  contre  les  François.  Edouard  réveillé  par  le  cri 

des  communes  ,  confidérant  d'ailleurs  que  Texpédîtion 

qu'on  lui  propofoit  /quel  qu'en  fût  l'événement,  étoit 

un  moyen  inraillible  pour  tirer  de  les  fujets  des  fom- 

mes^  confidérables  ,    prêta  férieufement  Toreille   aux 

pro{>ofitions  des  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  : 

le  vingt -cinq  Juillet  il  conclut  avec  les  miniftres  de 

Charles  un  traité  de  .ligue  ofenfive  &  défenfive  contre 

Louis  :  ils  le  déclarèrent  ennemi  public ,  promirent  de 

concourir  à  le  détrôner  &  vouèrent  la  même  haine  à 

tout  prince  François  ,  qui ,  au  défaut  de  Louis ,  pof- 

féderoit  la  couronne  de  France.  Edouard  en  fut  reconnu 

le  ieul  légitime  polTefTeur ,  &  comme  tel  ,  il  céda  dès 

cet  inftant  à  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  ,  le  duché 

de  Bar  ,  les  comtés  de  Champagne  ,  de  Nevers  ,  & 

les   villes   qui  bordent  les  rives  de  la   Somme  ,  en  y 

comprenant  toutes  les  poiTefKons  du  connétable  :  il  dé* 

clara  ces  terres  &  toutes  celles  que   pofTédoit  déjà  le 

duc  de  Bourgogne  ,  exemtes  à  perpétuité  du  reflbrt 

du  parlement ,  de  toute  mouvance  &  dépendance  de  I3. 

couronne  de  France  ,  donna  de  fon  plein   pouvoir  à 

cete  ceflion  la  même  autorité  ,  eue  fi  elle  eût  été  aprou- 

vée  par  les  Etats-généraux  de  France ,  &  promit  de  la 

faire  confirmer  par  ces  mêmes  Etats. 

Charles  ,  de  fon  côté  ,  devenu  par  Taéèe  précédent , 
ibuverain  de  la  Champagne  y  céda  &  confirma  a  Edouard 
&  à  fes  fuccefieurs  le  droit  de  fe  faire  couronner  libre- 
ment à  Reims ,  fans  en  demander  la  permiffion. 

Le  duc  de  Bretagne  9  par  un  traité  particulier  ^  obtint 
le  Poitou  :  il  demandoit  au  roi  d'Angleterre  un  corps 
d^  trois  mille  Anglois ,  &  promettoit  de  fiiire  plus  en 
un  mois  par  les  intelligences  qu'il  entretenoit  en  France  9 
que  toutes  les  forces  de  l'Angleterre  &  de  la  Bourgo- 
gne ne  pouroient  faire  en  fix  :  enfin  y  il  demandoit  la 
permiflioo  de  continuer  de*di(Iimuler  avec  Louis  y  afin 
Tome  JX  R  r 
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—  '  de  lui  porter  des  coups  plus  certains.    Le  connétable, 

Ann.  1474»  promotcur  de  toutes  ces  intrigues,  ne  s'oublia  pas  dans 
*cete  importante  ocafion  :  il  (e  flata  qu'il  àuroit  pour  fa 
part  la  Champagne  &  la  Brie  ;  mais  il  paroît  claire- 
ment par  le  traité  dont  nous  avons  rendu  compte  ,  que 
ce  malheureux  politique  eût  été  une  des  premières  vic- 
times immolées  à  Pambition  du  duc  de  Bourgogne. 

Louis  fut  inftruit  de  cete  ligue  formidable  par  le  roi 
d'Ecofîe ,  qui  lui  mandoit  qu'ayant  été  fortement  foli- 
cité  d'y  entrer  ,  il  avoit  conftamment  rejeté  toutes  les 
ofres  qu'on  lui  avoit  faites.  Il  le  confultoit  en  même- 
temps  fur  un  pèlerinage  qu'il  avoit  voué  aux  tombeaux  des 
faints  ap()tres  ,  &  au  cas  que  Louis  aprouvât  ce  voyage, 
il  lui  (lemandoit  un  paiikge  fur  les  terres  de  France. 
Louis  promit  de  faire  rendre  à  un  alié  fi  fidèle  tous  les 
honeurs  qu'il  méritoit  ;  mais  il  l'exhorta  fortement  à 
ne  pas  s'abfenter  à  la  veille  d^un  fi  grand  év.énement: 
il  eût  bien  defîré  que  ce  prince  ne  fût  pas  reflé  dans 
la  neutralité  ;  il  lui  députa  Menipeni  en  qualité  d'am- 
bafTadeur  ,  pour  lui  ofrir  dix  mille  écus  ,  s'il  vouloit 
armer  contre  l'Angleterre.  On  ignore  quel  fut  le  fuccès 
de  cete  ambaffade  :  Louis  dans  cete  ocafion  tint  une 
conduite  fi  fage  'qu'il  n'eut  pas  befoin  d'une  diverfion 
du  côté  de  l'Ecofîe. 

Cependant  Charles  combinoit  déjà  le  projet  de  la 
campagne  prochaine ,  il  exhortoit  Edouard  à  faire  fon 
débar(^uemerit  au  port  de  la  Hogue  ,  d'où  il  auroit  à 
fa  droite  le  duc' de  Bretagne,  avec  lequel  il  pouroit 
régler  fa  piarche ,  pendant  que  lui ,  Charles  ,  vîendroit 
à  leut  rencontre  avec  toutes  les  forces  de  Bourgogne  ; 
aa-lieu  que  fi  Edouard  aloit  débarquer  en  Guienne  , 
il  pouroit  bien ,  à  la  vérité  ,  fe  joindre  au  duc  de  Bre- 
tagne ;  mais  alors  ils  auroient  trop  de  chemin  à  faire 
pour  fe  rendre  devant  Paris ,  où  devoit  fe  faire  la  jonc- 
tion de  tous  les  confédérés.  Si  pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient il  venoit  defcendre  à  Calais  ,  il  y  avoit  tout 
lieu  de  craindre  que  les  armées  d'Angleterre  &  de 
Bourgogne  refïèrées  dans  un  trop  petit  efpace ,  ne  trou- 
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vauent  dificilement  des  vivres  ;  qu'il  ne  s*élevât  entre  - 

Jes  oficiers  ,  ou  même  encre  les  foldats  des  quereles ,  Aun.  1474- 
&  q^ue  ces  qwereles  n'engendraflent  une  rivalité  dange- 
reufe  de  nation  à  nation.  D'après  toutes  ces  confidé- 
rations  ,  Charles  concluoit  que  le  port  de  la  Hogjie 
étoit  celui  auquel  Edouard  devoit  donner  la  préfé- 
rence. 

Il  eft  aflez  fingulier  qu*en  même -temps  que  Charles 
îndiquoit  au  monarque  Anglois  le  port  de  la  Hogue , 
comme  le  plus  commode  pour  ataquer  la  France  , 
r^miral  de  Bourbon  qui  n'avoit  aucune  connoiffance 
de  ce  projet  ,  préfèntât  un  mémoire  au  roi  pour  lui 
montrer  oe  quele  importance  il  étoit  à  la  France  de 
fortifier  ce  port ,  &  d'en  faire  un  afile  sûr  &  com- 
mode pour  les  vaiffeaux  qui  doubloient  la  côte  de 
Normandie.  Uamiral  étoit  fi  convaincu  de  la  facilité 
de  Tentreprife  qu'il  ofroit  d'en  faire  lui-même  les 
frais  ,  &  de  bâtir  une  ville  &  une  forterefle  à  fes  dé- 
pens ;  il  demandoit  uniquement  qu'on  aflujétît  les  fix- 
vingt  paroifles  les  plus  voifines  à  y  fiiire  le  guet  &  la 
garde  ;  que  la  nouvele  ville  fût  érigée  en  baronnie ,  & 
rellbrtît  immédiatement  à  l'échiquier  de  Normandie  , 
qu'il  eût  le  droit  d'y  créer  un  maire  &  douze  échevins 
pour  veiller  à  la  police  générale  ,  &  adminiftrer  la 
juftice  en  première  inftance  :  enfin,  quele  roi  y  établît 
un  marché  trois  fois  par  femaine  ,  &  trois  foires  fran- 
ches par  an.  De  pareilles  demandes  qui  n'étoient  pas 
à  charge  à  l'Etat  ,  ne  pouvoient  déplaire  à  Louis  ,  il 
les  acorda  toutes  fans  aucune  reftriâion.  Mais  foit  que 
l'amiral  fût  éfrayé  d'une  dépenfe  k  laquele   en  éfet  ne 

f^ouvoit  fufire   la  fortune   d'un    particulier ,   foit   que 
es   guerres   qui  furvinrent  l'ocupafTent  tout  entier ,  il 
oublia  fon projet,  &  la  France  a  eu  plus  d'une  ocafion 
de  regreter  dans  la  fuite  ,  que  les  vues  d'un  fi  bon  ci-      • 
toyen  aient  été  enfevelies  dans  fon  tombeau. 

Si  Charles  eût  mis  le  même  foin  à  régler  fa  propre 
conduite,  qu'il  en  aportoitk  diriger  d'avance  les  opéra- 
tions du  roi  d'Angleterre  j  s'il  eût  employé  tout  le  temps 

R  r  îj 
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que  lui  laiflbit  la. trêve  k  fe  ménager  Taliance  de  fe$ 
voifins  ,  à  difcipiiner  fes  troupes  ,  k  former  des  maga- 
fins  •  fi  s'ocupant  de  fon  objet  principal ,  il  avoit  eu  le 
foin   de  rejeter  tout  ce  qui  pouvoit  l'en  écarter  ;  il  eft 
certain  que  jamais  la  France  n'eût  couru  de  plus  grands 
rifques ,  &  que  Louis ,  malgré  fon  aâivité ,  fa  valeur 
&  les  reflburces  eût  infailliblement  fucombé.  Pour  s'en 
convaincre ,  il  fufit  de  jeter  les  yeux  fur  le  nombre  & 
la  quantité  d'ennemis  prêts  à  fondre  fur  le  royaume  : 
outre  les  forces   combinées  du  roi  d'Angleterre  ,  du 
duc  de  Bourgogne  &  du  duc  de  Bretagne  ,  on  av^it 
encore  à  redouter  le  connétable  de  Saint  -  Pol ,  à  qui 
fa  charge,  fa  naiflance  ,  fa  fortune  &  fes  talents  don- 
noient'  un  grand  crédit  parmi  la  noblefle  :  le  duc  de 
Bourbon  ,  mécontent  de  la  cour  ,  ami   &  alié  de  la 
maifon  de  Bourgogne  :  le   roi  René  d'Anjou ,  comte 
de  Provence  ,  lequel  imputant  k  Louis  fes  pertes  &  fes 
malheurs ,  avoit  déjà  conçu  le  deflein  d'inftituer  Charles 
fon  héritier  :  le  duc  de  I^emours  ,  irrité  de  fon  humi- 
liation &  de  la  morjc  encore  récente  du  comte  d*Arma- 
gnac ,  chef  de  fa*  maifon  :  la  duehefl'e  de  Savoie ,  la 
propre  fœur  de  Louis ,  que  Tefpéranee  de  marier  fon 
fils   k  Théritiere  de  Bourgogne  ,  avoit   mife   dans^  les 
intérêts  de  Charles  ,  &  oui  avoit  entraîné  dans  le  même 
parti  fon, alié  le  duc  de  Milan  :  le  roi  de  Naples  ,  donc 
le  fils  étoit  k  la  cour  de  Bourgogne  :  le  roi  d'Aragon 
&  le  prince  Ferdinand  fon  fils  ,  alors  en  guerre  ou- 
verte contre  la  France.   Queles  forces  eût  pu  opofer 
Louis  k  de  fi  puiflants  &  de  fi  nombreux  ennemis? 
Tandis  qu'il  auroit  été  ocupé  k  couvrir  une  province, 
qui  eût  défendu  les  pays  fitués  k  l'autre  extrémité  du 
royaume?  La  viftoire  la  plus   éclatante   n'auroit  ga- 
ranti qu'une  ville  ;  une  feule  défaite  oouvoit  entraîner 
une  ruine  entière.    Charles  ,  l'ame  de  cete  puiflànte 
ligue  ,  en  fe  bornant  k  en  faire  mouvoir  les  reflbrts , 
aloit  décider  du  fort  de  la  France  ;  mais  toujours  em- 
porté par  fon  impétuofité  naturele ,  &  par  une  ambi- 
tion déréglée,  il  n'eut  pas  la  force  deréfîfter  aux  trom- 
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peufes   amorces  de  . la  fortune  ;  il  s'embarqua  mal-à-  "' 

propos   dans  une    guerre   étrangère  qui  confuma  fon   ^^^-  ^4;4- 

armée ,  lui  fufcita  un  grand  nombre  d'ennemis ,   &  le 

mit  hors  d'état  de  répondre  à  latente  de  fes  aliés  :  il 

faut  expliquer  quele  fut  Korigine  de  cete   guerre,  & 

quels    puiflants   motifs  pouffèrent  Charles    à    Tentre- 

prendre. 

Il  s'écoit  élevé  une  difputç  entre  Robert  de  Bavière  ,     lc  duc  de 
évêque   de  Cologne  ,    &  fon  chapitre  compofé  de  la  Bourgogne 
principale   noblene  du  pays.    Les  bourgeois,  mécon- ^ur\cRf"n*^^ 
cents  de  leur  évêque,  avoient  pris  le  parti  des  chanoi-  aflScgc la  ville 
nés  ,  &  tous  de  concert  ils  avoient  élu  Hermah  frère  ^^uiis. 
du  landgrave  de  Hefl'e  ,  pour  adminiftrateur  perpétuel  F/ïnà*'^'^'"^^' 
des  biens   de   Tévêché.    fïerman  ,   guèrier  renommé ,    Commines. 
quoique  revêtu  de  dignités  écléfiaftiques ,  avoit  raffem-  3^^^^*''''"' 
blé  les  milices  du  pays ,  &  après  avoir  batu  les  troupes     "htanufc.  de 
de  Tévêque  ,,  étoit  parvenu  à  le  chaffer  de  fon  éledorat.  ic  Grand. 
L'empereur  ,  que  la   dignité  rendoit  juge  de   ce   dé- 
mêlé ,  s'étoit  déclaré  pour  Herman  ;  ainfi  il  ne  rcftoit 
à  Robert  aucune  efpérance  de  fe  rétablir  dans  fa  di- 

fjnité  y   s'il  ne  trouvoit  un  proteôeur  affcz  puiffant  pour 
e  faire  triompher  de  tant  d'ennemis  :  il  eut  recours  au 
duc  de  Bourgogne  fon  parent  &  fon  voifîn. 

Charles  ne  put  fe  refufer  à  une  propofition  qui  fe 
concilioit  fi -bien  avec  fon  projet  favori.  Nous  avons 
déjà  dit  qu'il  méditoit  depuis  long- temps  de  faire  éri- 
ger fes  Etats  en  royaume  ;  ce  royaume  de  la  Gaule  Bel-- 
^içue  qui  dans  le  plan  de  fon  fondateur  s'étendoit  de- 
puis  rÔcéan  feptentrional  Jufqu'à  la  Méditerrannée , 
devoit  avoir  pour  bariere  du* côté  de  l'Alemagne  le 
fleuve  du  Rhin  dans  tout  fori  cours.  Le  comté  de  Fer- 
rette  &c  le  landgraviat  d'Alface ,  que  Charles  avoit  aquis 
par  engagement  du  duc  Sigilmond  ,  le  rendoient 
déjà  maître  du  Haut-Rhin  ;  la  Holande  que  lui  avoient 
tran(mife  fes  pères  ,  les  comtés  de  Gueldres  &  de  Zut- 
phen  dont  il  s'étoit  mis  en  poffeflîon  ,  4ui  affuroient  le 
cours  du  Bas-Rhin  :  il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  joindre 
enfemble  ces  provinces  éloignées.  L'entreprife  qu'on  lui 
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..!  prop6foit  dévoie  beaucoup  avancer  cete.jonâion,  &  lui 
Ann.  1474.    procuroiccec  avantage,  qu'en  travaillant  utilement  pour 
la  propre  grandeur ,  il  ne  paroiflbit  ocupé  que  des  inté- 
rêts d'un  prince  oprimé ,  d'un  alié  malheureux  :  fous 
prétexte  de  le  défendre  il  ijiettroit  de  fortes  garnifons 
dans  toutes  les  places  qui  bordoient  le  Rhin  ,  &  il  en 
refteroit  poflelîeur  jufqu'au  parfait  rembourfement  des 
fommes   qu'il  diroit  avoir  dépenfées  dans  cete  expédi- 
tion :  cete  dépenfe  il  la  feroit  monter  fi  haut ,  que  per- 
fonne  ne  feroit  en  état  de  l'aquiter  :  alors,  qui  feroit 
affez  hardi  pour  lui  difputçr  fa  conquête  ?   L'empire , 
il  eft  vrai,  ne  le  vèroit  pas  tranquilement  maître  d'un 
éleftorat  ;  mais  Charles  craignoit  peu  cete  lourde  mafle 
fi  lente  &  fi  embarafï'ée  dans  fes  mouvements ,  dont  le 
chef  d'ailleurs  étoit  fouverainement  avare  &  d'un  génie 
très  borné.  La  France  lui  paroifToit  donc  la  feule  puif- 
fance  qui  pût  mettre  obflacle  à  fes  projets  ;  il  n'igno- 
roit  ni  les  intentions ,  ni  les  refTources  de  Louis  ;  mais 
il  efpéroit  que  dans  peu  ce  dangereux  rival  fe  vèroit 
trop  ocupé  du  foin  de  fe  défendre  lui-même  pour  fon- 
ger  à  ce  qui  fe  pafferoit   chez  fes  voifins.   Ctiarles  ne 
doiita   point  qu'il  ne   terminât  à  fon  avantage  Tafaire 
de  Cologne  ,  avant  que  les  Anglois  fuflent  en  état  de 
fe  joindre  à  lui  pour  ataquer  la  France   de    concert. 
Outre  fes   troupes  nationales  ,  il  avoit  à  fa  folde  mille 
lances  Italiennes  &  un  corps  de  trois  mille  Anglois. 
Cete  armée  difpendieufe  ne  pouvoit  être  mieux  employée 
pendant  la  durée  de  la  trêve  ,  qu'à  le  mettre  en  pof- 
leflîon  d'une  contrée  fi  fort  à  fa  bienféance  :  il  feroit 
vivre  pendant  tout  ce  temps  fes  foldats  en  pays  enne- 
mi ;  il  les  acoutumeroit  à  la  fatigue  ,  &  acneveroic  de 
les  difcipliner  :  l'expédition  fut  donc  réfolue. 

L'empereur  &  les  princes  d'Alemagne  furent  à  peins 
informés  de  cete  réfolution  ,  qu'ils  envoyèrent  un  am- 
baffadeur  en  France  pour  former  avec  le  roi  une  ligue 
ofenfive  &  défenfive  contre  le  duc  de  Bourgdgne. 
Louis  affembla  fon  confeil  &  mit  en  délibération  ,  fi 
fâot  que  dureroit  la  trevç  qu'il  avoir  conclue  .avec  le 
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cluc  de   Bourgogne  ,  il  pouvoir  légitimement  prendre  " 


contre  lui  un  engagement  pareil  à  celui  que  lui  propo-  A"^-  ^^74. 
foit  Tempereur.  Le  confeil  opina  au'on  ne  devoit  point 
fe  piquer  d'une  exaftitude  Icrupuleufe  à  Tégard  d'un 
prince  qui  lui  -  même  refpeâoit  fi  peu  fes  ferments  : 
que  le  traité  fecret  que  Charles  venoit  de  conclure  avec 
les  anciens  ennemis  de  la  monarchie  ,  autorifoit  fuli- 
famment  le  roi  à  ufer  de  repréfailles  ;  que  la  prudence 
exigeoit  qu'on  profitât  d'une  circonftance  fi  favorablç 
pour  fufciter  des  ennemis  à  un  vaflal  trop  puiffant ,  qui 
lembloit  avoir  conjuré  la  perte  de  fa  patrie.  Louis  ne 
fe  rendit  pointa  cet  avis  :  il  voyoit  avec  une  joie  fecrete 
que  Charles  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer  dans  une 
expédition  ruineufe  qui  mettroit  fon  ambition  en  évi- 
dence ,  &  lui  fufciteroit  des  ennemis  nombreux-  & 
fuiflants  :  il  craignit  qu'en  fe  déclarant  trop  tôt ,  il  ne 
obligeât  peut-être  à  f«  défifter  de  fon  entreprife  y  & 
à  faire  fon  acommodement  avec  l'empereur ,  pour  pe 
s'ocuper  déformais  que  de  fes  projets  contre  la  France  : 
ainfi  Join  d'aporter  aucun  obftacle  à  l'expédition  que  le 
duc  méditoit  contre  Cologne ,  il  lui  en  auroit  volon- 
tiers aplani  les  chemins.  Il  comprit  cju'il  feroit  temps 
de  fe  déclarer  lorfque  Charles  fe  feroit  ataché  férieule- 
ment  k  fa  conquête  :  il  connoiffoît  Tinfiexible  opiniâ-* 
treté  du  caraâere  de  ce  prince  ;  il  fçavoit  que  les  obfta- 
cles  les  plus  forts  ne  failoient  que  l'irriter  :  aufli  n'eut-il 

{;arde  de  lui  donner  la  moindre  jaloufi||:  il  congédia 
'ambaifadeur  fans  lui  rien  dire  de  pofitir  ;  feulement  il 
lui  fit  entendre  que  lorfqu'il  en  feroit  temps  ,  il  infor- 
meroit  l'empereuf  de  fa  dernière  réfolution. 

Charles  ,  après  avoir  raflemblé  fes  forces  ,  fe  hâta 
d'entrer  dans  l'élcftorat  ;  mais  quelque  célérité  qu'il 
eût  itiife  dans  l'exécution  ,  il  trouva  les  ennemis  bien 
préparés  à  le  recevoir.  Herman  &  fon  frère  le  land- 
grave de  la  Hefle  ,  avoient  eu  le  temps  de  fortifier  la 
ville  de  Nuits  ,  d'y  mettre  une  garnifon  de  dix  mille 
hommes ,  &  d'y  amaffer  des  provifions  pour  une  année 
entière.    Charles    défefpérant  d'emporter  d'aflaut  une 
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'     ^  ?  place  fi  bien  défendue  ,   &  voulant  ménager  le  fang 

Ann.  i474f    de  fes  foldats ,  fe  contenta  de  la   bloquer  ;  il  prit   la 

fage    précaution   de   fortifier  fes    retranchements  ,    ne 

doutant  point  qu'il   ne  s'y  trouvât  bientôt  affiégé  par 

l'armée  de  l'Empire. 

Le  moment  que  Louis  atendoit  étant  enfin  arivé, 
jl  ne  s'ocupa  plus  qu'à  fufciter  à  fon  rival  un  grand 
jiombre  d'ennemis.  Il  s'adrcfla  d'abord  aux  Suilfes  , 
nation  alors  peu  confidérée  fur  le  théâtre  de  l'Europe , 
&  qu'il  tira  le  premier  de  fon  antique-  obfcurité.  I)e- 
puis  l'aquifition  du  comté  de  Ferrette  ,  les  Etats  du 
duc  de  Bourgogne  étoient  en  quelque  forte  mêlés  avec 
les  Cantons  :  ce  voifinage  ne  pouvoit  manquer  d'alar- 
mer ce  peuple  pauvre  ,  mais  idolâtre  de  fa  liberté. 
Louis  avoit  eu  l'atention  de  nourir  cete  inquiétude  en 
fiiifant  repréfenter  aux  Suifles  par  fes  érailfaires  ,  que 
Sigifmona  d'Autriche  ,  leur  eiwiemi  capital ,  défefpé- 
rant  de  les  aflervir  par  fes  propres  forces ,  leur  avoit 
fufcité  un  ennemi  plus  redoutable  ,  lequel  n'atendoit^ 
que  l'ocafion  de  les  lubjuguer.  Les  foupçons  que  Louis 
tâchgit  d'infpirer  à  ces  âmes  fimples  &  guèrieres  ^ 
étoient  violemment  acrus  par  la  conduite  de  Pierre  de 
Hagembach ,  à  qui  Charles  avoit  donné  le  gouverne- 
/nent  d'A^lface.  Cet  homme  dur  &  fSroce  ne  perdoit 
aucune  ocafion  d'inquiéter  fes  voifîns,  &  fembloit  leur 
i^ire  un  crimç  de  leur  liberté.  Charles  inftruic  des 
ipauvais  oficç^que  lui  rendoit  fon  ennemi  auprès  des 
Cantons  ,  leur  envoya  une  célèbre  ambafiade  pour  leur 
notifier  fes  intentions  pacifiques  y  &  pour  écouter  les 
fujets  de  mécontentenient  que  pouvoTt  leur  avoir  don- 
nés Hagembach.  Une  tele  démarche  de  la  part  d'un 
prince  n  puifiant  &  fi  redouté ,  faillit  à  faire  échouer 
tous  les  projets  de  Louis  ;  les  Cantons  ne  répondirent 
aux  ambafTadeurs  Bourguignons  ,  que  par  des  protefla- 
(ions  de  fervice  &  de  dévouement  :  le  feul  canton  de 
pnuvesde  Berne  ofa  ouvrir  la  bouche  contre  le  gouverneur  ^  & 
Cpmmines,  fe  plaindre  ouvertement  de  fa  tyrannie  :  ce  Lorfqu'il 
mm^  ^^^T      >;  qous  trouve  ^flemblés,  dirent -ils,  pour  les  afaires 

i^de 
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j>  de  notre  cotnmerce  ,  il  ne  manque  pas  de  nous  abor-  -' 

»  deravec  ces  paroles  outrageantes:  Ha ,  ha  !  étes-vous  ^°-  '^74- 
1^yici  à  lUncontrc'dc  Monficur  de  Bourgogne?  par  la 
yychardkuj  vilains  ,  vous  pajfere[  par-la  yy.  Les  Ber- 
nois ajoutèrent  w  que  le  gouverneur  fe  vantoit  d'être 
yy  bailli  des  aliances  &  fîeur  des  meilleures  maifons  que 
î^  les  Bernois  aient  ,  qu'ils  feront  encore  à  Monfieur 
y>  de  Bourgogne ,  &  qu*au  regard  de  leurs  aliés  de  Mul- 
yy  haufen ,  ledit  Médire  Pierre  leur  fait  tous  les  déplai- 
yy  firs  &  violences  qu'il  peut  faire,  &c.  v.  Charles  n'eut 
aucun  égard  à  ces  plaintes  du  canton  de  Berne  :  peut- 
être  n  étoit-il  pas  fâché  d'acoutumcr  infenfîblement  au 
joug  ce  peuple  indocile  qu'il  regardoit  comme  une 
troupe  de  payfans  &  de  bourgeois  révoltés.  Louis  pro- 
fita de  la  fécurité  de  fon  adverfaire  ,  &  conclut  avec 
les  huit  Cantons  ,  car  ils  n'excédoient  pas  encore  ce 
nombre,  une  aliance  perpétuele  &  un  traité  de  ligue 
défenfive  contre  la  maifon  de  Bourgogne.  Ce  traité 
qui  a  fervi  de  bafe  à  tous  ceux  que  les  rois  de  France 
ont  conclus  avec  Içs  SuifTes  ,  mérite  de  trouver  place 
dans  cete  hiftoire. 

j^  II  y    aura  une  aliance  très  étroite  &  une  parfaite   Aliances  avec 
h  intelligence  entre  très  chrétien  &  féréniflime  feigneur  les  suiffcs. 
3>  &  maître  le  roi  de  France  ,  &  les  louables  Cantons  :      Preuves  de 
yy  le  monarque    promet  de  les  affifter  dans  toutes  les  ^^"Mlnufi.  dt 
5^  guerres  &  fpécialement  contre  le  duc*  de  Bourgogne,  le  Grand.' 

yy  Le  roi  j  pour  marque  de  fa  charité  [  bienveillance  ] 
yy  envers  les  fcantons  ,  leur  fera  payer  tant  qu'il  vivra, 
yy  la  fomme  de  vingt  mille  francs  chaque  année  ,  fça- 
yy  voir  cinq  mille  par  chaque  quartier  ;  &  de  leur  côté , 
3^  les  Cantons  feront  tenus  de  lui  fournir  à  fes  dépens 
yy  tel  nombre  de  foldats  armés  qu'il  leur  femblera  ho- 
yy  nête,  pourvu  toutefois  qu'ils  ne  fulTent  pas  alors  ocu- 
»  pés  de  leurs  proprçs  guerjres  :  la  paye  de  chaque  fol- 
»  dat  fera  de  quatre  florins  &  demi  du  Rhin  pai:  mois , 
V  comprenant  douze  mois]  dans  l'an. 

w  Lorfque  le  roi  demandera  ce  fecours  ,  il  fera  tou- 
X)  cher  la  lolde  du  premier  mois  dans  l'une  des  villes  de 
Tome  IX.  S  s 
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-  yy  Berne,  de  Zurich  ou  âe  Lucerne,  &  celles  des  mois 

Aon.  U74«    V  fulvancs  dans  la  ville  de  Genève  ou  tele   autre   qui 
jy  lui  fera  indiquée  par  les  Cantons. 
3>  Les  Suifles  employés  au  fervice  de  France  jouiront 

V  de  tous  les  privilèges  de  régnicoles. 

yy  Si  en  quelque  temps  que  ce  foit  les  Cantons  requé- 

V  roient  fecours  au  roi  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  & 
yy  que  fes  propres  guerres  ne  lui  permiflent  pas  d'en- 
yy  voyer  des  troupes  ,  dès -lors  ledit  fei^neur  roi   fera 

V  tenu  de  délivrer  à  fes  aliés  dans  la  ville  de  Lyon  ^ 
^Vtant  &  fi  longuement  que  durera  la  guerre  à  main 
j^  armée ,  la  fomme  de  vingt  mille  florins  du  Rhin  par 
yy  quartier  ,  fans  préjudice  de  la  pension  annuele  des 
yy  vingt  mille  francs  par  an. 

yy  Les  Cantons  ne  ppuront  faire  ni  paix  ,  ni  trêve 
>^  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  ni  aucun  autre  ennertiî 
yy  commun  ,  fans  y  comprendre  le  roi  ,  lequel  de  fon 
j>  côté  contraâe  le  même  engagement  avec  les  Can- 
«  tons  ». 

Non -content  de  Taliance  qu'il  venoit  de  contraâer 
avec  les  Suifles ,  Louis  entreprit  de  les  réconcilier  avec 
Sigifmond  d'Autriche  leur  ancien  ennemi.  La  prudence 
<Sc.  ladrefTe  de  Louis  firent  difparoitre  la  haine  hérédir 
taire  qui  fubfifloit  alors  entre  les  Suifles  &  les  princes 
de  la  maifon  d'Autriche.  Sigifmond  convaincu  que 
Taliance  des  Cantons  lui  étoit  néceflaire  pour  fe  re- 
mettre en  pofTeffion  du  comté  de  Ferrette  &  du  land- 
graviat  d'Alface  ,  confentit  à  faire,  les  premières  dér 
marches.  Les  villes  Impériales  du  Haut- Rhin  entrè- 
rent dans  cete  confédération  ;  &  comme  elles  avoient 
un  intérêt  direâ  à  ne  pas  foufrir  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eût  des  établiflements  dans  leur  voifinage ,  elles 
fournirent  à  Sigifmond  la  fomme  pour  laquele  il  avoit 
engagé  fes  terres  :  cete  fomme  fut  dépofée  à  Baie  dans. 
Thôtel  de  la  monnoie.  Audi -tôt  Sigilmond  fît  fignifier 
k  Charles  qu'il  eut  à  retirer  cet  argent  &  à  lui  rendre 
fes  villes.  Charles  fe  contenta  de  répondre  qu'il  n'avoit 
pas  befoin  d'argent ,  &  envoya  ordre  à  Hagembach  de 
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veiller  avec  plus  d'acennon  que  jamais  k  la  sûreté  àc  la  .J 

province.  Les  précautions  du  gouverneur  ,  fa  févérité  Ann.  1474. 
nacurele  acrue  par  ces  nouveaux  ordres  ,  précipitèrent 
la  révolution  :  il  fiit  arête  &  eut  la  tête  tranchée  :  le 
comté  de  Ferrette  rentra  fous  la  domination  de  Sigif- 
mond.  Lesaliés  ne  s'en  tinrent  pas  à  cote  première 
Koftilité  y  les  Suifiès  impatients  de  montrer  au  roi  qu^ils 
n'étoient  point  indignes  de  Thoneur  qu'il  leur  avoit  fait 
de  rechercher  le  premier  leur  aliance ,  fortent  de  leurs 
montagnes  y  pénètrent  dans  la  Franche*Comté  ,  diflipent 
les  milices  du  pays  ,  prennent  d  aflaut  les  villes  de 
Blamont  &  Gramont^  les  réduifent  en  cendres ,  &  a{k*ès 
avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  du  comte  de  Romont^ 
prince  de  la  maifon  de  Savoie  ,  Ôc  Vun  des  lieutenants 
de  Charles  ,  ils  fe  retirent  tranquilement  dans  leurs 
'montagnes  chargés  d'un  riche  butm. 

Tandis  que   les   Suiffes  fignaloient  leurs   armes  en     Admhiîftra- 
faveurde  Louis,  les  traitants  François^  qui  n'entroient  tionintéricurr. 
pour  rien  dans  les  aliances  cjue  pouvoit  faire  le  fouve-      Q^'^'f^'  ^^ 
rain  ,  vexoiefit  les  marchanas  de  cete  nation  ,  en  les   *    ^^"  * 
foumettant  à  des  taxes  arbitraires  :  les  Cantons  en  por- 
tèrent leurs   plaintes  au  monarque  ^  qui  fit  cefTer  ces 
exaâions.  . 

Les  marchands  François  nMtoient  pas  plus  ménagés 
que  les  étrangers::  les  traitants  avoient  uit  grand  nom- 
bre de  fergepts  à  leurs  eaees,  qui  ruinoient  Pinduf^ 
trie  par  des  chicanes  &  de  longues  &  inutiles  procé- 
dures :  les  marchands  n'avoient  point  d'autre  moyen 
d'échaper  à  cete  odieufe  tyrannie  y  qu'en  àiTociant  le.9 
traitants  ou  leurs  commis  aux  profits  de  leur  nés^oce  y  ce 
qui  donnoit  lieu  k  des  monopoles  fans  némbre;  Les 
traitants  s'eorichiâbient  ^  &  les  cultivateurs  y  la  claffo 
d'hommes  la  plus  titile  y  étoient  écrafés  fous  le  poids 
de  Finjuf^ice  &  de  la  mîfere.  Louis  envoya  des  com- 
miflaires  dans  tes  pravmces  pour  informer  Contre  ;les^ 
sbus  I  èc  punir  fevérèitimt  tes  opreiïburs  &  les  com^^ 
plices.  - 

Toujours  ocupé  de  l'adoûniftratio»   intérieure    ai^i 

S  s  i j 
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'  milieu   des  embaras  de  la  guerre  ,  il  ordonna  que  les 

Ann.  1474.  arêts  du  parlement  de  Paris  &  des  requêtes  du  palais , 
auroient  une  entière  &  pleine  exécution  dans  le  reffort 
des  parlements  de  Bordeaux  &  de  Touloufe. 

Cete  même  année  U  chirurgie  s'enrichit  d^iinc  dé- 
couverte importante  ,  &  qui  prouve  les  progrès,  qu'a- 
voit  déjà  faits  cet  art  falutaire.  Je  parle  de  Textraaiou 
du  calculus  ou  de  la  pierre  qui  s'engendre  dans  les 
reins.  Un  archer  ,  originaire  de  Meudon ,  travaillé  de- 
puis long-temps  de  cete  maladie  ,  avoit  été  condané 
pour  plufieurs  vols  à  être  pendu  au  gibet  de  Mont- 
faucon  :  les  médecins  &  les  chirurgiens  de  Paris  repré- 
fenterent  au  roi  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  tous  états ,  &  fpécialement  M.  du  Bouchage ,  étant 
tourmenté  de  la  même  maladie  que  cet  archer ,  il  feroit 
expédient  de  tenter  fur  un  homme  déjà  condané  à 
mort  ,  une  expérience  qui  touçneroit  au  profit  de  la 
ibciété.  Le  roi  acorda  la  requête  ;  l'opération  fut  tfi 
heureufe  ,  qu'au  bout  de  quinze  jours  Tarchér  fe  trouva 
parfaitement  guéri.  Le  roi  non  «  feulemeftt  lui  acorda^ 
la  grâce  ^  mais  il  lui  donna  une  gratification* 
Défi  da  roi  Déjà  retcntifloient  en  France  les  préparatifs  d'Edouard: 
d'Angleterre,  j^  renommée  qui  groffiffoit  les  objets  ,  publioit  que 
ck!^n.fcand  ï^^^^^  ^^^  Afiglois  n'avoicnt  fait  un  fi  pfodigieux  atme- 
Manufc.  de  ment.:  On  fe  r^pelpit  avec  éfroi  les  maux  que  leurs  pères 
le  Grand.  u^is  aux  BourguighoYis  avoient  faits  à  la  France  ,  & 
l'on  fe  croyoit  à  la  veille  d'en  efiuyer  de  pareils  &  de 
plus  grands  ç;ieore.  Edouard  voyant  fes  préparatifs 
avancés .,  &;  n'attendant  plus  que  des  nouveles  du  duc 
de  BourgOgnp  pour  mettre  à  la  voile  >  envoya  un  hé^ 
raut  en  France  avec  un  cartel  de  défi  ,  conçu ,  dit  Phi* 
lippe  de  Commincs  tn  beau  langage  &  en  beaujlyle.  Il 
fommoit  Louis  de  remettre  entre  les  makis  le  royaume 
de  France  5  afin;  qu'il  pût  rendre  à  Téglife:,  à  la  nobleffe 
&  au  peuple  leur  ancienne  Jiberté^,  &.Jes  délivrer  dû 
j&rdeau  acablant  fous  lequel  ils  i^nlifibient  depuis  long- 
temps. Le  héraut  prefToit  le  roi  de  donner  une  réponfe 
pofitive  j  &  déclAroit  quexi  cas  dé  refus  Edouard  étoit 
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prêt  à  paffer  la  mer  avec  toutes  les  forces  de  T Angle-   ■ 
terre.  Ditcs--lui ,  répartit  Louis  ,  que  je  ne  le  lui  conJèilU    Ann.  1474. 
pas.  Ce  fut  là  toute  la  réponfe  qu'il  fit  en  public  ;  mais 
il  eut  la  curiofité  d'entretenir  le  héraut  en  particulier, 
&  n'oublia  rien  pour  le  mettre  dans  fes  intérêts  &  le 
faire  fervir   à  fes   deffeins.  Il  lui  dit  qu'il  fçavoit  de 
bonne  part  qu'Edouard  n'étoit   point  l'auteur  de  cete 
guerre);  qu'il  y  avoit  été  forcé  par  les  communes  d'An- 
gleterre &  les  intrigues  fecretes  du  connétable  de  Saint-* 
Pol  ,  &  des  ducs  de  Bourgogne  &   de  Bretagne  ;  que 
le  roi  ne  tarderoit  pas  à  connoître  quel  fond  il  devoit 
faire   fur  ces   prétendus  aliés  oui  ne   l'a  voient  recher- 
ché   que    comme  l'aveugle  infiniment  de  leur  ambi- 
tion ,  &  qui  fe  déclareroient  contre   lui   dès   qu'ils  y. 
trouveroient  leur  avantage  ;  qu'il  feroit  infiniment  plus 
glorieux    &    plus   honnête  à    un  roi  d'Angleterre   de 
traiter  diredement  avec  un  roi  fon  égal ,  que  de  faire 
caufe   commune  avec    des  féditieux  &    ats  rebeles  ; 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  tous  les   rois  ,  quelaue  difé- 
rend  qu'ils  eufient  enfemble^  de  ne  jamais  ennardir  les 
fujets  a  la  révolte.  Louis  exhorta  le  héraut  à  faire  de  fa 
part  ces  remontrances  au  roi  d'Angleterre.  Puis  il  lui 
lit  préfent  de  trois  cents  écus  d'or ,  &  d'une  pièce  de 
velours  cramoifi  >  lui  promettant  une  bien  plus  grande 
récompènfe  ,  fi   la  paix  fe  faifoit  par  fon  moyen.  Le. 
héraut  fief  de  fe  voir  recherché  par  un  fi  grand  roi ,  Se 
ne  pouvant  refufer  ks  fervices  à  un  prince  fi  généreux  , 
promit  d'employer  tous  fes  foins  pour  procurer  la  paix  : 
il  repréfentaà  Louis  qu'avant  d'entamer  la  négociation  > 
il  faloit  atendre  que  le  roi  d'Angleterre  eût  fait  fon  dé- 
barquement :  Alors,  ajouta- t- il  ,.vous  pourez  vous 
adreiTer  avec  confiance  aux  lords  Stanlei  &  Hovard  qui 
défaprouvent    intérieurement  cete  expédition  ,   &    qui 
ont  un  grand  crédit  fur  l'efprit  du  roi  mon  maître.  La 
plupart  des  hifioriens  raportent  que  Louis  ,  quelque- 
temps  après  cete  déclaration  de  guerre  ,  envoya  au  roi 
d'Angleterre  un  fanglicr,  un  loup  &  un  âne  ,  (lins  lui 
expliquer  l'énigme  3  qu'Edouard  fenfible  à  cete  ofenfe , 
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"'  accéléra  fès  préparatifs  &  donna  promtement  fes  or- 
Apn.  1474.  dres  pour  rembarquement.  Cete  anecdote  fondée  apa- 
remment  fur  quelque  bruit  populaire  ,  paroît  deftituée 
de  toute  efpece  de  vraifemblance.  Comment  fe  perfua- 
dera-t*on  que  Louis  qui  méditoit  dès- lors  de  faire  un 
traité  particulier  avec  Edouard  ,  eût  commencé  par 
Tinfulter  ?  Quel  prince  fut  jamais  plus  ennemi  que 
Louis  de  la  foie  préfomption  &  des  vaines  bravades  ? 
On  conferve  de  lui  cete  précieufc  maxime  :  Quand 
orgucuil  marche  devant  >  honte  &  dommage  fuivent  de 
près.  L'auroit  -  il  donc  oubliée  cete  maxime  dans  un 
des  moments  les  plus  critiques  de  fa  vie  ,  &  lorfqu'il 
ne  lui  reftoit  prefqu  aucune  efpérance  de  pouvoir  ré- 
fifter  à  tant  d'ennemis  prêts  à  fondre  fur  fes  Etats  ? 

Toutes  les  reffources  que  peuvent  fournir  la  pré- 
voyance humaine ,  un  travail  infatigable  ,  une  longue 
expérience  ,  Louis  les  mettoit  en  ufage.  Il  fit  des  pro* 
vilions  de  vivres  &  de  munirions  ;  il  répara  les  places 
frontières ,  il  afligHa  des  quartiers  à  fes  troupes ,  &  les 
difpofa  de  façon  qu^elles  pufTent  toujours  fe  mettre 
à  couvert  ou  fe  donner  la  main  au  befoin.  Il  avoit 
une  armée  en  Rouflîllon  ocupée  à  faire  le  fiege  de 
Perpignan  :  cete  ville  qui  avoit  fignalé  fa  haine  contre 
les  François,  opofoit  une  réfîflance  opiniâtre  aux  éfbrrs 
des  affiégeants  ;  &  quoiqu'elle  reffentît  depuis  long- 
temps les  horreurs  de  la  famine ,  cependant  y  foutenue 
par  Tefpérance  de  voir  ariver  à  fon  fccours  les  forces 
de  TAragon  ,  elle  ne  fongeoit  point  à  fe  rendre.  Il 
y  a  beaucoup  d^aparence  que  cete  atente  n  auroit  pas 
été  vaine ,  fî  la  Providence  qui  difpofe  fouverainement 
du  fort  des  villes  &  des  empires  ,  n'eût  alors  ménagé 
Mort  de  une  dîverfion  en  faveur  de  la  France.  Henri  IV  ,  roi 
ae^câftiiic!  ^^  Caflille  ,  mourut  fans  avoir  terminé  la  querele  qui 
s^étoit  élevée  de  fon  vivant  au  fujet  de  fa  fuccefEoh. 
On  aifure  que  près   d'expirer  ,    &  dans  Tade    niémti 

Î[ui  renfermoitf  (es  dernières  difpofîtions  ,  il  reconnue 
^anne  pour  fa  fille  légitime  &  fon  unique   héritière. 
Cete  déclaration  d'un*  monarque  long -temps  mépril^ 
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ne    ramena   point  la  nation  :  Jeanne  continua   d*êtrc  r  [ 

regardée  comme  le  fruit  d'un  commerce  criminel.  Aaa.  1475* 
Alfonfe  roi  d'Aragon ,  oncle  maternel  de  cete  princcfle  9 
&  dès -lors  intérefTé  à  la  défendre ,  demanda  une  di£- 
Çenfe  au  faint  père  pour  Tépouler  ,  &  entraîna  dans 
Ion  parti  tous  ceux  qui  formoient  lancienne  cour.  Fer- 
dinand &  Tfabele  furent  apuyés  par  les  maifons  les  plus 
puifTantes  &  par  le  gros  ae  la  nation.  Ces  deux  rivauiç 

f>rêts  à  en  venir  aux  mains  ,  confîdérant  combien  Ta- 
iance  de  Louis  qui  avoit  une  armée  dans  le  Rouflillon , 
pouvoit   influer   dans  la  décifion  de  ce  grand  procès, 
cherchèrent  chacun   de  fbn  côté  à  le  mettre  dans  fes 
intérêts.  Louis  promit  àos  fecours  à  Tun  &  à  l'autre , 
&  les  trompa  tous  deux  ;  ce  qu'il  defira  le  plus ,  ariva  : 
la  guerre  s'aluma  entre  les  contendants ,  &  dom  Jpan  ^ 
roi  d'Aragon  j  qui  comprit  de  quele  importance  il  étoit 
de  procurer  la  lupériorité  à  Ton  fils  dans  ces  moments 
déçififs  ,  ne  put  s'empêcher  de  laflifter  de  trouoes  & 
d'argent.    Quand  enluite  il  voulut  marcher  au  fecours 
de  Perpignan ,  il  fe  trouva  fi  pauvre  /  qu'il  ne  put  payer 
le  muletier  qui  portoit  fes  équipages  ,  qu'en  lui  aban-- 
donnant  une  de  fes  robes  :  les  troupes  qu^il  conduifoit 
fe  diflîperent.  La  ville   étoit  réduite  à  une  fi   afreufe    Réduaionde 
difete  ,  qu'une  mère  ayant  vu   mourir  de  faim  un  de  ^^^?l^^^r\ 
fes  enfants  ,  fit  bouillir  fes  chairs  pour  prolonger   par  /^  Grand. 
ce  mets  abominable  la  vie  de  celui  qui  lui   reftoit  en- 
core. Les  habitants  capitulèrent  &  obtinrent  pour  tous 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  refier  ^  une  entière  liberté 
de  fe  retirer  fur   les  terres    du  roi  d'Aragon.   Louis 
extrêmement  irrité  contre  cete  ville  rebele  ,  &  voulant 
en  faire  un  exemple  éclatant ,  deflinoit  au  fuplice  &  aux 
fers  fes  plus  riches  citoyens  &  la  principale  nobleffe  des 
environs  ;  mais  les  généraux  François  plus  atentifs  à 
s  enrichir  qu'à  fervir  la  vengeance  du  motiarque  ,  ven- 
doient  l'impunité  à  tous  ceux  qui  avoient  <ie  quoi  Tache- 
ter. Il  étoit  même  à  craindre  au'en  prenant  fous  leur 
fauve-garde  un  trop  grand  nombre  des  gens  mal  inten- 
tionnés ^  ils  ne  fourniffent  au  roi  d'Aragon  un  moyeu 
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'  d'exciter  unô  nouvele  révolution.  Louis  fit  partir  prom- 
Jinn*  X475-  tetnent  le  feigneur  du  Bouchage  pour  régler  conjoin- 
tement avec  Te  cardinal  d'Albi  tout  ce  qui  concernoit 
Tadminiftration  &  la  sûreté  de  la  province  :  il  permit 
au  cardinal  de  prendre  pour  lui  tous  les  bénéfices  de  la 
province  qui  lui  conviendroient  ;  il  lui  recommanda 
de  donner  à  des  François  ceux  qu'il  ne  prendroit  pas  , 
Çt  s^il  y  a  y  écrivoit-il  ,  quelque  mauvais  bénéfice  par 
dt-ça  j  qu^il  le  promette  [  aux  naturels  du  pays  J  fir  puis 
qu^il  n^en  tienne  rien  &  qu^il  en  laiffe  faire  le  roi  lequel 
y  remédiera  bien.   La  lettre    que  le  monarque  écrivit 

Quelque  -  temps  après  à  du  Bouchage  au  fujet  d'Yvon 
u  fou  Tun  de  (es  généraux ,  eft  plus  finguliere  en- 
core y  &  peint  à  merveille  fon  caraâere  artificieux  & 
vindicatif,  a  Monfieur  du  Bouchage  mon  ami  j  j'ai 
w  reçu,  vos  lettres,  vous  ne  vous  devez  point  émer- 
yy  veiller  ^  fi  je  fus  bien  couroucé  quand  ]e  reçus  les 
i>  lettres  de  ce  traître  meflîre  "  Yvon  :  toutefois  vous 
»  n^y  avez  rien  trouvé  que  jç  ne  vous  eufle  bien  dit  avant 

yy  la  main Mefiire  Yvon  eft  un  des  plus  malicieux 

9^  traîtres  de  ce  royaume  ,  &  confidérez  que  vous  alez 
i^  pour  me  fervir  &  qu  il  vous  faut  être  plus  malicieux 
w  que  lui ,  fi  vous  me  voulez  bien  fervir   en  ceci ,  & 

»  vaincre  par- fur  lui Endormez- les  de  paroles  le 

yy  mieux  que  vous  pourez  &  y  faites  tous  apointements 
j^  que  vous  pourez  ,  vaille  que  vaille ,  pour  les  amufer 
yy  d'ici  à  l'hiver  :  &  fi  j'ai  quelque  trêve ,  &  que  je 
yy  y  puiffe  aler  ,  &  Dieu  me  foutient  &  Madame  Se 
yy  Monfieur  faint  Martin  ,  je  irai  en  perfonne  mettre 
w  le  remède  j  &  toutefois  fi  vous  pouvez  le  foire  dès  à 
w  préfent,  onçoues  homme  ne  me  fit  fi  grand  ferviçe.... 
«>  Monfieur  du  Bouchage  mon  ami ,  faites  écrire  en  beau 
>^  papier  tous  ceux  qui  ont  été  ou  feront  déformais  traî- 
yy  très  dans  la  ville  comme  ils  font  à  mais  dedans  le 
yy  papier  rouge  &  les  laifTcz  k  Boufile  y  au  Poulailler  ou 
»  a  celui  que  vous  laiiTerez  gouverneur  par-delà ,  afin 
«  que  fi  d'ici  k  vingt  ans  il  y  en  retourné  nuls ,  qu'ils 
9>  Ipur  fafibnt  trancher  les  têtes  yy.  Le  monarque  donna 

lui-même 
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lui-même  le  modèle  de  cete  lifte  de  profcription ,.  &  » 
prit  foin  de  noter  quelques-unes  des  principales  vie-  Am».  147^ 
times  qu'il  avoir  deflein  :d-immolcr  à  fon  reflèntimcnt: 
Ortofla ,  très  mauvais  y  Vine  ,  grand  traître  }  Maure  , 
ce  fut  chc^  lui  que  fc  forrria  la  confpiration  y»&c.  Pour 
mieux  aflurer  fa  vengeance  ,  il  donna  au  comman-^ 
dant  la  dépouille  de  tous  ceux  qu'il  feroit  périr.  Heu- 
reufement  pour  la  province  &  pour  le  roi  lui-même  9 
Boufile  qui  fut  nommé  gouverneur  ,  avoit  des  princi- 
pes d'honeur  &  d^humanicé  :  il  eut  horreur  de  ais  ordres 
ianguinaires  ^  &  facrifia  fans  peine  fon  intérêt  perfonnel , 
&  peut-être  même  la  faveur  de  fon  maître,  au  plaifir 
de  fauver  la  vie  k  un  grand  nombre  de  malheureux. 
Il  écrivit  k  Louis  que  iï  fon  intention  avoit  été  de 
faire  de  la  province  un  défert ,  il  auroit  dû  fe  dit- 
penfer  de  lui  en  donner  le  gouvernement;  que  les  infor* 
tAinés  citoyens  de  Perpignan  n'avoient  déjà  que  trop 
foufert  pour  un  crime  dont  ils  étoient  la  plupart 
innocents  ;  que  les  coupables  avoient  pris  la  fuite  ^ 
&  que  pour  s'aflbrer  de  Tobéiflance  de  ceux  qui  ref-^« 
toient  9  il  faloit  les  gagner  par  la  douceur  &  non  les 
éfaroucher  par  l'apareil  révoltant  des  fuplices.  Louis 
céda  aux  remontrances  de  Boufile  9  &:  la  •  province 
demeura  tranquile*  Dom  Juan  hors  d'état  de.  rien  entre* 
prendre ,  conclut  avec  la  France  une  trêve  de  fix  mois, 
&  Louis  k  la  faveur  de  cete  trêve  retira  du  Rouflillon 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  ,  pour  les  employer 
dans  des  endroits  où  leur  préience  aloit  devenir  né* 
ceffaire. 

La  prife  de  Perpignan.,  dans  un  temps  où  l'on  croyoîc    ' 
la   France   k  la   veille  d'être  éerafée ,  rétablit  la  répu-t     ' 
ration  de  Louis   dans  toute  l'Europe    &    fur -tout  en 
Italie.  On  augura  favorablement  d'un  prince  qu'aucun 
péril  ne  décourageoit.   Un  nouvel  avantage  ,   quoique  *  * 

peu  important  en  lui-même  ,  acheva  d'afermir  ces  heu*^ 
reufes  difpofîtions  ^  &  aquit  au  roi  un  grand  nombre 
de  partifans  au-delà  des  monts.  Guillaume  de  Cafc« 
nove  j  vice-amiral  de  Normandie  ^  connu  dans  ciotrç 
Tome  IX.  T  t 
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!^— — ^"^  hiftoire  fous  le    nom  d^amiral  Coulon  ,  s'étoit  rendu 
Ann.  I47J.    formidable   fur  toutes   les  mers  de   TEurope  ,    où  il 
exerçoit  le  métier  d'armateur  :  dans  une  de  fes  courfes 
il  s'empara  de  deux  riches  frégates  chargées   pour  le 
compte  des  plus  riches  négociants  de  Naples ,  de  Florence 
&  de  plufieurs  autres  villes  d'Italie  ,  qui  cous  folicitè* 
rent   vivement  la  reftitution  de  cete  importante   prife. 
Louis    qui   vouloit  exciter    l'émulation   dans    tous  les 
Amiral  Cou-  genres  ,  &   qui  craîgnoit  de   mortifier  Coulon   en   le 
armateur.    ^^  condanaut  à  une  reftitiltion  ,  fit  eftimer  la  prife ,  &  fe 
Mfnuf.  de   chargea,  lui  -  même   d'indemnifer  les  marchands  inté- 
li  Grand.        refl'és  :  il  leur  affigna  des  paiements  fur  diférentes  bran- 
ches <le  fon  revenu  jufqu'au  parfait  rembourfement  de 
leur  capital  y  &  par  cete  politique  adroite  il  les  rendit 
fes  penfionnaires  &  fes  créatures  ,  fans.qu'ils  s'en  dou- 
taflent.  Ferdinand  roi  de  Naples.  fut  fi  fenfible  au  pro- 
cédé de  Louis,  qu'il. lui  écrivit  fur -le -champ  qu'après 
ce  trait  de   générofité ,  il  ne  balanceroit   pas  un  mo- 
ment à  fe  déclarer  en  fa  faveur  ,  fi  le  prince  Frédéric 
«  fon  fils  n'eût  été  alors  à  la  cour  de  Bourgogne  ,  dans 
l'efpérance  d'époufer  l'héritière,  de  céte  illuftre  maîfon: 
mais  que  s'il  venoit  à  s'apercevoitr  qu'il  étoit  trompé 
par  le  duc,  il  romproit  ouvertement  avec  lui;  que  dès 
ce  moment  il  aloit  travailler  à  changer  en  une  folide 
paix  la  trêve  qui  fubfiftoit  entre  l'Aragon  &  la  France  , 
j)uifqu^apvès  tout   Famitit  d^un  fi  grand  roi  valait  bien 
les  comtés  de  Roujfillon  &  de  Cerdaigne. 
rcropcrcnr&      pendant  que  Louis  mettoit  k  couvert  fes  frontières , 
iwircTr-'^^  &  fe  fortifioit  par  de   nouveles  aliances  ,  Charles  ata- 
mwtcortrcic  ché  depuis  plus  de  fix  mois  au  fiege  de  Nuits  ,   con- 
duc  ac  Bour-  fumoit inutilement  fes  forces,  &  augmentoit  le  nombre 
^7ommin€s.     ^^  ^^^  ennemis-  Les  villes  Impériales  étroitement  unies 
Mtyen      entre  elles  avoient  armé  les   premières  en  faveur   de 
Ui^.dAUm.  Cologne  ,.  &  preffoient  Frédéric  de  raifembler  prom- 
tement  toutes  les  forces  de  TEmpire.  Louis  d'un  autre 
côté  ,,  quoiqu'il'  eût  refufé  quelques  mois  auparavant 
de  prendre  aucun  engagement  avec  l'empereur,  ne  vit 
pas  plutôt  Charles  ataché  au  fiege  de  Nuits  ,  qu'il  en- 
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voya  des  ambafladeurs  en  Alemagne  pour  renouer  le  . 

traité  de  ligue  qu'on  lui  avoit  ofert ,  promettant  de  Aniu  1475% 
joindre  vingt  mille  hommes  de  bonnes  troupes  a  l'ar- 
mée de  l'Empire  ,•  dès  qu'elle  feroit  entrée  lur  les  ter-  "^ 
res  de  Téleâorat  de  Cologne.  Frédéric  ne  put  réfifter 
à  tant  de  folicitations  ,  il  fe  mit  en  marche  :  mais 
comme  il  craignoit  que  cete  expédition  ne  diminuât 
confîdérablemenc  fes  tréfors,  il  ne  tarda  pas  à  écrire 
aux  habitants  de  Cologne  qu^il  étoit  arété  à  Ausbourg , 
Çf  qu^il  ft  vèwit  force  dy  rc/ier  jufqu^à  ce  qu'il  eût  payé 
la    dépenfe   qu^il  y  avoit  Jatte.    Les  villes  Impériales  , 

four  lever  cet  obftacle  ,  fe  chargèrent  de  défrayer 
empereur  :  enfin  ce  prince  ariva.  Mais  quoiqu'il  com- 
mandât une  armée  deux  fois  plus  forte  que  celle  de 
Charles,  il  n'eut  pas  le  courage  de  l'ataqucr  ,  &  fembla 
ne  s'être 'aproché  que  pour  être  témoin  de  la  réduâion 
d'une  place  qu'il  venoit  fecourir  :  en  même -temps, 
comme  fi  ces  forces  n'eufîent  pas  fufi ,  il  fit  fommer 
Louis  de  fournir  les  vingt  mille  hommes  qu'il  avoit 
promis.  Celui-ci  n'avoit  garde  de  fe  dégarnir  d'une 
portion  fi  confidérable  de  fes  troupes ,  fur  -  tout  ne  fca- 
chant  point  encore  dans  quele  province  de  France  les 
Anglois  feroient  leur  defcente.  Il  tâcha  de  péVfuader  à 
l'empereur  que  la  levée  du  fiege  fle  Nuits  ne  de  voit 

{)oint  être  leur  principal  objet  ;  qu'il  faloit  profiter  de 
'ocafion  qui  s'ofroit  ae  détruire  un  voifin  trop  redou- 
table ,  &  d^aflTurer  pour  jamais  la  tranquilité  de  l'Eu- 
rope :  qu'ils  étQient  anez  forts  Tun  &  l'autre  pour  l'ata- 
3uer  chacun  de  fon  côté'  &  le  dépouillei;  ;  que  Fré- 
éric  auroit  pour  fa  part  les  terres  qui  relevoient*de 
l'Empire,  tandis  que  de  fon  côté  il  fe  mettroit  en  pof- 
feïîion  des  provinces  qui  relevoient  de  la  couronne  de 
France.  Frédéric  ne  fe  laifîa  point  éblouir  par  ce 
magnifique  projet  ,  il  découvrit  l'artifice  de  Louis  : 
comme  larm.ée  Impériale  étoit  la  plus  avancée ,  c'eût 
écé  fur  elle  que  feroient  tombés  les  premiers  coups  , 
&  le  roi  auroit  atendu  l'événement  du  combat  pour 
prendre  fon  parti.  L'empereur  répondit  aux  ambafla- 

T  t  i  j 
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^  ■  deurs  François  qui  lui  propofoienc  ce  traité  de  partage, 

Ann.  I47;,  par  Tapologue  de  Fours  &  des  chajjiurs ,  que  Tinimi* 
table  la  Fontaine  a  mis  en  vers  ,  mais  dont  Frédéric 
fut  le  premier  inventeur. 

Louis  n'efpérant   plus   d'engager  l'empereur  à  com- 
mencer les  hoftilités  •,  voulut  effayer  s'il  ne  réufliroît 
pas   mieux  auprès  du  duc  de  Bourgogne  lui-même, 
&  s'il  ne  pouroit  pas  le  porter  à  s'atacher  à  l'armée  de 
l'Empire ,  pendant  que  fon  côté  il  fe  vengeroit  d'Edouard 
&  du  duc  de  Bretagne  :  le  connétable  fut  le  médiateur 
de  cete   négociation  ,  il  envoya  des  députés  à  Charles 
pour  lui  propofer  de  renouveler  avec  le  monarque  la 
trêve  qui  étoit  près  d'expirer,  ou  même  pour  la  chan- 
ger ,  fi  ce  dernier  parti  lui  plaifoit  davantage  ,  en  une 
paix  folide  &  durable.  «  Je  ne  conçois  pas ,  répondit 
>y  Charles  ,   comment  le  roi  ofe  me  propofer  la  paix, 
yy  tandis  qu'il  partage  déjà  mes  Etats  avec  l'empereur 
jy  &  les  princes  de  l'Empire:  croit- il  donc  que.  j'ignore 
yy  Qu'ils  doivent  tenir  une  journée  à  Metz  pour  régler 
»  de  concert  leur  ataque  ?  Le  roi  m'a  fou  vent  pris  au 
jy  dépourvu  ,  cependant  jufqu'à  ce  Jour  il  n'a  pas  retiré 
yy  de  grands  avantages  de  toutes  (es  rufes  :  avec  mes 
>>  feules  Yorces  J'ai^  paffé  la  Somme  ,  &  je  fuis  aie  lui 
yy  préfenter  la    oatâille  fous  les  murs  d'Amiens  ,  fans 
»  qu'il  ait  ofé  l'accepter.  Depuis  ce  temps  encore  j'ai 
yy  porté  le  ravage  dans  fes  proviaces  ;  j'ai  pénétré  dans 
yy  la  Normandie ,  &  jamais  il  ne  s'eft  préfenté  pour  me 
yy  difputer  le  paffage.  Que  ne  dois-je  donc  pas  efpérer 
5^  aujourd'hui  qu'Edouard ,  que  j'ai  rétabli  fur  le  trône 
j^  ë' Angleterre ,  vient  fe  joindre  à  moi  ;  que  le  duc  de 
yy  Bretagne ,  le  roi  d'Aragon,  la  maifon  de  Savoie  ,  le 
5^  duc  de  Milan  ,  les  rois  de  Hongrie  &  de  Naples,  les 
5^  Vénitiens  &  l'éledeur  Palatin  ,  ont  conjuré  la  perte 
yy  de  ce  commun  ennemi  ?  Vainement  il  compte  lar  la 
yy  faveur  des  Alemands  ,  il  doit  les  connoître  ;  ils  fe 
^>  font  fi  peu  de  fcrupule  de  manquer  k  leur  engage- 
V  ment  ,  que  la  foi  Ahmandc  eft  paffée  en  proverbe, 
w  Me    voyant  donc  apuyé  par  un    fi   gtand  nombre 
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»  d'aliés  ,  le  trouvant    au  -  eontraire    fi  dépourvu   de  ■  ^  ! 

j>  toute  efpece  de  fecours  ,  pourquoi  irôis-je   conclure    Ann.  1471. 
to  avec  lui  ou  une  paix  ou  une  trêve  ?  Je  lupofe  cepen- 
yy  dant  que  je  pufle  m'y  réfoudre  ,  par  quels  moyens 
)^  m'affurera  - 1  ^  il  qu'il   tiendra  déformais  fes  engage- 
yy  ments  ?  N'avoit-il  pas  juré  le  traité  de  Péronne  fur 
j>  Tauter de  Notre-Dame  de  Liefle?  De  quele  encre, 
yy  fur  quel  parchemin  faudra- 1- il  écrire  les  traités  qu'on 
iy  formera    dorénavant    avec   lui  ?    de  quele    cire    les 
*^  fcellera -  t -  on  ?   par    quel  Dieu  jurera -t- il,  dont 
w  il  n'ait   déjà    mérité  la  colère  ?   Si   quelque    chofe , 
yy  ajouta-t-il ,  pouvoit  m'induire  à  faire  une  trêve ,  ce 
iy  feroît  le  defir  que  j'ai   toujours  eu  de  tourner  mes 
yy  armes  contre  les  inndeles   pour   la  défenfe  de  notre 
yy  fainte   religion  ;  fi  donc  il  defire  que   nous  faffions 
>^  enfemble  ou    paix  ou   trêve  ,    qu'il   commence  par 
yy  me  rendre  Amiens ,    Saint  -  Quentin ,  &  qu'il   com- 
yy  prenne  dans  le    même  traité  les  rois  d'Angleterre  , 
5^  d'Aragon  ,    &   le   duc    de    Bretagne  ,  mes    fidèles 
5^  allés.    Dites  ces   chofes  de  ma  part  au  connétable  > 
yy  &  fi  bon  lui  femble ,  qu'il  le  fane  fçavoir  au  roi  w. 
La  lettre   que  Charles    écrivit  quelque   temps   après 
au  connétable  ,  étoit  beaucoup  moins  vive  :  il  s'enga- 
geoit,  moyennant  la  reliitution  d'Amiens  &  de  Saint- 
Quentin  ,  à  figner  une  nouvele  trêve  avec  le  monarque  , 
fans  y   comprendre  fes  aliés.   Louis  qui  doutoit  de  la 
fincérité    de  cete  promefl'e,  &  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  une  fituation  aufli  déplorable  que  le  duc  fe  Tima-    Charles  difii 
ginoit ,  ne  fongea  plus  qu'à  fe  mettre  en  état  de  com-  [^ra^nl^  ^^ 
mencer  la  guerre  a  l'expiration  de  la  trêve.    Comme     D.Ca/ma, 
fi  toutes  les  forces  de  la  France  ,  de  l'Alemagne,  &  de  kift.dtior. 
la  Suiffe  ,  n'euffent   pas  encore  futi  pour   abatre   fon 
rival,  il  lui  fufcita  un  nouvel  ennemi  moins  dangereux 
en  aparence  ,  mais  qui  ,  par  la  pofition  de  fes  Etats , 
pouvoit  beaucoup  l'incommoder  :  c'étoit  le  jeune  René 
duc  de    Loraine ,  déjà  mécontent  de  la  manière  dont 
Charles  s'y   étoit   pjis  pour  lui  faire  figner   un    traité 
défavantageux.  Louis,   pour  aigrir    encore   davantage 
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!  refpric  du  jeune  René  ,  lui  montra  une  carte  du  pré- 
Ana.  147 f.  tendu^ royaume  de  la  Gaule  Belgique,  où  la  Loraine 
étoit  comprife,  René  le  fentant  apuyé  des  forces  de 
la  France  &  dé  l'Empire ,  fe  faifit  de  la  ville  de  Pierre- 
fort  dans  le  Luxembourg  ,  &  envoya  un  héraut  au 
camp  de  Nuits,  pour  défier  le  duc  de  Bourgogne.  Le 
héraut  fut  introduit,  &  jeta,  fuivant  Tufage,  un  gan- 
telet enfanglanté.  Charles  cachant  fous  une  joie  apa- 
rente  ,  le  fecret  dépit  que  lui  caufoit  cet  afront ,  fit 
donner  au  héraut  aouze  florins  &  une  de  fes  robes , 
pour  la  bonne  nouvele  qu'il  lui  apprtoit.  Dans  fa  co- 
lère il  envoya  ordre  à  Dufai  gouverneur  du  Luxem- 
bourg,  défaire  écarteler  tous  ceux  qui  s'étoient  trouvés 
dans  Pierreîbrt ,  lorfque  René  s'en  étoit  mis  en  polTef- 
fion.  Cete  fureur  barbare  ne  garantiffoit  pas  fes  pro- 
vinces déjà  entamées  par  les  François  :  Louis  k  l'ex- 
oiration  de  la  trêve ,  fit  avancer  toutes  fe§  forces  fur  les 
frontières  ,  &  enleva  fans  beaucoup  de  réfiflance  le 
Tronquoi ,  Montdidier  ,  Roie  ,  Braî-fur-Somme.  Cor- 
bie  fe  défendit  quelque  temps  :  Contai  qui  çomman- 
doit  dans  cete  place ,  n'ayant  aucun  efpoir  d'être  fecouru , 
fit  une  capitulation  honorable  ,  &  la  rendit  au  roit 
L'armée  rrançoife  pénétra  enfuite  dans  l'Artois ,  prit 
&  brûla  un  grand  nombre  de  châteaux ,  &  s'avança 
jufque  fous  les  murs  d'Aras.  Il  y  avoit  dans  cete  capi- 
tale une  garnifon  nombreufe  qui  ,  ne  pouvant  foufrir 
cete  bravade  ,  fortit  pour  charger  un  parti  François  : 
ceux-ci  feignirent  de  prendre  la  fuite,  &  atirerent  Içs 
Bourguignons  dans  une  embufcade  où  ils  périrent  pref^i* 

2ue  tous.  Jaques  de  Saint -Pol,  frère  du  connétable, 
)arenci  ,  Courtrai  ,  d'Enquefme  furent  faits  prifon* 
niers  :  de  fi  trifles  nouveles  irritoient  Charles  ,  fans  pou-^ 
voir  l'aracher  du  fiege  de  Nuits ,  commencé  depuis 
dix  mois ,  &  continué  fans  intéruption ,  fous  les  yeux 
de  l'empereur  &  de  toutes  les  forces  de  TEmpire.  Il 
preffoit  Edouard  d'accélérer  fa  defççnte,  promettoit 
aux  gouverneurs  de  fes  provinces  ^  aux  commandants 
de  fes  places  de  voler  incefTaramcnt  k  leur  fecours  : 
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mais  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  lever  le  fieçe  d'une  - 

place  qui  lui  avoic  déjà  tant  coûté.  L'armée  Françoife  ^'^^  '^^f* 
eût  faic  des  progrès  flus  confidérables ,  fi  Louis  avoit 
été  en  garde  contre  la  perfidie  du  connétable  :  celui-ci 
fit  donner  avis  au  roi  qu'Edouard  étoit  en  mer ,  &  ve- 
noit  fondre  Tur  la  Normandie.  Cete  nouvele  paroifToit 
très  vraifemblable  :  Louis  la  crut ,  refira  fes  troupes 
de  TArtois  ,  &  les  conduifit  en  Normandie  :  arivé  dans 
cete  province ,  il  n'y  vit  rien  qui  annonçât  la  defcente 
des  Anglois  :  il  les  atendit  pendant  plus  d'un  mois, 
mais  toujours  inutilement.  Edouard  ,  malgré  les  con- 
feils  du  duc  de  Bourgogne  ,  avoit  réfolu  de  faire  à  Ca- 
lais fon  débarquement. 


Louis  étoit  à  Rouen  y  lorfqu^on  lui  amena  Guillaume    Prindpamé 


Bourgogne  ,  le  vendit  au  roi.  pour 
fomme  de  quarante  mille  écus.  Ce  prince  qui  ne  pou-  l^fi^^Orange; 

1^  .  r    c     ^  ^^     %      ^       h       lA  Grand. 

voit  rendre  au  roi  une  11  forte  rançon  ,  prit  le  parti 
de  traiter  avec  lui  ,  &  lui  céda  pour  lui  &  fes  fuccef- 
feurs  les  dauphins  de  Viennois  ,  tout  droit  de  fief , 
hommage- lige  ,  ferment  de  fidélité  &  toute  fuzerai- 
neté  avec  renort  au  parlement  de  Grenoble  ,  fur  la 
feigneurie  &  principauté  d'Orange,  à  condition  qu'il 
demeureroit  quite  de  fa  rançon.  Le  roi  reçut  en  même- 
temps  fon  hommage ,  &  lui  permit  de  pouvoir  fe  dire , 
comme  auparavant,  par  la  grâce  de  Dieu ,  prince  d^O-^ 
range  :  de  batre  monnoie  ,  à  condition  qu'elle  feroic 
du  même  poids  &  de  même  aloi  que  celle  qui  avoit 
cours  en  Dauphiné  ;  de  faire  grâce  ,  excepté  pour  les 
crimes  d'héréfie  &  de  lefe-majeflé  :  il  conferva  aux 
habitants  leurs  exemptions   &  leurs  privilèges. 

Cete  aquifition  facile  ne  confoloit  point  Louis  d'avoir 
été  la  dupe  du  connétable  :  le.defir  qu'il  avoit  déjà 
de  fe  venger  de  fes  perfidies  ,  s'acrut  par  la  décou- 
verte qu'il  fit'  de  quelques-unes  de  fes  intrigues.  Il 
fut  informé  que  le  connétable  preflbit  vivement  le 
duc  de  Bourbon  &  le  duc  de  Nemours  d'armer  leurs 


33^  HiSTOIRB    DB     FrAKCE, 

■  -  vaflaux ,  pour  fe  joindre  k  rarmée  des  confédérés.  Louis 
Ana*  147;-^  avoic  d'autant  plus  de  fujet  de  s'alarmer  ,  que  n^igno- 
rant  pas  les  anciens  mécontentements  du  duc  de  Bour- 
bon ,  il  avoir  cru  que  pour  s'aflbrer  de  lui  dans  une  çon- 
jonâure  fi  délicate  ,  il  n  avoit  pas  de  meilleur  parti  à 
prendre  que  de  lui  confier  le  commandement  ae  Tar- 
mée  qui  devoir  entrer  dans  le  duché  de  Bourgogne, 
A  quoi  devoit  -  il  donc  s'atendre ,  fi  le  duc  écoutant 
les  propofîtions  du  connétable  ,  entraînoit  j>ar  foa 
exemple  Tarmée  dans  le  parti  des  ennemis  ?  Bourbon . 
montra  dans  cete  ocafion  quil  avoit  le  cœur  François, 
&  qu'il  étoit  afTez  grand  pour  facrifier  ion  reflenti- 
ment  au  bien  de  la  patrie.  Il  tntra  en  Bourgogne , 
prit  Château -Chinon  ,  &  tailla  en  pièces  Tarmée  du 
comte  de  Ronfli  ,.fils  du  connétable  :  le  général  lui- 
même  refta  prifonnier  avec  les  feigneur3  dç  Longi , 
de  rifle  ,  dp  Montmartirl ,  de  Digoigne  ,  de  Ragni, 
de  Çaligni  ,  le  |>ailli  d'Aijxerre  ,  &  Tes  deux  |ils  du 
feigneur  de  Viteaux-  Uqe  aâion  fi  déciftve  ne  rafTyra 

f)oint  le  roi  ;  il  teijta  les  n^oyens  d*atirer  près  de  lui 
e  duc  de  Bourbon  y  mais  inutilement  :  Bourbon  qui 
dans  cete  rencontre  fervoit  la  patrie  ,  mais  n'aimoit 
pas  \ç  roi  9  avoit  réfolu  de  ne  jamais  s'éloigner  (le  Tes 
terres.  Louis  voyant  le  peu  de  luccès  de  fes  dem^tndes, 

f)rit  le  parti  de  lui  envoyer  l'évêque  de  Mende ,  &  ne 
ui  cacna  pas  combien  il  écoit  alarmé  du  commerce 
fvrét  qu'il  entretenoit  avec  le  connétable.  Bourbon 
avoua  qu'il  avoit  reçu  plufieurs  mefikges  de  la  part  du 
premier  oficier  de  la  couronne  ;  quîon  l'avoit  fortement 

Î)reffé  de  fe  déclarer  contre  le  roi  ;  mais  il  affura ,  & 
à  conduite  le  prouvoit  aflez ,  qu'il  avoit  conftammcnt 
refufé  de  prêter  l'oreille  à  toute  efpece  de  propofition 
contraire  à  fon  devoir.  Il  remit  k  l'évêque  le  Icellé  du 
çonnétablç  ,  &  continua  de  veiller  à  la  sûreté  de    la 
froïi^tiere. 
Le  dttc  de        La  Houvele  de  cete  défaite  jeta  Charles  darjs  une  ex- 
î^*i?ficgl^dc  trême  perplexité  ;  d'un  côté  il  ne  pouvoît  fç  réfoudre 
Nuits.  ^  Lever  le  fiege  de  Nuits  ;  encore  quinze  jours  &  il  fe 

voyoic 
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voyoit  maître  de  ccte   place  importante  ;    mais  d'un  ■' 

autre  côté,  quinze  jours  de  délai  pouvoieht  lui  coûter    Ann.  1475^ 
des  provinces  ,  &  faire  échouer  tous  fes  projets  contre    ^ommines. 
la  France.  Les  Anglois  qui  s'étoient  épuifés  pour  faire      B^res 
un  formidable   armement  ,    &  qui   confidéroient  que  hifi.t^Aim. 
la  faifon  étoit  avancée ,  menaçoient  hautement  d'aban-  ^  q^'^J'  * 
donner  leur   entreprife  ,   fi  celui  qui   les  avoit  apelés        ^  * 
ne  fe   hâtoit  de    remplir  fes    engagements.  Dans  cet 
embaras  j  Charles  prêta .  Toreille  à  la  propofition  que 
Im  fit  Forlî  nonce  au  pape  j  de  mettre  en  fequeftre  la 

fnace  de  Nuits  entre  les  mains  du  faint  père  ou  de  fon 
^g^t  ,  jufqu'à  ce  que  le  diférend  qui  étoit  entre  Her- 
man  &  Robert  de  Bavière  eût  été  terminé  par  le  juge- 
ment du  faint  fiege.  Charles  accepta  un  parti  qui  fau- 
voit  fon  honeur  :  le  traité  fut  figné  ;  mais  lorfqu^on 
Groyoit  Tafaire  terminée ,  il  furvint  un  incident  qui 
faillit  à  tout  rompre.  Quelques  trou{>es  Alemandes  pri- 
rent &  pillèrent  les  bateaux  où  étoit  la  groffe  artille- 
rie du  duc,  &  le  lendemain  ils  en  brûlèrent  d'autres: 
Charles  outré  de  ce  procédé  y    pouffa  fes    fentineles  s 

jtifqu'aux  portes  du  camp  des  Alemands  y  comme  pour 
les  braver  ;  les  Alemands  les  chargèrent ,  &  ne  purent 
les  faire  reculer  ;  le  duc  croyant  le  combat  engagé,  .  . 
palTa  lui  -  même  la  rivière  pour  voler  au  fecours  des 
Sens  ,  &:  commanda  à  l'armée  de  le  fuivre  :  avant 
même  qu'elle  fût  arivée  ,  il  tomba  fur  les  ennemis , 
en  coupa  quatre  mille ,  dont  trois  mille  furent  étendus 
fur  le  champ  de  bataille.  L'empereur  envoya  une 
heure  après  orrir  au  duc  de  lui  rendre  fon  artillerie  ;■ 
il  la  reçut  ,  &  les  armées  fe  féparerent.  Celle  du 
duc  qui  avoit  fervi  pendant  un  hiver  très  rude ,  étoit 
télement  épuifée  ^  qu'il  n'ofa  la  montrer  aux  An- 
glois dans  cet  .état.  Il  la  difperfa  dans  le  Luxembourg^ 
éc  dans  le  Hainaut  pour  s  y  rafraîchir  pendant  quel**' 
ques  mois  9  &  mettre  ces  orovinces  à  couvert  des;«x^' 
curfions  des  François  &  du  duc  de  Loraihe.  C'étoît 
fur -tout  ce  dernier  qui  avoit  le  plus  ofenfé  l'orgueuil 
de  Charles  ;  il  publia  contre  lui  un  faaglant  manifefte. 
Tome  IX.  Vv 
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y  ou  il  voulut  annoncer  à  TEurope  entière  Toutrage  qu'il 

Ann.  1475.    avbit  reçu,  &  la  vengeance  qu'il  prétendoit  en  tirer. 

,  Louis  n'^toit  pas  moins  irrité  coatre  le  connétable 
dont  H  'connoifloit  les  trahifQAs  ;  mais  comme  du  parti 
'  quç  preadroit  ce  premier  pfifier  de  la  couronne  ,  dé- 
pejbdpi.t  eu  quelque  forte  b  falut  de  la  France  ,  le  roi 
fe  garda  bien  de  lui  laifFçc  rien  apercevoir  de  fes  véri- 
ta^bles  fentim.ents  :  Saiut-Pol  demiandoit  alors  le  comté 
de  Guîfc  qu'on  lui  avoir  promis ,  ou  un.  dédommage- 
ment fufifant;  pour  ce  comté  :  X.pui&  trouva  la  demanije 
jufte. ,  &;  promit  d'y  avoir  égard  ;  il  vouloir  fe  fervir 
de  cet  a-pas  pour  aciret  le  connétailp  auprès  de  (^  per- 
fbnne.  5aint-Pol  s'obûinoit  à  demander  un  feraient 
fur  la  croix  de  fainr  Lo  :  c'étoit  ataquer  Louis  par  fon 
foiblç  ;  il  ne  voujoic  pas  s'expofer  ai  manquer,  k  ce  fer- 
ijiept.  redouté  :  aiofil  pçrdant,  Tcfpoir  de  fe  rendre  maî- 
txjSi  du  connétable.,  il:  ne.  fongea  qu!à.  le  tromper  ;  & 
ta-nt  qu'il  eut. quelque  chofe  à  craindre  de  la  part  des 
Anglois  ,  il  le  combla  de  témoignages  de  confiance 
^^  d'amitié.. 
icsAûéiais  Edouard! n'ayoit  point  douté,  qu!aufli-tôt  après  fon 
Caîa[sî"^°'^  débarquement,  à  Calais  ,  il  ne  trouvât  toutes  les  forces 
Commines.  4^  Ift  Bourgogue  prêtes  à  fe  mettre  en  campagne  ,  & 
k  fe  joindre  aux  Anglois.  Quel,  fut  fon  étonnement, 
Iprfqu'après  quelques,  jours  on  lui  annonça.  Tarivée  de 
Charles  lui-même  fans  fuite ,  &  dans  l'équipage  d'un 
voyageur!  II.  ne  put.  s'cmpêchqr.  de  lui  reprocher  le 

{^eu  de  foia  qu'iL  prenoit  de  remplir  fa  promefle  :  il 
ui  remontra  que  lalfaifoiu.étoit  avancée  ;  que  le&An- 
glois  qui.ne.  s'étoient  engagés  dans  cete  expédition  rui- 
ncufe  qu'k  fa  perfuafion  ,  fe  troi^voient  à  la.  veille  de 
manquer  de  tout ,  &  de  ne  fçavoir  où  ils  pafleroient 
r^iyer.  ;  que  déjà  les  murn^ures  éclatoient ,  &  que  l'ar- 
mée menaçoit^de  repailer  en  Angleterre.  Charles  obligé 
deconv^enir  intérieurement  qu'il:méritoit  ces  reproches, 
crut  pouvoir  les.  apaifer^  en.  promettant  aux  Anglois. 
de  les,  mettre  fur -le -champ  en  poâeflioû  de  la  ville  de 
Saint- Quentin  &  des  autres  places  du  connétable^:  iL 
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tenoîc   d'en  recevoir  la  promçffe  la  plus  authentique;  - 

On  marcha  donc  de  ce  côté  ;  mais  le  connétable  qui  ne  ^^'  hti. 
s'étoit  pas  a  tendu  k  fe  voir  fi  promtenient  fommé  de 
'  tenir  fa  parole ,  fit  tirer  le  canon  fiir  les  Anglois.  On 
crut  d*abord  qu'il  rie  vduloit  que  fauvet  les  aparences 
en  pàroiilant  n*avt>ir  cédé  qu'à  la  fi3rce  ;  on  continua 
d'avancer  :  le  feu  'devint  plus  vif  &c  plus  meurtrier  ,  & 
Je  connétable  prouva  clairement  qu'il  n'avoit  aucune 
envie  de  fe  rendre,  Cete  aventure  irrita  fort  les  An- 
glois.  Le  roi  Edouard,  nifcs  ^chs  ,  obfcrve  CommineS, 
n^avoientfort  pratiqué  la  faits  de  ce  roydurnè  ,  &  ahicni 
plus  j^rojjement  en  befogne  :  par  quoi  Ae  purent  Ji-tot 
entendre  les  diffîmulations  dont  on  uje  dtça  &  ailleurs  ,* 
car  naturélement  les  Anglois  qui  ne  font  jamais  partii 
d^ Angleterre  ,  font  fart  colériques  y  comme  auÏÏi  toutei 
les  nations  dés  pays  froids.  Ils  fe  retirèrent  darns  leur 
camp ,  fott  mécontents  du  rôle  qu'on  leur  faifoît  jouer  ;^ 
&  le  duc  de  Bourgogne  trop  fier  pour  cfTuyer  tranqui- 
lement  des  réproches  ,  les  quita  brnfi^ùement  ,  mon- 
trant plus  d'ardeur  à  fe  venger  du  duc  de  Loraine  g 
qu'à  venir  les  joindre  une  féconde  fois. 

Sur  ces  entrefaites  arive  à  Compiegne  une  homme  qui 
irenoit  du  camp  ennemi  /  .&  qui  demanda  k  parler  au 
roi  :  c'étoît  urt  laquais  âa  feîgneur  de  GraiTai  pris  paf 
les  Anglois ,  &  renvoyé  fans  ranfcon  ,  fuivant  l'ufage 
qui  fe  pratiquoit  alors  de  rendre  la  liberté  iu  premier 
prifonnier  qutf  l'on  avoit  fait.  En  quitant  le  caimp  dies 
Anglois  ,  il  aVoit  trouvé  fur  fon  paflàge  les'  lords  Ho- 
vard  &  Stânleî  qui  lui  avoifent  fait  u^n  petit  préfent  y 
&  lui  avôient  dit  :  Recomniaàde['^notis  a  là  bonne  gracà 
du  roi  votre  maître  fi  voïis^  pouv6[  'parler  à ,  lai  Fier 
d'une  tele  commiffion  il  vouloit  à'  quelque  prix  <!|Ue  cô 
fût  s'en  aqiiifer  fur  Theùré  :  il  étoit  nuit  ;  on  le  prit 
pout  pn  éfpiôn  ,   &  avec  d'autant  plus  de  fondement 

3ue  le  frère  dfc  fôii-  maîti^e  étbit  aiors^  au  fervice  du 
uc  de  Bretagne.  Louis  ordohtîa  qu'on  le  mit  alix  fefs', 
&  envoya,  quelques  perfottfaes  dé  Corffiance  pour  l'in- 
lèrôger  :  ceux-ci  le  trouvefeûc   fi  feVme  dans  fes  ré** 

Vv  ij 
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■■■  '  ponfes  ,  qu'ils  confeillerenc  au  roi  de  le  voir  lui-même  ^ 

Aon.  1475.    il  fe  tranljporta  donc  à  la  prifon  le  lendemain  matin , 
&   après   ravoir  entendu  ,  il  ordonna  qu'on   lui  ôtât 
fes  chaînes  ,  fans  cependant  lui  rendre  encore  la  liberté. 
Au  fortir  de  cet  entretien  le  roi  vint  fe  mettre  à  table , 
mais  d'un  air  fi  diftrait  Se  fi  rêveur  que  ceux  gui  ne 
Vauroicnt   connu  ,   dit  Commines  ,  Vcujfcnt  jugé  mal 
fagc.  Pendant  fon  dîner ,  il  fe  rapela  ce  que  le  héraut 
d'Angleterre  lui  avoit  dit  des  difpofitions  pacifiques  de 
Stanlei  &  de  Hovard  :  il  fait  figne  à  Commines  de  fe 
lever  de  table  ;  il  lui  dit  à  l'oreille  qu'il  fe  fafîe  fervir 
Laquais  tra-  à  dîner  dans  fa  chambre  ;  qu'il  lui  découvre  le  lac^uais 
]l^l  ^"^  ^^'     ^^  Mérichon,  maire  de  la  Rochele,  &  qu'il  le  dilpofe 
^^À.deCom^  k  ferendre.au   camp  Anglois  en  équipage  de  héraut. 
nùncs.  Le  roi  qui  n'avoit  jamais'  parlé  qu'une  feule  fois  à  cet 

homme  ,  lui  avoit  trouvé  de  Tintelligence  ,  &  jugea 
que  lui  feul  pouvoit  s'aquiter  de  cete  importante  com- 
miflion.  Commines  en  jugea  d'abord  moms  favorable- 
ment :  dès  qu'il  lui  eût  dit  qu'il  fiiloit  fe  difpofer  à  por- 
ter la  parole  de  la  part  du  roi  de  France  au  roi  d'An- 
gleterre ,  Mériadot ,.  c'efl:  ainfi  qu'il  s'apeloit  y  fe  crut 
un  homme  perdu  :  il  fe  jeta  à  genoux  ,  &  cria  mifé- 
ricorde-  Ehvain  Commines  pour  le  raflurer  ,  le  fait 
];nettre  à  table  avec  lui  ,  &  lui  promet  une  haute  for- 
tune y  s'il  s'aquite  bien  de  fa  commiflion.  Mérindot 
s'imagina  toujours  qu'on  vouloît  le  facrifier,  &  qu'on 
ne  feroit  point  defcendu  jufqu'à  lui  ^  fi  l'dn  eût  pu 
trouver  quelqu'un  de  plus  qualifié  qui  eût  voulu  fe 
charger  de  la  commiflion.  Commines  ala  rendre  compte 
au  roi  des  difpofitions  de  Mérindot  ,  &  lui  nomma 
d'autres  perfonne»  qu'il  croyoît  plus  propres  à  cet  em- 
ploi :  le  roi  qui  fe  connoifToit  en  hommes  ,  s'en  tinta 
fon  premier  choix  ,  vint  lui  -  même  rafTurer  Mérindot , 
&  fit  plus  en  une  parole  ,  aioutp. Commines  ,  çuc  je 
n^avois  fait  en  uni.  Lorfdu'il  l'eut  bien  préparé  au  rôle 
qu'il  devoit  faire  ,  il  lui  fit  faire  un  éouipage  de 
héraut  ^  qu'on  atacha  fur  fon  cheval  ,  en  lui  recom- 
mandant de  ne  s'en  revêtir  que  lorfqu'il  aprocheroit 
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tlû  camp  Anglois.  Ces  précautions  étoient  néceflaires  , 
parce  que  Von  ne  doutoit  point  qu'il  n'y  eût  à  la  cour  ^^^'  hvs» 
beaucoup  de  gens  dans  les  intérêts  du  connétable  .  & 
du  duc  de  Bourgogne  j  &  fi  malheureufement  ils  ve- 
noient  k  fçavoir  ce  qui  fe  pafToit.,  ils  facrifi croient  tout 
plutôt  que  de  foufirir  que  le  roi  fit  fon  traité  avec  les 
Anglois.  Ce  laquais  traveili  joua  bien  fon  rôle.  Ad- 
mis à  Paudicnce  du  roi  d'Angleterre ,  il  lui  repréfenta 
que  le  plus  grand  defir  du  roi  de  France  étoit  de  vivre 
en  paix  avec  les  Anglois;  que  depuis  qu'il  étoit  monté 
fur  le  trône ,  il  n'avoit  donné  aucun  fujet  de  plainte  à 
cete  nation  ;  qu'il  n'avoit  protégé  Warwich ,  que  pour 
Popofer  au  duc  de  Bourgogne  cet  éternel  ennemi  de 
la  concorde  &  de  la  paix  ;  que  ce  duc  &  fes  partifans 
n'avoient  apelé  les  Anglois  en  France ,  qu'ann  de  les 
faire  fervir  d'inftruments  à  leur  ambition  ,  &  de  les 
facrifier  enfuite  ,  comme  le  prouvoît  affez  la  conduite 
qu'ils  tenoient  k  leur  égard;  que  Louis  n'ignoroit  pas 
que  Phiver  qui  s'aprochoit  forceroit  les  Anglois  k  pen- 
1er  au  retour  ;  qu'il  connoifîbit  affez  bien  la  conftitu- 
tion  de  l'Angleterre  pour  fçavoir  qu'il  n'étoit  pas  im- 
poffible  qu'il  ne  s'y  élevât  bientôt   une  guerre  civile  ; 

Î[u'il  croyoit  même  que  c'étoit  uniquement  dans  le  def- 
ein  de  la  faire  naître  que  le  duc  de  Bourgogne  avoic 
atiré  en  France  toutes  les  forces  d'Angleterre  ;  que 
néanmoins  le  roi  fon  maître  bien  convaincu  que  tous 
les  fouverains  a  voient  un  commun  intérêt  k  humilier 
des  fujets  rebeles  ,  &  en  confidération  des  avantages 
mutuels  que  la  France  &  l'Angleterre  retireroient  de 
la  paix ,  étoit  prêt  k  •  entrer  en  négociation  ,  fi  le  roi  - 
d'Angleterre  vouloit  envoyer  des  plénipotentiaires  pour 
régler  les  articles  du  traite.  Cete  propofition  fut' reçue 
avec  joie  par  le  confeil  d'Angleterre.  Les  plénipoten- 
tiaires s'affemblerent  ;  c'étoit ,  de  la  ^art  du  roi  ,  l'ami- 
ral de  Bottrbon  ,  Saint-Pierre  &  l'évêque  d'Evreux  ;  & 
de  la  part  d'Edouard ,  Hovard ,  Chalanguicr  &  le  doc- 
teur Morton  qui  fut  depuis  chancelier  d'Angleterre^  & 
archevêque  de  Caotorbéri, 
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>  *       Louis  augurant    bien  de  ces  commencements ,  or- 

Ann.  1475^    donna.  au  chancelier   Doriole  de  fceller  du  grand*  (beau 
Pads"^^^'^"  *  fix  blancs  -  feings  en  parchemin  ,  qu'il  vouloir  diftri- 
buer  dans  le  confeil  d'Edouard  pour  s'y  faire  des  pen- 
fionnaires.  II dépêcha  à  Paris  Doriole,  Mathieu  Beau- 
varlet  &  Michel  Gaillard  pour  trouver  de  Targenc.  Ces 
trois  commiflaires  s'adrenerent  au  parlement  ,  &  de- 
mandèrent pour  des  befoiris  pre0ants  &  connus  Par-- 
gentdes  coQfignations  :  ils  l'obtinrent  en  paflant  en  leur 
propre  &  privé  nom  une  obligation  de  le  rendre.   Les 
préfidents  de  la  coiir  s'obligèrent  eux-mêmes  à  Jaques 
£rlan  pour  la  fomme  de  deux  mille  écus ,  qu'ils  déli« 
vrerent  aux  commiflaires  ,  &  ceux-ci  s'engagèrent  en- 
vers les  préfidents  d'aquiter  cete  fomtQe  à  leurs  propres 
rifques  avant  le  premier  Oâobre  fuivant.  Ces  faits  & 
quelques  -  autres  de  la  même   nature  que  nous   avons 
négligé  de  raporter  ,  prouvent  que  le  roi  n'empruntoit 
jamais  en  Ton  nom  :  ceux  qu'il  chargeoit  de  cece  com* 
mifEon  fervoient  de  caution  ,  &  étoient  tenus ,  fi  le  roi 
ne  les  rembourfoit  pas  ,  d'aquiter  la  fomme  à  leurs  pro- 
pres dépens.  Ainfi  l'Etat  ne  concraâok  jamais  de  dettes. 
Traité  avec       Cet  argent  ariva  fort  à  propos  :  les  plénipotentiaires 
le  roi  d'Angle-  avoicut  déjà  réglé  une  trêve  de  fept  ans  entre  les  deux 
pit  deCo  .  couronnes  a  des  conditions  plus  utiles  qu'honorables. 
mines.  Ce  traité  contenoit  plufieurs  aâes  dont  il  faut  rendre 

Rap^hoyras.  compte.  *  Dans  le  premier ,  Louis  roi  des  François  , 
^'^*  s'engagea  de  payer  à  Edouard  roi  -  d'Angleterre  &  de 
France ,  &  feigneur  fouverain  d'Irlande  ,  foixante  mille 
écus  pour  les  irais  de  la  guerre ,  à  condition  que  ce  der- 
nier repaflèroit  incefTamment  en  Angletere  ;  qu'il  ne 
cpmmettroit  aucune  hoftilité  fur  les  terres  de  France , 
&  qu'il  laiflèroit  deux  feigneurs  de  fa  cour  pour  fer- 
vir  d'ôtaees  ,  jufqu'à  ce  oue  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  fût  arivée  en  Angleterre.  Chacun  des  deux 
fouverains  nomma  ceux  de  fes  aliés  y  auxquels  il  réfer- 
,     voit  le  droit  d'accéder  à  cete  trêve. 

Dans  le  fécond  ade ,  les  deux  rois  promettoienc  de: 
s'aflifler  mutuélement  contre  leurs  fujets  rebeles ,  &  de 
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fe  donner  réciproquement  un  afile  ,  fi  Tun  d'eux  ve-  s 

noie  à  être  chafle  de  fes  Etats.  On  régla  que  dans  un  Ann.  1475. 
an  au  plus  tard,  fe  tiendroit  une  autre  conférence,  ou 
fe  feroit  l'évaluation  des  monnoies  ,  pour  faciliter  le 
commerce  entre  les  deux  peuples  ;  que  le  dauphin  épou- 
feroit  la  reine  Elifabeth  ,  fille  aînée  -du  roi  d'Angle- 
terre y  &  qu'au  cas  qu'elle  vînt  à  mourir  avant  la  célé- 
bration du  mariage  ,  il  éj^ouferoit  la  prineefïe  Marie 
fa  fœur  cadete  ;  que  les  noces  fe  feroient  aux  dépens 
du  roi  qui  donneroit  foixante  mille  écus  ,  pour  l'entre- 
tien  de  là  future  dauphine ,  tant  qu'elle  feroit  en  An- 
gleterre ,  &  la  feroit  conduire  en  France  à  fes  frais. 

Par  un  troifieme  aâ:e  ,  le  roi  s'obligeoit  à  donner 
pendant  fa  vie  ,  &  celle  d'Edouard  ,  cinquante  mille 
écus  chaque  année ,  payables  moitié  à  Fâque  &  moitié 
à  la  Saint  -  Michel. 

Enfin  on  flipula  dans  le  quatrième  ,  la  délivrance  de 
Marguerite  d'Anjou  ,  toujours  prifonniere  k  la  tour 
de  Londres  :  Louis  s'engagea  à  aonner  cinquante  mille 
écus,  pour  la  rançon  de  cete  reine  infortunée.  Ce  trait 
de  générofîté  feroit  honeur  à  Louis ,  fi  la  conduite  inté- 
reflée  que  nous  lui  vèrons  tenir  envers  les  parents  de 
Marguerite  ,  ne  donnoit  Heu  de  foupçonner  qu'il  ne  la- 
délivra  que  pour  fe  faire  fubftituer  a  fes  droits. 

Les  deux  rois  parfaitement  réconciliés  par  ce  traité ,    Entrevue  des 
eurent  envie  de  fe  voir  :  Picquîni  fut  choifi  pour  le  lieu*  deux  rois  à 
de  l'entrevue  :  on  drefTa  fur  la  rivière   de  Somme  un  ^^cquim. 
pont  au  milieu   duquel   on  pratiqua  une    logé  qui  en  jjneu^^^"^' 
ocupoit  toute  la  largeur;  cete  loge  étoit  partagée  par 
de  gros  treillis  de  bois  ,  dont  les  ouvertures  étoient  anez 
grandes  pour  pafTer  le  bras,  comme  Von  fait  y  dit  Com- 
mines ,  aux  [cages  des  lions.    Le  pays  ,  pour  ariver  au 
lieu  de  cete  entrevue ,  étoit  beau  &  découvert  du  côté 
de  la  France;  au-contraire  le -chemin  par  où  venoitle  roi 
d'Angleterre  ,   devenoit   plus   dificile,  à  mefure  qu'on 
aprochoit  de  la  rivière  :  il  faloU  pafTer  fur  une  chauffée 
étroite  ,  entre  deux  grands  marais  :  pour  peu  qu'Edouard 
eût  eu   quelque  doute   fur  la  foi  de   Louis ,  il  ne  fe 
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■:  !  feroït  jamais  engagé  dans  ce  défilé.  Les  Anglais ,  obfervc 

Ann.  147;.  en  cece  ocafion  Philippe  de  Commines  ,  ne  font  pas 
fi  Jubtilsen  traités  &  apointements  y  comme  Jont  les  Fran* 
çois  j  Çf  quelque  chofe  que  l'on  en  dife ,  ils  vont  ({ffe[ 
grojfement*  en  befogne  ;  mais  il  faut  avoir  un  peu  de 
patience  y  &  ne  débatre  point  colériquement  avec  eux. 

Louis  ariva  le  premier  à  la  loge  ;  le  roi  d'Angle- 
terre qui  en  fut  averti  par  un  lord  qu'il  y  avoir  envoyé, 
s'y  rendit  avec  une  fuite  nombreufe.  En  aprochant , 
il  mit  un  genou  prefqu'en  terre  ,  fa  barète  à  la  main  : 
le  roi  lui  rendit  le  falut  ',  ils  pafTerent  le  bra$  entre  les 
baraux  ,  &  s'embraflerent  :  Louis  prenant  la  parole  dit , 
Monjieur  mon  coujin  ,  vous  Joye[  le  bien  venu  ;  il  n'y  a 
homme  au  monde  que  je  dejirajfe  tant  à  voir  que  vous  : 
Çf  loué  foit  Dieu  de  quoi  nous  fommes  ici  ajfemblés  à  fi 
bonne  intention.  Le  roi  d'Angleterre  répondit  à  ce 
compliment  en  affez  bon  François.  Audi  -  tôt  l'évêque 
d'Ëli  prit  la  parole ,  &  débuta  par  une  prophétie ,  dont 
les  Anglois  ,  obferve  Commines  ,  ne  font  jamais  dé- 
pourvus. Cete  prophétie  difoît  y  qu'en  ce  lieu  de  Picquini 
fe  devoit  faire  une  grande  paix  entre  France  &  Angles- 
terre  :  enluite  il  préienta  à  Louis  la  minute  de  tous  les 
aâes  du  traité  y  &  lui  demanda  s'il  en  aprouvoit  l'écri- 
ture &  les  claufes.  Louis  ayant  répondu  qu'il  les  aprou« 
voit ,  on  aporta  un  miflel  &  des  reliques  y  &  les  deux 
rois  étendant  la  main  ,  jurèrent  d'obferver  toutes  les 
•  conditions  du  traité.  Après  cete  cérémonie ,  Louis  vou- 
lant égayer  la  converlation ,  dit  à  Edouard  :  »  Qu'il 
yy  faloit  qu'il  vînt  fe  promener  à  Paris  ,  qu'il  y  trouve- 
yy  roit  de  jolies  femmes ,  &  que  s'il  fe  palToit  quelque 
yy  chofe  qui  ne  fût  pas  tout-à-fait  dans  les  règles,  il  lui 
^^  donneroit  pour  confefTeur  le  cardinal  de  Bourbon 
»  qui  ne  lui  refpferoit  pas  Tabfolution  d.  Edouard 
goûta  la  plaifanterie  ;  car  ilfçavoit  bien  que  U  cardinal 
éfoit  bon  compagnon  (  a  ). 

(a)  Ce  car4inal  étoit  Charles  àt  Bourbon  ,  frcrc  puîné  de  Jean  II  duc  de 
Bourbon.  Des  1  âge  de  neuf  an$ ,  ii  ayoic  été  nommé  à  Tarchevéché  de  Lyon  5 

Après 
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Après  plufîeurs  autres  propos  du  même  genre,  Je  - 
roi  fit  fîgne  aux  feigneurs  François  de  fe  retirer ,  les  Ann.  1475- 
Anglois  en  firent  autant  :  Louis  demanda  quele  con- 
duite il  devoir  tenir  envers  le  duc  de  Bourgogne  ,  s'il 
refufoit  d'accéder  à  la  trêve.  Edouard  ne  parut  pas 
prendre  un  intérêt  bien  vif  aux  afaires  de  ce  prince. 
Louis    n'avoit  mis    en    avant  le  duc  de  Bourgogne  ,  ^ 

que  pour  faire  tomber  adroitement  la  converfation  fur 
Je  duc  de  Bretagne  ,  &  fonder  à  cet  égard  les  difpoli- 
tions  du  roi  d'Angleterre  ;  mais  il  n'eut  pas  lieu  de 
^  s'aplaudir  de  (a  découverte.  Edouard  protefta  qu'il  n'a- 
voit jamais  connu  d*alié  plus  fidèle  ,  &  qu'il  ne  fépa- 
reroit  jamais  fes  intérêts  de  ceux  du  duc.  Louis  n^in- 
fifta  pas  ;  il  fit  rentrer  la  compagnie  :  un  moment 
après,  les  deux,  rois  fe  féparerent:  Edouard  fe  retira 
dans  fon  camp  ,  où  ton  envoyoit  de  la  mai/on  'du  roi 
tout  ce  ^ui  lui  faijbit  bcjbin  ,  jufqu^aux  torches  &  aux 
çhandeles. 

Louis  ,  en  retournant  à  Amiens  ,  dit  à  Commînes 
fon  confident  ,  que  deux  chofes  lui  avoient  déplu  dans 
cet  entretien  :  premièrement ,  la  manière  dont  '  le  roi 
d'Angleterre  avoir  pris  le  compfiment  peu  fincere  qu'il 
lui  avoit  fait  de  venir  fe  promener  k  Paris  :  CUJi  un 
très  beau  roi ,  obfervoit  Louis  , /7  aime  Jort  les  femmes  ^ 
il  pouroit  trouver  auel^jue  afeBie  à  Paris  qui  lui  f^au^ 
roit  dire  tant  de  bêles  paroles  ,  quUlle  lui  feroit  envie  de 
revenir.  Je  fuis  bien  aife  ,  ajoutoit-il  ,  de  Vavoir  au 
delà  de  la  mer  ,  pour  frerù  &  ami  ;  mais  la  compagnie 
nUn  vaut  rien  :  fes  prtdécejfeurs  ri  ont  été  que  trop  long^ 
temps  à  Paris  Çf  en  Normandie  ;  il  ejl  bon  que  la  mer 
nc^us  fépare.  Secondement  ,  le  roi  étoit  piqué  de  la 
fermeté  qu'Edouard  avoit  montrée  pour  les  intérêts  du 
duc  de  Èretagne  :  il  le  fit  encore  fonder  fur  cet  article 
par  le  feigneur  du  Bouchage  ,  mais  avec  aufli  peu  de 

il  y  joignît  enfuirc  rarchevêckë  de  Bordcanx  ,  Tévcché  de  Poitiers  &  plufîeurs 
ricnes  apayc»  :  il  portoic  pour  dcvife  une  main  tenant  une  ép^e  flambo)^ance , 
arec  cete  légende  très  peu  ecléfîafti^e  :  ntfpoir  ne  pet^r. 
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r  fuccès  :  Edouard  témoigna  que ,  dès  qu'on  ataqueroit 

Ann.  un-    le  duc,  il   armcroic  pour  fa  défenfe. 

La  peur  qu'avoit  Louis  d  avoir  fait  naître  k  Edouard 
le  delir    de  voir  Paris  ,  n'étoit  que  trop  bien  fondée. 
Dhs  le  même  jour ,   on  vit  arivcr  dans  Amiens  quatre 
feigneurs  Anglois  qui  venoiént  fouper  avec  le  roi.  ^îo- 
Vard ,    l'un  des  quatre  ,  croyant  faire  fa  cour  ,  lui  dit 
pendant  le  repas  ,  que  s'il  defiroit  fincérement  de  voir 
Edouard  à  Paris  ,  il  fe   croyoit  afiëz  de  crédit  pour 
engager  fon  maître  à  faire  ce   voyage.    Louis  fit  lem- 
blant  de    ne  pas  Tentendre  ,  &    parla   d'autre   chofe. 
Après  le  fouper ,  Hovard  revint  à  la  charge  ,  &  renou- 
vela fes  ofres  :  Louis   ne  put  alors  fe  dilpenfer  de  lui 
répondre  qu'il  étoit  fâché  de  ne  pouvoir  faire  k  Edouard 
les  ho;neurs  de  cete  capitale ,  tant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne auroit  les  armes  à  la  main. 

ï)epuis  le  premier  moment  que  Louis  écoit  centré  en 
négociation    avec   Edouard  ,  il   n  avoit  oublié  aucune 
des  atentions  prapres  à  fe  concilier  Tamitié  des  Anglois. 
Il  avoit  fait  conduire  dans  leur   camp  trois  cents  cha- 
riots des  meilleurs  vins  ^e  France,  &  avoit  donné  ordre 
qu'on  reçût  dans  Amiens  tous  les  Anglois  qui  fe  pré- 
fenteroii^nt  pour  y  entrer  armés  ou  non  armés  ;  qu  on 
fe  gardât  bien  de  leur  rien  refufer  dans  les  auberges^ 
i&  qu'on  ne  leur  demaivdât  point  d'argent  :  le  roi  fc 
chargea  de  la  dépenfe.  Cete   permiflioa  trop  générale 
lui  caufa  dans  la  fuite  une  vive  inquiétude  ,  l'acœuil 
qu'on  fit  aux  premiers  qui  fe   préfentereat  ,  en  rem- 
plit bientôt  la  ville.  Tarci  ayant  pris  la  liberté  de  re- 
Î)réfenter  au  roi  les  dangers  de  cet  excès  de  complai- 
ance  envers  d'anciens  ennerms  k  peine  réconciliés  f 
fut  fi  mal  reçu ,  que  perfonne  n'ofa  plus  s*expofer  au 
même  traitement  ;  cependant  le  défordre  augmentoit, 
&  un  matin  on  vint  dire  à  Commines  qu'il  y  avoit  bien 
neuf  mille  Anglois  dans  la  ville  :  c'étoit  le  jour  de  la 
fête  des  Innocents  y  &  Louis  qui  n'étoit  pas  exeinc  des 
fuperftitions   populaires  ,    ne   vouloit   entendre  parler 
ce  four* la  d'aucune  afaire  iniportante.  v  Je  me  aélibé- 
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»  rai  ,  dît  Commines,  prendre  l^avcacurc  de  lui  dire,  

»  &  entrai  en  fon  retrait  pendant  qu'il  difoit  fes  heures ,  ^°^  ^^V: 
ry  (&  lui  dis  ;  Sire  jtionobjiant  qu^ilfoit  k  jour  dts  Inno^ 
>y  cents  ,fi  eji-il  nécejjaire  que  je  vous  die  ce  qu'on  m'a 
yy  dit  ,  &  lui  contai  au  long  le  nombre  qui  y  étoit  & 
>^  toujours  en  venoit  &  t(vis  armés  ,&  aue  nul  ne 
yy  leur  ofoit  refufer  la  porte  ,  de  peur  de  les  mécon- 
yy  tenter  :  ledit  feigneur  ne  fut  point  obftiné  :  mais 
J>  toft  laifTe  fes  heures,  &  me  dit  qu^il  ne  faloic  point 
yy  tenir  la  cérémonie  des  Innocents  ce  jour ,  que  je 
yy  moncaffe  à  chevaU,  &  tâchalie  de  parler  aux  capi- 
«  taines  Anglois ,  pour  voir  fi  les  pourions  faire  réti- 
fs rer,  &  quil  viendroit  bientôt  à  la  p«rtc  après  moi 

yy  Le  roi  envoya  après  moi  monleigneur  de  Gié  ,  nous 
centrâmes  en  une  taverne  où  jà  y  avoient  été  faits 
yy  cent  &  onze  écots  ,  &  n^étoit  pas  encore  neuf  heures 
»  du  matin  :  la  maifon  étoit  pleine  ;  les  uns  diantoient  ; 
f>  les  autres  dormoient  &  étoient  ivres  ;  quand  je  connus 
:yy  cela  ,  il  rae  fembla  qu^il  n'y  avoit  point  de  péril  9 
i>  &  le  mandai  au  roi  ,  lequel  vint  incontinent  à  la 
yy  porte  bien  acompagné  :  fecrétement  fit  armer  deux 
yy  ou  trois  cents  hommes  d'armes ,  es  maifons  de  leurs 
>^  capitaines  ,  &  aucuns  en  mit  fur  le  portail  par  où 
yy  ils  entroient.  Le  roi  fit  aportér  fon  dîner  dans  la 
yy  loge  ài^s  portiers  ,  jSc  fit  dinejr  plufieiirs  gens  de 
f>  bien  des  Anglois  avec  lui.  Le  roi  d'Angleterre  fut 
^y  averti  de  ce  défordre ,  &  en  eut  honte  ^  &  manda  au 
»  roi  qu'on  commandât  que  l*on  ne  laifsât  nul  entrer. 
yy  Le  roi  fit  réponfe  que  cela  ne  feroit-il  jamais  ;  mais 
yy  s'il  plaifoit  au  roi  d  Angleterre  ,  qu'il  envoyât  de  fes 
»  archers  ^  &  qu'eux-mêmes  gardaflent  la  porte.  Ainfi 
»  fut  fait  ,  &  beaucoup  d' Anglois  s'en  alerent  hors 
yy  la  ville  ». 

.  Pendaot  qvie  le  foldat  fe  livroit  k  une  jaie  infenfée., 
plufieurs  des  principaux  oficiers  de  Tarinée  murniu* 
roient  contre  Edouard  qui  y  facrifianc  les  intérêts  de 
J'£tat  à  un  gain  fordide  ,  perdoit  une  ocaGon  unique 
de  revendiquer  les  anpiçn^  droits  dip  fa  couronne»  Le 
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■  .  ■  duc  de  Gloceftre  lui-même  ,  quoique  frère  d'Edouard , 

Ann.  1475.  ne  difïimula  point  fon  mécontentement,  Louis  en  fut 
informé  ,  Pâtira  auprès  de  lui ,  &  le  rendit  en  peu  de 
temps  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  trêve. 

Bretailles  ,  gentilhomme  Gafcon ,  ataché  au  fervice 
du  roi  d'Angleterre  ,  vint*  voir  Commines  qu'il  con- 
noiflbit  depuis  long-temps ,  &  lui  dit  :  Je  m^îmaginc  que^ 
les  François  vont  bien  rire  à  nos  dépens.  Commines  ^ui 
trouva  la  matière  délicate  ,  lui  demanda  combien 
Edouard  avoit  gagné  de  batailles  ?  Neuf  y  répondit-il, 
où  ils^ejl  trouvé  en  perfonne.  Et  combien  en  a-t-il  perdu  ^ 
repartit  Commines  ?  Une  feule  ,  dit  Bretailles ,  celle 
que  vous  vener  dt  lui  enlever  }  mais  je  trouve  cete  défaite 
Ji  honteufe  qu  elle  éface  à  mes  yeux  la  gloire  des  neuf 
vi3oires.  Commines  ne  manqua  pas  de  faire  part  au 
roi  du  difcours  de  Bretailles  :  cUJl  un  dangereux  ba-- 
billard  y  dit  Louis  :  il  faut  lui  fermer  la  bouche  :  il  l'en- 
voya inviter  à  dîner ,  &  lui  fit  des  ofres ,  s'il  vouloit 
revenir  dans  fa  patrie  :  n'ayant  pu  le  déterminer  à  pren- 
dre ce  parti  ,  il  lui  donna  mille  écùs  ,  &  promit  d'a- 
vancer les  frères  qui  étoient  en  France. 

Louis  qui  connoifToit  fon  penchant  à  la  raillerie , 
s'étudioit  à  ne  rien  laiffer  apercevoir  qui  pût  faire 
foupçonner  le  mépris  que  lui  infpiroit  la  conduite 
d'Edouard  #  il  fe  dédômmageoit  quelquefois  de  cetc 
contrainte,  lorfqu'il  fe  trouvoit-^ au-milieu  de  fes  con- 
fidents. Il  plaifantoit  un  foir  fur  les  pipes  de  vin  & 
les  autres  bagateles  avec  lefqueles  il  cnafibit  les  An- 
glois  du  royaume ,  lorfqu'en  tournant  la  tête ,  il  aper- 
çoit un  homme  dans  le  coin  de  fon  cabinet  :  furpris 
de  le  voir  ne  fçachant  point  comment  il  s'étoit  intro- 
duit ,  &  ne  doutant  pomt  qu'il  n'eût  tout  entendu ,  il 
s'avance  vers  lui  ,  &  lui  demande  qui  il  eft  ,  d'où  il 
vient  ,  &  ce  qu'il  demande  ?  Celui-ci  répondit  qu'il 
étoit  un  marchand  Gafcon  ,  établi  à  Londres  ;  qu'il 
fuplioit  le  roi  de  lui  permettre  de  tirer  du  royaume 
une  certaine  quantité  de  vin  ,  fans  payer  les  droits 
acoutumés.  X^ouis  voulut  fçavoir  en  quel  état  étoit  fa  for^ 
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tunek  Londres  ,s&  aprenarit  qu'elle  étoit  modique  ,  - 

il  exigea  qu'il   ne  mît  jamais  le  pied   en  Angleterre ,    Ann.  147J. 
lui  conféra  un  ofice  dans  la  Guienne,  &  lui  donna  mille 
francs  pour  faire  revenir  fa  femme  en  France ,  à  con- 
dition qu  il  n'iroitpas  la  chercher.  Ainji  h  roi  fc  condana 
à  cetc  amende  ,  connoijfant  qu^il  avoit  trop  mal  parlé. 

Enfin  Louis  n'épargna  rien  pour  gagner  tous  ceux 
qui  avoient  du  crédit  lur  Tefprit  d'Edouard.  Il  ofrit  un 
brevet  *de  deux  mille  écus  de  penfion  à  Hsi/lings  ,  grand 
chambélan  ,  qui  l'accepta  fans  héficer  ,  mais  qui ,  pen- 
dant quelques  années  ,  refufa  d'en  donner  quitance ,  ne 
voulant  pas  ,  difoit  -  il  ,  qu'on  trouvât  fon  nom  à  la 
chambre  des  comptes  de  Paris.  Hovard  &  Stanlei  ne 
furent  pas  oubliés  :  ceux  à  qui  il  n'ofrit  pas  de  pen-  • 
fion  ,  reçurent  des  gratifications  ou  des  préfents  de 
vaiffele  d'argent  :  enfin  il  vouloit  ,  autant  qu'il  feroit 
poffible  ,  que  tout  le  monde  s'en  retournât  content. 

Tandis  que  Louis  traitoit  avec  les  Anglois  ,  il  en-  ïnmVac^sdtt 
tretenoit  un  commerce  réglé  avec  le  connétable  &  le  connétable  ^ 
duc  de  Bourgogne ,  s'il  ne  parvenoit  pas  toujours  à  les  Saint-PoL 
tromper  ,  il  réuffiflbit  du-moins  k  les  amufer  &  à  les  Cc^'"'"''^*^^* 
empêcher  de  prendre  un  parti  définitif.  Le  connéta- 
ble informé  trop  tard  qu'Edouard  prêtoit  l'oreille  aux 
propofitions  de  Louis  ,  n'oublia  rien  pour  l'en  détour- 
ner :  &  comme  l'aproche  de  l'hiver  décourageoit  les 
Anglois  ,  il  leur  confeillôit  de  s'emparer  des  villes 
d*Eu  &  de  Saint- Valeri  qui  étoient  lans  défenfe,  de 
s'y  cantonner  ,  &  d'atendre  tranquilement  le  retour 
du  printemps  :  il  promettoit  ^lors  de  leur  livrer  la 
^ille  de  Saint  -  Quentin  &  toutes  les  places  dont  il 
pouvoit  difpofer  en  Picardie,  Ce  confeil  n'étoit  pas 
mauvais  ;  mais  depuis  l'aventure  de  Saint -Quentin ,  on 
comiptoît  peu  fur  fes  promefles.  Ne  pouvant  donc 
réumr  auprès  d'Edouard ,  il  prit  le  parti  de  s'adreffer  à 
Louis  lui-même  ;  &  ne  fupolant  pas  qu'il  pût  renvoyer 
à  fi  peu  de  frais  les  Anglois  dans  leur  île ,  il  lui  pro- 
pofoit  ,  pour  empêcher  leurs  pillages  &  les  contenir 
pendant   l'hiver ,  de    leur   céder   quelques  méchantes 
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—  ■  places  d*oii  il  feroic  facile  de  les  déloger,  Louis  informé 

Ann.  1475.*  que  Creville  &  Richer  arivoienc  de  la  parc  du  conné- 
table pour  lui  faire  cete  propofition  ,  rélbluc  de  profi- 
ter de,  la  circonftance  pour  déitiafquer  le  connétable 
aux  yeux  du  duc  dé  Bourgogne  ,  &  le  perdre  fans 
reflburce  dans  Tefprit  de  ce  prince.  A  la  cour  du  roi 
fc  trouvoic  alors  le  feigneur  de  Contai  ferviteur  du  duc 
de  Bourgogne  ,  lequel  avoit  été  fait  prifonnier  quel- 
ques mois  auparavant ,  ^  qui  avoit  la  permiffion  de 
pafTer  librement  dans  les  deux  cours  pour  négocier  un 
acommodement.    Le  roi  lui  avoit   promis  de  lui  faire 

Îrace  de  fa  rançon  ,  fi  la  paix  fe  failoit  par  fon  moyen  : 
iouis  s'entretenoiç  familièrement  avec  lui  ,  lorfqu'on 
lui  annonça  Tarivée  de  deux  députés  du  connétable; 
il  le  pria  de  fe  cacher  avec  Commines  dèricre  un  grand 
&  vieil  ojicvent  [paravent],  fir  vint  s^ajfcoir Jur  un 
efcabeau  rafîbus  dt  Voftcvtnt ,  ne  gardant  avec  lui  que 
du  Bouchage.  Creville  qui  connoiffoit  le  goût  du  mo- 
narque pour  la  fatire,  voulut  Uégayer  pour  un  mo- 
ment avant  que  de  lui  parler  d'afaire  férieufes.  Il  lui 
raconta  donc  qu'ils  arivoient  de  la  cour  du  duc  de 
Bourgogne,  &  qu'ils  Tavoient  trouvé  dans  une  furieufe 
colère  contre  les  Anglois  ;  que  peu  s'en  étoit  falu  qu'ils 
re  TeuTent  déterminé  non- feulement  à  fe  départir  cn- 
tiéremeit  de  leur  aliance  ,  mais  même  à  joindre  fes 
forces  à. celles  du  connétable,  pour  les  ataquer  de  con- 
cert &  leur  couper  leur  retour  a  Calais.  Creville,  pour 
donner  plus  de  vraifemblance  à  fon  récit,  fe  mit  à  con- 
trefaire le  duc  de  Bourgogne  ,  frapant  la  terre  du  pied , 
jurant  par  faint  Georges,  &  répétant  les  termes  inju- 
rieux que  le  duc  s'étoit  permis  fur  le  compte  d'Edouard. 
Louis  rioit  àgorge  déployée ,  mais  craignant  que  Contai 
n'eût  perdu  quelque  chofè  de  cet  entretien  ,  il  pria 
Creville  de  recommencer  :  Parle:^  plus  haut ,  lui  dit-il , 
je  deviens  un  peu  jfburd.  Creville  charmé  d'avoir  trouvé 
^e  moyen  d'amufer  le  monarque ,  renchérit  encore  fur 
tous  les  ridicules  qu'il  avoit  donnés  au  duc.  Après  cete 
petite   farce ,  il  voulup  ventamer  l'afairc   dont  il  étoic 
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changé  :  Cela  fufit ,  dit  le  roi  en  Tintérompant ,  j^cnvèrai  — — "— *— 
devers  mon  frère  le  connétable,  &  je  lui  ferai  fçavoir  de  Ann.  1475. 
mes  nouveles.  Après  avoir  congédié  cts  députés  ,  il  ala 
tirer  de  fon  réduit  le  ieigneur  de  Contai  qui  ne  fe 
poflédoit  plus  ,  &  qui  ne  pouvoit  revenir  de  fon  étonne- 
ment  :  il  demanda  la  permiflion  de  monter  h  cheval , 
&  courut  informer  fon  maître  de  ce  qvi'il  venoit  d'en- 
tendre. 

Le  connétable  aprenant  que  malgré  tous  fes  foins 
Edouard  avoit  figne  la  trêve  ,  ne  put  contenir  fa  co- 
lère :  il  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  reproches  & 
d'invedives  ,  Tapelant  un  lâche,  un  homme  déshonoré  , 
un  pauvre  fire  ,  qui  s'étoit  laifl'é  duper  par  des  pro- 
melfes  dont  on  ne  fe  fouviendroit  plus  ,  dès  que  le 
péril  feroit  paffé.  En  même -temps  il  écrivit  au  roi 
pour  le  complimenter  fur  Ja  trêve  :  &  le  fuplier  de  ne 
point  ajouter  foi  aux  calomnies  que  fes  ennemis  ne 
manqueroierit  pas  de  répandre  fur  fon  compte  :  il  le 
conjuroit  de  mettre  fa  fidélité  à  de  nouveles  épreuves 
&  de  lui  permettre  d'ataquer  les  Anglois  de  concert  < 

avec  le  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  détermineroic  facilement 
à  prendre  ce  parti.  Le  roi  qui  s'amufoit  alors  de  Temba- 
ras  du  connétable ,  parce  qu'il  Tavoit  mis  hors  d'état  de 
lui  nuire  ,  ne  put  fe  refufer  à  une  fanglante  équivo^ 
que  :  il  lui  fit  dire  que  le  dernier  traité  l'avoit  parfai* 
renient  réconcilié  avec  Edouard  ,  mais  qu'il  étoit  en* 
core  acablé  de  mille  autres  afaires  ,  &  que  pour  s'en 
tirer  i/  aurait  grand  befoin  d^unt  bonne  tête  comme  la 
ficnne.  Ennuyé  du  trop  long  féjour  des  -Anglois  en 
Trance  j  il  ne  manqua  pas  de  communiquer  à  Edouard 
les  ofres  que  lui  faifoit  le  connétable.  Edouard  fur^ 
pris  -&  indigné  de  ce  dernier  trait  de  perfidie  ,  remit 
de  fon  côté  entre  \ts  mains  du  roi  les  lettres  qu'il  avoic 
reçues  de  ce  perfide  &  malheureux  politique  ,  &  hâta 
fon  retour  en  Angleterre. 

Le  duc  de  Bourgogne  n'étoît  pas  moins  irrité  que  le  Trcvc  de  So. 
connétable  :  mais  il  étoit  moins  inquiet  ,  parce  qu'il  du"c"dc*''|^ul- 
pouvoir  par  fes  propres  forces^  balancer  la   puiflance  gognc. 
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■  ■  de  Louis.    Ainfii    lorfqu'Edouard  ,  fidèle  à  Tes  engagc- 
Ann.  I47J.    ments  lui  fie  part  de  la  trêve  h  laquele  il  lui  avoit  ré- 
^M^e^^'    Tervé  le  droit  d'accéder  ,  Charles  répondit  aux  députés- 
Le  Grand,    qu'il    n'avoit  pas   apelé   les  Anglois  en   France    pour 
obtenir  une  trêve  ,  mais  uniquement  pour  leur  fournir 
les  moyens  de  réparer  leurs  anciennes  pertes  ;  qu*il  avoit 
jugé  Edouard  digne  du  rang  qu'il  ocupoit  :  mais  après 
la  conduite  qu'il  a  tenue ,  ajouta- t-il  ,  îl  peut  partir 
quand   bon  lui  femblera  ;  &   pour  lui  montrer  que  je 
n'ai  aucun  befoin  de  fon   aliance  ,  je  m'engage  à  ne 
faire  ni  paix  ni  trêve  avec  la  France ,  que  trois  mois 
après   qu'il  fera  de  retour   dans  fes  Etats.  Charles  ne 
tint  pas  exaâement  fa  dernière  parole  :  après  s'être  fait 
prier  quelque  temps  ,  il  confentit  enfin  k  nommer  des 
plénipotentiaires.   Il  fut  d'abord  queftion    d^une    paix 
décinve  ,   mais  ce    traité  foufroit  trop   de    dificultés  : 
Charles  n*y  vouloit  entendre  qu'à   condition  qu'on»  lui 
rendroit  Amiens  &  Saint -Quentin.  C'étoittout  ce  qu'il 
eût  pu  prétendre  après  une  viâoire  :  ainfi  l'on  abandonna 
ce  premier  projet  &  l'on  s*en  tint  à  une  trêve  de  neuf 
ans.    Elle   fut  conclue  le  treize  Septembre  à  Soleure, 
petite  ville  du  duché  de  Luxembourg  :  cete  trêve  fe  fie 
aux  dépens    des  aliés  ;  le  connétable  fut  la  première 
vidime  immolée  à .  la  réconciliation  des  deux  princes , 
il  fut  déclaré ,  ennemi  public  :  Charles  jura  de   ne   lui 
pardonner  jamais  &  de  le  livrer  au  roi  ,   s'il  étoit  le 
premier  à  le  faifir  de  fa  perfonne.    Louis  à  cete  con- 
dition cédoit  à  Charles  ,  Saint -Quentin  ,  Ham  &  Bo- 
hain  ;  les  tréfors  &  toute  la  dépouille  du  connétable. 
Cete  ceflion  dut  coûter   beaucoup  à  Louis  ;    mais   it 
pouvoit  la  faire  fans  injuftice.    Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  féconde  condition  que  Charles  exigea  ,  c'étoit  la 
promelTe  de  n'aflifter  ni  dire&ement  ni  indireâement  le 
duc  de  Loraine.  Louis  après  avoir  mis  ce  jeune  prince 
aux  mains  avec  un  voifin  trop  redoutable  ,  n'eut  pas 
iionte   de  l'abandonner  :  il  promit  même  de  fecourir 
Charles  contre  l'empereur  ,  la  ville  de  Cologne  &  leur? 
adhérents  :  c'eft  que  connoifFant  le  génie   inquiet  ^ 

turbulenç 
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turbulent  de  Charles ,  il  étoit  bien  aife  ,  pour  s*en  déli-  . 

vrer  ,  de  le  mettre  aux  prifes  avec  le  Corps  germani-  Ann.  1471. 
que  6c  de  lui  fufciter  de  puidknts  ennemis.  Edouard 
qui  repaflbit  alors  en  Angleterre  ,  ayant  apris  qu'on 
travailloit  k  un  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne  y  dé- 
pêcha au  monarque  Thomas  de  Montgomeri  ,  pour 
lui  dire  qu'il  ne  cédât  rien  à  cet  orgueilleux  vaflal, 
&  que  s'il  avoit  befoin  du  fecours  des  Anglois  ,  il  re-» 
pafleroit  la  mer  au  printemps  prochain  avec  toutes  fcs 
forces  pour  aider  aie  réduire.  Louis  étoit  trop  fage  pour 
accepter  cete  propofition  :  en  éfet  quand  même  Edouard 
eût  été  fincérement  difpofé  à  remplir  fa  promefle  , 
pouvoit-on  fe  âater  que  la  nation  Angloife  fe  prêtât 
aux  caprices  de  fon  roi  ;  qu'elle  contribuât  volontiers 
k  Tacroiflcment  d'une  puifTance  rivale  ?  Si  les  Anglois 
|)airoient  une  féconde  fois  en  France  y  qui  pouroit 
afTurer  Louis  qu'ils  fermeroient  toujours  Toreille  aux 
folicitations  du  duc  de  Bourgogne,  &  qu'ils  ne  tourne- 
roient  pas  leurs  armes  contre  leurs  prétendus  aliés  ? 
Louis  remercia  le  roi  d'Angleterre  de  fes  ofres  ,  fit  de 
riches  jpréfents  à  fon  député  ,  &  pour  mieux  coloret 
fon  refus ,  il  die  que  la  trêve  qu'il  venoit  de  conclure 
avec  le  duc  de  Bourgogne  n'étoit  qu'une  fuite  i&  une 
dépendance  de  celle  qu'il  avoit  déjà  faite  avec  le  mo- 
narque Anglois  ;  que  Charles  avoit  fimplement  eu  la 
fantaifie  de  s'en  faire  expédier  un  aâ:e  particulier  , 
lequel  ne  changeoit  abfolument  rien  aux  conditions 
effencieles  du  premier  traité* 

Pendant  que  le  monarque  fignoit  une  trêve  avec  le 
duc  de  Bourgogne  y  il  prorogea  pour  un  an  celle  qu'il 
avoit  conclue  lix  mois  auparavant  avec  le  roi  d'Ara- 
gon :  trois  ou  quatre  jours  après  avoir  figné  cete 
prorogation  y  il  forma  avec  le  roi  de  Portugal  une  ligue 
ofenfive  &  défenfive  contre  k  pfkice  Ferdinand  &  le 
roi  Dom  Juan  fon  père  ,  s'engageant  à  porter  fes 
armes  dans  le  royaume  d'Aragon  ,  après  qu'Alfonfe 
jiuroit  chaflé  Ferdinand  du  royaume  de  Caftille, 
•  Le  roi  avoit  renvoyé  les  Anglois,  s'étoit  réconcilié 
Tome  IX.  Yy 
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—  '  du-moîns  en  aparenceayec  le  duc  de  Bourgogne  ^  avoir 

Ann.  147S.    ttiis  le  Connétable  dans  l'impuiffance  d'exciter  de  nou- 

Informations  yeaux  tFoublcs ,  &  même  de  lui  échaper  :  enfin  il  ve- 

contrc  le  duc         .  ,  '  .    ,  .^    .  j*   rr    *        r       r 

de  Bretagne  :  "Oit  par  dcs  traites  artificieux  d  aflurer  les  frontières 
traité  de  Sen-  du  côté  de  l'Efpagne  :  de  tous  fes  ennemis  il  ne  refloit 
D  Lohineau  ^^^  ^^®  ^^  ^"^  ^^  Bretagne  avec  lequel  il  n'eût  point 
Preuves^^d'e  leHcorc  traité.  Quoique  ce  duc  eût  été  compris  au  nom- 
Commines.  bre  des  aliés  dans  les  trêves  faites  avec  Edouard  & 
avec  Charles  ,  &  que  le  monarque  Anglois  eût  même 
déclaré  que  fi  Ton  àtaquoit  ce  ndele  alié ,  il  viendroic 
en  perfonne  le  défendre  ,  cependant  Louis  crut  devoir 
profiter  des  circonftances  &  exiger  de  fon  vafTal  quel- 
que chofe  de  plus  qu'une  exaâe  neutralité.  Il  envoya 
en  Bretagne  le  fire  de  Beaujeu  ,  avec  ordre  d'infijr- 
mer  fiir  les  lieux  de  tout  ce  que  le  duc  pouvoit  avoir 
ou  a  entrepris  depuis  quelque  temps  contre  la  France  ^ 
yy  des  ambafTadef»  qu'il  avoit  envoyées  ,  de  celles  qu'il 
9y  avoit  reçues  ,  des  traités  qu'il  avoit  conclus ,  ou  même 
^y  projetés  ,  des  troupes  qu'il  avoit  levées  ,  &  d'après 
yy  ce  qu'il  aprendroit  relativement  à  fon  artificieufe 
^y  conouite  y  de  lui  parler  plus  ou  moins  fortement , 
yy  afin  de  tirer  de  lui  les  plus  grandes  sûretés  pour 
yy  l'avenir.  Le  roi  exigeoit  que  Te  iiuc  s'engageât  par 
yy  ferment  &  fous  peine  d'encourir  les  cenl'ures  édé- 
yy  fiaftiques  ,  non- feulement  de  ne  faire  ni  pourchafTer 
>^  par  guerre  9  par  aliance,  ni  autrement,  aucune  chofe 
i>  contre  la  perfonne  du  roi ,  ni  le  bien  du  royaume, 
yy  mais  encore  de  l'aider  •&  fecourir  envers  &  contre 
yy  tous  fans  excepter  perfonne  ;  que  l'écrit  qu'il  en  don- 
>^  neroit  fût  confirmé  par  les  trois  ordres  de  l'Etat  ;  que 
»  les  prélats  ,  barons  nobles  &  les  bonnes  villes  du 
'^  ducné  s'obligeaffent  par  le  même  aâe  ,  qu'au  cas  que 
»  le  duc  vînt  contre  fon  ferment ,  ils  ne  lui  adhéreroient 
»  point  ;  que  même  ils  ferviroient  le  roi  contre  lui  ;  & 
yy  Que  le  duc  donnât  fur  cela  des  lettres-patentes  j  où  il 
>^  déclareroit  que  le  cas  arivant  il  les  tenoit  quites  de 
»  l'obéifTance  &  fidélité  qu'ils  lui  doivent  :  enfin  que 
>>  pour  plus  de  sûreté  il  envoyât  certain  nombre  des  pnn- 
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»  cîpaux  du  pay$  ,  en  qualité  d*ôtages  k  la  fuite  du  roi  '* 

>y  qui  fe  chargeroic  de  fournir  à  leur  dépenfe  y>.  ^nn.  ms% 

Cete  ambafiade  étoit  bien  propre  à  blçflêr  h  fierté  du 
duc  de  Bretagne  :  mais  il  étoif  cQupabl^  ,  il  étqit  éloi- 
gné de  {es  allés  &  hors  d*écat  dç  réfifter  par  fès  prf>- 
près  forces  à  la  puiflàncç  dp  Lpuis  ;  il  ne  chercha  do^nc 
jtfà  fléchir  fa  colère  &  k  le  défarmer  par  une  pr^mte 
oumiflion*  Les  plénipotentiaires  s'aflêmblerent  k labaye 
de  la  Vidoire  ,  près  Senlis  ,  &  convinrent  d'un  nou- 
veau traité.  Le  roi  oubliant  le  paflé  promit  d'afîifter  le 
duc ,  qui  de  fon  côté  s^engagepic  à  aider  &  k  feryir  ^le  r 
roi  pour  la  défenfe  du  royajicne  envers  &  coiitrie  t^us^ 
fans  néanmoins  être  obligé  de  fortir  des  limites  de  foa 
duché.  Le  roi  maintcnoit  le  duc  dans  fes -droits  &  prér 
rogatives,  ainli  que  faifoic  le  feu  roi  Charles  Vil ,  & 
s'obligeoit  k  employer  toutes  Jfes  fQri::es  k  le  défendre^ 
il  quelqu'un  vouloic  Tataquer  :  il  devoit  encore  Taverr 
tir  de  tout  ce  qui  pouroit  lui  auire  dès  qu'il  en  auroijt 
connoiâance  :  le  dqc  devôric  en  ufer  de  même  k  Tégard 
du  roi  ,  &  l'informer  promtement  de  tous  les  bruits 
qui  viendroient  k  fe  répandre,  ainfi  ^uç  des  fâcheux 
ou  finiftres  raporcs  qui  poUroient  l»i  être.  fait-Sv  Leg 
3recons  au  fervice  du  roj  (k  bs,  FfWlçojs  acaçhés  A» 
duc  ,  dévoient  êcre  rétablis  4ajas  U  po^eÎTioii  trsnquil^ 
de  leurs  terres  &  héritages.,  le  roi  n-êfi  cxceptoit.que 
d'Urfé  &  Poncer  de  la  Rivière ,  auxquels  il  promettoiç 
d'acorder  des  lettres  particulières  «  de  rémiiiQn  j  .mai^ 
avec  des.  modificaciowsr  Le  duc  renonçait  forinélenwnic 
k  toute  aliatîçe  avec  Edouard 9^  prometïoit.de  Servir 
contre  les  Ânglqis  ,  fi  jamais  ils  reveaoient  en  Francei 
Quoique  d^ns  cp  traké  ,  lequel  devtiit  êtiQ  juré  ^t 

{►art  &  d  autre  fur  la  vraiç  croix  de  ikint  Lo  &  fur 
es  reliaues  de  fainç  Hervé  &  de  feint  GildaiS,  le  roi 
afeâât  de/e  foumettre  lui-même  k  la  plupart , des  con- 
ditions qu'il  -exigeoit  du  duc  de  Bretagne  >  il  y  a  voit 
toujours  cete  diférencp ,  que  fi  le  roi  ne  tenoit  pas  fes 
.engagements  ,  le  duc  ne  pouvoit  l'obliger  îk  les  rcmr 
plir  y  au-lieu  que  fi  le  duc  ae.  les  rempJilfoit  pas  k  laiieo- 
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>      "  ■    ■    !  tre  ,  le  roi  ne  manqueroit  pas  de  lui  en  demander  raifon. 
Ann.  1475.    Pour  adoucir  la  rigueur  de  quelques-unes  de  ces  con- 
ditions ,  le  roi  conféra  au  duc  le  titre  de  fon  lieutenant- 
général    dans  tout   le  royaume  :  titre   que  ce  dernier 
-n'ambitionnoit  pas  ,   &  qui  en  éfet  fous  un  roi  tel  que 
Louis  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  une  hono- 
.  rable  fervitude. 
invafîon  ie      Pendant  que  Louis  traitoit  avec  le  Breton ,  Timpé- 
kSL^.!^'  ^^^^^  Charles  s'aprêtoit  à  fondre  fur  la  Loraine.  De- 
gognc.  puis  long-temps  il   dévoroit  des   yeux  Théritage   d'un 

p.Calmety  voifin  trop  foible  pour  lui  réfifter  ;  il  avoit  été  défié, 
^^^CowrUnti  ^^^^  ^^  Tempêchoit  plus  d'afl'ufer  fa  vengeance  :  ainfi 
quoique  la  faifon  fût  fort  avancée  il  ne  balança  pas  un 
moment  à  fe  montrer  fur  la  frontière  à  la  tête  de  qua- 
rante mille  combatants.  René  hors  d'état  de  réfifter 
•par  lui-même  à  des  forces  fi  fupérieures ,  &  ne  fça- 
t:hant  point  encore  que  Louis  Tavoit  facrifié ,  mit  prom- 
tement  fès  places  en  état  de  défenfe ,  &  vint  lui-même 
implorer  fa  proteâion  :  il  lui  rendit  compte  de  Tinva- 
fion  de  Charles ,  &  du  péril  où  fe  trouvoit  la  Loraine. 
Louis  traita  de  vifion  &  de  terreur  panique  tout  ce  que 
•René  put  lui  dire  des  defleins  du  duc  de  Bourgogne. 
Par  la  paque^D'uu  ,  dit-il ,  Ji  je  croyais  ce  que  vous 
yne  dites '^  rirais  en  perfarufe  dé  fendre  la  Loraine  /enfuitc 
il  racœuillif  froidement.  René  ne  fe  rebuta  point  ,  il 
revint  conftamment  à  la  charge  ,  il  réfolut  de  tout  faire 
&  de  tout  foufrir  avant  que  de  quiter  la  partie.  Louis 
pour  fe  débaraiTer  de  fes -importunités  ,  donna  ordre  à 
ramiral  de  marcher  avec  huit  cents  lances  au  fecours  de 
fat  Loraine  ;  mais  il  lui  recommanda  en  particulier  de 
s'arêter  fur  la  frontière  &  de  ne  rien  entreprendre  fans 
de  nouveaux  ordres.  René  reconnut  enfin  qu  on  lejouoit , 
s'épargna  des  reproches  inutiles  :  jugeant  fans  donte 
que  fa  pféfence  eti  feroit  .un  affez  fort ,  il  revins  à  la 
'  cour  réiblu  d'atendre  patiemment  tout  ce  que  le  ibrt 
lui  réfervoit.  Lorfque  Louis  vit  fon  rival  ocupé  à  la 
conquête  de  la  Loraine ,  il  jugea  que  le  moment  étoic 
enfin  arivé,  de  perdre  le- connétable. 
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Louis  de  Luxembourg  comte  de  Saint-Pol ,  iflu  d'une  *''***^*^ 
maifon    qui    avoit  autrefois   poffédé  les  royaumes   de  ^"o-  h^j- 
Hongrie   &  de  Bohême,  &  qui  avoit  donné  des  em-     ^^^ntraeiauc 

*^      X    ,,  .  ,  •  ^j         y  /  ,%     du  connétable 

pereurs  à  1  Alemagne ,  tentoit  de  réparer  par  les  quali-  de  Saint-Poi. 
ces  perfonneles  les  torts  que  la  fortune  avoit  faits  k  Chronjcand. 
tts  pères  ;  guèrier  intrépide  ,  grand  capitaine  ,  politique  .  '^'"'^^'  '^^ 
conlbmmé,  génie  ardent  &  ïbuple  ,  il  étoit  parvenu  ^^  * 
aux  plus  grands  honeurs  où  puiflb  afpirer  un  fujet  ; 
connétable  de  France  ,  beau-frere  du  coi  ,  oncle  de 
la  reine  d'Angleterre  ,  père  de  plufieurs  enfants  qui 
déjà  s'étoient  fignalés  par  des  exploits  ,  &  qui  com- 
mandoient  les  armées  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  ne 
voyoit  au  -  defl'us  de  lui  que  des  princes  fouverains* 
Mais  il  ne  pouvoit  confentîr  k  fe  voir  au  fécond  rang: 
«confidérant  moitfs  ce  qu'il  étoit  que  ce  qu'avoient  été 
fes  ancêtres  ,  il  n'afpka  qu'k  fe  former  une  principauté 
indépendante  ;  &  comme  il  ne  pouvoit  y  parvenir  par 
des  moyens  légitimes  ,  il  mit  en  ufaee  les  armes  des 
foibles  ,  l'artifice  &  la  didimulation  :  u  vie  fut  un  tifTu 
de  fourberies  &  d'intrigues.  Après  avoir  trompé  long- 
temps le  roi  &:  le  duc  de  Bourgogne  ,  il  les  vit  ennti 
fe  réunir  pour  le  détruire  j  &  comme  fi  la  nature'^ 
entière  eût  travaillé  k  fa  ruine  ^  il  perdit  prefque  dans 
le  même  temps  fa  femme  qui  auroit  pu  lui  fervir  d'à-  ( 

pui  ;  il  aprît  que  fon  firere  prifonnier  au  roi  de  France , 
s'étoit  ataché  au  fervice  du  monarque  pour  être  dif- 
penfé  de  payer  fa  rançon  ;  que  fon  fils  le  comte  de 
Rouffi  également  prifonnier  &  taxé  par  Louis  k  qua- 
rante mille  écus ,  languifToit  dans  les  fers,  fans  efpoir 
.de  recouvrer  la  liberté  ;  que  Genlis  &  Moui  deux  de 
fes  principaux  ofiçiers  ,  craignant  de  fe  trouver  enve- 
lopés  dans  fa  difgrace ,  venoient  de  l'abandonner  :  dans 
cete  afreufe  extrémité  le  connétable  ffentit  qu'il  étoit 
temps  de  renoncer  k  fes  projets  d'indépendance  ^  &  ne 
fongea  plus  qu'à  fauver  fa  vie  en  fe  donnant  un  maitrel 
Il  s'adrefla  k  Charles  qu'il  croyoit  généreux  ,  &  lui 
ofrit  de  le  rendre  maître  de  toutes  fes  places ,  s'il  dai- 
gnoit  le  prendre  fous  fa  fauve-garde  &  lui  acorder  fa 
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'  '  proteâion.  Charles  malgré  fes  derniers  enjg;agements 
Ann.  I47J-  accepta  les  nouveles  ofres  du  connétable ,  lui  acorda  un 
fauf- conduit  où  il  lui  juroit  une  entière  sûreté  y  & 
envoya  des  troupes  pour  fe  mettre  promtemcnc  en  pof- 
felEon  de  Saint-Quentin.  Mais  Louis  avec  fa  vigilance 
ordinaire  prévint  lexécution  de  ce  deffein  ;  il  s'avança 
brufquement  avec  vingt  mille  hommes  fous  les  murs  de 
cete  ville  ;  où  il  avoit  pratiqué  des  intelligences.  A 
fon  aproche  le  connétable  prit  la  fuite  ,  &  muni  du 
fauf-conduit  de  Charles  ,  il  le  retira  auprès  du  feigneur 
-d'Aimeries  gouverneiur  de  Mons.  Saint-Quentin  ouvrit 
fes  portes  :  Ham  ,  Bohain  &  Beaurevoir ,  fuivircnt  cet 
exemple.  Louis  maître  de  tous  les  établiflements  du 
connétable  j  dépêche  à  Charles  des  députés  pour  le 
fommer  de  remplir  fes  engagements  ;  il  aemanae  qu'on 
remette  entre  fes  mains  la  perfonne  du  connétable  , 
-&  à  ce  prix  il  ofre  de  céder  à  Charles  les  places  dont 
il  venoit  de  s'emparer.  Charles  balança  long -temps 
entre  la  pafOon  de  s'agrandir  des  dépouilles  d'un  mal- 
heureux ,  &  la  honte  de  livrer  un  lupliant  qu'il  avoic 
pris  fous  fa  fauve-garde  :  il  affiégeoit  alors  Nanci  ;  il 
auroit  bien  voulu  atendre  pour  fiiire  fa  réponfe  ,  qu'il 
fût  maître  de  cete  nlle  :  mais  Louis  ne  lui  en  donna 
pas  le  temps  ,  &  envoya  ordre  à  Georges  de  la  Tré- 
mouille  fire  de  Craon  ,  de  s'avancer  avec  fes  gendar- 
mes du  côté  de  la  Loraine.  Charles  çonnoifTant  qu'il 
lui  feroit  dificile  d'achever  la  conquête  de  cete  pro- 
vince ,  fi  la  France  s'y  opofcrit ,  chargea  Hugonet  & 
Imbercourt  de  retirer  le  connétable  des  mains  d'Aime- 
ries  j  «&  de  le  remettre  au  bout  de  huit  jours  entre  les 
niains  des  députés  du  roi.  Il  comptoit  qu'avant  l'expi- 
ration de  ce  terme  il  feroit  maître  de  Nanci  j  &  qu'il 
pouroit  envoyef  un  contre-ordre  à  fes  deux  miniftres  : 
la  place  tint  quelques  jours  de  plus  qu'il  n'avoit  prévu, 
le  contre  -  ordre  ariva  en  éfet,  mais  crois  heures  plus 
tard.  Hugonet  &  Imbercourt ,  quoiqu'ils  fçuflent  com- 
bien le  duc  defiroit  de  fauver  la  vie  du  connétable ,  fe 
hâtèrent  d'exécuter  Tordre  qu'ils  a:voient  reçu  y  &   ne 
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manquèrent  pas  à  le  remettre  le  plutôt  qu'ils   purent  ■ 

entre  les  mains  de  l'amiral  de  Bourbon  &  du  feigneur  Ana.  1.475-, 
de  Saint-Pierre ,  qui  s'étoient  avancés  fur  la  frontière 
pour  le  recevoir  ;  ceux-ci  Tamcnerent  à  la  Baftille,  où 
s'étoient  rendus  par  ordre  du  roi  le  chancelier  Doriole , 
le  premier  préfident  Boulanger  ,  Gaucourt  gouverneur 
de  Paris  ,  plufieurs  préfidents ,  confeillers ,  maîtres  des 
requêtes  ,  &  les  procureurs  &  avocats  géqéraux.  Jt 
vous  remets  ,  leur  dit  l'amiral  ,  Louis  de  Luxembourg , 
comte  de  Saint-Pol ,  connétable  de  France ,  pour  par 
la  cour  être  procédé  à  fon  procès  touchant  les  charges  & 
acufàtions  qu^on  dit  être  contre  lui  ^  &  en  faire  tout 
ainji  que  félon  Dieu  ,  raifon  y  jujHce  Çf  vos  confciences  , 
vous  avijere^  être  à  faire.  Le  chancelier  après  avoir 
recœuilli  les  avis  ,  répondit  :  Puifque  le  plai/ir  du  roi 
ejl  de  remettre  le  comte  de  Saint--  Bol  fon  connétable  , 
entre  les  mains  de  la  cour  qui  ejl  jujhce  fouveraine  & 
capitale  du  royaume  ^  elle  vèra  les  charges  qui  font  contre 
lui  ,  Çf  lui  intèrogé  y  en  ordonnera  ainfi  qu^elît  vira  être 
à  faire  par  raifon.  Chacun  fé  retira,  &  le  connétable 
demeura  à  la  garde  de  Saint-Pierre.  A  çete  ocafion  les 
Parifiens  firent  cete  mauvaife  pointe  ,  qu^il  y  avoit  eu 
guerre  en  paradis  ,  Ç/  que  famt  Pierre  avoit  enchaîné 
Joint  Paul. 

Le  lendemain  conformément  aux  délibérations  du 
parlement,  le  chancelier,  le  fécond  préfident,  le  gou- 
verneur de  Paris ,  &  plufieurs  confeillers  ,  s'étant  tranf- 
portéç  à  la  Baftille ,  dirent  au  connétable  qu'il  y  avoit 
oeux  manières  de  procéder  dans  fon  afaire  :  la  pre- 
mière feroit  d'écrire  lui-même  fa  confeffion ,  de  l'adref- 
fer  au  roi ,  &  d'atendre  fa  réponfe  :  la  féconde  defubir 
des  incèrogatoires  ,  &  de  répondre  juridiquement  fur 
tous  les  cas  qui  lui  étoient  imputés.  Le  connétable 
après  avoir  demandé  <}uelque  temps  pour  y  penfer  , 
déclara  qu^d  aimoit  mieux  être  intèrogé  filon  la  forme 
&  manière  de  procéder  en  jujlice.  Il  ignoroit  qu'Edouard 
&  le  duc  de  Bourgogne  enflent  remis  entre  les  mains 
du  roi  fes  lettres  &  fon  fcellé ,  qui  dévoient  fournir 
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■  contre  lui  des  preuves  authentiques  qu'il  lui  étoit  îm- 

Aah.  147;*  poflîble  d'éluder.  Convaincu  de  trahilbn  par  fa  propre 
écriture ,  il  crut  fléchir  le  roi  &  mériter  fa  grâce  en 
révélant  un  nouve^iu  complot  formé  contre  la  vie  du 
monarque  par  le  duc  de  Bourgogne  &  Heâor  de  TEclu- 
fe  ,  dont  on  lui  avoit  fait  part  pendant  fon  féjour  à 
Valenciennes,  Cete  confeffion  tardive  n'apaifa  pas  le 
monarque  ;  on  continua  les  intèrogatoires ,  &  lorfqu'oa 
çut  radc^mblé  toutes  les  pièces  du  procès  ,  on  chargea 
BlolFet  ,  feigneur  de  Saint-Pierre  ,  d'amener  le  prifon- 
nier  à  la  chambre  criminele  où  fa  fentence  devoir  être 
prononcée,  baint- Pierre  entra  de  grand  matin  dans  la 
chambre  du  prifonnier ,  &  le  trouvant  au  lit  ,  il  lui 
dit  :  Monfcigneur;  que  faites  -^  vous  ?  dormc[-vous  ? 
Ncnniy  dit  le  connénable,  long-tcmps  a  que  ne  dormis  ^ 
mais  fuis  ci  où  me  voye:^  penfant  ^  fantafiant.  Sainte 
Pierre  lui  dit  qu'il  faloitfe  lever  &  venir  au  parlement; 
que  d'Eftouteville  ,  prévôt  de  Paris  ,  latendoitk  la  porte. 
Cete  nouvele  afligea  le  connétable  ;  dans  fon  infortune, 
Jl  avoit  trouvé  une  ame  fenfible  &  compatiiTante  ,  c*étoit 
Lhuiiier  9  capitaine  de  la  Baftiile  ;  il  craignoit  d'être  tiré 
de  fes  mains ,  pour  tomber  en  celles  de  d'£ftouteville , 
foo  ennemi  perfonnel  :  il  n'apréhendoit  pas  moins  de 
fe  voir  infulté  en  chemin  par  le  peuple  de  Paris  ,  qui 
depuis  bien  des  années  le  regardoit  comme  le  premier 
auteur  de  toutes  les  guerres,  qui  avoient  défolé  le 
royaume.  Il  connoifFoit  mal  ce  peuple  fenfible ,  géné- 
reux:* &  compatifTant  :  tant  que  le  connétable  avoit 
joui  d'une  fortune  brillante  ,  on  Tavoit  chanfonné  ,  on 
avoit  afiché  contre  lui  des  placards ,  il  avoit  été  Tobjet 
de  la  haine  publique  ;  dès  qu'il  fut  malheureux  y  il  ne 
trouva  plus  que  de  ^intérêt  &  des  larmes  :  on  trouvoic 
étrange  qu'un  premier  oficier  du  royaume  fût  jugé  fans 
lit  de  juftice  ,  &  comme  le  dernier  des  particuliers  ; 
on  vantoit  fa  nailTance  ,  fes  talents  ,  fa  générofité  & 
jufqu'aux  avantages  de  fa  taille  &  de  fa  figure.  De* 
pMÎs  qu'il  étoit  pafTé  au  fervice  de  France  ,  l'avoir- on 
vu  porter  les  armes  contre  le  roi  ?  Lui  feul  avoit  long-- 

temps 
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temps  couvert  nos  frontières  contre  toute  la  puiflance  -       '  ^^S 
de  Charles;  &  s'il  eût  été  aufli  acaché  aux  ennemis  de    Ana.  i^js. 
PEcat  aue  Tenvie  Tavoit  publié,  Teuffent-ils  fi  lâche- 
ment abandonné  ?  Teuflent-ils  livré  eux-mêmes  entre 
les  mains  d'un   roi  implacable  dans  fa  vengeance  ?  Il 
avoir    eu  part  à  quelques   intrigues  ;  mais  y  avoit  -  il 
beaucoup  d'hommes  de  Ton  rang  qui  fulTent  plus  inno- 
cents que  lui  ?  les  princes  du  fang,  le  propre  frère  du  . 
roi  ,  ne   s'écoienc-ils   pas   mis  à  la    tête  des  faâieux? 
L'efprit  de  révolte  étoit  devenu  un  vice  commun  ,  inhé- 
rent à  la  conftitution  de  la  monarchie  ;  les  confidents 
du  roi  ,   fes  propres  miniflres  Balue  &  d'Haraucourt, 
n*avoienc-ils  pas  abufé  de  fa  confiance  ?  n'avoient-ils  pas 
tramé  des  intrigues  ?  Cependant  oh  ne  s'étoit   point 
porté  contre   eux  aux  dernières  extrémités  ;  on  avoit 
refpeâé,  leurs  jours  :  le  connétable  méritoit-il  mtoins 
d'égards  ?  Cet  infortuné  feigneur  ne   s'atendoit   point 
lui-même  à  être  traité  avec  plus  de  rigueur  :  juuju'a- 
lors  on  avoit  épargné  les  perlonnes  de  fon  rang  ;  leur 
fang  fembloit  avoir  aquis  le  droit  dé  ne  pouvoir  être     " 
répandu  que  dans  les  combats  ;  mais  le  connétable  étoic 
jugé  par  l^  loix-  y  &  les  loix  font  fourdes  &   inexo- 
rables :  plus  Tefprit  de  révolte  étoit    devenu   conta- 
gieux y  plus  il  importoit  de  le  réprimer  par  des  exemples 
éclatants.  Le  connétable  airivé  aux  degrés  du  palais  ,* 
y  fut  reçu  par  Gaucourt ,  gouverneur  de  Paris  ,  &  Hefl'e- 
lin  y  prévôt    des  marchands  ,    qui  Tintroduifirent  à  la 
chambre  criminele.    Le  chancelier  lui  dit  :  Monfcigntur 
de  Saint-  Poly  vous  ave[  été  par  à^  devant ,  Çf  jufqu^à 
préfent ,  réputé  le  plus  fagc  Çf  le  plus  confiant  chevalier 
de  ce  royaume  ;    Çf  puis  donc  que  tel  avc[  été  jufqu'à 
maintenant  j  il  ejl  encore  mieux  requis  que  jamais  que  aiez 
meilleure  confiance   que    oncques    vous  nUûtts.  On   lui 
demanda  enfuîte  le  colier  de  Tordre  de  Saint-Michel  ^ 
&   répée  de  connétable  :  il  pria  Saint-Pierre  ,  qui  ne 
Tavoit   point   quité  ,  de  Taider  à  détacher  ce  cdliêr , 
le  baifa&  le  remit  entre  les  mains  du  chancelier:  Quant 
à  répée  y  il  dit  qu'oa  la  lui  avoit  enlevée  ,,  lorfqu'il 
Tome  IX.  Z  z 
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'''  fut  livré  aux  commiiTaires  du  roi.   Alors  on  lui  lut  fa 

Aun.  1475*  fentence  qui  le  déclaroit  crimintux  du  crime  de  Icjc- 
majeJU  y  &  comme  tel  ,  condané  à  perdre  la  tête  fur  un 
ichafaud  devant  V  hôtel -de -ville.  Le  connétable  lurpris 
de  confus  leva  les  yeux  au  ciel ,  &  dit  en  foupiranc: 
JDieu  foit  loué  y  vee^ci  bien  dure  fentence  ;  je  lui  fupUe 
&  requiers  çu^il  jne  donne  la  grâce  de  bien  le  connoître 
aujourd'hui.  Puis  regardant  triftement  Saint -Pierre  : 
Monfieur  Saint-  Pierre  ,  lui  dit -il ,  ce  nUJl  pas  là  u 
que  m'avie^  toujours  dit.  On  lui  donna  pour  Taf- 
nfter  dans  ces  funeftes  moments  quatre  doâeurs  en 
théologie ,  deux  curés  &  deux  moines  mendiants.  Après 
avoir  mis  ordre  au^  afaires  de  fa  confcience  ,  &  avoir 
diâé  fon  teftament,  fous  le  bon  plaiiir  du  roi  ,  il  monta 
fur  Téçhafaud  ,  fe  jeta  à  genoux  les  yeux  tournés 
vers  Tégiife  de  Nqtre  -  D»me  ,  refta  quelque  temps  en 
prières  ;  il  fe  releva  avec  un  vifage  tranquile.,  pria  le 
chancelier  &  Saint-l?ierre  de  demander  pour  lui  pardon 
au  roj,  recommanda  .fon  ame  aux  prières  du  peujrfe; 
puis  arangeant  lui* même  le  careau  lur  lequel  il  devoit 
s'agenouiller  \  il  fe  laiâa  bander  les  yeux  ,  &  reçut 
tranquilement  h  coup  de  la  mort.  Son  corps  fut 
inhuteé  dans  l'églife  des.  Cordeliersi 
.  Nous  ne  devons  pais  taire  ici  quelque3  circonfiaoces 
qui  fervent  à  peindre  les  homtnes  &  les  moiurs  du 
temps.  Le  Connétable  avant  de  monter  fur  Téchafaud  f 
dit  a  fts  quatre  .confeffeurs  ^  qu'il  avoit  caché  dans  fon 
habit  foi^apte*  dix  demi  écus  é^jbr  ;  jl.les  remît  entre 
les  mains  du  Cordelier  fon.confeiTeur  ,  pour  qu'il  les 
diftribuât  aux  pauvres.  jLe.  Cordelier  lui  repréfenta 
qu'ils  feroient  mieux  employés  à  la  fubfiftance  des  no- 
vices de  fon  couvent  :  le,  moine  Auguitia  prétendit  que 
remploi  en  feroit  bien  plus  utile ,  s'ils  é{oient  donnés 
aux  novices  dfe  fa  mâifdii  ,  &  la-deflus  les  deux  mcn- 
dianfts  et^trereht  eh  difpiioe.;  Le  cobnétabk  pour  les 
pipttre^  d'ftcofd.  voulut  que  tet  ai;geût  fût  partagé  en 
quatre  parties  égales  ,  ,&  ^uc  chacun  de  fes  cocrfieScurs 
lit  de  fa  pot tion  Uufage  qu'il  jugerait  le  plus  méritoire. 
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Il  tira  defon  doigt  un  diamant ,  &  pria  qu*U  fût  mis  à  === 
celui  de  limage  de  Notre-Dame  de  Paris  :  il  décacha  Aan.  1475. 
de  Ton  cou  une  pierre  à  laquele  il  atribuoit  une  vertu 
éficace  contre  le  poifon  ,  &  chargea  le  Cordelier  de  la 
remettre  à  fon  pecit-fils  :  Beau-pere  ^  lui  dit-il ,  vous  k  ^ 
prierez  qu^il  la  porte  toujours  au  cou  pour  Pamour  de 
mçi.  Cete  dernière  partie  de  fes.  volontés  ne  fut  point 
exécutée  :  le  roi  aufli  crédule  que  le  connétable  , 
réferva  pour  lui  cete  pierre.  Il  céda  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  comme  on  en  étoit  conventi ,  les  villes  de  Sainc- 
yuencin ,  Ham  &  JBphain^les  tréfor^  &  les  meubles 
du  connétable  y  &  n'hérita  pour .  fa  part,  que  des  terr/es 
que  ce  malheureux  feigneur  poflédoit  en  France.  Ce 
partage  étoit  (i  inégal,  que  Louis  ne  put  s'empêcher  et 
dire,  que  le  duc  de  Bourgogne  ^  lui  avoient  fait  la  ckaj/c 
au  renard  ;  que .  Charles  avoit  cmpçrté  la  fourure  qui 
étoit  précieufe  ;  niais  que  po\ir  lui.  il  n^avqit  en  que  ùi 
chair  qui  n^ étoit  bonne  à  rien. 

'Quelques  jours  après ,  Paris  fnt  le  théâtre  d'un  autre 
fpeaacle  moins  luguore.  Boufiile  ,  dont  nous  avons  parl^ 
avec  éloge,  en  rendant  compte  de  la  rédu^ion  de  Fer«- 
pignan  ,  avoit  été  défié  par  ^  un  chevalier  Catalan  ,  & 
avoit  relevé  le  gage  de  oataille  :  ils  étoient  convenue 
fous  le  bon  plailir  du^  roi  (le  France  ,,4e  fe[  batre  |l 
outrance  dans  la  ville  de  .Pari$.  -Louis  refpeâant  les 
loix  de  Ja  cîhevalerie ,  nomma  le  comte  de  Dammartin 

Î^our  juge  du  canip^  Au  pur  norpmé ,  Boufilefe  pré- 
enta dans  la  lice  arnié  de  coûter  piec^  ,  t^  bâche  a.u 
poing  ,  enfeigne  déployée ,  précédé  de  tr^is  trohtpcteji, 
&  fuivi  de  plufieurs  écùyers  ,  &  ;^ti^dic  trai^q^ileçi^QC 
fon  ennemi  :  après  les  proclamations  ufieées,. celui -rçil 
ne  s'étant  point  préfenté  y  Bouille  prit  aâe  de  compar 
rution   &  fe  retira.  U  duc  de 

Charles  pendant  ce  tempsi  âchevoit  de  foimie^tare  la  chcvrdcfoul 
Loraine  :  Nançi   après  av^îr  fouwnuiiuh  fiegç  .>a0»  mettre  u  Lo- 
long  pour  donner  le.)  tert|ps:à>  fon  foiwefai©  ou  rk  f»  "'°^- 
aliés  de  venir  la  délivrer  ,  voyant   qu'elle  n'avoit  aut  hif'J'l^^^* 
CUA  fecoars  k  eÊfpérer  ^  4>avrit  im  forte»  aiif  vàiaqueur  ;   '  ùdand; 
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Projets  am- 
bicieux  de  ce 
duc. 
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^^*'"*'*^  il  y  fit  fon  entrée  le  dernier  de  Novembre.  Maître  pai- 
.  Awi.  1475.  fibîe  de  toute  la  Loraine,  il  convoqua  les  Etats  de  la 
province  ,  &•  leur  déclara  que  fon  intention  n'étoit 
point  de  les  traiter  comme  un  peuple  conquis  ;  qu'il 
fie  mettroit  aucune  diférence  entre  les  Lorains  &  fes 
anciens  fujets  ;  qu'il  avoit  même  choifî  Nanci  pour  y 
établir  fa  demeure  ,  &  en  faire  la  capitale  de  fes 
Etats  ;  qu'étant  obligé  de  les  quiter  pour  fé  mettre  en 
pofl'eflîon  du  comté  de  Férete  ;  il  leur  laîflbic  pour 
gouverneur  le  feigneur  de  Bievres  fon  coufîn ,  dont 
tout  le  monde  connoiiToit  la  prudence  ,  la  juftice  & 
la  modération. 

Maître  de  la  Loràine ,  Charles  donna  une  libre  ca- 
riere  à  fon  imagination  &  enfanta  de  vaftes  projets. 
Les  Suiflès  Tavoient  ofenfé  &  fe  trôuvoient  dans  fon 
voifinage:  il  réfolut  de  les  foumettre.  La  conquête  de 
4a  Suifle  qui  ne  pouvoit  long-temps  Tarêter  ,  lui  ou- 
vroit  les  portes  de  Tltalie  ,  où  il  lui  feroit  facile  ,  vu 
le*  grand  nombre  d'àliés  qu'il  s'y  étoit  déjà  faits ,  d'é- 
tendre rapidement  fes  conquêtes.  Arbitra  de  l'Italie , 
il  defceridoit  en  Provence  où  le  roi  René  de  Sicile 
promettoit  hôn-feulernent  de  Tadopter  pour  fon  fils , 
mais  de  fe  dépouiller  en  fa  faveur  de  la  propriété  de 
fes  Etats-,  en  le  féfervant  feulement  une  penfion  via- 
l^ere.  De  là  Provence  ,  il  pénétreroit  fans  obftacle  dans 
le  Dauphiné  ;  il  y  feroit  joint  par  toutes  las  forces  de 
la  maifon  de  Savoie  :  alors  que  feroit  &  que  diroit  Louis? 
qùele    puifFahce  oferoit   (e  mefurér  à  la  (ienne  &  lui 

Î)refctire  des  bornes?  Charles  avoit  Iul'hiftoire  :  parmi 
es  grands  hommes  de  l'antiquité  ,  il  avoit  choih  An- 
fiibal  pour  fon  héros.  On  ne*  peut  nier  qu'il  n'eût  avec 
le  général  Carthaginois  plufieurs  traits  de  conformité, 
une  ambition  démefurée  ,  la  patience  dans  les  tra- 
vaux ,  la  férocité  guèriere  ,  la-  fôif  du  fang  &  du 
carnage  ;  mais  il  n'a  voit  ni  fa  p^étrati^n  ,  ni  fes  ru  fes , 
ni  fes  talents  pour  la  conduite^  &  la  difpofition  d'une 
armée.  ,  .  î  / 

.    Louis  étoit  le  Fabjus  Maximus  que  Ja  fortune  opo^ 
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foit  au  nouvel  Annibal.  A  l'exemple  du  diftateur  Ro-  ■? 

main  il  ne  s'atachoic  qu'à  rompre  les  projets  de  fon  Ann.  147^- 
ennemi  fans  jamais  en  venir  aux  mains  ;  il  robfervoîc 
de  loin  ;  il  pénétroic  fes  defTeins  y  &  fe  meccoit  en  état 
de  profiter  de  fes  fautes.  Dès  qu'il  le  vit  maître  de 
Nanci ,  il  prétexta ,  fuivant  fon  ufage ,  un  pèlerinage 
à  Notre-Dame  du  Pui ,  s'aprocha  de  Lyon  ,  &  y  fixa 
même  fon  féjour  ,  afin  de  raflurer  par  (k  préfence  & 
par  celle  d'une  armée  qui  lacompagnoit  toujours  y  cete 
grande  ville  alarmée  du  voifinage  de  Charles  y  &  de 
contenir  la  maifon  de  Savoie  y  &  le  roi  René  tomte 
de  Provence.  Louis  connoiiTant  le  caraâere  impétueux 
île  Charles  y  n'avoit  point  douté  que  fe  voyant  maître 
de  la  Loraine  y  ce  duc  n'entrât  à  main  armée  dans  le 
comté  de  Férete  &  dans  le  landgraviat  d'AIface  , 
pour  venger  la  mort  de  Hagembach  ,  &  fe  remettre  en 
pofTeflion  de  cete  province  ;  que  les  hoftilités  qu'il 
commettroit  fur  les  terres  de  l'Empire  ,  ne  foulevaflent 
encore  une  fois  contre  lui  le  Corps    germanique  ,  & 

3u'il  ne  fucombât  enfin  fous  le  nomore  &  la  puiiTance 
es  ennemis  qu'il  aloit  fe  faire  :  c'étoit  même  d'après 
cete  combinaiion  que  Louis  lui  avoit  facrifié  fi  facile- 
ment le  jeune  duc  de  Loraine.    Il  paroît  en  éfet  que 
Charles  avoit  defiein  y  avant  d'ataquer  les  Suifies  &  de 
pénétrer  dans  l'Italie  y  de  comnlencer  par  fe  venger  de 
Sigifmônd  qu'il  méprifoit  ,   &  de  recouvrer  le  comté 
de  Férete  qu'il  poiTéderoit  alors  non  plus  à  titre  d'en- 
gagement ,  mais  par  droit  de  conquête.  La  fortune  en     n  fc  difpofc 
décida  autrement  ;  un  marchand  Suifie  conduifant  fur  àfoumcttrcia 
les  terres   du  comte  de  Romont  ,  prince  de  Savoie  ,  ^"*^^^^; 
une  charete  chargée   de  peaux  de  mouton  ,  fut  pillé      AUyêr!^" 
par    les   oficiers  du  comte.,   fous  prétexte  qu'il  avoit    p.Caimet; 
fraudé  les  droits  :  les  Suifles  uferent  de  repréfailles  ;  la  *'-^*  '^  ^^^* 
guerre   s'aluma  entre  le  comte  &  les  Suifles  ;   mais  la 
partie    ét9it  trop  inégale  :  Romont  batu   &  dépouillé 
d'une    partie   de  fes  terres  ,  implora  la  proteâion  de 
Charles  ,  qui  brûlant  lui-même  du  defir  de  fe  venger 
des  Suifles  y  embrafla  avidement  fa  querele.   Envain 


^66  Histoire   de   France, 

■  fes   principaux  oficiers   Ijui  repréfenterent  que  fon  ar- 
Ann.  147^.    niée  épuilée  par  deux  guerres  confécutives  avoic  befoin 
de  quelque  repos  ,  il  n'écouta   que  fon' ardeur,  &  fe 
prépara  k  entrer  promtement  en  SuifTe. 

Les  Cantons  éfrayés  eurent  recours  à  Louis  ,  &  le 
fommerenc  ,  en  vertu  du  traité  de  ligue  qu  il  avoit 
formé  avec  eux ,  de  leur  envoyer  une  armée  auxiliaire 
de  vingt  mille  hommes  ,  ou  du-moins  de  leur  payer  la 
fomme  de  vingt  mille  florins  du  Rhin  par  mois  ,  tant 
que  dureroit  la  guerre.  Louis  ,  que  ccte  demande  em- 
baraffbit  ,  propofa  un  cas  de  confcience  aflez  fingu- 
lier  ;  fçavoir  ,  Ji ,  après  la  trcvc  gu^il  avoit  conclue  avec 
^  le  duc  de  Bourgogne  ,  il  pouvoir ,  fans  of enfer  Dieu  & 
fa  confcience  ^  permettre  ,  foufrir  ou  tolérer  qu^aucuns 
princes  ,  feigneurs  &  communautés  qui  ont  ou  qui  peu-^^ 
vent  vraisemblablement  avoir  querele  contre  ce  duc  ,  lut 
fiffent  la  guerre  ou  lui  portajjent  dommage  ,  &  jufqu^à 
quel  point  il  pouvait   les  Jeconder  ?    Il  fut  répondu , 

3u'atendu  la  manière  dont  le  duc  s^étoit  toujours  con« 
uit envers  le  roi ,  celui-ci  pouvoic  laifTer  agir  les  princes 
ou  communautés  ,  &  même  leur  faire  entendre  que 
s'ils  vouloient  faire  la  guerre  au  duc  ,  il  en  feroit  con« 
tent  ,  &  n'y-  aporteroit  aucun  obftacle  ,  mais  qu'il  ne 
pouvoit  ni  ne  devoit  en  confcience  les  exciter  ,  ni  leur 
donner  du  fecours,  C'étoit  précifément  la  réponfe  que 
Louis  fouhaitoit ,  &  ce  fut  avec  cete  monnoie  qu'il  paya 

Î)our  cete  fois  les  Suiffes  :  il  leur  confeilla  d'apailer 
a  colère  du  duc ,  &  proniit  de  travailler  lui-même  k 
leur  acommodement.  En  éfet,  il  eût  mieux  aimé  que 
Charles  eût  porté  fe$  armes  en  Alemagne  ,  il  le  fit 
prier  d'épargner  les  Suiffes  ,  &  de  vouloir  bien  fe  con- 
tenter d'une  réparation  qu'ils  étoient  très  difpofés  à  ne 
pas  lui  refufer.  En  conféquence ,  leurs  députés  ofrirent 
à  Charles  toutes  les  réparations  qu'il  pouvoit  deman* 
der ,  foit  pour  lui ,  foit  pour  le  comte  de  Romont  ; 
&  afin  de  le  détourner  de  cete  expédition  ,  ils  lui 
peignirent  la  ftérilité  de  leur  pays  &  la  pauvreté  àts 
Habitants  :  Toutes  les  richeffes  de  la  Suifle  raflèmblées 
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ne  valencpas.^  lui  dirent-ils,'  les  brides  de  vos  chevaux,  ,    ! 

ni  les  éperons  de  vos  chevaliers,   Charles  refta  inexo-    Ann.  147^. 
rable  ;   il    entroit    dans    fes  arangements  qu'il  devoit 
foumettre   la  Suifle,  afin  de  s'affurer  un  paflage  libre 
en  Icalie  ;  rien  n'étoit  capable  de  le  faire  changer  :  il 
s'avance  donc   &  vient   former  le  iiege  de  la  ville  de 
Granfon  :  cinq  cents  SuifTes  la  défendoient  ;   après  une 
vigoureufe    réfiflance  ,    ils   fe   rendirent   à   difcrétion. 
Charles  les  livra  au  prévôt  de  Ton  armée  ^  qui  en  pendit 
quatre  cents  aux  arores  voifins  ,  &  noya  les  cent  au- 
tres dans  le  lac  de  NeufchâteL  Les  SuiiTes  avertis  du 
péril  que  couroit  la  garnifon  de  Granfon  acouroient  à 
fon  fecours  :  on  vint  dire  à  Charles  qu'ils  aprochoient. 
Ils  ne  font  pas  fi  fous  ,  répondit-il  ,  &  il  continua  fa     Déroute  ^e 
marche.  La  pincipale  force,  de  fon  armée  confiftoit  en  Granfon. 
cavalerie  :  s'il  eût  pu  atirer  les  ennemis  dans  la  plaine  ,      Uîdm. 
il  les  auroit  écrafés  fous  les  pieds  de  fes  chevaux  ;  mais 
il  ala  imprudemment  s'embaralFer  lui-même  dans  des 
défilés  ,  croyant  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  donner  la 
chafTe  a  quelques  payfans  atroupés.  Il  ne  tarda  pas  k 
revenir  de  fon  erreur  :  le  premier  corps  où  il  comba- 
toit  en  perfonne ,  fut  bientôt  renverfé  ;  &  obligé  de  fe  ' 
replier  fur  le  fécond ,  il  y  porta  le  défordre.  Les  SuifTes 

Î)rofitant  de  ce  premier  avantage  enfoncent  tout  ce  qui 
e  préfente  j  le  défordre  &  l'épouvante  s'emparent  de 
l'armée  ennemie  y  qui  ne  s'atendant  point  à  combatre , 
n'étoit  pas  même  rangée  en  bataille.  La  déroute  devint 
générale;  Charles  lui-même  s'enfuit  avec  précipitation 
jufqu'à  Noferoi  :  on  dit  que  fon  fou  qui  ne  l'avoit 
point  abandonné  ,  crioit  en  courant  après  lui  :  Morv^ 
fcigncur  ^  nous  voilà  bien  annihaUs.  L'artillerie  ,  les 
équipages  ,  la  vaiffele  &  k  tréfor  du  duc  refterent  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  Les  SuifTes  connoifToient  alqrs 
fi  peu  le  prix  d'un  fi  riche  butin  ,  qu'ils  déchirèrent  les 
tentes  les  plus  précienfes  pour  s'en  faire  des  habits  ; 
prirent  l'argenterie  du  duc  pour  de  l'étain  ,  &  en  ven- 
dirent plufieurs  morceaux  deux  grands  blancs  la  pièce. 
Un  d'eux  ayant   trouvé  le  gros  diamant  du  duc  en- 
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!  fermé  dans  fon  étui  ,  crut  que  c'écoit  un  morceau  de 
Ann.  147^.    verre  ,   &  ne  daigna  pas  d'abord  le  ramaffer  :  il  s'en 
repentie  un  moment  après  ^  le  mit  dans  fa  poche  ^  & 
le  donna  à  un  prêtre  pour  un  florin  :  le  prêtre  qui  ne 
fe  connoiiToit  gueres  mieux  en  diamants  ,  le  revendit 
trois   livres  :  c'eft  aujourdhui  le   fécond    diamant    de 
la  couronne  ;   &  il   eft  eftimé   i8ocxx>o  livres.    Après 
cete  viâoire  ,  les  SuifTes  ataquerent  Granfon  &  rem- 
portèrent d'aflaut  ;  ils*  détachèrent  des  arbres  les  corps 
de    leurs    compatriotes  ,  auxquels  ils    donnèrent    une 
fépulture  honorable ,   &  penclirent  aux  mêmes  arbres 
un  pareil  nombre  de  Bourguignons. 
Avantages  que      Les  Suifles  avoicut  remporté  la   viâoire  ,  &  c'étoît 
frv^aoUc  des  vétitablement  Louis  oui  triomphoit  :  toutes   les  puif- 
sai^fies.  fauces  recherchèrent  fon   aliance   :  Charles  lui-même 

Commines.  en  donna  le  premier  l'exemple.  Charles  fi  fier  ,  fi 
Le  Grand,  impérieux  quelques  jours  auparavant ,  craignant  que 
Louis  ne  profitât  de  l'ocafion  ,  lui  envoya  le  feigneur 
de  Contai  avec  des  paroles  humbles  &  foumifes  y  pour 
connoître  fes  intentions  par  raport  à  la  trêve  ^  &  le 
fuplier  de  n'y  rien  changer.  Louis  qui  ne  trouvoit  pas 
encore  fon  rival  affez  humilié ,  &  qui  efpéroit  lui  porter 
des  coups  plus  certains  y  en  ne  fe  déclarant  point 
ouvertement ,  n'oublia  rien  pour  didiper  fes  foupçons  ; 
il  afeda  même  de  fe  montrer  fenfible  à  fon  malheur , 
qui  I  cependant,  ajouta-t-il  ,  fera  bientôt  réparé.  Mais 
le  peuple  moins  didimulé  que  le  monarque  ,  ne  put 
cacher  fa  joie  :  Contai  eut  la  mortification  d'entendre 
dans  les  rues  des  chanfons  ôç  des  vaudevilles  fur  la 
déroute  de  Granfon. 

Galéas  Sforce ,  duc  de  Milan  ,  entraîné  dans  le  parti 
de  Charles  par  la  féduâion  de  la  duchefTe  de  Savoie , 
nç  le  vît  pas  plutôt  malheureux  ,  qu'il  envoya  un  dé- 
puté à  Louis  fon  premier  alié  &  fon  ancien  bienfai- 
teur,  pour  lui  demander  pardon  de  fa  conduite  pafTée, 
&  pour  lui  ofrir  cent  mille  ducats ,  s'il  daignoit  le 
recevoir  au  nombre  dé  fes  aliés  dans  la  guerre  qu'il 
nloit  fans  douce  déclarer  au  duc  de  Bourgogne  :  Dites 
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à  votre  maître,  répondit  Louis  ,  que  je  ne  veux  point  ^^"""""^^ti^ 
de  fon  argent  ^  &  que  j Un  levé  une  fois  Fan  trois-  fois  ^*  '47^» 
plus  que  lui  :  de  la  paix  &  de  la  guerre  avec  le  ^c^-de 
Bourgogne  ,  j^en  ferai  à  mon  vouloir  ;  mais  Ji  Galéas 
fe  repent  d^avoir  quité  mon  aliance  pour  prendre  celle 
du  duc ,  je  fuis  content  de  retourner  comme  nous  étions 
auparavant.  L'âliance  fut  faite  &  folennélement  pro- 
clamée à  Lyon  &  k  Milan.  La  ducheife  de  Savoie  elle- 
même  fie  des  démarches  fecretes  auprès  du  roi  fon 
firere  :  quoiqu'elle  continuât  à  ménager  Charles  ,  elle 
fe  prépara  d'avance  des  moyens  de  réconciliation  avec 
Louis. 

'  Ainfî  fe  didîpoit  cete  ligue  qui  avoit  menacé  les 
provinces  méridionales  du  royaume.  Le  vieux  roi 
jkené  étoit  le  feul  des  princes  ligués  qui  n'eût  point 
encore  fait  de  démarches  pour  rentrer  en  grâce  auprès 
du  roi  fon  neveu. 

René  n'aimoit  pas  le  roi  ;  il  lui  imputoit  la  plupart  P««*$întcnt« 
de  fes  malheurs  :  mais  livré  par  goût  à  Tétude  des  artS'  com^c^df  pîl! 
&  aux  douceurs  de  la  retraite ,  il  auroit  toujours  vécu  vencc 
en  paix  avec  lui ,  fi  la  tendrefle  particulière  qu'il  eut  ^A*'^-  ^  Com* 
pour  Nicolas,  fon  petit-fils,  ne  l'eût  entraîné  dans  ^'Gaùfredi, 
une   démarche  inconfidérée  &  fans  doute    criminele.  hiji.  de  ?rov. 
Nicolas ,  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut ,  renonça  ^^  q^^{^'  ^ 
au    mariage  d'Anne  de  France  ,  fille   aînée   du   roi,   ^ D^caimét^ 
pour  rechercher  celui  de  la  princeffe  de  Bourgogne,  kifi.diLor. 
&  l'on  ne  douta  point  que  René  ne  fût  finon  l'auteur  1 
du -moins  le  complice  de  cet  afront.   Louis  ,  pour  fe 
venger  de  IVieul  &  du  petit-fils  ,  s'empara  de  l'Anjou  , 
en  chaiTa  les  oficiers  de  René.  Quelque  temps  après, 
Nicolas  mourut ,  &  les  Loratns  déférèrent  la  poiTeffion 
de  «leur  duché  à  la  comtefTe  de  Vaudemont  fille  du  roi 
René ,  laquele  s  en  démit  en  faveur  du  jeune  René  foa 
fils.    Louis  apelé   au  fecours    du   jeune  duc   &  de  la 
régente  contre  la  violence  de  Charles,  fit  avancer  fous 
ce  prétexte  fes  troupes  dans  le  Barrois ,  comme  il  avoit 
fait  dans  l'Anjou   :  Cofla  ,   gouverneur   du  Barrois  , 
prote&z  au   nom  dç  fon  maître  :  Louis ,  pour  toute 
Tome  IX.  A  a  a 
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réponfe ,  ordonna  que  ,  s'il  ne  fe  retirok  promtement, 
▲nB.  i^?*-  on  eût  à  le  coudre  dans  un  fac  ^  &  le  jeter  dans  la 
rivière.  Cts  violences  ,  la  perte  d'un  partie  confidé- 
rable  de  fes  revenus  aigriflbient  le  bon  roi  René  :  des 
demandes  fingulieres  &  inatendues  d^  la  part  duj-oi 
achevèrent  d'épuifer  ùl  patience.  Louis  lui  demandoit 
la  moitié  de  tous  fes  revenus  comme  fils  &  héritier  de 
Marie  d'Anjou  qui  avoit  dû  partager  également  avec 
lui  :  il  lui  demandoit  de  plus  deux  cents  mille  écus 
donnés  au  jeune  Nicolas  pour  la  dot  d'Anne  de  France 
qu'il  n'avoit  point  époufée  ;  enfin  la  fomme  de  cin- 
quante mille  écus  qu'il  avoit  promis  à  Edouard,  pour 
la  rançon  de  la  reine  Marguerite  ,  &  l'intérêt  de 
toutes  ces  fommes.  Pour  terminer  cete  afaire  ,  il  pro- 

}>ofbit  k  René  qu'il  lui  fît  une  ceflion  abfolue  de  tous 
es  biens  ,  moyennant  une  penfion  viagère  de  foixante 
mille  livres.  René  indigné  ,  &  ne  trouvant  point  de 
meilleur  moyen  de  fe  venger  du  monarque ,  s'étoit  jeté 
dans  le' parti  y  ôc  pour  ainfi  dire  entre  les  bras  du  duc 
de  Bourgogne  :  il  avoit  promis  de  l'adopter  pour  fon 
fils ,  &  de  lui  céder  ,  même  de  fon  vivant ,  la  propriété 
de  toutes  fes  provinces.  Le  marché  étoit  fait  :  déjà  Châ- 
teauguyon ,  l'un  des  fils  du  prince  d'Orange ,  étoit  paffé 
en  Italie  avec  dejs  fommeSi  confidérables ,  pour  y  lever 
des  troupes  &  les  conduire  en  Provence,  La  déroute 
de  Granfon  rompit  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes 
à  cet  égard.  Louis  qui  n'étoit  venu  à  Lyon  que  pour 
être  plus  à  portée  d'obferver  les  démarches  de  fes 
emiemis  ,  craignant  de  fe  rendre  odieux  s'il  ataquoit 
de  front  un  vieillard  véxiérable  ,  fon  oncle  ,  confulta 
le  parlement  de  Paris  fur  la  conduite  qu'il  devoir  tenir 
*  en  cete  ocafion  :  il  marquoit  dans  fa  lettre  qu'il  feroit 
0ché  de  trouver  fon  oncle  aufli  coupable  qu  on  le  pu- 
blioit;  qu'il  n'avoit  pqint  ceflfé  de  Taimer  tendrement; 
mais  que  l'intérêt  <îe  l'Etat  devant  l'emporter  fur  toute 
autre  confidératipu  ,  il  fouhaicoit.  que  la  cour  prit  con- 
noiilance  de  cete  afaire  ,  &  lui  envoyât  au  plutôt  le 
réfultat  de  fçs  délibérations.   La  .réponfe  du  parlement 
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fut  que  là   matière  mife  en  délibération  y  après  avoir  été  *— — — ! 

longuement  &  mûrement  débatue  y  Vavis  de  la  cour  étoit    Ann.  147^. 

^u^on  pouvoit  en  bonne  jujiiee  procéder  contre  le  roi  de    . 

Sicile  par  prife   de   corps  ;  mais    qu^ayant  égard  à  fa 

parenté  avec  le  roi  ,  à  /on  grand  âge  &  autres  confldé- 

rations  ,  &  le  roi  ne  voulant  point  qu^on  procédai  par 

prife  de  corps.,  René  devoit  être  ajourné  à  comparoitrt 

en  perfonne  devant  le  roi  ,  ou   celui  &  ceux  qui  /iront 

à  ce  commis  &  députés  par  lui  en  fa  cour  fufifamment 

garnie ,  fur  peine  de  bannijfement  du  royaume  ,  de  con- 

fifcation  de  corps  &  de  biens  ,  &  que  pour  garder   la 

/orme   ordinaire  ,  le  roi  doit  donner  /es  lettres-patentes 

adre/fant  au   roi  de   Sicile  j    afin  qu^il  ait  à  compa^ 

roître    &  autres  lettres  à  quelques   notables  per/bnnages 

pour  les  lui  /ignifier. 

René  fe  vovanc  pourfuivi  avec  tant  de  vivacité  y  & 
ne  pouvant  alors  compter  fur  la  proteâion  du  duc  de 
Bourgogne  ,  envoya  fon  neveu  Charles  du  Maine , 
apelé  duc  de  Calaore  pour  fléchir  la  colère  du  roi, 
&  lui  dire  de  fa  part  qu'il  aprenoit  avec  la  plus  fen- 
fible  douleur  qu'il  avoit  encouru  la  difgrace  de  fa  ma- 
jefié  ;  qu'il  la  fuplioit  de  fe  rapeler  les  fervices  que 
4ui  &  les  ancêtres  avoient  rendus  aux  rois  de  Ft^ance 
fes  prédéceiTeurs  &  à  lui-même  ;  qu'il  n'avoit  pu  con- 
cevoir pour  ^uele  caufe  ,  ni  fous  quel  prétexte  le  roi 
avoit  fait  faifir  les  duchés  d'Anjou  &  de  Bar  ;  qu'k  la 
vérité  le  roi  étoit  le  maître  non-feulement  de  ces  pro- 
vinces 9  mais  encore  de  tout  ce  qui  apartenoit  au  roi 
de  Sicile  &  à  la  maifon  d'Anjou  ;  qu'il  importoit  à  fa 
gloire  dé  faire  ceiTer  le  fcandale  que  caufoi(snt  d'o- 
dieufes  procédures  conQ-e  un  prince  du  fang ,  fon 
oncle  y  un  paifible  vieillard  qui  ne  demandoit  qu'à  finir 
tranquilement  le  refte  de  fes  jours. 

Louis  n'avoit  aucun  deffein  de  pouffer  a  bout  le  roi 
de  Sicile  ,  dès  qu'il  le  vit  difpofé  à  rentrer  dans  le 
devoir  :  il  lui  adrefla  Guy  de  Poifieux  ,  archevêque  de 
Vienne  ,  Jean  de  Blanchefort  ,  maire  de  Bordeaux  , 
&  Gratien  Faure ,  préfident  de  Touloufe  y  pour  ter^ 

A  a  a  ij 


Réconcilia^ 
tion  de  l'oncle 
a?ec  le  ncYcu. 
Ibidem. 
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'  !  miner  amicalement  ce  démêlé.   René  promit  fur  fon 

Ann.  147^.  honeur,  &  jura  fur  les  faints  évangiles,  de  n'avoir 
déformais  aucune  intelligence  ,  ligue  y  ni  confédéra- 
tion avec  le  duc  de  Bourgogne ,  de  ne  jamais  remet*- 
tre  entre  fes  mains  le  comté  de  Provence  ni  en  tout, 
ni  en  partie.  On  dreiTa  des  lettres  de  ce  ferment,  & 
elles  furent  acompagnées  des  fcélés  de  Jean  de  CoiFa, 
fénéchal  de  Provence  ,  de  Saladin  d^Anglure ,  d'Hono- 
rat  de  Veyne ,  du  chancelier  Jean  Martin  ,  de  Vivant 
Boniface  ,  juge  -  mage  ,  de  Palamede  de  Forbin  ,  pré- 
fidcnt ,  de  Jean  Jarente  &  Benjamin  ,  confeiilers  , 
de  Fouquet  Dagout,  de  Renaud  de  Villeneuve  ,  de 
Baptifte  de  Fontevez ,  &  des  procureurs ,  confuls  & 
lîndics  des  villes  d'Aix  ,  de  Marfeille  &  d'Arles.  Après 
avoir  donné  au  roi  cete  première  fatisfaâion ,  René 
malgré  fon  grand  âge  ,  confencit  à  venir  le  trouver  k 
Lyon  ,  amenant  avec  lui  Co(Ta  grand  fénéchal  de 
Provence  &  plufieurs  feigneurs  &  dames  de  fa  cour. 
Comme  dans  cete  première  entrevue  Louis  rcnouve- 
loit  fes  plaintes  fur  les  liaifons  que  fon  oncle  avoit  eues 
avec  le  duc  de  Bourgogne  :  Ne  vous  émerveille:^ ,  Jirc y 
lui  dit  hardiment  CofTa ,  Ji  le  roi  ,  mon  maître  ,  votre 
oncle  , 
tier 
lement 

&  fon  propre  neveu  lui  avei  fait  des  torts  fi  grands  que 
de  lui  avoir  furpris  les  châteaux  de  Bar  çf  d^uingers , 
Çf  fi  maltraité  en  toutes  fes  autres  afaires  y  nous  avons 
bien  voulu  mettre  en  avant  le  marché  avec  le  duc  de 
Bourgogne ,  afin  que  vous  en  eujjîe^  la  nouvele ,  &  pour 
vous  donner  envie  de  nous  faire  la  raifon ,  &  connoitre 
que  le  roi  mon  maître  ejl  votre  oncle  ;  mais  nous 
n^eûmes  jamais  envie  de  mener  ce  marché  jujhu^au  bouu 
Louis  aprouva  la  généreufe  liberté  de  Coda ,  crut  ou 
feignit  de  croire  que  fon  oncle  étoit  innocent  :  il  lui 
rendit  les  duchés  de  Bar  &  d'Anjou  ,  le  combla  de 
préfents  ,  ainfî  que  toutes  les  perfonnes  de  fa  fuite. 
^     On  prit  des  arangements  touchant  fa  fucceffion  :  on 


lu 
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convint  qu^après  fa  mort  Charles  du  Maine  ,  dernier  ■■ 

mâle  de  la  branche  d'Anjou  ,  auroit  la  Provence ,  &    Ann.  147*. 
que  le  duché  d'Anjou  feroit  réuni  k  la  couronne. 

Ccte  réconciliation  avec  la  maifon  d'Anjou  n'era-      Difgracc 

Îêcha  pas  la  difgrace  du  maréchal  Joachim  de  Rouault.  ^«««échal 
1  avoit  été  chargé  dans  les  dépofitions  du  connétable  ^If?  ^V  . 
entretenir  des  liailons  avec  ces  pnnces  dans  un  temps  u  Grand. 
où  ils  étoient  engagés  dans  le  parti  du  duc  de  Bour^- 
gogne.  Le  roi  avoit  encore  contre  le  maréchal  un  autre 
Tujet  de  mécontentement  :  il  lui  avoit  fait  demander  fa 
compagnie  de  gendarmes  pour  quelque  expédition  ; 
Rouault  à  qui  Ton  avoit  retranché  2000  livres  fur  fes 
apointemens  y  avoit  répondu  que  fa  compagnie  ne  mar*- 
cneroit  point  que  cete  fomme  ne  lui  fût  payée  :  Louis 
paya  ^  mais  garda  le  fouvenir  de  cete  ofenfe ,  &  ayant 
lait  arêter  le  maréchal  quelque  temps  après  ^  il  nomma 
des  commiflaires  pour  inftruire  fon  procès.  La  procé- 
dure fut  lue  à  Tours  en  plein  confeil ,  &  en  préfence 
des  nobles  du  Poitou  :  il  n'y  efl:  fait  aucune  mention  ^ 
ni  des  liaifons  de  Rouault  avec  les  princes  d'Anjou  j  ni 
de  fa  réfiftance  aux  ordres  du  roi  :  la  fentence  porte 
que  le  maréchal  ayant  fait  faire  de  faux  rôles  de  fes 

{;ens  d^ordonnance  y  &  vendu  à  fon  profit  des  blés  que 
e  roi  avoit  mis  dans  la  ville  de  Dieppe  y  eft  condané  a 
vingt  mille  livres  d'amende  ,  k  perdre  fts  charges  & 
gouvernemens.,  &  à  être  banni  du  royaume.  Tous  fés 
biens  font  déclarés  apartenir  au  roi.  Louis  fentit  apa- 
remment  la  dureté  de  cete  fentence  ;  le  maréchal  ne  fut 
point  banni  ;  il  conferva  fes  terres  y  &  mourut  deux  . 
ans  après  dans  le  fein  de  fa  famille. 

Depuis  la  déroute  de  Granfon  y  le  roi  ne  s'en  tenoit     ligne  con-^ 
plus  fi  fcrupuleufement  à  la  décifion  des  théologiens  ^  ^^  ^^^  ^^ 
qu^il  avoit  confultés  fur  fon  cas  de  confcUncc  :  il  atira   ,  D^^^^et  ^ 
auprès  deJui  des  députés  des  Cantons^  les  reçut  avec  kîfi.  de Lor/ 
les  diftinâions  les  plus  flateufes  ,  les  combla  d'éloges     Preuves  de 
&  de  préfents,  &leur  fit  délivrer  des  fommes  confidé-  ^^'"'^'''''• 
râbles  pour  les  mettre  en  état  de  réfifler  à  une  nou- 
vele  ataque.   Il  auroit  bien  voulu  que  les  villes  impé- 
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T  ■    !  riales  du  Hauc-Rhin  euflem  fait  caufe  commune  avec 

Ann.  147^  eux  ;  mais  depuis  que  la  Loraine  écoit  tombée  au  pou- 
voir de  Charles  ,  le  roi  avoic  beaucoup  de  peine  à  en- 
tretenir des  intelligences  en  Alema^ne  &  fur  le  Haut- 
Rhin.  Tl  n'étoit  pas  pofïible  de  s'y  rendre  fans  traverfer 
des  pays  fournis  au  duc  de  Bourgogne  ;  les  députés 
que  le  roi  y  envoyoit  étoient  obligés  de  fe  déguifer  en 

Îiélerins  &  en  mendiants  ,  équipage  très  peu   propre  à 
eur  atirer  de  la  confidération.  Les  aliés  qui  lentoienc 
que  tout  le  poids  de  la  guerre  tomberoit  fur  eux ,  tandis 

3ue  le  roi  en  auroit  feul  le  profit  ,  répondoient  à  fes 
éputés  :  Dites  au  roi  que  s'il  ncfc  déclare  promument , 
nous  apointerons  ,   &  nous  nous  déclarerons  contre  luL 
Louis  avoit  à  fa  cour  un  orateur  plus  perfuafif ,  qu'il 
le  reprocha  enfin  d'avoir  trop  négligé  ;  c'étoit  le  jeune 
duc  de  Loraine  9  qui ,  depuis  qu'il  avoit  perdu  fes  Etats, 
le  fuivoit  par  «  tout  ,  fans  jamais  fe  laiiTer  abatre  par 
Thumiliation ,  ni  par  les  dédains  qui  acompagnent  cou- 
jours  la  difgrace.  Des  âmes  généreufes  dans  Tordre  du 
peuple  femblerent  prendre  plaifîr  à  le  venger  du  mé- 
pris de  la  cour  :  lorfqu'il  vint  à  Lyon  à  Ta  fuite  du 
monarque  ,  quelques  commerçants  s'habillèrent  de  fes 
couleurs  y  couvrirent  leurs  chapeaux  de  plumes  ,  &  une 
halebarde  à  la  main  ils  alerent  Tatendre  hors  des  portes 
de  la  ville.  On  crut  d'abord  qu'ils  étoient  venus  au  de-* 
vant  du  roi  ,  mais  après  lavoir  falué  profondément, 
ils  demandèrent  le  duc  de  Loraine ,  fe  rangèrent  autour 
de  lui  y  ôc  lui  formèrent  une  garde.  Tous  les  matins 
ils  fe  rendoient  dans  le  même  équipage  à  la  porte  de 
fon  hôtel  ,  le  conduifoient  au  palais  du  roi  ou  à  l'églife. 
Louis  ouvrit  les  yeux  fur  le  compte  d'un  prince  qui 
dans  le  malheur  trouvoit  encore  de  tels  amis  :  n'ofant 
époufer  trop  ouvertement  fa  querele ,  il  lui  donna  une 
fomme  affez  confidérable ,  fous  le  titre  d'aréragcs  d'une 
penfion   qu'il   lui   avo^t  autrefois   promife   ,    &   le  fit 
efcorter  par  quatre  cents  lances  qui  durent  le  conduire 
au  travers  de  la  Loraine  ,  &  jufque  dans  les  villes  du 
Haut-Rhin.    Daubigny  éc  la  Fennache  qui  çomman-^ 
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doient  cete  efcorce ,  eurent  ordre  ,  fous  peine  de  la  vie ,  ^^"'""^ 

de  marcher  fans  bruit  ,   &  de  n'ataquer  aucun  Bour-    ^o**  '«47^ 

guignon  :  la  fagelTe  de  leur  conduite  les  préferva  de 

toute  infulte.    Les  gendarmes  François  fe  trouvèrent 

fouvent  logés  avec  les  garnifons  Bourguignones  ,  fans 

qu'il  s'élevât  entr'eux  la  moindre  contenation  :  un  jour 

que  le  prince  René ,  profterné  dans  une  églife  ,  implo- 

roit  la  miféricorde  du  Tout-Fujflànt ,  une  femme  vêtue 

fîmplement ,  &  le  vifage  couvert  d'un  voile  y  s'aprocha 

de  lui  y  s'inclina  profondément  ,  &  lui  gliffa  dans  la 

main  une  bourie  de  quatre  cents  livres  :  René  la  re^ 

mcrcia  d'un  (igné  de  tête^  fe  leva,  &  continua  fa  route. 

II  fe  rendit  à  Strafbourg  y  où  bientôt  ariverent  les  dé« 

pûtes  des  Cantons  ,  pour  le  prier  de  venir  fe  joindre 

a  la  nouvele  armée  qu'ils  dévoient  opofer  à  Charles 

leur  commun  ennemi. 

Charles  étoit  tombé  dans  une  mélancolie  qui  lui  fai*      Mélancolie 
foit  fuir  i'afpeâ  des  hommes  :  croyant  lire  fa  honte^^^''*^'"- 
dans   les  regards  de   tous  ceux  qui  l'a  prochoient  ,  il  l^fj^/^  ^^^^ 
dévoroit  dans  la  folitude  fon  ennui  &  fa  douleur.  Cete     M^nufi.  de 
profonde  trifteffe  altéra  fon  tempérament  naturélement  ^  Grand. 
robufte  y  il  tomba  malade  :  la  duchelTe  de  Savoie  &  le 
jeune  duc  fon  fils  vinrent  le  vifiter  à  Lauzanne  y  & 
tâchèrent  d  adoucir  l'amertume  de  fon  ame  ;  mais  il 
n'étoit  plus  fenfible  à  la  tendre  amitié  :  la  fureur  &  la 
vengeance  étoient  les  deux  feules  pallions  qui  l'animaf- 
fent.   Du  fond  de  fa  retraite  y  il  donna  des  ordres  à 
tous  les  gouverneurs  de  fes  provinces  de  lui  envoyer 
inceffamment  de  nouveles  troupes  :  il  fut  obéi  ;  l'admi- 
ration que  fes  fujets  conlèrvoient  encore  pour  fes  qua- 
lités héroïques  ,  la^  crainte  de  lui  déplaire  &  de  s'ex-  , 
pofer  aux  plus  féveres  châtimens  ,  étouferent  le  mur- 
mure &  le  mécontentement  général  de  fes  fujets.  En      Bataille  de 
{)eu  de  jours  il  eut  fur  pied  une  armée  plus  forte  que  ^°^*^- 
a  précédente  :  il  ala  en  prendre  le  commandement  /  j^^'^'^^^;^^ 
Se  vint  affiéger  Morat.  Cete  ville  étoit  bien  fortifiée:  F/and*"^""^^ 
les  Suiffes  y   avoient   mis  une  garnifon  de  dix  -huit    ^r<>«-/w/irf, 
cents  hommes.  Charles  livra  trois  alTauts  à  la  place  ,  BrAw'"""' 
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!  &  fut  toujours  repouffé  avec  perte.  Après  quinze  jours 
iUm.  147^*  de  fiege  y  on  vint  lui  aprendre  que  rarmée  des  Suifies 
&  des  villes  confédérées  du  Haut- Rhin  s'avançoit  en 
bon' ordre.  La  joie  éclata  fur  fon  vifage  ;  il  eue  peine 
à  croire  une  fi  bonne  nouvele  ^  &  ala  lui-même  à  la 
découverte  :  il  aperçut  Tennemi ,  mais  fa  précipiution 
ordinaire  ne  lui  permit  pas  de  prendre  des  mformations 
exaâes  fur  le  nombre  &  ia  force  de  cete  armée.  Elle 
étoit  au-moins  de  trente  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  quatre  mille  de  cavalerie  ;  au-lieu  que  la  fienne  ne 
palfoit  pas  vingt-cinq  mille  hommes  éfeâifs.  Ses  ofi- 
ciers  lui  confeilToient  de  lever  le  iiege  de  Morat,  &  de 
camper  dans  une  plaine  découverte  ,  où  fa  cavalerie 
manœuvrant  plus  librement  ,  lui  donneroit  un  grand 
avantage  fur  fes  ennemis  :  foii  aveugle  fureur  lui  fit 
rejeter  ce  confèil  ;  il  laiffa  deux  cents  lances  pour  garder 
fes  lignes ,  &  marcha  avec  le  refte  de  fes  troupes  k  la 
rencontre  de  Tarmée  ennemie.  A  fon  aproche ,  l'infan- 
terie des  confédérés  fe  retrancha  dèriere  une  haie  vive , 
cjue  la  cavalerie  ne  pouvoit  percer.  Pour  déloger  cete 
infanterie ,  il  envoya  fes  francs  archers  qu'il  fit  foutenir 
par  un  gros  dç  cavalerie.  Les  archers  furent  fort  mal^ 
traités  ,  fans  qu'il  leur  fût  jamais  poflible  davancer  : 
1^  çavaleriç  oui  devoit  les  foutenir  ne  fervoit  qu'à  les 
embaraffer.  Charles  voulut  les  retirer  ,  mais  les  SuiiTes 
profirant  de  ce  mouvement ,  tombèrent  fur  eux  &  les 
djfpprfericnt.  Antpine  de  Luxembourg,  comte  de  Marie i 
Tun  des  fils  du  malheureux  connétable  f  expira  percé 
de  coups  ;  Charles  fut  entraîné  lui-même  dans  la  dé- 
route générale  de  fon  armée  ,  &  ne  fe  fauva  qu'avec 
peine  :  feize  ou  dix-huit  mille  hommes  refterent  fur  la 
place  ;  les  plus  diflingués  après  le  comte  de  Marlç  , 
Firent  Jaques  du  Mas ,  Grimberghe ,  Rofembois ,  Mailli , 
Montagu ,  fiournonville.  René ,  duc  de  Lorainc ,  qui  avoit 
donné  dans  çetç  bataille  des  preuves  de  valeur  &  de 
conduite  ,  coupha  dans  la  maifon  de  bois  du  duc  de 
Bourgogne  qu'il  trouva  pleine  de  richelTes  &  magnifî- 
quemçQt  meubléç  :  les  duilTes  ,  pour  récompenfer  fa 

valeur , 


Louis      XI.  377 

valeur  >  &  pour  reconnoître  le  fervice  qu'il  venoic  de  - 

leur  rendre,  lui  cédèrent  non-lèulemeat  çece  tente  avec   Ann,  147^. 
toutes  les  richefles  qu'elle  renfermoit,  mais  encore  utie 
partie  confidérable  de  l'artillerie  &  des  munitions  ;  ils 
s'engagèrent  dès -lors  à  le  rétablir  dans  la  pofTeÔioa 
libre  de  fon  duché. 

Ce  que  Charles  craignoit  le  plus  après  ce  cruel  re-    Conduite  de 
vers  ,  c'étoit  que  Louis  Ion  éternel  ennemi ,  ne  profitât  ^"«• 
de  cete  conjonâùre  pour  rompre  la  trêve  &  fondre  fur     ^'"'"'f 'jv 
fes  Etats  :  il  lui  adrcfla  le  feigneur  de  Contai  ,  pour  u  GranT' 
fonder  (es  difpofitions^  &  lui  infpirer,  s'il  étoit  poflî- 
ble ,  des  fentiments  de  générofîté.  Louis  promit  de  gar- 
der la  trêve  ,   parce   qu'il   ne  vouloit  pas  ôter  à"  fon  . 
ennemi  les  occafions  de  fe  perdre  ,    &   cependant  il 
l'ataqua  par  des  voies  beaucoup  moins  honnêtes  ,  en 
tâchant  de  lui  enlever  fes  meilleurs  oficiers.    Informé 
que  le  comte  de  Campobaffe  avoit  reçu  des  fujets  de 
mécontentement  de  la  part  du  duc ,  il  chercha  à  Tatirer 
à  fon  fervice.   Campobafle  ofrit  plus  qu'on  ne  lui  de- 
mandoit  ,  il  promit  de  livrer  le  duc  vivant ,  ou  de  le 
tuer.  Soit  que  Louis  eût  horreur  de  ce  fcélérat  ,  foie 

3u'il  craignît  que  cetç  ofre  ne  fût  concertée  avec  le  duc 
e  Bourgogne  ,  il  avertit  Charles  de  fe  défier  de  cet 
Italien  ;  mais  Charles  qui  crut  qu'on  ne  tâchoit  à  lut 
infpirer  de  la  défiance  que  pour  le  priver  de  fes  meil- 
leurs capitaines,  ne  tint  aucun  compte  de  cet  avertilFe- 
ment.  Le  roi  étoit  toujours  à  Lyon  ,  où  il  réprima  les  ^  _ 

entreprifes  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  ,  qui 
cherchoit  à  étendre  les  poiiVoirs  de  fa  légation  ,  au 
préjudice  des  droits  du  roi  &  des  liberté*  du  royaume. 
Louis  ,  fatigué  des  entrepriles  du  pape  &  de  fon  légat, 
donna  des .  lettres  -  patentes  pour  la  convocation  d'un 
concile  national  ,  conformément  aux  décrets  du  concile 
de*Bafle  :  il  défendit  à  tous  les  écléfiaftiques  fes  fujets, 
de  quelque  condition  qu'ils  fufl'ent  ,  fans  en  excepter 
les  moines  mendiants  ,  de  s'abfenter  du  royaume  (ans 
fa  permîffion  :  enfin  il  nomma  des  commiflaires  pour 
examiner  les  bules ,  brefs  &  rçfcrits  émanés  de  la  CQur» 
Tome  IX.  Bbb 
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,---  de  Rome,  avec  ordre  de  fa  primer  tous  ceux  qulparo!- 

Aim.  X47^<  croient  cis)ûtraires-  aux  libertés  de  Féglife  Gallicane. 
Comnse  ces  moyens  paroiiToîent  encore  trop  lents  pour 
mettre  à  la  raifon.  ce  légat  ambitieux  &  adroit  y  il  fit 
avancer  des  troupes  dans  le  comté  VenaifHn  ,  fous  la 
conduite  de  Tamiral  de  Bourbon.  Le  légat  humilié  vint 
dicniander  grâce  j  &c  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  une 
audience  y  cependant  il  fcut  fi  bien  manier  Tefprit  du 
roi ,  que  non-feukment  il  obdnc  le  pardon  de  tout  ce 

Îui  s'étoit  palTé  ,  mais  qu'il  fut  chargé  des  afaires  de 
Vance  a  la  cour  de  Rome  :  Louis  déclara  que  toutes 
les  bules  qui  viendroient  par  d'autres  mains  que  celles 
du  cardinal  de  Saint- Pierre  ne  feroient  point  reçues 
dans  le  royaume. 
Inquiétudes  Après  avoir  pourvu  k  la  fureté  des  provinces  méri- 
M^nc'^.'^nou-*  diûnales,  Louis  quita  la  ville  de  Lyon  pour  revenir 
veau  traité,  au  château  du  Pleffis- les -Tours.  Quoique  ce  voyage 
D.  Lohîneau.  n'annooçât  rien  d'extraordinaire  ,  le  duc  de  Bretagne 
ieGrcuid!'  ^^  ^^  ^^^  alarmé  j  il  s'imagina  que  Louis  ne  s'a  prochoit 
de  la  Bretagne  que  pour  y  faire  une  invafion  fubite 
dans  un  temps  ou  la  province  n'avoir  aucun  fecours  k 
efpérer  ni  de  la  part  d'Edouard  ^  penfionnaire  du  roi 
de  France ,  ni  de  celle  du  duc  de  Bourgogne  ^  acablé 
fous  le  poids  de  fes  propres  malheurs.  Ce  qui  achevoit 
de  le  confirmer  dans  cete  idée  ,  c'étoit  le  rexus  confiant 
que  faifoit  le  monarque  de  jurer  le  dernier  traité  fur  la 
vraie  croix  de  faint  Lo  ,  comme  il  s'y  étoit  obligé. 
Depuis  les  premiers  défaftres  arivés  au  duc  de  Bour- 
gogne 9  Louis  avoir  trouvé  les  claufes  de  ce  traité  quMl 
avoir  diâé  lui  «-même  ,  obfcures  &  infufifantes  y  ôc  en 
Gonféquence  il  avoit  refufé  de  prêter  le  redoutable  fer- 
ment ,  k  moins  que  le  duc  ne  confentit  à  y  faire  de 
certaines  modifications.  Le  duc  aflembla  les  Etats,  & 
dans  l'embaras  où  Ton  fe  trouvoit  j  on  convint  que  les 
modifications  propofées  par  le  roi  feroient  admifes. 
Ces  modifications  fe  réduifoient  à  une  nouvelc  claufe 
beaucoup  plus  vague ,  &  par-conféquent  plus  obfcure 
q[Ue  celles  qui  lui  déplaifoient  :  il  exigeoit  que  le  duc- 
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jurât  dt  garder  au  roi  les  droits  &  jouïjfances  qui  lui 
aparticnnent  tn  Bretagne  y  ^  de  les  maintenir  dans  toute  Add.  147^, 
leur  étendue.  Comme  on  n'expliquoic  poinc  en  quoi  con- 
fiftoienc  ces  droits  &  ces  jouïllànccs ,  il  paroît  clairement 
que  Louis  fe  réfervoit  un  moyen  d'inquiéter  le  duc, 
&  un  prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre  ,  lorfqu'il  le 
jugeroit  à  propos. 

JLa  Savoie  étoit  alors  dans  le  trouble  &  la  défolation»      EnMvcment 
Yolande  de  France  9   duchefle  douariere  de  Savoie  ,  de  la  duchcffc 
étoit  entrée  depuis  long-temps  dans  Taliance  de  Char-  ^^  Savoie  &  de 
Jes  ,  fur  la  promefle  qu'il  lui  avoit  faite  de  donner  fa    "co^w^Tw 
iîlle  unique  au  jeune  duc  de  Savoie.  C'étoit^  ainfî  qu'on     GuUhenonl 
a  dû  Tobferver ,  Tapas  dont  il  fe  fervoit  pour  atirer  tous   .  ^'"^"/'  ^ 
les  princes  dans  fon  aliance  :  il  promettoit  fans  héfiter^    ^    '^^  * 
fa  nlle  à  tous  ceux  qui  la  demandoient ,  mais  au  fond 
il  étoit  bien  réfolu  de  ne  la  donner  à  perfonne ,  &  on 
lui  avoit  entendu  dire  que  le  jour  qu^il  mafieroit/àfillej 
il  Je  feroit  cordelier.   Yolande  ,  pnnccffe  habile  &  oigne 
fœur  de  Louis ,  s'étoit  flatée  de  triompher  de  la  réiif- 
tance  de  Charles  ;  &  pour  procurer  à  fon  fils  un  riche 
établiiTement ,  elle  n'avoit  point  balancé  à  unir  fes  for- 
ces à  celles  de  rennemi  de  fon  propre  frère.  Mais  lorf- 
que  la  fortune  fe  fut  ouvertement  déclarée  contre  Char- 
les^ j&  que  Ton  commençai  prévoir  que  fon  invincible 
opiniâtreté  le  perdroit  infailliblement,  la  ducheffe  cher«« 
cna  fecrétement  les  moyens  de  fe  réconcilier  avec  fon 
frère  ,  &  lui  députa  Montigni  pour  traiter  des  condi- 
tions de  leur  acommodement.    Tandis   qu'elle  traitoit 
avec  Louis ,  elle  continuoit  de  prodiguer  au  malheu- 
reux Charles  tous  les  témoignages  du  plus  vif  intérêt. 
Four  récompenfe  de  fes  bienfaits  ^   Cnarles  qui  fans 
doute  avoit  été  informé  de  la  négociation  qu'elle  avoit 
commencée  avec  le  roi  ,  &  qui  ne  douta  point  qu'elle 
ne  l'abandonnât  y  ainii  qu'avoient  déjà  fait  fes  autres 
aliés ,  réfolut  de  la  faire  enlever  avec  fa  famille  :  il  char- 
gea de  cete  odieufe  commiflion  y  Olivier  de  la  Marche , 
un  de  fes  oficiers  qui  étoit  alors  à  Genève ,  en  lui  man- 
dant qu^il  tn  répondroit  fur  fa  iête  :  c'étoit  alors  le  ftylc 
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!!!i;**"  de  Charles ,  flyle  plus  fait  pour  des  Afriauaîns  ou  des 
Ann.  147^.  Orientaux ,  que  pour  des  François.  La  Marche ,  quoi- 
que ofenfé  de  l'objet  &  du  ton  de  cete  lettre  ,  crut 
devoir  obéir.  Il  enleva  la  duchefle  &  fa  trifte  famille 
aux  portes  de  Genève  ,  &  les  çonduifit  en  Bourgogne. 
Pour  mieux  s'aflurér  de  fes  captifs  ,  il  mit  la  duchefle 
elle  -  même  en  croupe  fur  fon  cheval  ,  fes  filles  &  les 
jeunes  princes  furent  atachés  dèriere  d'autres  cavaliers. 
Mais  comme  il  avoit  fait  cete  expédition  pendant  la 
nuit  ,  il  ne  put  empêcher  que  dans  le  tumulte  le  jeune 
duc  ne  lui  fût  enlevé  par  quelques  cavaliers  Savoyards, 
qui  ,  après  l'avoir  conduit  à  Chambéri  ,  informèrent 
auffi-tôt  le  roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Louis 
ordonna  à  Pamiral  de  Bourbon  &  à  du  Lude ,  gouver- 
neur du  Dauphiné  ,  d'aflembler  promtement  les  Etats 
de  Savoie v&. de  Piémont,  pour  délibérer  fur  les  moyens 
de  préferver  le  pays  des  malheurs  dont  il  étoit  menacé: 
les  Etats  fe  mirent  fous  la  protcâion  &  la  fauve-garde 
du  roi  ,  &  lui  députèrent  le  comte  de  BrefFe  &  Tévê- 
que  de  Genève  ,  pour  prendre  fes  ordres  touchant  la 
régence.  Louis  donna  au  comte  de  Breffe  le  gouver- 
nement de  Piémont  ,  à  Tévêque  de  Genève  celui  de 
Savoie  ;  mais  comme  il  connoifToit  Tambition  de  ces 
deux  princes  ,  il  ne  leur  confia  pas  la  tutele  de  leur 
neveu  ;  il  en  chargea  un  chevalier  de  Rhodes ,  nommé 
Philbert  de  Grolée.  Enfin  il  détacha  du  gouvernement 
de  Savoie  la  ville  de  Montmélian ,  &  en  donna  la  garde 
au  feigneur  de  Miolans  ,  qui  jura  de  la  garder  fidèle- 
ment au  nom  du  roi  &  du  jeune  duc ,  &  de  la  remettre 
à  fa  majefté  ,  dès  qu'il  en  feroit  requis.  Cependant  la 
duchefle  prifonnîere  ,  avoit  été  renfermée  avec  fa  trifte 
famille  dans  le  château  de  Rochefort ,  où  Charles  fon 
ravifleur ,  ne  rougit  point  d'aler  la  vifiter  :  du  château 
de  Rochefort ,  il  la  ht  transférer  au  château  de  Rou- 
vre ,  près  de  Dijon.  Quelques  précautions  qu'il  pût 
prendre  pour  la  faire  carder  exaâement  ,  elle  parvint 
à  informer  le  roi  fon  frère  de  fa  fituation.  Louis  pro- 
mit de  la  délivrer ,  &  en  donna  la  commillion  à  Chau- 
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mont  d'Atnboife  ,   qui  commandoit  fur  la  frontière.  -^ 

Chaumont  pénétra  jufqu'au  château  de  Rouvre,  en  tira    Ann.  147^. 

là  duchefl'e  &  fa  famille,  &  les  amena  au  château  du 

Pleflis.   Le  roi  defcendit  à  la  porte  pour  les  recevoir, 

&  dit  à  fa  fœur  :  Madame  U  Bourguignone ,  vou$foyc[ 

la  très  bien  venue.  La  duchefl'e  qui  fentit  le  reproche  , 

répondit  fans  fe  déconcerter  ,  quW/e  étoit  bonne  Fran- 

çoifey  &  prête  à  obéir  à  fa  majejié.  Louis  convaincu  que 

cete  leçon  avoit  apris  à  fa  fœur  à  mieux  connoîtro^  fes 

vrais  aliés  ,  ne  tarda  pas  à  la  renvoyer  dans  fes#Etats  ; 

il  la  prit ,  elle  ,  fon  fils  &  fes  autres  enfants  fous  fa  pro- 

teâion  ,  &  promit  de  les  défendre  envers  &  contre 

tous. 

Quoique  Louis  donnât  fa  principale  atention  k  Ta-    AfaircsdEf- 
baiflement  du  duc  de  Bourgogne  ,  il  avoit  Tœuil  à  ce  pagne.  Alfon- 
qui  fe  paflbit  chez  toutes  les  ouiflances  voifînes.   La  %^^l^^  "* 
réunion  des  royaumes  de  Caflilie  &  d'Aragon  lui  don- 
noit  de  l'inquiétude  :   il  apréhendoit  que  Ferdinand,  ucTln^'^^ 
après  s'être  afluré  la  pofleflion  tranquile  de  cts  deux    p,  raijfetee, 
couronnes ,  n'envahît  la  Navarre  déchirée  depuis  long-  ^ifi-^^^^s* 
temps  par  une  guerre  civile  ,  &  ne  formât  par  la  réu- 
nion de  tant  d'Etats ,  une  puiflance  très  confîdérable  : 
ayant  fait  de  vains  éforts  pour  emjjêcher  le  mariage  de 
Ferdinand  &  d'Ifabele ,  il  ti'avoit  rien  oublié  pour  leur 
fufciter  un  rival  dangereux  en  la  perfonne  d'Alfonfe , 
roi  d'Aragon  ,  &  avoit  vu  avec  la  plus  grande  fatis- 
faâion  une  guerre  civile  s*alumer  dans  la  Caftille.  Pour 
mieux  encourager  Alfonfe  ,   il  avoit  conclu  avec  lui 
une  ligue  ofenfive  &  défenfive,  &  avoit  promis  de  faire 
en  fa  faveur  une  forte  diverfion.  L'embaras  où  l'avoit 
jeté  la  defcente  des  Anglois  l'avoit  empêché  de  tenir  fa 
promefl'e  :  dès  qu'il  les  eut  renvoyés  aans  leur  île  ,  il 
donna  ordre  au  fîre  d'Albret  &  à  Yvon  du  Fou  d'en- 
trer dans  la  province  de  Guipufcoa ,  &  d'inveflir  Fon- 
tarabie  par  terre  ,  tandis  aue  l'amiral  Coulon  en  fer- 
meroit  l'entrée  du  côté  de  la  mer,  Cete  expédition  ne 
fut  pas  heureufe ,  une  tempête  difperfa  la  flote  dé  Cou- 
lon ^  &:  les  deux  généraux  a  prirent  que  Ferdinand  > 
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»'  "  après  avoir  remporté  une  vidoirc  décifive  fur  Alfonle  f 

Ann.  1^76.    venoic  les  ataquer  avec  toutes  les  forces  de  la  Caftille 
&  de  TAragon  :  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  aflëz  forts  pour 
Tatendre  ,   &  revinrent  en  France  chargés  de  butin. 
Coulon  ,  après  avoir  raflemblé  fes  vailieaux,  fe  rendit 
à  l'embouchure  du  Tàge  où  le  roi  de  Portugal  Taten- 
doit.  Alfonfe ,  perfuadé  qu'il  étoit  mal  fervi  par  les  am- 
bafladeurs  qu'il  avoit  envoyés  auprès  de  Louis ,  &  que 
fa  préfence  détermineroit  le  monaraue  François  à  -lui 
donneç  des  fecours  plus  confidérables  ,  prie  Técrangc 
réfolution  de  quiter  lès  Etats  &  de  venir  lui  même  en 
France.  On  lui  prodigua  les  honneurs  &  les  careiles  : 
mais  lorfqu'il  parla  du  véritable  motif  de  fon  voyage , 
il  fentic  combien  il  s'étoit  abufé.  Louis  refufa  d'entrer 
dans  une  nouvele  guerre ,  tant  qu'il  n'auroic  pas  conclu 
une  paix  folide  avec  le  duc  de  Bourgogne  :  Alfonfe 
qui  étoic  proche  parent  de  Charles  1  crut  qu'il  pourotc 
être  le  médiateur  de  cete  paix ,  &  partie  pour  fe  rendre 
auprès  de  lui  :  Paris  fe  trouvoit  lur  fa  route  ^  on  lui 
fit  une  entrée  folennele  ;  il  eut  la  curiofité  d*affîfter  à 
une  féance  du  parlement. 
Aveugle  défcf.      Charles  en  proie  k  la  douleur  fe  tenoit  renfermé  dans 
Bourgogne!  ^  ^^  licu  foli taire  :  la  honte  ,  la  rage  &  le  défefpoir  s'é- 
CoTnmines.    toicut  cmparés  de  fon  ame  ,   &  fe  peignoient  fur  fon 
Manufc.  de  vifagc.  Il  laiflk  croître  fa  barbe  &  fes  ongles  ;  il  ne 
^   ^^  '        changea  plus  d'habits  ;  fes  domeftiques  ne  l'a  prochoient 
qu  en  tremblant  ,   &  n'ofoient  lui  faire  des  repréfen*- 
tations  dont  ils  connoifibient  l'inutilité  ,  &  qui  peut- 
être  leur  auroient  coûté  la  vie  :  fon  cœur  s'étoit  refsèré 
&  ne  lailToit  plus  un  libre  paffage  au  fang  :  on  lui  fai- 
foit  boire  des  liqueurs  fpiritueufes ,  &  on  lui  apliquoit 
fur  le  côté  gauche  des  ventoufes.    Les  fecours  de  la 
médecine  étoient  impuifTants  contre  la  maladie  de  Char- 
les ;  il  auroit  eu  belbin  d'un  ami  courageux  &  éclairé: 
le  malheureux  n'en  avoit  point ,  il  n'avoit  voulu  qu'être 
craint, 
c^^  plffcffi™"      Pendant  que  Charles ,  plongé  dans  une  profonde  mé- 
deiaLoraiac.  lancolie^  néglîgeoit  le  foin  des  afaires,  le  jeune  René., 
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fecrétcment  aidé  par  Targent  de  Louis ,  levoit  des  trou-  =?!ïî^=î= 
pcs  qu'il  fkifoit  défiler  dans  la  Loraine.  Ses  fujecs  en-  Ann.  147(5. 
courages  par  la  préfÎMce  de  kur  fouverain.,.  s'atrouperent  u^'clîmet 
&  acaquerent  ce  tx)utes  parts  les  gamifons.  fiourgui«*  hiji.dclZ. 
gnones  :  oa  furprit  de&  places  »  on  dreiTa.  des  embuf^ 
cades  y  &  les  âourguiguons  furent  prefque  toujours 
furpris  &  bacus.  Ceux  qui  échaperent  au  fer  du  vain- 
queur fe  retirèrent  à  Nanci  où  commandoit  Jean  d© 
Itubempré  ,  feigneur  de  Biàvres.  Ccte  place  étoic  bien 
fortifiée  ,  mais  elle  manquoit  d^artillerie  &  de  muni- 
tions ;.  Charles  en  avoit  tiré  prefque  tout  le  canon  ^ur 
s^tti  fervir  dans  fa  dernière  bataille  contre  les  Suifles  : 
auffi  le  jeune  René  forma-' t- il  le  projet  de  recouvrer 
cete  place  avant  que  Charles  fon  ennemi  fut  en  état  dç 
venir  la  fecourir.  IL  part  de  Strafbourg  ,  à  la  tête  de 
fix  mille  Alemands  y  mande  toute  la  noblefTe  d^  fon 
duché ,  &  vient  fubitement  inveftir  Nanci,  La  garnifoa 
confiftoit  principalement  en  un  corps  d'Anglois  com- 
mandés par  un  orave  capitaine  nommé  Cohin  :  celui-ci 
ayant  été  tué  dans,  les  premières  ataques  y  les  Anglois 
qui  foufrent  impatiemment  la  faim  ,  commencèrent  à 
murmurer ,  &  bientôt  il  n'y  eut  plus  moyen  de  les  con- 
tenir. Vainement  Bièvres  eut  recours  aux  prières  & 
même  aux  larmes  ;  les  Anglois  menacèrent  d'ouvrir 
eux-mêmes  les  portes ,  s'il  ne  capituloit  promtement  ; 
il  falut  donc  fe  rendre.  René  qui  ne  cherchoit  qu'à 
rentrer  en  poffejEfion  de  fa  capitale,  permit  à  la  garnifon 
de  fe  retirer  avec  armes  &  bagages.  Bièvres  en  fortant 
aperçut  le  duc  de  Loraine,  &  voulut  defcendre  de  che-* 
val  pour  le  faluer.  René  l'en  empêcha  :  Monjieur  mon 
ùnck  ,  lui  dit- il  ,  je  vous  remercie  de  la  douceur  avec 
laquele  vous  ave:i^  traite  mes  Jiijets  ;  fi  vous  avec  pour 
agréable  de  refier  dans  mes  Etats  ,  vous  y  recevre:^  le 
même  traitement  que  moi-^méme.  Bièvres  eut  de  la  peine 
à  retenir  fes  larmes,  Monjieur  ,  répondit-il  y  j^e/pere  que 
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S^^^^Sîï  je  crains  bien  quUllc  tu  puijft  finir  que  par  fa  mort. 
Ann.  i47(Ç.        H  n'écoic  pas  dificile  Ê  ceux  qui  connoifToienc  le  ca- 
ci^Lorainr&  ^^^^^^  violciit  &  impétueux  de  Charles  ,   de  former 
forme  le  ficgc  Ce  pronoftiç.   Sa  férocité  croiflbit  avec  fes  malheurs  : 
deNanci.        il  ne  dotinoît  plus  d'ordre  qu'il  ne  les  acompagnâc  des 
ihidem.      plus  terribles  menaces  ;  il  vouloic  régner  par  la  terreur  , 
&  il  tomboit  dans  le  mépris  :   les  Flamands  fommés 
ainfi  que  fes  autres,  fujets  ,  de  fournir  promtement  de 
Targent  &  des  hommes  ,  répondirent  que  Ji  le  duc  fc 
Jkntoit  aucunement  prejje  par  les  Alemanas  ou  les  Suiffes  ^ 


quérir  Çf  le  ramener  Jurement  en  Jefdits  pays  ;  mais  que 
pour  faire  plus  de  guerre  pour  lui  i  ils  nUtoient point  dé-^ 
libérés  de  le  plus  aider  de  gens  ni  d'argents  Charles  n'eut 
pas  le  temps  de  venger  cete  infulte  ;  informé  du  péril 
que  couroit  la  Loraine  ,  il  raifemble  à  la  hâte  tout  ce 
qu'il  peut  trouver  de  troupes  ,  &  marche  de  ce  côté  ; 
en  arivaht,  il  aprit  que  Nanci  avoit  capitulé.  Cete  nou- 
vele  ,  loin  de  l'arêter ,  lui  fit  redoubler  fa  marche  :  il 
efpéra  ou  qu'il  auroit  ocafîoh  de  joindre  René  9  ou 
qu'il  s'empareroit  une  féconde  fois  de  Nanci  avec  la 
même  facilité  qu'on  la  lui  avoit  enlevée. 

René  en  éfet  vint  k  fa  rencontre  ,  mais  fans  aucun 
deilein  de  bazarder  une  bataille  :  il  fe  tint  toujours  fur 
des  hauteurs ,  &  fe  contenta  d'amufer  fon  ennemi  pen- 
dant qu'on  adrovifionnoit  Nanci  &  fes  autres  places. 
Lorfqu'elles  rurent  en  état  de  défenfe  ,  il  difperfa  fes 
troupes  ,  &  ala  folîciter  les  fecours  des  Suiffes.  L'hiver 
étoit  déjà  commencé  ;  les  principaux  oficiers  du  duc 
de  Bourgogne  lui  confeîlloient  de  fe  cantonner  dans 
quelques  villes  de  Loraine  ,  d'y  lâiffer  rafraîchir  fes 
troupes  &  d  atendre  patiemment  que  la  garnifon  de 
Nanci  eût  confommé  (es  provifiôns ,  car  alors  elle  feroit 
forcée  de  fe  rendre  d'elle-même.  Ces  lenteurs  ne  s'a- 
cordoieht  point  avec  Timpatience  de  Charles ,  il  n*écou- 
tpit  plus  que  fa  fureur  ;  ainfi  malgré  la  rigueur  de  la 

faifon 
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laifon  &  le  mécontentement  général  de  fes  troupes  ^  il  -^ 

donna  des  ordres  pour  ouvrir  la  tranchée.  Toujours  A^n.  147^, 
livré  aux  accès  de  fa  mélancolie  ,  il  le  tint  renfermé 
dans  la  tente  ,  &  chargea  Campobalîe  (!e  diriger  lesi 
opérations.  Cet  Italien  le  trahifloit  ,  on  croit  commu- 
nément que  la  ha  ne  de  ce  Icéicrat  venoit  d'un  lotiflet 
Qu'il  avoit  reçu  du  duc  de  Bourgogne  :  il  y  a  plus 
d'aparence  que  l'avarice  feule  animoit  &  régloit  toute 
fa  conduite.  N'ayant  pas  réuUi  auprès  de  Louis  ,  il 
sadrefla  au  duc  de  Loraine  ,  promit  de  lui  donner  le 
temps  de  ramafl'er  fes  troupes  ,  &  mcme  de  lui  livrer 
Ion  ennemi  vif  ou  mort ,  moyennant  une  certaine  ré- 
compenlè.  L  agent  de  cete  négociation  étoit  un  gentil- 
homme Provençal  nommé  Ciffron  Balchier  ,  maître- 
d'hôtel  du  duc  René.  Cif&on  voulant  mettre  à  profit 
les  intelligences  quil  avoit  avec  Campobafle,  effaya  de 
s'introduire  dans  la  ville  avec  quatre-vingts  gentilshom- 
mes à  qui  l'amour  de  la  gloire  avoit  inlpiré  cete  noble 
réfolution  :  il  fut  pris  ,  &  Charles  le  condana  à  être 
pendu  ,  daprès  une  loi  de  guerre  obfervée  en  Efpagne 
&  en  Italie.  Cete  loi  inconnue  jufqu'alors  en  France , 
portoit  que  tout  homme  prii>  en  tâchant  de  sintro- 
duire  dans  une  place  afîîégée  par  un  fouverain  en  pcr- 
fonne,  après  que  le  canon  avoit  tiré,  mcritoit  la  mort. 
Ciffron  pour  racheter  fa  vie,  dit  quil  avoit  à  révéler 
tiu  duc  de  Bourgogne  des  fecrets  importants  qu'il  ne 
pouvoit  confier  à  perfonne.  Charles  qui  ne  fe  laifToic 
plus  voir,  &  qui  crut  que  cet  homme  n'avoit  imaginé 
cet  expédient  que  pour  prolonger  fa  vie  de  quelques 
heures ,  chragea  Campobafle  de  l'entendre.  Campobafle 
fçavoit  très  bien  ce  que  Ciffron  avoit  à  révéler  :  il  em^* 
pécha  qu'il  ne  pût  parler  k  perfonne  ,  &  le  fit  pendre. 
René  ayant  aprîs  la  trifte  dcftinée  de  fon  maître-d'hô- 
tel ,  envoya  ordre  au  bâtard  de  Vaudemont  de  faire 
fubir  le  même  fuplice  à  tous  les  Bourguignons  qui 
avoient  été  pris  à  Gondreville ,  &  d'atacher  aux  four- 
che^ patibulaires  cet  écriteau  :  Pour  la  très  grande  in-*  - 
tumanffé  ii'  meurtre  commis  cruélemcnt  en  ia  perfonne  de 
Tome  IX.  Ccc 
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--  feu  le  bon  Ciffron  de  Bafchier  6r  fes  compagnons  ,  aprlà 

Ano.  X47^*  qu^ils  ont  été  pris  en  bien  &  loyalement  Jèrvant  leur 
maître  ,  par  le  duc  de  Bourgogne  (jui ,  parja  tyrannie  ^ 
ne  fe  peut  empêcher  de  répandre  le  fang  humain  ,  faut 
ici  finir  mes  jours.  René  n'en  eût  été  que  plus  grand  , 
s'il  le  fût  abttenu  d'ufer  de  repréfailles  fur  d'infortunés 
fujets  qui  n'étoient  point  complices  des  fureurs  de  leur 
'  maître  :  Penvie  de  braver  fon  adver&ire  ,   lui  infpira 

cete  cruauté ,  la  feule  qu'on  puiffe  lui  reprocher.  L'ar- 
gent que  lui  fourniffoît  Louis  lavoit  mis  en  état  de 
lever  une  armée  de  huit  mille  Suiifes  :  cependant  com- 
me il  lui  manquoit  douze  cents  florins  pour  remplir  la 
fomme  qu'il  leur  avoir  promife  ,  les  Suifles  fe  muti- 
nèrent &  étoient  prêts  à  fe  difpcrfer  ;  il  recourut  a  la 
ville  de  Bafle  ,  mais  il  n'en  obtînt  rien  ,  tant  on  avoît 
encore  mauvaife  opinion  de  la  cuerre  qu'il  avoit  en- 
treprife-  Il  étoit  perdu  fans  renburce  ,  &  jamais  il 
n'eût  recouvré  fes  Etats  $  fi  le  comte  Ofwal  de  Tierltin 
ne  fe  fût  rendu  garant  de  cete  fomme  ,  &  n'eût  donné 
its  deux  fils  en  otage,  A  l'armée  des  Suiffes  fe  joigni- 
rent des  renforts  confidérables  d'Alemands ,  fournis  par 
les  villes  impériales  du  Haut-Rhin  ,  &  plufieurs  déta- 
chements de  troupes  Françoifes  que  Louis  fit  défiler  de 
ce  côté  9  &  qui  demandèrent  du  fervice  en  qualité  de 
volontaires  ,  de  forte  que  l'armée  de  René  fe  trouva 
monter  à  dix-huit  ou  dix-neuf  mille  homfnes.  Il  s'en 
faloit  beaucoup  que  l'armée  du  duc  de  Bourgogne 
aprochât  de  ce  nombre  :  le  refus  qu'avoient  fait  les  Ffa- 
mands  de  prendre  part  à  cete  guerre ,  la  précipitation 
avec  laquele  il  étoit  acouru  au  fecours  de  fa  garnifoo 
afliégée  dans  Nanci  ,  la  néceflité  où  il  fe  trouvoit  d'o- 
pofer  confiamment  une  forte  bariere  aux  entreprifes  de 
LoQÎs  y  enfin  la  perte  confécutive  de  deux  grandes  ba- 
tailles ne  lui  avoient  pas  permis  d'amener  dans  la  Lo« 
raine  des  troupes  bien  confidérables:  ces  mêmes  troupes 
ocupées  aux  pénibles  travaux  d'un  fiegc  pendant  les 
mois  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  s'étoient  encore 
confidérablement  afoiblies  par  les  défertions  &  les  ma- 
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Donnée  le  5.  Janvier  i477-  Style  nom'eau,dim<^  Luji 
Dur  ^e  Bounjoone/iU  Tné;Ture  dune  Muuntnre  c 
.V  i  onnne,^  Amusent  Je  lL4bha^ye  Royale  Je  XwU 
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iadies.  Le  comte  de  Chimai  qui  en  fit  la  revue  ,  fut 
éfrayé  de  Tétat  de  fbiblelTc  &  de  délabrement  où  elles  A^?*  H7^t 
étoienc  réduites  i  à  pciae  avoit-il  trouvé  trois  mille  hom- 
mes en  état  de  combatre  :  il  crut  qu'il  étoit  de  fon 
devoir  d'en  informer  loti  maître,  qui,  toujours  enfermé 
dans  fa  tente,  ignoroit  ce  qui  (ë  paifoit  dans  fon  propre 
camp.  Charles  tranfporté  de  colère^  lui  dit:  Quuna je 
/crois  fcul  j  je  me  batrois  ,  je  vois  bien  que  vous  êtes 
tout  f^audemonl.  S^  il  faut  combatre  ^  répondit  Chimai, 
vous  fonnoître^  à  l'épreuve  que  je  fuis  franc  &  loyal  & 
ijjîi  de  bon  lieu  ,  j'en  donnerai  (es  preuvés^  JHf^^^à  la 
mort*    Charles  défendit  qu*a  l'avenir  on  laHsât  entrer 

ferfonne.  Alfonfe,  qui  s'étoit  rendu  auprès  de  lui  dans 
efpérance  de  l'amener  à  un  traité  de  paix  finale  avec 
Louis,  &  de  tirer  enfuite  de  ces  deux  princes  de  paif- 
fants  fecours  ;  défabufé  trop  tard  ,  &  n'atendant  plus 
^  rien  d'un  prince  livré  à  la  fureur  &  à  la  démence ,  prit 
le  parti  de  quiter  fa  cour ,  &  revint  triftement  en.France 
cflayer  encore  une  fois  ce  qu'il  pouvoit  fe  promettre 
de  Louis. 

Charles,  malgré  fon  aveugle  fureur ,  fentit  enfin  le  Labataîilede 
danger  de  fa  fituation;  il  écrivit  aux  gouverneurs  de  fes  ^^^^^arUs" 
provinces  de  lui  amener  promteqient  de  nouveaux  ren**  dernier  duc  de 
forts  y  il  manda  fur- tout  à  Pyfai ,  gouverneur  de  Lu-  Bourgogoe. 
xembourg  ,  de  convoquer  fans  idélai  le  baa  &  l'arière-     i^'^^»» 
ban  i  mais  avant  même  que  ces  ordres  fuâent  parvenus 
à  ceux  auxquels  ils  étoient  adreifés ,  les  ennemis  étoient 
en  préfençe.  A  leur  aproche  ,>  le  comte  de  CampobafTe 
quita  l'armée  fiourguignpne ,  avec  fa  compagnie  com«- 
pofée  de  deux  cents  lances ,  &  vint:  fe  rendre  au  camp 
du  duc  René,  auquel  il  s'étoit  fecrétcment  vendu:  le 
lendemain  deux  autres  capitaines  Italiens  fuivirent  cet 
exemple^  Les  Alemands  &  lesSuiiTes  déteftant  cete  per* 
fidie^  &  fe  croyant  en  quelque  force  fouillés   parle 
commerce  d^s  traîtres ,  reniferent  de  les  admettre  dans 
leurs  rangs  ,  &  obligèrent  le  duc  René  k  les  congédier. 
Campobaife  &  fes  lâches  compagnons  obligés  de  fortir 
4u  camp ,  alerenc  fe  placer  fur  le  pont  de  JBouxierres  ^ 
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»  '  pour  couper  la  retraite  aux  Bourguignons  échapés  an 

Ann.  1477-  ter  de  Tennemi ,  &  s'enrichir  par  le  grand  nombre  de 
prifonniers  qui  tomberoient  entre  leurs  mains.  Charles, 
après  cete  défeâion  ,  n'avoit  gueres  que  deux  mille 
hommes  en  état  de  combatre  ;  il  aflembla  un  confcil  de 
guerre.  Tous  furent  d'avis  qu'il  devoit  lever  le  fiege  & 
éviter  la  bataille  :  on  lui  confeilla  ,  s*il  ne  vouloit  pas 
abandonner  la  Loraine ,  de  fe  retrancher  fous  les  murs 
de  Pont-à-Mouflbn  ,  &  dV  atendre  les  renforts  qui  lui 
arriveroient  bientôt  du  Hainaut  ,  du  Brabant  &  du 
duché  de  Luxembourg  :  on  lui  repréfenta  que  tous  les 
délais  tourneroient  à  Ion  avantage  ,  puifque  fon  armée 
fe  fortifieroit  tous  les  jours  ,  au-lieu  que  celle  de  fon 
ennemi ,  compofée  de  mercenaires ,  fe  diffiperoit  faute 
de  paye  &  de  fubfiftance. 

(Jharles  toujours  préfomptueux  &c  aveuglé  par  fa  fu- 
reur ,  ne  put  goûter  ces  fages  confeils  ;  il  rapela  k  ks 
oficiers  la  gloire  de  leurs  premiers  exploits ,  &  fur-tout 
le  fiege  à  jamais  mémorable  de  Nuits  >  lorfqu*avec  une 
armée  trois  fois  moins  nombreufe  ils  avoient  bravé  tou- 
tes les  forces  de  Tempire  :  y>  Si  depuis  ce  temps ,  ajou- 
y>  ta-t-il  ,  nous  avons  efluyé  des  pertes ,  nos  ennemis 
y>  ne  peuvent  en  tirer  vanité  ;  jufqu'à  préfent  ils  fe  font 
V  tenus  renfermés  dans  des  lieux  inacceflibles ,  &  n*ont 
»  ofé  paroi tre  devant  nous  en  rafe  campagne  ;  aujour- 
jy  d'hui  que  le  tcrrein  fera  égal  de  part  &c  d'autre ,  & 
>yque  la  valeur  feule  décidera  de  la  viâoire ,  pourions- 
yy  nous  balancer  un  moment  à  les  ataquer  ?  Enfin  , 
9>  ajouta- t-il ,  à  quelque  état  que  la  fortune  me  réduife , 
yy  jamais  on  ne  me  vèra  fuir  devant  un  enfant.  »  C'étoic 
le  nom  <ju'il  s'obfiinoit  à  donner  au  duc  de  Loraine.  Le 
lendemain  matin  ,  cinq  de  Janvier  ,  il  quite  fes  lignes 
&  marche  à  Tenncmi  :  les  armées  ne  tardèrent  pas  à  fe 
rencontrer  ;  on  en  vint  aux  mains ,  malgré  la  rigueur 
du  froid  &  l'incommodité  de  la  neige  qui  tomboit  ce 
jour-là  en  abondance  :  Tarmée  Bourguignone  fut  bien- 
tôt enfoncée  &  mife  en  déroute.  Un  auteur  raporte  que 
Charles ,  après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  d'un  grand 
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«éfiëral  &  d*un  brave  foldat  ,  fut   enfin   ataqué  par  "' "" 

Charles  de  Beaumont ,  fénéchal  de  Saint  Dié  ;  que  aéja  Ann.  1477, 
percé  de  coups  &  Te  foutenant  k  peine ,  il  lui  cria  :  Sauve 
U  duc  de  Bourgogne  }  que  Beaumont  ,  qiii  étoit  fpurd  , 
crut  qu'il  crioit  vive  Bourgogne ,  &  lui  porta  un  fi  fu- 
rieux coup ,  qu'il  Tabatit  à  les  pieds  fans  le  connoître. 
Cet  auteur  ajoute  que  Beaumont  ayant  depuis  reconnu 
fon  erreur  >  mourut  de  regret ,  foit  d*avoir  ôté  la  vie  a 
un  héros,  foit  d'avoir  perdu  une  fi  groffe  rançon.  Avec 
Charles  périrent  dans  cete  journée  le  vercueux  de  Biè- 
vres  ,  Contai  fi  connu  par  fon  inviolable  atachemenc 
pour  fon  maître  ,  les  lëisneurs  de  Croi  &  de  la  Vieu- 
ville.  Les  principaux  prifonniers  fijrent  Antoine  &  Bau-* 
douin  y  bâtards  de  Bourgogne ,  les  comtes  de  Naffau  ,  de 
Rhetel ,  de  Chimai ,  Jofle  de  Lalain  ,  le  marquis  de 
Rothelin  ,  le  jeune  Montaigu  ,  Olivier  de  la  Marche  & 
le  brave  Galiot. 

René  n'ayant  plus  d'ennemis  k  combatre  ,  entra  dans 
fa  capitale  aux  aclamations  de  fon  peuple  :  on  lui  dreflk 
k  la  hâte  un  arc  de  triomphe  formé  des  offemehts  dei 
chevaux  ,  des  ânes  ,  des  chiens  ,  des  chats  &  même  dès 
reptiles  ,  dont  on  s'étoit  nouri  pendant  le  fitge ,  fpec-;- 
tacle  tout-k-la-fois  le  plus  horrible,  le  plus  atendriflaût 
qu'aucun  peuple  ait  jamais  donné  k. fon  (buverain.  Oh 
s'informa  inutilement  ce  foir-lk  de  la  deftiuée  du  duc 
de  Bourgogne  ;  il  n'étoit  point  au  nombre  des  prifon* 
niers ,  &  perfonne  ne  favoit  qu'il  eût  été  tué.  On  crut 
qu'il  avoic  pris  la  fuite ,  &c  qu'il  pou  voit  s'être  retiré  à 
Metz  :  René  y  envoya  le  lendemain ,  mais  cnvain.  Cam- 
pobafTe  fut  le  premier  qui  donna  des  nouveles  certai- 
nes de  fa  mort.  Parmi  le  grand  nombre  de  prifonniers 
qu'il  avoit  faits  fur  le  pont  de  Bouxierres ,  fe  trouva  un 
page  qui  avoit  vu  porter  k  Charleis  le  coup  mortel  : 
Campobaffe  vînt  lui-même  préfenter  ce  page  au  duc 
René  qui  le  fit  conduire  k  l'endroit  qu'il  indiquoit  ;  on 
y  trouva  en  éfet  le  corps  du  malheureux  Charles  cou- 
vert de  fang  &  de  boue^  la  têce^prife  dans  des  glaçons^ 
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■'  &  télement  défiguré  qu'il  refta  quelque  temps  mécoii* 

Aiin.  1477.    noiflàble  aux  yeux  de  les  propres  frères. 

()n  ne  s  ailura  que  c  étoic  lui  qu  à  quelques  marques 
nacureles  ,  k  une  cicacrice  qu'il  avoic  au  cou  ,  d  une 
blefl'ure  qu'il  avoic  reçue  à  la  bataille  de  Montlhéri ,  & 
à  la  longueur  excelîive  de  fes  ongles ,  qu'il  n'avoit  point 
coupés  depuis  la  fatale  époque  de  fes  défaftres.  JKené 
ordonna  qu'on  lui  rendît  les  derniers  devoirs.  On  drella 
dans  une  fale  tendue  de  fatin  noir ,  un  lit  de  parade 
de  velours  noir  orné  de  iix  grands  écuflbns  ;  on  y  dé- 
pofa  le  corps  revêtu  d'une  camilole  de  fatin  blanc ,  avec 
un  bonnet  de  fatin  cramoifi ,  une  couronne  ducale  en* 
richie  de  pierreries ,  &  des  botines  décarlate  :  aux  deux 
cotés  du  lit  étoient  deux  fieges  pour  deux  hérauts  d  ar- 
mes y  &  aux  quatre  coins  des  fieges  femblables  pour 
auatre  perfonnes  y  tenant  des  torches  ardentes  :  autour 
e  la  fale  étoient  deux  rangs  de  fieges  couverts  de  drap 
noir  pour  les  oficiers  du  duc  de  Bourgogne  &  du  duc 
Bené.  Le  corps  refta  fix  jours  expofé  aux  avides  re- 
gards d'un  peuple  qui  cherchoit  à  reconnoître  ce  vifage 
qui  lavoit  h  long-temps  fait  trembler.  René  vint  lui- 
même  le  vifiter  ;  il  étoit  vêtu  à  Tantique'^,  portant  une 
longue  barbe  d'or  à  la  mode  des  anciens  Preux  ,  lorf- 
qu'ils  avoient  remporté  une  vidoire  éclatante.  En  sV 
prochant  du  lit  il  ne  put  retenir  fes  larmes  ;  il  prit  la 
main  du  mort  &  dit:  Ècau  cou  fin  ,  vos  âmes  ait  Dieu  : 
vous  nous  averfait  moult  maux  &  douleurs.  Le  Diman- 
che fuivant  il  le  fit  folcnnélement  enterrer  dans  la  cha- 
pele  de  Saint  Nicolas ,  d'où  il  a  été  transféré  en  1550  à 
Saint  Donat  de  Bruges.  Âinfi  périt  à  lage  de  quarante* 

2uatre  ans  Charles ,  dernier  duc  de  la  branche  royale  de 
lourgogne,  furnommé  à  juflie  titre  le  hardi  j  le  terrible 
&  le  téméraire.  Sa  mort  forme  une  double  époque  dans 
notre  hiftoire  :  premièrement  avec  lui  s'éteignît  en 
France  le  fyftême  monftrueux  du  gouvernement  féodal  : 
en  fécond  lieu ,  Louis  fe  trouvant  délivré  du  feul  enne* 
mi  capable  dç  lui  réfiftçr  ^  cefla  de  fe  contraindre  » 
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cfoniia  un  libre  eflbr  à  fes  mauvaifes  qualités:  îl  devint  ^    ■  -^ 

plus  capricieux  ,  plus  déjSant,  plus  fombre  que  jamais:  Ann.  1477, 
il  ménagea  moins  fes  fujets ,  il  refpefta  moins  les  loix  ;  ^'^*''*  ^^""" 
en  un  mot ,  il  fut  moins  aimé  &  moins  digne  de  l'être.  nouvclT  faT/^ 
Il  étoit  alors  au  château  du  Pleflis-lez-Tours ,  aten-  naître  à  u  cour 
dant  avec  impatience  des  nou vêles  de  ce  grand  événe-  ^^J^^^^^^* 
ment ,  augurant  bien  du  fuccès  de  la  bataille  ,  &  n'o- 
fant  encore  fe  livrer  à  de  trop  Hateufes  efpérances.  Le 
Courier  arive  enfin  ,  il  aportoit  une  lettre  du  fire  de 
Craon  qui  commandoit  fur  la  frontière  ,  où  Pon  infor- 
moit  le  roi  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  été  défait , 
mais  qu'on  ne  favoit  point  encore  ce  qu'il  étoit  devenu. 
Le  feigneur  du  Lude  qui  avoit  paiTé  la  nuit  du  8  janvier 
à  atendre  le  -courier ,  pour  proncer  des  récompenîes  que 
Louis  ne  manquoit  jamais  de  diftribuer  à  ceux  qui  lui 
aprenoient  de  bonnes  nouveles  ,  fe  fit  donner  la  lettre, 
tint  fraper  à  Tapartement  du  roi ,  &  fut  introduit  au 
point  du  jour.  Louis  mande  au(E-tôt  fes  principaux  oii* 
ciers  y  leur  fait  part  de  la  nouvele ,  &  les  invice  à  dîner 
avec  lui  :  tous  s'éforcerent  de  montrer  de  la  joie ,  mais 
au  fond  ils  eufTent  bien  dcfiré  que  la  fortune  eût  été  moins 
contraire  au  duc  de  Bourgogne.  Ils  craignoient ,  obfervc 
Commines ,  que  le  roi ,  fi  j'amais  il  étoit  débaraffé  d'un 
il  puifTant  ennemi ,  ne  fe  livrât  trop  à  fes  caprices,  & 
ne  fît  de  grands  changements  dans  la  fortune  &  les  états 
de  fes  oficiers.  Je  Jais  bierij  ajoute-t-il ,  que  moi  &  autres 
primes  garde  comment  ils  dîneroient  y  mais  à  la  vérité  je 
ne  fais  fi  c^etoit  de  joie  ou  de  trijieffe  y  un  Jeul  par  femblant 
ne  mangea  la  moitié  defonjaouly  Ç^fi  n^étoient-ils  point 
honteux  de  manger  avec  le  roi ,  car  il  n^y  avoit  celui  de  la 
compagnie  qui  bien  fouvent  n^y  eût  mangé:  Le  lendemain 
le  roi  reçut  des  nouveles  certaines  de  la  mort  de  Char- 
les y  il  ne  cacha  peut-être  pas  aiTez  pour  fa  gloire  la  joie 
que  lui  caufoit  cete  nouvele  :  il  expédia  lur-le-champ 
un  grac^d  nombre  de  couriers  pour  la  notifier  aux  bon- 
nes villes  du  royaume  j  aux  perfonnes  les  plus  diôin- 
guées  de  l'Etat-,  &  en  particulier  au  duc  de  Bretagne.  Il 
£c  un  pèlerinage  à  Nocre-Dame  du  Foi  en  Anjou  y  & 
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—         ■     ■  voua  une  baluftrade  d'argent  autour  du   tombeau  de 
Ann.  1477.    j>aint  Martin. 

Rér^temctic        Après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel ,  il  ne  négligea 
ffcu//armcs^*  aiicuii  des  moyeus  humains  qui  pouvoient  dans  cet  in- 
Manu/rdt    ftiinc  décifif  allbrer  le   luccès  de  les  projets  ;  il   publia 
ie Grand.         un  nouveau  règlement  fur  le  paiement  de  Tes  troupes. 
Il  voulut  que  les  tréforiers  s'obligeaffeht  par  ferment, 
de  payer  régulièrement  les  gens  d  armes  &  archers  d'or- 
donnance ;  de  ne  rien  prendre  fur  leur  lolde ,  fous  quelque 
prctexte  que  ce  fut ,  de  s  informer  dans  les  villes  où  les 
gens  de  guerre  étoient  logés ,  s'ils  ne  dévoient  rien  pour 
leur  nouriture  &  celle  de  leurs  chevaux ,  &   d'aquiter 
promtement  ces  fortes  de  detes  ;  de  réferver  au  profit  du 
roi  la  folde  de  ceux  qui  auroient  quité  le  fervice,  ou  qui 
étoient  abfents  fans  congé  ;  de  payer  en  argent  fans 
rien  retenir  fous  prétexte  de  quelques  avances  ;  de  ne 
donner  ni  chçvaux  ni  denrées  en  paiement  ;  de  payer 
les  gendarmes  ,   puis  les  archers  ,  fans  permettre  que 
Thomme  d'armes  pillât  l'archer  ,    &  en  cas  quMls  ne 
puflent  lempêcher ,  d'en  inftruire  promtement  le  com- 
mifîaire  de  la  guerre  ,  ou  Iç  roi  lui-même.  Le  ferment 
que  Louis  exigeoit  des  tréforiers  ,  devoit  fe  faire*  fur  la 
vraie  croix  ,  &  finiflbit  ainfi  :  Si  je  contreviens  à  ce  ^ue 
j^ai  promis  y  je  prie  la  benoîte   croix  cipréfente  de  me 
punir  d^  mort  dans  le  bout  de  l^an. 
touîsfcfak       Le  deflein  du  roi  étoit  de  raflembler  le  plus  promte^ 
lîvrer  Antoine  ment  qu'il  feroit  poffjble  toutes  ks  troupes  ,  &  de  pé-* 
&  w^à^fb^^  nétrer  de  tous  côtés  dans  les  provinces  qui  compafoienc 
rryi:eicprin-  les  Etats  de  la  maifon  du  duc  de  Bourgogne.  La  cir^ 
çcdOran<Tc.    çonftance  ne    pouvoit  être  plus   favorable  ;  il   n'avoit 
f^'j^w.       afaire  qu'à  une  jeune  perfonne  de  vingt  ans  :  les  hom- 
hîfi.icLor.     mes  les  plus  diltmgués  ou  avoient   perdu    la  vie  dans 
les  trois  dernières   batailles,  ou  étoient  prilbnniers  de 
guerre.  Parmi   ces   derniers  on   remarquoit   Antoine  , 
apelé  vulgairement  le  grand  Bâtard  de  Bourgogne  ,  qui 

{>ar  fon  rang  &  fes  qualités  perfoneles  eût  été  Thommç 
e  plus  propre  à  prendre  la  conduite  des  afaires.  Louis 
ojLii  le  çonrxQ\Smt.  fif  les  plus  vives  ioftançj^s  auprès  de 

René 


J 
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René  ,  duc  de  Loraine ,  pour  fe'  faire  céder  ce  prifon-  ■ 

nier.  Antoine  en  fut  informé ,  &  pria  René  de  ne  point  ^°»-  H77- 
le  livrer  au  plus  inplacable  ennemi  de  fa  maifon.  Il 
ofrit  inutilement  pour  fa  rançon  deux  cent  mille  rides  : 
37  La  grâce  que  je  vous  demande ,  dit-il  a  René  ,  vous 
»  intéreffe  autant  que  moi  ;  car  à  quelque  parti  que  la 
»  fortune  me  lie ,  je  faurai  y  tenir  mon  rang  ;  mais  vous^ 
^y  prince  ,  fi  vous  méprifez  aujourd'hui  mes  prières  i 
yy  vous  aprendrez  à  connoître  Louis  :  dès  qu'il  n'aura 
yy  plus  rien  à  atendre  de  vous  ,  il  commencera  par  vous 
yy  négliger  ;  peut-être  même  ira-t-il  plus  loin  :  Texpé- 
»  rience  auroit  dû  vous  inftruire  qu'il  ne  cherche  qu'à 
>^  dépouiller  fes  voifins ,  &  qu'il  n'obfer<re  pas  toujours 
^y  les  loix  de  la  reconnoiflance  v.  Ces  remontrances  fi- 
rent peu  d'impreflîon  fur  l'efprit  de  René  ;  il  croyoît 
avoir  le  plus  grand  intérêt  dans  les  circonftances  où  il 
fè  trouvoit  y  à  ménager  le  monarque  ,  &  ilcraignoit  avec 
raifon  qu'un  refus ,  quelque  adouciffement  qu'il  y  pût 
mettre ,  ne  lui  fît  perdre  tout  le  mérite  des  fervices  qu'il 
venoit  de  lui  rendre  :  il  prit  donc  le  parti  de  conduire 
lui-même  le  prifonnier  au  monarque ,  lequel  Tacheta  de 
Jean  de  Bidots  qui  l'avoit  pris ,  pour  la  fomme  de  dix 
mille  écus.  Antoine  fut  comblé  d'honneurs  &  de  biens  » 
le  duc  de  Loraine  fut  à  peine  regardé.  La  froideur  alla 
fi  loin  y  que  craignant  pour  fa  liberté  ,  il  prétexta  une 
partie  de  chafle^  &  s'enfuit  précipitamment  dans  fes 
£tats. 

•  Après  Antoine ,  Tun  des  feignéurs  les  plus  puiflants 
en  Bourgogne ,  étoit  Jean  de  Châlons ,  prince  d'Orange. 
Nous  avons  raconté  comment  le  prince  Guillaume  foa 
père ,  en  traverfant  le  Dauphiné  pour  fe  rendre  auprès 
du  duc  dç  Bourgogne  ,  avoit  été  vendu  à  Louis  pour  la 
fomme  de  quarante  mille  écus  ,  &  comment ,  pour  s'a- 

3uiter  de   cete  rançon  ,  il  avoit  cédé  à  Louis  le  droit 
e  fuzeràineté  fur  la  principauté  d'Orange ,  &  s'étoic 
rendu  fon  vaflal.  Son  fils  Jean  II ,  qui  lui  avoit  fuccédéj 
avoit  encouru  la  difgrace  du  duc   de  Bourgogne  ,  & 
avoit  perdu  fes  poifeflions  en  Franche-Comté  j  fes  on»' 
Tome  IX.  Ddd 
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-  '  des  en  étoîent  en  poffeffion.  Louis  pour  Tatirer  à  fon 

Aiin.  1477-  fervice ,  lui  promit  non*feuIemenc  la  reftitution  de  tou- 
tes fes  terres  ,  mais  la  lieutenance  générale  des  deux 
Bourgognes.  Le  prince  d'Orange  ne  put  réfifter  à  de  fi 
beles  promefles  ;  il  fe  joignit  à  Georges  de  la  Tré- 
moille ,  fire  de  Craon  ,  &  a  Charles  d*Amboife ,  fieur 
de  Chaumont ,  que  le  roi  envoyoit  en  Bourgogne  avec 
une  armée  de  fept  cents  lances.  Ces  généraux  furent 
acompagnés  de  Louis  d'Amboife,,  évêqiie  de  Langres, 
de  Jean  de  Caulers  ,  de  Guillaume  AUegrin  &  de  Pierre 
Turquain ,  confeillers  au  Parlement ,  chargés  des  pou- 
voirs les  plus  amples,  pour  prendre  poflelfion  de  cete 
province  au  nom  du  roi.  Ces  députés  s'adrefferent  aux 
£tats  alors  aflemblés  à  Dijon ,  &  les  fommerenc  de 
rendre  obéifTance  au  roi  dans  douze  jours  au  plus  tard* 
Réunion  de  .  Le  droit  du  monarque  fur  le  duché  de  Bourgogne 
^X^Zf^nc.  Proiffoit  inconteftable  :  ce  duché  avoiç  été  cédé  à  titre 
lùititm.  d'apanage  par  le  roi  Jean  ,  à  Philippe  le  hardi  fon  fils  : 
or  c'étoit  une  loi  généralement  reçue ,  que  les  apana- 
ges ne  pouvoient  être  poffédés  par  des  nllcs  ,  &  qu'au 
défaut  oe  garçons ,  ils  retournoient  de  plein  droit  à  la 
couronne.  On  auroit  de  la  peine  à  imaginer  dans  le 
temps  où  nous  vivons ,  la  dificulté  qui  arêta  le  plus  les 
trois  Etats  de  Bourgogne  ;  c'étoit  la  perfuafion  où  ils 
étoient  généralement  que  Charles  n'étoit  point  mort, 
&  qu'il  s'étoic  retiré  dans  une  folitude  de  lAlemagne, 
pour  y  acomplir  la  pénitence  qu'il  s'étoit  impofée. 
Quoiaue  fon  corps  eût  ét^  expofé  pendant  fix  jours  aux 
regards  du  peuple  dans  la  capitale  de  la  Loraine  ,  on 
ne  pouvoit  croire  qu'il  fût  mort  ;  on  afTuroit  même 
qu'on  Tàvoit  vu  depuis  en  habit  d'hermite ,  &  qu'il  re- 
paroîtroit  au  premier  jour  plus  terrible  qu'auparavant  : 
d'autres  annonçoient  qu'il  avoit  fait  le  pèlerinage  de  Jé- 
rufalem ,  pour  fléchir  la  colère  divine.  Ces  bruits  s'é- 
toient  télement  acrédités ,  que  les  Etats ,  avant  de  rien 

{)romettre  ,  demandèrent  pour  première  condition  ,  que 
e  roi  donnât  fa  parole  de  faire  fortir  fes  troupes  de  la 
province ,  dès  que  le  duc  y  reparoîtroit ,  &  d*obferver 
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religieufement  la  trêve  de  neuf  ans  conclue  k  Soleure  ;  ■■ 

&  au  cas  que  le  duc  fût  véritablement  mort ,  qu'aucun  Ann.  1477- 
de  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti  &  celui  de  la  prin- 
cefTe  fa  nlle ,  ne  pût  être  inquiété  pour  cete  raifon  , 
ni  fous  ce  prétexte.  Le  roi  ne  fit  aucune  dificulté  d'à- 
corder  ces  deux  demandes  ;  &  pour  accélérer  la  réfo- 
lution  des  Etats  ,  il  promit  d'avance  de  cpnfirmer  , 
d  augmenter  même  les  privilèges  des  villes  ,  de  mainte- 
nir les  écléfiaftiques  dans  leurs  bénéfices  ,  les  noUés 
dans  leurs  prérogatives ,  &  tous  les  oficiers  dans  leurs 
charges.  Quelque  vives  que  fufîent  les  inftances  des  dé- 
putés du  roi ,  les  Etats  ne  crurent  pas  devoir  prendre 
une  réfolution  finale^  fans  avoir  notifié  k  la  princcfle 
&  à  fon  confeil  les  demandes  du  monarque  ,  &  les  dan-? 
gers  où  la  province  fe  trouverait  expoféè ,  fi  Ton  venoic 
à  les  rejeter.  Marie  &  fon  confeil  répondirent  qu'il  n'en 
^toit  pas  4u  duché  de  Bourgogne  comme  des  autres  apa- 
nages ;  que  ce  duché  n'ayant  jamais  fait  partie  du  do- 
maine de  la  couronne ,  il  ne  dcvoit  point  y  être  jréuni  ; 
3ue  fi  néanmoins  le  roi  perfifloit  dans  fes  prétentions^ 
y  avoit  du-moins  plufieurs  autres  feigneuries  en  Bour- 
gogne y  fur  lefqueles  il  ne.  pouvoit  en  former  aucunes  ; 
que  le  comté  de  Charolois  avoic  été  acheté  par  Philippe 
Ion  trifaïeul,  du  comté  d'Armagnac }  que  les  comtés 
de  Mâcon  &  d'Auxerrc  avoient  été  cédés  par  le  traité 
d'Aras  au  duc  Philippe  le  Bon  ,  fon  aïeul  >  pour  lui  Se 
fes  defcendants  mâles  &  femeles ,  &  qu'ainfi  on  ne  pou- 
voit ,  fous  aucun  prétexte ,  la  dépouiller  de  cete  partie 
de  fes  biens.  La  rrinceflc  exhortoit  les  trois  Etats  à 

Îjerfifter  dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  k  Théritiere  de 
eurs  légitimes  fouverains ,  &  â  retenir  en  leurs  courages 
la  foi  de  Bourgogne ,  quand  ores  ils  feroient  contraints 
d^autrement  •parler.  Les  Etats  ne  goûtèrent  point  ces 
raifons:  le  projet  de  divifer  la  Bourgogne,  eût- il  été 
bien  fondé ,  ne  pouvoit  que  leur  déplaire.  Si  la  guerre 
vehoit  a  s'alumer ,  comme  \\  y  avoit  tout  lieu  de  le  pré- 
fumer ,  la  province  eût  été  ,  pour  ainfi  dire ,  embraféc 
par  tous  les  bouts  ;  ainfi  le  29  de  janvier  les  Etats  due- 

D  d  d  i  j 


39^  Histoire    de  Frakce, 

'  ment  aflemblés ,  promirent  &  jurèrent  obéiflance  au 
Ann.  1477-  roi.  Dès  le  20 ,  ils  avoient  établi  un  confeil  provincial, 
compofé  des  abés  de  Cîteaux  ,  de  Sainte-Seine  ,  du 
préfident  &  du  gouverneur  de  la  chancélerie  ,  du  doyen 
d'Avalon  ,  ;des  gens  des  comptes ,  des  maires  de  Dijon 
&  de  Baune  ,  pour  dreffer  un  mémoire  contenant  ks 
très-humbles  remontrances  &  fuplications  de  la  province 
au  roi.  Les  premiers  articles  regardoient  Tadminiftra- 
tion  de  la  juftice  ,  la  fabrique  des  monnoies  ,  la  levée 
&  le  paiement  des  gens  de  guerre.  Le  roi  étoit  fuplié 
de  faire  rembourfer  la  province  d'une  fomme  d'environ 
cent  mille  livres ,  qu'elle  avoit  prêtée  au  feu  duc  ;  de 
confirmer  les  privilèges  dont  elle  jouiflbit  de  temps  im- 
mémorial ;  d'abolir  un  grand  nombre  d'impôts  ,  nou- 
vélement  établis  ;  de  décharger  les  Bourguignons  des 
taxes  qu'il  avoit  lui-même  impofées  fur  la  fortie  des 
vins  &  autres  marchandifes  ;  de  défendre  qu'on  portât 
aucun  argent  à  Rome.  Le  roi  non-feulement  acorda 
ces  articles ,  il  étendit  fa  libéralité  fur  tous  les  particu- 
liers en  place  qui  lui  firent  quelques  demandes  :  Phi- 
lippe Bouton  ,  Hugues  de  Toifi  ,  Jacques  de  Damas , 
obtinrent  des  charges  ou  des  terres,  La  Trémoille  & 
Chaumont ,  qui  avoient  été  envoyés  avec  des  troupes 

Î)our  réduire  la  province ,  n'étoient  pas  contents  de  cete 
bumiffion  volontaire  ,  qui  leur  ôtoit  les  moyens  de 
s'enrichir.  Ne  pouvant  faire  leur  profit  aux  dépens  des 
particuliers ,  ils  demandèrent  pour  dédommagement  de 
partager  avec  le  roi  l'argent  &  les  provifions  qui  fe 
trouvèrent  à  Dijon,  dans  le  château  du  duc,  La  réponfe 
que  Louis  leur  fit  mérite  d'être  raportée  :  MeJJicurs  les 
comtes  ,  je  vous  remercie  de  Vhonneur  que  vous  me  vou^ 
le^  faire  de  me  mettre  à  butin  avec  vous.  Je  veux  bien  que 
vous  aye:^  la  moitié  de  Pargent  des  rejles  que  vous  ave:^ 
trouvés  }  mais  je  vous  fuplie  que  le  furplus  vous  mefajfie[ 
mettre  enfemble  ,  &  vous  en  aide^  à  faire  réparer  les  plac- 
ées qui  font  fur  les  frontières  des  Alemands  j  &  à  les 
pourvoir  de  ce  qui  fera  nécejfaire  ,  en  façon  que  je  ne 
perde  rien  ;  fir  s^il  ne  vous  fert  de  rien  ,  je  vous  prie  cn-^ 
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voyei'^Ie  moi  Touchant  les  vins  du  duc  de  Bourgogne ,  "^""'"^ 
yw  font  en  Jcs  celliers  ,  je  fuis  content  que  vous  les   Ann.  1477. 
^ycZ.  Ecrit  à  Péronne  le  g  Février.  Louis. 

Tandis  que  la  Bougogne  fe  foumeccoic  fans  réfiftan^  Conquêtes  da 
ce  •  le  roi  entroit  en  pofl'eflion  des  villes  de  la  Somme  ^oi  en  Picardie 

o  'rr   '         r  *a  a  •  ii  .-i  &  cn  AftOIS. 

&  pouHoit  les  conquêtes  en  Artois  :  dès  quil  eut  Commims, 
reçu  la  première  nouvele  de  la  perte  de  la  bataille  de 
Nanci  ,  il  dépêcha  l'amiral  &  Commines  fur  les  fron- 
tières de  la  Picardie ,  pour  exhorter  les  villes  à  rentrer 
fous  la  domination  de  leur  légitime  fouverain.  L'Ami- 
ral &  Commines  s'aprocherent  d*Abeville ,  &  traitè- 
rent avec  la  garnifon  Bourguignone  ;  mais  avaiït  qu'il 
y  eût  rien  de  conclu ,  les  habitants  qui  aimoient  Tor- 
cy  ,  lui  firent  dire  de  s'avancer  ,  &  lui  ouvrirent  les 
portes  de  la  ville  :  les  oficiers  prévenus  par  les  bour- 
geois ,  perdirent  les  récompenfes  qu'on  leur  avoit  pro- 
mifes.  Commines  entra  enluite  en  négociation  avec  les 
principaux  oficiers  d'Aras  ;  il  gagna  Philippe  de  Crè- 
vecœur ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Defquerdes ,  qui 
commanaoit  la  garnifon,  &  la.Vaquerie  grand  pen- 
fionnàire  de  la  ville.  Ils  promirent  l'un  &  l'autre  de^ 
fe  déclarer  dès  qu'ils  en  trouveroient  l'ocafion.  Le  roi 
partit  bientôt  pour  fe  rendre  lui-même  fur  la  frontière 
de  Picardie.  A  fon  aproche  les  villes  de  Ham ,  Bohain 
&  Saint  -  Quentin  cédées  au  duc  de  Bourgogne  eii 
échange  de  la  perfonne  du  connétable  rentrèrent  fous 
la  domination  au  roi  :  Montdidier  &  Montreuil  fuivi»- 
rent  cet  exemple.  La  ville  de  Péronne  pouvoit  arêter 
long  -  temps  les  armes  Françoifes  :  le  gouverneur  fe 
laifla  corompre  ;  c'étoit  un  homme  de  fortune  qui  paya 
tnal  les  faveurs  dont  Charles  lavoit  comblé. 

Des  fuccès  fi  rapides  perfuaderent  au  roi  qu'il  pou-  Chron.fiattd. 
voit  s'emparer  à  main  armée  des  Etats  de  la  maifon  de  ^^®""  ^'.""5 
Bourgogne,  &  lui  firent  négliger  un  moyen  plus  jufte  gc^nt^dc^ma- 
&  plus  honnête  de  les  aquérir  :  ce  moyen  étoit  le  ma-  ricricdauphin 
riage  de  Théritiere  de  Bourgogne  avec  le  dauphin  :  le  ^Sitogn^^ 
roi  s'en  étoit  fortement  ocupé  du  vivant  de  Charles , 
&  il  avoit   dit  à  fes  confidents  que  fi  le  duc  venoit  à 
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> -  -  \  courir  avant  d'avoir  marié  (a  fille  ,  il  la  feroît  époufcr 

Anu.  1477*  à  foQ  fils.  Le  moment  étoit  arivé  ,  &  Louis  condana 
fon  premier  projet.  Il  eft  vrai  que  ce  mariage  fou- 
£f oit  bien  des  dificultés  4  qu'il  en  pouvoit  naître  de 
:îrès  grands  inconvénients  ;  &  qu'il  ofroit  de  toutes 
parts  des  obftacles  prefqu'infurmontables.  Il  fiiut  expo- 
lor  en  peu  de  mots  en  quoi  confiitoient  ces  djficultés , 
ces  inconvénients  &  ces  obftacles  ^  afin  que  le  leâeur 
ibit  en  état  de  prononcer  fur  la  conduite  de  Louis. 

La  princefl'e  avoit  vingt  ans  ;  le  dauphin  n'en  avoit 
^ue  huit  ,  étoit  mal  conformé  y  &  d'une  foible  fanté. 
Avant  que  le  mariage  pût  avoir  lieu ,  Marie ,  la  plus 
xiche  héritière  de  l'Europe  ,  auroit  perdu  la  fleur  de 
fa  jeunefle  ,  eût  été  expofée  à  i'indiférence  &  peut- 
-êcre  même  aux  mépris  de  fon  époux.  Quand  elle  au- 
roit pu  s^avcugler  elle-même  fur  ces  inconvénients  « 
les  dames  atachées  à  fa  perfonne  lui  auroient  fait  ou- 
vrir les  yeux  :  la  dame  d'Halluin  ,  l'une  de  fes  confiden- 
tes ,  ne  ceflbit  de  lui  répéter  qu'elle  avoit  befoin  d^un 
mari  ,  &  non  d^un  enfant. 

La  monarchie  elle-mêmç  ne  couroit  pas  moins  de 
rifques  que  la  princefle  ;  car  ce  mariage  ne  pouvoit  fe 
&ire  que  par  un  traité  qui  conferveroic  à  Marie  tous 
fes  droits  :  or  fi  le  roi  venoic  k  mourir  avant  la  con- 
fommation  du  mariage  ,  comme  il  y  avoit  beaucoup 
d'aparence  ;  fi  des  intrigues  de  cour  &  des  cabales 
prefqu'inféparables  d'une  minorité  faifoient  rompre  des 
noeuds  mal  afTortis  ;  fi  la  princefTe  fe  retiroit  dans  fes 
Etats  )  &  donnoit  la  main  à  un  époux  qu  elle  auroit 
choifi  f  la  France  eût  perdu  une  ocafion  unique  de 
recouvrer  une  partie  de  cete  riche  fucceffion  :  elle  fe 
vèroit  forcée  de  rendre  à  Marie  toutes  les  pofieilions 
de  fes  pères  ^  ou  de  fè  préparer  à  la  guerre  dans  des 
circonftances  beaucoup  moms  favdrables.  En  fupofanc 
que  toutes  ces  conndérations  ne  dulTent  arèter  ni 
Louis  ,  ni  la  princefie  ,  que  d'obftacles  il  reftoit  en- 
core à  vaincre  ! 

Toutes   les  perfonnes  qui  compofoi^nt  la  cour  de 
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Bour«)gnc  écoienc  dans  des  difpofirioas  fècheufes  en-  ^*'^***''** 
vers  Te  monarque,  La  haine  opiniâtre  que  Charles  lui  A^a.  1477. 
avoic  vouée  y  s'étoit  infenfiblement  communiquée  k 
toute  la  noblcfle  des  pays-Bas ,  &  s'écoit  acrue  par 
des  malheurs  domeftiques  :  il  n'y  avoit  prefcue  point 
de  famille  qui  n'eût  à  pleurer  la  mort  ou  la  liberté  de 
Quelqu'un  de  fes  proches.  On  oublioit  que  Tambition 
démefurée  de  Cnarles  avoit  caufé  la  plupart  de  ces 
défaftres  :  Charles  malheureux  n'atîroit  plus  que  des 
larmes  :  tout  le  poids  de  ta  haine  publique  retomboir 
fur  Louis  :  on  étoit  convaincu  qu'il  ne  recherchoit  la 
princefTe  que  pour  la  dépouiller  &  la  perdre  ;  &  que 
s'il  parvenoit  à  la  tenir  en  fa  puiffance  ,  il  fe  vengeroit 
fur  cete  viâime  innocente  de  toutes  les  alarmes  que 
Charles  lui  avoit  long  -  temps  caufées. 

Le  peuple  voyoit  le  monarque  des  mêmes  yeux  que 
la  nobleile  :  les  Flamands  en  général  n'aimoient  pas  des 
maîtres  trop  puiflants.  Depuis  environ  deux  necles , 
les  villes  du  comté  de  Flandre  s*étoient  acoutumées  à 
traiter  des  conditions  de  leur  dépendance  avec  leurs 
fouverains  :  les  derniers  ducs  de  Bourgogne  devenus 
comtes  de  Flandre  s'étoient  fervis  àd  leurs  autres  fujets 
pour  dompter  l'orgueuil  des  Flamands  *,  &  leur  avoient 
été  une  partie  de  leurs  privilèges  ;  mais  les  Flamands 
&  fur  -  tout  les  Gantois  n'atendoient  qu'une  ocafion 
Êivorable  pour  les  recouvrer  :  ils  perdoient  toute  e(pé-' 
rance  d'y  réuflir  j  fi  jamais  ils  avoient  pour  comte  un 
monarque  François  :  ainfî  plutôc  que  de  confentir  au 
mariage  de  leur  comtefle  avec  le  dauphin  ,  ils  n*au- 
roient  pas  balancé  à  fe  jeter  entre  les  bras  des  An- 
glois  y  avec  lefquels  ils  entretenoient  des  liaifons  dé 
commerce. 

Quoique  Louis  fût  parvenu  à  enchaîner  Edouard  & 
les  An^lois  par  les  penfionià  qu'il  payoit  régulière^ 
ment  à  ce  tpohai1z|ue  &  à  fes<  favâiîs ,  il  co^niwiiîbié 
trop  bien  tes  dîfpûfitions  intérieures  de  la  nation  f 
pour  efpérer  qu'elle  foufrît  j|amais  paifiblement  qu'il 
.  acrût  fa  puilTance  des  dépouilles  ^de  la,  maifon  de  Bout^ 
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'**— ""^"i^  gogne.  I  Edouard  lui-même  écoit  perfonnélement  înté- 
Aon.  i477#  reflë  à  traverfer  ce  mariage  :  fa  fille  dévoie  époufer 
le  dauphin  ,  Edouard  fouhairoic  palTionnémenc  cecd 
s^liance  ;  il  auroic  donc  été  le  premier  à  réveiller  la  haine 
du  peuple  Anglôis  contre  une  nation  rivale  &  voifine* 
Alix  Anglois  fe  feroient  joints  les  Alemands  :  Tem- 
pereur  &  le  corps  Germanique  avoient  le  plus  grand 
intérêt  à  ne  pas  permettre  que  le  monarque  François 
aquît  par  ce  mariage  la  poflcffion  de  plufîeurs  provinces 

?ui  relevoient  de  rEmpirc  ,  teles  que  la  Franche- 
)omté ,  le  Luxembourg  ,  le  Hainaut ,  la .  Holande  , 
parce  que  dès-lors  elles  en  euffent  été  démembrées.  Un 
autre  intérêt  eût  encore  excité  Frédéric.  Maximilien 
fon  fils  ayoit  éçé  à  la  veille  d'époufer  Théritiere  de 
Bourgogne  ,  &  quoique  ce  mariage  eût  été  rompu , 
il  pôuvoit  aifémént  fe  renouer  :  Tâge  des  deux  époux , 
leur  naiflançe ,  leur  fortune  ,  tout  fe  crouvoit  parfai- 
temenit  aflbrti. 

Ces  obftacles  étoient  réels  ,  tant  que  Louis  s'obfti- 
neroît  au  mariage  du  dauphin  avec  Théritiere  de  Bour- 
gogne ;  mais  ils  dévoient  difparoitre  ,  dès  qu'il  ne  fe 
propoferoit  plus  que  la  conquête  des  provinces  qui 
relevoient  de  fa  couronne.  Lés  vues  particulières  que 
les  diférentes  perfonnes  atachées  à  la  princeflè  de  Bour- 
gogne avoient  fur  fon  mariage  pouvoient  dégénérer 
en  cabales  &ç  en.haiqe  déclarée  ^  dès  que  la  crainte  du 
dauphin  ne  ferviroit  point  à  les  réumr  :  les  diférents 
partie  qui  ne  manqtieroient  pas  de  fe  former  dans  le 
confçil  ,  abforberoient  toute  Tatention  ,  &  nuiroienc 
à  Texpédition'  des  afaires  :  il  feroit  facile  d'exciter  une 
fédition  dan$  leç  villes  de  Flandre  »  en  exhortant  les 
bourgeois  au  recouvrement  de  leurs  privilèges  ;  d  opo- 
fer  le  cdnfeil  de.  la  pcovince  au  confeil  de  la  jeune 
fbuveraine  >  &/df  tenir  Tun  &:raucre  parfi  dans  Tinac- 
tion.  Lojuis  n'aurdit  rien  ^tcraittdjte  de  la  part  des  An- 
glois :  ies  penfions  qu'il-; pay oit  à  Edouard,  Tefpé- 
rance  du  mariage  d'une  prîuceffe  d'Angleterre  avec  le 
dauphin^  des.  pxpjets  qui  fèmblerojent  avantageux. à. la 

nation 
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nadon  Angloife  ,  &  qui  feroîent  impraticables  dans  , 

Texécution ,  tiendroient  en  fufpens  toutes  les  forces  de    Am.  1477- 
ce  royaume  y  &  empêcheroient  Edouard  de  prendre  ua 
parti  définitif. 

*  Les  Alemands  ne  TembaraÏÏbient  pas  davantage  :  il 
feroit  briller  aux  yeux  de  l'empereur  la  conquête  des 
provinces  qui  relevoient  de  la  couronne  Impériale  ; 
&  pendant  qu'il  Tamuferoit  par  des  traités ,  il  corom- 
proit  les  gouverneurs  des  villes  ,  &  s^empareroit  des 
provinces  :  celles  qu*il  ne  pouroit  garder ,  il  les  par- 
tageroit  entre  les  puiflances  voifines  qu'il  s'atacheroic 
par  ce  bienfait  ,  &  qui  fe  trouveroient  intérefTées  à 
epoufcr  fa  querele.  Louis  s'en  tint  donc  à  ce  derniçr 
parti  ;  mais  comme  le  projet  de  dépouiller  une  pupile  , 
fa'  confine ,  fa  filleule ,  étoit  odieux ,  il  n^eut  garde  de 
l'annoncer  ouvertement  :  il  continua  de  feindre  qu'il 
defiroit  ardemment  le  mariage  de  la  princeiTe  avec  le 
dauphin  ;  qu'il  aimoit  tendrement  fa  nlleule  ,  &  qu'il 
vouloit  la  rendre  heureufe.  Quoiqu'il  n'eût  pas  cou- 
tume de  confier  à  perfonne  fes  véritables  deffeins, 
cependant  comme  il  avoit  befoin  dans  celui-ci  d'être 
fécondé  par  des  perfonnes  intelligentes  ,  il  s'en  ouvrit 
à  du  Luae  &  à  Commines^  les  deux  hommes  en  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance.  Jean  de  Daillon  feigneur 
du  Lude  étoit  un  courtifan  fouple  ,  rufé  ,  méchant  ^ 
facrifiant  tout  à  fa  fortune ,  mais  du  refte  aâif ,  infa- 
tigable &  fécond  en  expédients  ;  Louis  Tapeloit  en 
çlaifantant  maître  Jean  des  habiletés.  Du  Lude  aprouva 
lans  aucune  réferve  le  projet  du  roi.  Philippe  de  Com- 
mines  n'eut  pas  la  même  complaifance  :  il  trouva  ce 
projet  injufte  &  impraticable  :  n'ofant  par  refpeft 
pour  fon  maître  en  dire  trop  librement  fa  penfée ,  il 
infifla  toujours  fur  le  mariage  de  Marie  de  Bour- 
gogne avec  le  dauphin  ,  &  au  cas  que  l'on  ne  pût  y 
réuffir  à.caufe  de   la  difproportion  d'âge,   il   vouloit 

3u'on  fit  époufer  la  princeli'e  à  Charles  d'Angoulême 
'une  branche  cadete  de  la  maifon  'd'Orléans.  Louis 
n'avoit  garde  d'adopter  ce  projet  :  c'eût  été  travailler 
Tome  IX.  E  e  e 
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i.  à  relever  là  maifon  de  Bourgogne  ^  &  à  k  rendre 

Aon;  1477»  même  formidable  fous  un  autre  nom.  Le  comte  d*An- 
goulême  fubfticué  à  tous  les  droits  de  cete  maifon  ,  Se 
apujré  par  celle  d'Orléans  ,  feroit  devenu  trop  puif- 
fanc  pour  ne  pas  donner  de  Tinquiétude.  Louis  Ae 
pouvant  goûter  le  projet  de  Commines ,  ni  l'amener 
au  fîen ,  chercha  un  prétexte  pour  l'écarter ,  afin  de 
n'être  pas  importuné  de  fès  remontrances  :  il  l'envoya 
dans  la  Touraine  pour  lui  préparer  le  château  du 
Pleflîs  ,  feignant  de  vouloir  y  retourner  inceffamment. 
y>  Comme  je  voulus  monter  a  cheval ,  dit  Commines , 
yy  fe  tourna  près  de  moi  monfeigneur  du  Lude  qui  étoit 
»  fort  agréable  au  roi,  car  il  fçavoit  fort  lui  complaire, 
yy  &  étoit  homme  très  plaifant  ,  &  me  vint  dire  ces 
nmots  comme  par  moqueries  fagement  dites  :  Or 
vous  en  aUs^  -  vous  ,  à  F  heure  que  vous  devrie:^  faire 
vos  befognes  ,  vu  les  grandes  cnofes  qui  tombent  entre 
les  mains  du  roi  ,  dont  il  peut  advantager  &  enrichir 
tous  ceux  qu^il  aime  ;  au  regard  de  moi  ,  je  m^atends 
d^étre  gouverneur  de  Flandre ,  &  m^y  faire  tout  d^or: 
y>  &  rioit  fort  en  difant  ceci.  Mais  je  n'eus  nule  envie 
yy  de  rire  pour  ce  que  je  doutois  qu'il  ne  procédât  du 
19  roi ,  &  lui  répondis  que  j'en  ferois  bien  joyeux ,  s'il  en 
yy  avenoit  ainfi ,  &  que  j'avois  efpérance  que  le  roi  ne 
>^  m'oublieroit  point ,  &  ainfi  partis  yy. 

D  après  le  plan  que  le  roi  s'étoit  formé  de  tromper 
Phéritiere  de  Bourgogne  par  des  démonftrations  d'a- 
mitié &  des  projpofitions  de  mariage  ,  tandis  qu'il  ta 
dépouillcroit  ae  les  provinces  ;  il  envoya  k  Gand  ,  en 
^^"^Z-  ^*  qualité  d'ambafTadeur  ,  maître  Olivier  fon  barbier  & 
Ion  favori.  Maitre  Olivier  étoit  originaire  d'un  village 
de  Flandre ,  fe  nommoit  Olivier  le  Diable  :  k  roi  oui 
trou  voit  ce  nom  mal  fonnant  l'avoit  changé  en  celui 
d^Olivien  le  Daim  :  il  l'avoit  ennobli ,  &  lui  avoit  con- 
féré la  capitainerie  de  Meulant  :  Olivier  par  une  vanité 
aflez  ordinaire  aux  gens  de  fa  forte,  iorfqu'ils  font 
parvenus  à  une  liante  fortune ,  fe  fit  apeler  comte  de 
Meulant.  Ce  barbier  ^  comte  ^  ambafladeur  >  parue  k 
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Gand   avec  un   cortège    magnifique.   Uobjet   aparent  

de  fa  million  écoiç  d'exhorter  la  jeune  princefle  à  fe   Aim.  t4jj. 
jeter  entre  les  bras  du  roi  fon   pârein.    L'objet  véri- 
table étoit  de  pratiquer  fecrétement  ceux  des  Gantois 
qu'il  voiroit  les  plus  fcditieux  ,  de  les  engager  dans 
tes  intérêts  du  roi  par  de  grandes  promefTes  ,  ou  de  les 

{)orter  du-moins  à  profiter  de  Tocafion  pour  réprimer 
es  abus  du  gouvernement,  &  recouvrer  leurs  anciens 
privilèges.  Olivier  étoit  d'autant  plus  propre  à  cete 
dernière  commiflion  qu'il  fçavoit  la  langue  du  pays  ; 
qu'il  avoit  d'anciennes  connoifTances  à  Gand ,  &  que 
l'exemple  de  fa  fortune  montroit  aflez  que  le  roi  ka- 
voit  récompenfer.  Arivé  à  Gand  ,  il  ala  vifiter  '{es 
anciens  amis ,  atira  beaucoup  de  monde  dans  fon  hô- 
tel ,  &  ne  fe  hâta  point  de  demander  audience  ;  mais 
il  étoit  éclairé  de  fi  près  ,  que  fes  pratiques  furent 
découvertes.  On  confeilla  à  la  jeune  duchefie  de  lui 
donner  promtement  audience  &  de  le  congédier  ;  en 
conféquence,  Olivier  fut  mandé  à  l'hôtel -de -ville,  où 
la  ducheffe  fe  rendit  pour  l'entendre  :  il  montra  fes 
lettres  de  créance  ;  mais  lorfqu'on  le  pria  de  4éclarer 
l'objet  de  fa  mîdion  ,  il  dit  qu'il  avoit  ordre  de  ne 
le  déclarer  qu'à  la  ducheffe  dans  une  audience  particu- 
lière. On  lu^dit  que  la  bienféance  ne  permettoit  pas  qu'un 
homme  de  fa  forte  eût  des  entretiens  fecrets  avec  une 
jeune  princefie  ;  ^ue  fi  le  fujet  de  fa  négociation  n*a« 
voit  rien  de  criminel  ,  il  n'avoit  aucune  raifon  de  le 
cacher  :  Olivier  s'obftina  à  fe  taire ,  on  le  tourna  en 
ridicule  ;  on  le  hua  ;  '  on  cria  même  qu'il  faloit  le 
jeter  dans  la  rivière.  Olivier  eut  peur  &  s'enfuit. 

L'afront  fait  à  un  miniftre  public  retomboit  fur  la    Rcdditiondc 
perfonne  du  roi ,  mais  il  s'étoit  expofé  lui  -  même  à  l'Anois. 
recevoir  une  infulte  ,  en  fe  faifant  repréfenter  par  un    Commines. 
fi  vil  perfonnage  :  il  prit  le  fage  parti  de  ne  point  s'en     ucran^^ 
plaindre  ,  &  d'oublier  ce  qui  venoit  de  fe  pafier.  Peu     Heuter.  rer^ 
de  temps  après ,  on  vit  ariver  le  chancelier  Hugonet ,  *'^^'^' 
Gui  de  firimieu ,  feigneur  d'Imbercourt ,  Ferri  de  Cluni, 
nommé  k  Tévêché  de  Térouanne^  le  comte  de  Grandpré 

E  e  e  i  j 
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,  &  la  Gruthufe ,  ambafïadeurs  de  la  princeffc  Marie  de 

Ann,  1477.  Bourgogne.  Ils  Venoient  faire  part  au  roi  que  la  jeune 
duchefle  prenoic  elle-même  le  gouvernement  de  (es 
Etats,  &  qu'elle  avoît  compofé  fon  confeil  de  la  du- 
chefle douariere ,  de  Raveftein ,  du  chancelier  Hugonet 
&  dlmbcrcourt  :  elle  fuplioit  le  monarque  de  ne  s'a- 
drefîer  qu*à  eux  pour  toutes  les  afaires  qu'il  voudroit 
traiter  avec  elle  ,  &  de  n'ajouter  foi  qu*à  ce  qui  lui 
parviendroit  par  leur  canal.  Cete  lettre  de  créance  étoit 
écrite  partie  de  la  main  de  la  jeune  fouveraine  ,  partie 
de  celle  de  la  duchefle  douariere ,  &  partie  de  celle  du 
feigneur  de  Ravefliein.  Le  roi  ,  après  l'avoir  reçue  , 
demanda  aux  ambafladeurs  ce  qu'ils  avoient  encore  à 
lui  communiquer  :  ils  répondirent  qu'ils  avoient  rempli 
Tobjet  de  leurs  inftrudions  :  il  en  parut  furpris  ;  il  leur 
déclara  que  fon  intention  étoit  de  marier  le  dauphin 
avec  leur  jeune  mai  trèfle,  &  en  coçféquence,  de  pren- 
dre foin  des  provinces  qui  formoient  les  Etats  de  la 
maifon  de  Bourgogne  ;  qu  il  prétendoit  gouverner  en 
fon  nom  celles  qui  étoient  reverfibles  à  la  couronne  ; 
qu'il  ne  vouloit  avoir  que  la  garde  des  autres ,  jufquli 
ce  que  la  princefle  fut  en  âge  &  lui  6ût  rendu  l'hom* 
ma^e  qu'elle  lui  devoit.  Cete  propofition  étonna  les 
ambafladeurs  ;  ils  gardèrent  le  fîlence  :  le  roi  ajouta  que 
le  parti  qu'il  venoit  de  propofer  étoit  le  feul  qui  put 
terminer  une  fanglante  guerre  ,  &  aflurer  l'Etat  de  la 
princefle.  Paime  ma  filleule  ,  dit -il,  je  la  défendrai  ew- 
vers  &  contre  tous  ,•  mais  je  fiiis  obligé  nvant  tout  à 
maintenir  les  droits  de  ma  couronne ,  &  fi  Von  s^obfiinc 
à  les  méconnoître  ,  j^ai  des  forces Jiififantes  pour  lesjaire 
valoir.  Les  ambafïadeurs  perfiflEerent  à  afîrmer  qu'ils 
n'avoient  point  d'ordre  fur  cet  objet.  Hugonet  A  Im- 
bercourt  lur  qui  rouloit  toute  l'adminiflration  publi- 
que ,  crurent  qu'il  faloit  s'acommoder  au  temps  :  ils 
voyoient  le  roi  a  la  tête  d'une  nombreufe  armée  &  plus 
puiflant  que  tous  fes  ennemis  ;  il  n'avoit  qu'à  fe  mon- 
trer ,  les  villes  lui  ouvroient  leurs  portes  :  la  duchefle 
de  Bourgogne  ,  au-contraire  ,  fans  force  &  fans  fou- 
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tien  I  ne  jouïflbit  encore  que  d'une  autorité  précaire  ;  ^^— '— ' 
fcs  pays  étoient  épuifés  d*hommcs  &  d'argent,  les  villes  Ann.  1477. 
refufoient  d'obéir  &  demandoient  le  rétablifTement  de 
leurs  anciens  privilèges.  Dans  cete  trifte  fituation  ,  ils 
fentoient  très  bien  que  le  mariage  du  dauphin  étoit  ce 
qui  pouvoit  ariver  de  plus  heureux  à  leur  fouveraine , 
&  comme  ils  ne  doucoient  point  que  le  roi  ne  le  dé- 
iîrât  iincérement ,  ils  promirent  d'y  travailler ,  &  pour 
en  accélérer  la  conclufion  ,  ils  confentirent  que  L)ef- 
^uerdes  livrât  au  roi  la  province  d'Artois  aux  condi- 
tions fuivantes  :  ce  Les  États  d'Artois  députeront  un 
»  certain  nombre  de  gens  pour  prêter  au  roi  ferment 
}>  de  fidélité.  Sa  majefté  commettra  tels  oficiers  qu'il  lui 
yy  plaira  pour  la  garde  de  la  province  &  l'adminiftra- 
yy  tion  de  la  juftice  ,  jufqu'à  ce  que  màdemoifele  de 
»  Bourgogne  ait  fait  au  roi  la  foi  &  l'hommage  aux- 
yy  quels  elle  eft  tenue. 

yy  £n  cas  que  màdemoifele  de  Bourgogne  refufe  de 
>^  rendre  hommage  y  ou  qu'elle  fe  marie  avec  quelque 
yy  ennemi  du  roi  y  TArtois  demeurera  à  fa  majefté^  qui^ 
»  de  fon  côté ,  promet  de  défendre  &  de  protéger  le 
yy  pays ,  comme  il  fait  fa  bonne  ville  de  Paris  :  il  con- 
>^  fervera  à  la  province  tous  fes  privilèges  ,  fraiichifes 
yy  &  immunités. 

yyLc  roi  retirera  fes  troupes,  du  pays  auffi-tôt  que 
yyles  Etats  lui  auront  prêté  ferment  ;  il  maintiendra 
3^  tous  les  oficiers  dans  leurs  charges  &  emplois.  Ma- 
êy  demoifele  •  de  Bourgogne  percevra  tous  les  firuits  & 
yy  revenus  qu'elle  a  dans  cete  province ,  lorfqu'elle  aura 
yy  rendu  l'hommage  ,  comme  fi  elle  l'avoit  rendu  d'ar 
y>  bord  yy. 

Quoique  Hugonee  &  Imbercourt  eufTent  paiTé  leurs 

i)ouvoirs  en  fignant  ce  traité ,  on  ne  peut  fans  injufticc 
es  acufer  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  leur  maîtrefle  : 
îls  ne  cédoient  au  roi  qu'une  province  au'on  ne  pou- 
voit défendre  ;  ils  ftipuloicnt  en  faveur  de  la  princefTc 
des  conditions  qui  mettoient  fes  droits  à  couvert  ,  au- 
lieu  qu'une  conquête  les  auroit  peut-être  anéantis  :  cdéu 
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ils  accéléroient  la  conclufion  du  mariage  qu'ils  regar- 
doienc  comme  le  gage  de  la  paix  &  le  faluc  de  la  patrie. 
Il  eft  certain  que  fi  Louis  eûr  alors  défiré  fincérement 
ce  mariage  y  la  négociation  eût  été  fort  avancée  :  Tau- 
torité  de  ces  deux  miniftres  y  la  crainte  de  perdre  une 
partie  confidérable  de  fon  héritage  eufTent  araché  le 
.     confentement  de  la  princeffe.  D'un  autre  côté ,  les  Fla- 
mands voyant  les  François  établis  fur  leur$  frontières^ 
ou  n'auroient  ofé  remuer,  ou  auroient  étépromtement 
réprimés.   Mais  Louis  ,  quelque  langage  qu'il  tînt  en 
public ,  ne  vouloit  point  ce  mariage  ;  il  fe  jouoit  de  la 
crédulité  de  ces  deux  vieillards  y  &  comme  s'il  eût  eu 
defTein  de  les  punir  de  leur  complaifance ,  il  ne  balança 
pas  à  les  compromettre  avec  un  peuple  implacable  & 
furieux. 
Etats  de  Flan-       Marie  ,  qui  dans  la  trifte  conjonâure  où  elle  fe  trou- 
Hu  on«  «c"^^  voit  ,   n'avoit  d'autres  reflburces  que  Tamour  de  fes 
dimbercoart.   fûjets  y  afiembla  les  Etats  de  la  Flandre  à  Gand.  Les 
Midem,       Etats  promirent  de  la  défendre  y  mais  ils  mirent  leurs 
fervices  à  un  bien  haut  prix  ;  ils  créèrent  un  confcil 
de  régence  qui  s'empara  du  gouvernement ,  &  qui  en- 
voya une  ambaffade  au  roi.   Touteville  &  Baradot , 
députés  des  Etats  ,  vinrent  le  trouver  &  le  prièrent  de 
vouloir  bien  obferver  la  trêve  de  neuf  ans  conclue  à 
Soleure  >  &  de  défendre  l'héritière  de  Bourgogne  comme 
il  sy  étoit  obligé.  Si  Louis  eût  véritablement  défiré  la 
paix  &  le  mariage  de  la  princefle  avec  fon  fils ,  il  auroit 
tenté  du -moins  de  mettre  ces  ambafiadeurs  dans  fet 
intérêts  :  mais  loin  d'employer  un  art  qu'il  pofiédoit 
fi  fupérieurement  ,  il  afeaa  de  les  recevoir  avec  une 
extrême  froideur  ,   &  lorfqu'ili  ajoutèrent  que  la  du- 
.  chefTe  vouloit  déformais  fe  conduire  par  le  confeil  des 
trois  Etats  :  «  Arêtez  ,  leur  dit  le  roi ,  on  vous  abufe  , 
^y]c  fçais  mieux  que  vous  les  intentions  de  votre  mai- 
«  trèfle  ;  &  loin  de  vouloir  fe  conduire  par  le  confeil 
»  des  trois  Etats ,  elle  s'efl:  déjà  formé  un  confeil  fecrct 
^y  de  gens  qui  ne  défirent  pas  la  paix  ,  &  qui  vous  déf- 
»^  avoueront  v.  Les  ambaiiadeurs  qui  fe  crurent  inful- 
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tés  ;  dirent  qu'ils  n'avançoient  rien  qu'ils  ne'  fuflent  en  ' 
état  de  prouver  ,  &  ofrirent  de  montrer  leurs  inftruc-  Ana.  i477- 
tions  :  a  Et  moi,  répliqua  Louis,  je  puis  vous  montrer 
yy  une  lettre  dont  vous  connoîtrez  Técriture  ,  &  qui 
yy  vous  aprendra  que  Marie  n'a  donné  fa  confiance  qu'à 
»  quatre  perfonnes  ,  &  ne  fe  conduit  que  par  leurs 
>^  confeils  ».  Non-feulement  il  leur  montra  cete  lettre , 
mais  il  leur  permit  de  l'emporter.  Tranfportés  de  fureur 
&  ne  refpirant  que  la  vengeance,  Touteville  &  Bara- 
dot  retournèrent  à  Gand ,  criant  à  la  trahifon  ;  &  dans 
une  afiemblée  du  confeil  de  ville  où  fe  trouva  la  jeune 
duchefle  ,  ils  lui  reprochèrent  en  face  d'infulter  à  la 
nation  &  d'expofer  par  {es  pratiques  &  fes  lettres  les 
ambafladeurs  des  Etats  à  recevoir  un  afront  public. 
Marie  ,  qui  ne  put  fe  perfuader  que  le  roi  eût  abufé 
de  fon  fecret  au  point  de  communiquer  la  lettre  aux 
députés ,  nia  hardiment  qu'elle  Teût  écrite  :  Tun  d'eux 
la  tirant  de  fon  fein  ,  s'aprocha  d'elle  avec  un  regard 
furieux,  &  lui  dit,  Lîjfe^.  La  princefle  confondue  rougit 
&  demeura  interdite:  on  en  fit  la  leâure  à  haute  voix, 
&  le  peuple  entra  en  fureur.  Hugonet  &  Imbercourt,^ 
éfrayés  de  l'orage  près  de  fondre  fur  leurs  têtes  ,  vont 
chercher  un  afile  ,  Tun  chez  les  Cordeliers  ,  l'autre 
chez  les  Chartreux  :  on  les  arache  de  ces  ailles  ,  &  on 
les  traîne  à  l'hôtel-de-ville.  Jean  duc  de  Cleves  ,  Louis 
de  Bourbon ,  évêque  de  Liège ,  le  comte  de  Saint-Pol , 
jaloux  de  la  faveur  de  ces  deux  minières  ,  fomentent 
fourdement  l'animofité  du  peuple  :  on  inftruit  leur  pro- 
cès. 11  eft  aflez  fingulier  que  deux  hommes  chargés  de 
tout  le  poids  de  l'adminiftration  fous  un  gouvernement 
dur  ôc  defpotique  j  fe  fufTent  toujours  comportés  avec 
tant  de  probité  que  leur  conduite  expofée  au  grand 
jour,  ne  laifsât  prefqu'aucune  prife  à  leurs  plus  impla- 
cables ennemis  devenus  leurs. juges.  L'acufation  inten- 
tée contre  eux  fe  réduifit  à  trois  points  :  i^.  d'avoir 
autorifé  la  reddition  de  l'Artois  :  20.  d'avoir  reçu  de 
l'argent  de  la  ville  de  Gand ,  dans  un  procès  Qu'ils  avoient 
jugé  en  fa  faveur  :  3^  d'avoir  eu  part  à  la  fupreflion 
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'"■"""""" "T  des  privilèges  de  cete  ville.  Hugonet  &  Imbercourt 
Àïin.  1477.  répondirent  fur  le  premier  chef  d'acufacion  ,  qu'étant 
chargés  par  leur  fouveraine  de  travailler  à  la  paix  entre 
les  deux  Etats,  ils  avoient  fait  avec  le  roi  un  traité  que 
les  circonftances  rendoient  néceffaire  ,  &  qui  conler- 
voit  à  la  princeffe  les  droits  qu'on  lui  difputoit.  Les 
Gantois  n'inlifterent  pas  fur  cet  article,  ils  ne  Tavoient 
jmis  en  avant  que  pour  ne  pas  paroître  uniquement  ocu- 
pés  à  venger  leur  querele  perfonnele.  Sur  le  fécond 
grief  les  acufés  répondirent  qu'ils  avoient  jugé  le  procès 
en  faveur  de  la  ville  de  Gand  ,  parce  qu'il  leur  avoit 
paru  qu'elle  ne  demandoit  rien  que  de  jufte  ;  qu'ils_n*a- 
voienc  point  demandé  d'argent  ,  mais  qu'ils  n'avoient 
pas  cru  devoir  refufer  celui  qu'on  leur  préfentoit 
comme  le  jufte  falaire  de  leurs  peines.  Sur.  le  troi- 
fieme  ,  qui  étoit  le  vrai  motif  de  l'animofité  des  Gan- 
tois, ils  répondirent  qu'ils  avoient  exécuté  de  point  en 
point  les  ordres  de  leur  fouverain  ,  que  les  Gantois 
avoient  confenti  à  la  perte  de  quelques-uns  de  leurs 
privilèges ,  parce  que  lans  doute  ils  avoient  eux-mêmes 
reconnu  aue  cete  uipreflîon  étoit  nécelFaire  pour  le  bon 
ordre  &  la  tranquilité  publique. 

Marie ,  informée  du  danger  que  couroient  ces  illuf- 
tres  malheureux ,  &  convamcue  qu'on  ne  les  perfécu- 
xoit  qu'à  cauie  de  l'inviolable  atachement  qu'ils  avoient 
toujours  eu  pour  fon  père  ,  fe  fit  porter  a  Thôtel-de- 
ville,.  &  demanda  les  larmes  aux  yeux  qu'on  remît 
entre  fes  mains  les  deux  acufés  ,  par  ce  qu'il  n'aparte- 
noitqu'à  elle-feule,  ou  aux  juges  qu'elle  établiroit ,  de 
prendre  connoiiTance  de  cete  afaire  :  elle  déclara  que 
Jes  fujets  ne  pouvoient  fans  fe  rendre  coupables  d'une 
odieule  tyrannie  ,  faire  le  procès  à  fes  miniftres.  Ses 
larmes  ,  les  remontrances  ,  ne  furent  point  écoutées  : 
on  les  condana  au  dernier  fuplice  ,  &  on  les  apliqua 
à  la  queftion  pour  aracher  par  la  violence  des  tourments 
l'aveu  de  quelque  crime  qui  pût  juftifier  la  fentence 
qu'on  venoit  de  prononcer  contre  eux.  Hugonet  &  Im- 
bercourt apelerent  de  cete  fentence  au  parlement  de 

Paris, 
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Paris  ,   tribunal  fouverain  pour  toute  Pétenduc  de  la  , 

Flandre.  Cet  apel  autorifé  par  les  loix  ne.  fervit  qu'à    Aun.  147^* 

aigrir  les  efprits  &  k  hâter  le  moment  de  Texécution. 

Pendant  qu'on  dreflbit  Téchafaud ,  Hugonet  délivré  pour 

quelques  heures  des  mains  des  boureaux  ,  fe  rapela  le 

fou  venir  d'une  époufe  chérie  ,  &  obtint  la  permiffion 

de  lui  écrire.   N'ofant  lui  donner  le  tendre  nom  d'é- 

poufe  ,   il  ne  l'apela  que  fa  fœur  &  fa  loyale  amie  : 

a  Confolez-vous  ,  lui  écrivoit-il  ,  d'un  malheur  ataché 

yy  à  la  nature  humaine  ,   confidérez  qu'étant  parvenu  à 

w  l'âge  où  je  fuis  ,  ma  mort  n'eft  avancée  que  de  peu 

yy  d'années.  Que  le  fuplice  qui  m'eft  dcftiné  ne  faffe  fur 

»  votre  ame  aucune  impreffion   ;   c'eft  au  crime  feul 

»  qu'eft  réfervée  la  honte ,  &  je  meurs  innocent.  Nos 

«  enfants  n'auront  point  à  rougir  de  la  condanation  de 

w  leur  malheureux  père  ;  &  fi  on  les  prive  de  leurs 

»  biens  ,  Dieu  qui  leur  donna  la  vie ,  pourvoira  à  leur 

»  fubfiftance  &  les  dirigera  félon  fa  miféricorde  &  fa 

y>  bonté  w  :  Adieu  ma  fœur ,  ma  loyale  amie  y  je  remets 

vous  Çf  nos  enfants  en  la  recommandation  de  Dieu  Çf  fa 

^lorieufe  mère  :  ce  jeudi  faint  que  je  crois  mon  dernier 

jour. 

Marie  aprenant  qu'on  traînoit  au  fuplice  ces  deux 
infortunées  viâimes  de  la  haine  que  l'on  portoit  à  fon 
père,  fe  fait  acompagner  d'un  prêtre  que  la  fainteté  de 
fa  vie ,  fon  éloquence  &  fes  cneveux  blancs  rendoîent 
vénérable ,  &  vient  fe  préfenter  fur  la  place  publique 
en  habit  de  deuil  ,  les  cheveux  épars  &  le  viiage  bai- 
gné de  larmes.  En  aprochant  elle  aperçoit  fur  l'écha- 
faud  Hugonet  &  Imbercourt,  fi  afoiblis  par  les  fuplices 
qu'on  leur  avoit  fait  effuyer  à  la  queftion  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  ni  fe  tenir  debout ,  ni  fe  mettre  à  genoux  : 
elle  pouffe  des  cris  perçants  ,  elle  tend  les  bras  &  s'é- 
lance au  milieu  de  la  foule  :  fes  cris ,  fes  larmes ,  Timage 
de  fon  défefpoir  ,  les  grâces  touchantes  de  fa  jeuneffe, 
les  difcours  du  faint  homme  atendriffent  tous  les  fpec- 
.  tateurs  :  on  demande  grâce  ,  on  s'atroupe  &  l'on  fe 
met  en  devoir  d'aracher  les  viâimes  au  fer  du  bou- 
Tomc  IX.  F  f  f 
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!■'  ?  reaa  ;  mais  les  mutins  qui  avoient  eu  la  précaunott  de 

Ann.  1477-  s'armer  ,  abaiffent  leurs  piques,  forment-  un  rempart 
impénétrabre  autour  de  l'échafaud  ,  &  ordonnent  au 
boureau  de  porter  Je  coup  fatal.  Il  obéit ,  &  la  prin- 
cefTe  pâle  y  défolée  &  mourante ,  fut  elle-même  témoin 
de  cete  funefte  &  atroce  exécution. 

Louis  aprit  avec  douleur  la  mort  de  ces  deux  mi- 
niftres  :   il   avoit  cru  qu'il  lui  importoit  d'exciter  des 
troubles  dans  la  Flandre  ;  mais  if  n'avoit  pas  prévu  y 
fans  doute  ,  les  excès  où  fe  porta  cete  populace  éfrénée» 
Il  déclara  les  Gantois  crimmels  de  léle-majèfté  ,  &  ne 
pouvant  rendre  la  vie  aux  deux  innocents  qu'on  venoit 
d'égorger ,  il  rétablit  leur  mémoire ,  prit  les  en^ts  de 
Hugonet  fous  fa  protection  ,   défendant  que  l'injufle 
fentence  que  l'on. avoit  prononcée  contre  leur  vertueux 
père  pût  jamais  leur  faire  aucun  tort-r 
Complètes     .    Quand  la  compaflion  &  le  remords  n'^auroîent  pas 
rAro^"^**^*     forcé  Louis  à  regreter  Hugonet  &  Imbercourt  ,  Ion 
Commines     P^^P^^  intérêt  Taurok  fufifamment  averti  de  la  faute 
Cahinttfacy.  qu'il  vcnott  dc  Commettre.  Leur  mort  dérangea  toutes 
/i<i/ffr.  nr.  ^es  mcfurcs  qu'on  avoit  prifes  avec  eux  »  relativement 
^fÙnufc^  de  ^  l'Artois  :  à  la  vérité  Defquerdes  &  la  Vaquerie  livrè- 
U  Grand.        reqj:  la.  cité  d'Aras  ,  mais  ï\s  ne  purent  mettre  le  roi 
en  pofTeflîon  de  la  ville.  Aras  étoit  alors  divifé  en  ville 
&  en  cité  :  la*  cité  apartenoit  à  Tévéque  &  au  chapitre^ 
&  avoît  une  garnifon .;  la  ville  ,  au  -  contraire  ,  étoit 
bien  fortifiée^  &  n'avoît  point  d^àutres  défenfeurs  que 
fes  bourgeois.  Il  y  avoit  entre  les  habitants-  de  la  cité 
&  ceux  de  la  ville  une  animofîté  qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  d^agir  jamais  de  concert  :  aînfi  >  dès  que  la 
cité  te  fut  déclarée  pour  les  Fr^n^jois  ^  les  bourgeois 
de  la  ville  dreflerent  fur  leurs  murailles  des  potetures , 
&  pendirent  des  hommes  de  paille  avec  l'échappe  blan- 
che ,  tele  que  fa  portoient  les  François.  Cependï^t  àhs^ 
3u'ils  virent  que  Ton  s'aprêtoit  à  les  foudroyer  ,  que 
éja  l'on  avott  élevé  des  baftions  ,  ils  demandèrent  à 
capituler  ,  &  le  roi  qui  ne  cherchoit  qu'à  gagner  Ta- 
mitié  de  ios  nouveaux  fumets  ,  non  content  de  confir* 
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mer  leurs  privilèges  ,  les  augmenta  confide'rablement  :  — ^'— — ' 
cous  les  bourgeois  jouïrenc  du  droit  de  pofféder  des  Ann-  1477^ 
francs -fiefs  fans  payer  de  finance  ^  &  furent  exemts 
du  fervice  militaire  hors  de  Tenceinte  de  leur  tèricoîre. 
Les  oficiers  municipaux  furent  déclarés  nobles  avec  leur 
jjoftérité  née  &  à  naîtrer:  enfin  ils  conferverent  Texem- 
tion  des  impôts  &  du  logement  des  gens  de  guerre  , 
&  le  droit  de  fe  défendre  eux-mêmes  fans  être  forcés 
de  recevoir  de  garnifon.  Louis  étendit  fes  libéralités 
iur  tous  les  particuliers  qui  lui  firent  queloue  demande: 
enfuite  il  s'avança  du  côté  de  Hefdin ,  laiflànt  un  corps 
de  troupes  affez  confidérable  dans  la  cité  d'Aras ,  fous 
la  conduite  de  du  Lude  &  d'Yvon  du  Fou.  Ce  corps 
de  troupes  alarma  les  bourgeois  de  la  ville  ,  ils  Vima- 
ginerent  qu'on  ne  Tétablifloit  dans  leur  voifinage  que 
pour  épier  Tocafion  de  fe  faifir  de  la  ville  &  d'y  mettre 
garnifon  :  ils  fe  baricaderent  de  nouveau  &  envoyè- 
rent fecrécement  demander  des  fecours  aux  villes  de 
Douai ,  Lille  &  Valencicnnes.  Ces  villes  fornwrent  un 
détachement  &  l'envoyèrent  au  fecours  d'Aras  ,  fous 
la  conduite  du  feigneur  de  Vergi  &  du  jeune  Salazar; 
mais  du  Lude  averti  que  ce  renfort  aprochoit ,  ala  l'a- 
tendrè  au  pafTage  ,  le  difperfa ,  &  fit  Vergi  prifonnîer. 
La  ville  d'Aras  privée  de  fa  dernière  relîburce  ,  en- 
voya un  certain  nombre  de  députés  au  roi ,  pour  lui 
demander  la  permiffion  d'informer  la  princelic  Marie 
de  l'état  où  elle  fe  trouvoit  réduite.  Cete  demande  étoit 
au-moins  indifcrete ,  après  la  capitulation  que  les  bour- 

feois  avoient  déjà  faite  avec  le  monarque  :  cependant 
iOuis  n'en  parut  pas  ofenfé  ;  l^ous  êtes  Juges  ,  leur 
dit-il  ,  c^eji  à  vous  à  fçavoir  ce  que  vous  aeve:i^  faire. 
Ils  prirent  ces  paroles  pour  une  permiffion  &  fe  mi- 
rent en  route  ,  mais  ils  furent  bientôt  pourfuivis  & 
aceints  par  un  détachement  de  fergents  qui  les  rame- 
nèrent a  Hefdin  ,  fans  leur  faire  aucun  mauvais  trai- 
tement. A  leur  retour  ,  ils  trouvent  une  table  bien 
lervie  qui  les  atendoit  ;  ils  s'y  alfeyent  ,  boivent  & 
mangent  fort  tranquilement«  lorfque  tout- k -coup  le 

Fffij 
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-  prévôt  de  l'armée  entre  dans  la  fale  ,  choifit  douze  des 


Anx  1477.  principaux  d  entre  eux  &  les  conduit  dans  la  place 
;îublique  où  il  leur  fait  trancher  la  tête.  Du  nombre 
de  ces  douze  étoit  Oudard  de  Bufli ,  à  qui  le  roi  avoic 
acordé  une  charge  au  parlement  de  Paris.  Sa  tête  fut 
pofée  fur  un  pieu  plus  élevé  que  les  autres  ,  &  coifée 
d'un  chaperon  fouré  tel  que  le  portoient  alors  les  ma- 
giftrats.  Louis,  après  la  prife  de  Hefdin  ,  entra  dans 
le  comté  de  Boulogne  ,  fe  rendit  maître  de  la  capitale 
&  du  château  de  Montoire.  Defquerdes  qui  avoit  été 
gouverneur  de  toutes  ces  places  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  &  qui  conduifoit  alors  Tarmée  royale  ,  néeo-* 
cioit  avec  les  commandants  &  les  bourgeois  :  il  diitri- 
buoit^de  l'argent  ,  promettoit  des  emplois  &  trouyoit 
peu  drames  aflez  fortes  pour  réfifter  conftamment  à  la 
féduilion.  Les  bourgeois  d'Aras  éfrayés  du  fuplice  de 
leurs  députés ,  &  hors  d'état  de  réfifter  plus  long-temps 
à  l'armée  qui  les  afliégeoit ,  implorèrent  la  miféricorde 
du  roi  9  &  firent  fuplier  Defquerdes  de  vouloir  bien 
fe  rendre  leur  interccffeur.  Defquerdes  leur  obtint  une 
amniftie  générale ,  mais  elle  fut  mal  gardée  :  dès  qu'ils 
eurent  ouvert  leurs  portes  aux  troupes  royales  y  on 
commença  par  abatre  leurs  fortifications  ;  enfuite  on 
les  condana  à  foixante  mille  écus  d'amende  :  quelques 
jours  après,  on  arêta  les  plus  coupables,  c'eft-à-dire  , 
les  plus  atachés  à  Théritiere  de  Bourgogne  ,  &  on  les 
fit  pendre  dans  la  place  publique.  On  raporte  qu'au 
moment  de  Texécution  ,  on  ofrit  à  quelques-uns  leur 
grâce  s'ils  vouloient  feulement  crier  vive  le  roi  ,  mais 
qu'ils  aimèrent  mieux  fe  dévouer  à  la  mort  que  de 
manquer  au  ferment  qu'ils  avoient  fait  à  leur  princeffe. 
Louis  connoiffant  l'obftination  &  l'atachement  invin- 
cible de  ces  bourgeois  pour  le  fang  de  leurs  anciens 
maîtres  ,  prit  le  parti  de  les  chafibr  de  leur  ville  & 
de  les  difperfer  dans  le  royaume  ,  &  il  établit  à  leur 
place  une  nouvele  colonie  ramafï'ée  de  diférentes  pro- 
vinces. Il  fut  mal  fèrvi.dans  fon  choix  ,  les  commif^ 
fâires  qu'il  àvoit  chargés  de  ce  foin  rafTemblerent  un 
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tas  de  vagabonds  &  de  fainéants  qui  difliperent  les  . 
fonds  qu'on  avoit*  faits  pour  leur  établifTement  &  re-  Ann.  x^tt* 
tournèrent  à  leur  premier  genre  de  vie.  Louis  ne  fe 
rebuta  point  &  prit.des  mefures  mieux  combinées  pour 
fonder  une  nouvele  colonie  :  il  changea  même  le  nom 
de  la  ville  en  celui  de  Franchifc  ou  Francic  ;  mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  le  peu  de  fuccès  de  fes  foins  : 
la  ville  s'apauvrit  &  perdit  tous  les  jours  de  Ton  luftre  : 
le  nom  fut  oublié  du  vivant  même  de  celui  qui  Tavoit 
impofé. 

Des  fuccès  fi  rapides  en  Bourgogne  ,  en  Picatdie  &    icsambartii 
en  Artois ,  donnoient  de  Tinquiétude  au  duc  de  Bret»-  ^^""  ^^  ^^^ 
gne  ;  il  prévoyoït  que  le  roi  ne  lerôit  pas  plutôt  venu  a-  cmprîfonnés. 
bout  de  fes  defTeins  contre  l'héritière  de  Bourgogne ,    D.  Lobineau^ 
qu'il  tourneroit  fes  armes  contre  lui.  Le  caraâere  vindi-  *(/^-<^«^'^^'» 
catif  de  Louis ,  les  prétextes  qu'il  aléguoit  pour  fe  dif- 

Îïenfer  de  jurer  le  traité  de  Senlis ,  après  en  avoir  diâé 
es  conditions  &  y  avoir  ajouté  des  modifications  y  ne 
lui  permettoient  pas  de  douter  qu^il  ne  fe  formât  un 
nouvel  orage.  Dans  cete  cruele  incertitude ,  il  ne  ceflbit 
de  foliciter  le  roi  d'Angleterre  à  s'opofer  aux  progrès 
des  armes  Françoifes ,  en  lui  remontrant  le  danger  qui 
menaçoit  toutes  les  puifTances  voifines ,  fi  la  France  ve- 
noit  à  s'acrokre  des  Etats  de  la  maifon  de  Bourgogne. 
Pendant  qu'il  travailloit  avec- le  plus  d'ardeur  à  lufciter 
des  ennemis  à  Louis  y  il  ne  cefToit  de  lui  envoyer  des 
ambafladeurs ,  foit  pour  pénétrer  fes  defTeins ,  foit  pour 
lui  témoigner  plus  de  confiance.  Louis  qui  avoit  des 
efpions  par-tout  ne  tarda  pas  à  être  inftruit  des  pratiques 
du  duc  de  Bretagne  :  voyant  ariver  de  nouveaux  ambâf- 
fadeurs ,  il  ordonna  qu'on  lés  conduisit  en  diférentes 
prifons  ;  après  les  y  avoir  laifTés  onze  jours ,  il  fe  fit 
amener  le  chancelier  Chauvin  ,  chef  de  l'ambaflade  ,  & 
lui  dit  :  Chancelier  ,  devinez^vous  les  raiforts  pour  lef^ 
ûucles  je  vous  ai  fait  arêter?  Il  feroit  dificile  ,  répondit 
le  chancelier  ,  à  des  hommes  innocents  de  deviner  pareille 
chofe  :  je  foupçone  cependant  qu^on  aura  fait  à  votre 
majejic  quelques  raports  contre  mon  maître  ^  ainfi  je  la 
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'/uplic  de  me  les  confier,  afin  que  j^en  fajfe  voir  la  faujfeté, 
Atiu.  1477.  Ne  m'aver-vous  pas  ajfuré  ,  reprit  le  roi  ,  que  mon 
neveu  de  Bretagne  n^avoit  aucune  intelligence  avec  le  roi 
d'Angleterre  ?  Oui ,  fire  ,  répliqua  le  chancelier  ,  &  jUn 
reponds  fiir  ma  tête.  C'ejl  trop  vous  avancer  ,  reprit  le 
roi  :  fi  je  vous  fais  voir  évidemment  le  contraire ,  qu'au- 
re^-vous  à  répondre  ?  Sire  j  dit  le  chancelier  ,  je  croirai 
ce  que  je  verrai  j  &  rien  de  plus.  Alors  le  roi  tira  de  fa 
robe  vingt-deux  letres  en  original ,  dont  douze  étoient 
<lu  duc  &  dix  du  roi  d'Angleterre  ,  &  dit  :  Connoijft:^ 
vous  Pécriture  ?  Le  chancelier  confus  ,  interdit  ,  oc 
voyant  qu*on  Tavoit  trompé ,  prit  le  ciel  à  témoin  qu'il 
ii'avoit  jamais  eu  aucune  connoifTance  de  cete  intrigue, 
&  abandonna  fa  vie  &  celle  de  Tes  compagnons  à  la 
miféricorde  du  roi.  Monfieur  le  chancelier ,  lui  dit  Louis, 
je  Jais  que  vous  y  ni  vos  compagnons  nen  fizvie:^  rien  ,  & 
que  pour  chofe  du  monde  vous  n'euffie:^  voulu  être  d'un 
tel  confeil  :  beau  neveu  n'a  eu  garde  de  vous  y  apeler  ;  il 
n'y  a  que  fi)n  tréforier  &  fi>n  petit  fecrétaire  Gueguen , 
qui  conduijcnt  cete  marchandifie  :  &  pour  ce  vous-voyc^ 
que  je  ne  vous  ai  pas  fait  aréter  à  faujfes  enfcignes.  Rt- 
tourne^'-vous^en  y  vous -Çf^os  compagnons  ,  par-devcrs 
beau  neveu  de  Bretagne  ,  porte^^-lui  fes  lettres  ^  lui  dites 
que  je  ne  veux  plus  qu'il  envoie  par- devers  moi  pour  me 
cuider  e/limer  fon  ami  y  s'il  ne  fe  défait  de  tous  points  de 
œ  roi  d'Angleterre.  Le  chancelier  &  ceux  qui  Tacom- 

{>agnoient  arivent  en  Bretagne  ,  &  préfentent  au  duc 
es  vingt- deux  lettres  que  le  roi  leur  avoit  remifes  :  le 
duc  connoîflant  au'il  avoit  été  trahi ,  &  ne  fâchant 
encore  fur  qui  afleoir  fës  foupçons ,  fait  apeler  Pierre 
Landoîs ,  fon  tréforier  :  Pierre ,  lui  dit-il  d*un  ton  fé- 
yere  ,  voci  des  letrres  que  le  roi  m'a  envoyées  par  le 
chancilier  ;  voye'^les  ,  vous  deve:^  les  connoître.  Pierre 
Landois  étoit  originaire  de  Vitré  ,  fils  d'un  tailleur  , 
tailleur  lui-même.  Il  avoit  quité  fa  première  profeflîon 
pour  une  autre  beaucoup  moins  honnête  :  il  s'étoit  fait 
commiflîonnaire  des  maitrefles  du  duc ,  &  étoit  devenu 
JLÇ  njiniflrç  fecret  de  fes  plaifirs  :  fes  intrigues  l'avpiçnt 
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'^levé  k  la  charge  de   maître  de  la   garde-robe  &  de  -J 

grand  tréforier ,  qui  répond  à  celle  de  contrôleur-gé-  Ann.  1477.- 
néral.  Landois  y  confterné  à  la  vue  de  ces  lettres  y  per* 
dit  quelque  temps  la  parole  9  fe  jeta  aux  pieds  de  fon 
makre ,  &  lui  dit  :  Monfeigneur  ,  fi  vous  ape^  le  moin-^ 
drc  Jhupçon  de  ma  fidélité  ,  je  me  configne  votre  prifon-* 
nier ,  pour  vous  répondre  fur  mxi  tête  que  je  n^ai  rien 
fait  contre  mon  devoir.  Il  dit  enfuite  que  n'ayant  pu 
lui-même  porter  ces  lettres  ,  de  peur  d*être  reconnu 
par  les  efpions  du  roi ,  il  avoit  chargé  de  ce  foin  un 
jeune  garçon  ,  dont  il  avoit  Ion  g- temps  éprouvé  la  fidé- 
lité ,  &  qu'il  Tavoit  dépêché  depuis  peu  de  jours  pour 
porter  un  nouveau  paauet  en  Angleterre  ;  qu'il  alloic 
envoyer  après  lui  &  le  faire  arêter  :  Hâte{-vous ,  lui 
dit  le  duc ,  car  votre  tête  m^en  répQp,d.  Maurice  Gour- 
mel ,  ce  jeune  commiflionnaire ,  fut  arête  au  moment 
qu'il  étoit  prêt  à  s'embarquer  :  il  avoua  <ju'il  s'étoic 
laiiTé  corompre  par   un  efpion  du   roi  qui  réfidoit  à  , 

Cherbourg ,  &  qui  étoit  un  homme  fupérieur  dans  l'arc  ' 

de  contrefaire  les  écritures  ,  que  cet  elpion  lui  donnoic 
cent  écus  par  lettre ,  gardoit  l'orisinal ,  &  ne  lui  ren- 
doit  que  la  copie ,  mais  fi  femblable  à  l'original  ^  que  ni 
la  cour  d'Angleterre ,  ni  celle  de  Bretagne  ne  s'étoienc 
jamais  aperçues  de  la  falfification.  Landois  fut  pleine- 
ment j  unifié  ;  &  le  commiflionnaire  ,  après  quelques 
jours  de  prifon ,  fut  coufu  dans  un  fac  &  jeté  fecréte- 
ment  dans  la  rivière.  Le  duc  après  cete  découverte ,  ne 
doutant  plus  qu'il  n'eût  bientôt  à  fe  défendre  contre 
toutes  les  forces  de  la  France  ,  leva  de  nouveles  milices , 
convoqua  le  ban  &  l'arière-ban  de  fa  province.-  Ces 
préparatifs  ne  firent  que  le  jeter  dans  une  dépenfe  inu- 
tile, Louis  n'avoit  alors  aucune  envie  de  quiter  l'Artois 
pour  porter  fes  armes  en  Bretagne ,  il  ataqua  le  duc 
par  un  autre  côté ,  qui  ne  lui  hit  pas  moins  fenfible. 
Outre  fon  duché  ,  il  poflédoît  en  France  le  comté 
d'Etampes  &  quelques  autres  feigneuries ,  qui  lui  étoîent 
conteftées  par  le  procureur-général  :  le  roi  avoit  im- 
pofé  filence  à  fon  procureur  ,  &  avoit  fufpendu  la  pro* 
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jT*^— — '  cédure  ;  dans  la  conjonfture  préfente  ,  il  lui  permit  de 
Aab.  1477,  pourfuivre  fon  apel  :  le  comté  d'Etampes  fut  déclaré  par 
un  arêt  de  la  cour  réuni  au  domaine  de  la  couronne. 
Louis,  en  Tôtant  au  duc  de  Bretagne ,  en  fit  don  au 
Vicomte  de  Narbonnç ,  beau-frere  du  duc  de  Breta- 
gne ,  &  fils  du  comte  de  Foix.  Comme  ces  moyens 
paroiflbient  encore  trop  lents  ,  le  roi  quita  TArtois , 
vint  s'aquiter  d'un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  la  Vic- 
toire :  ce  voyage  parut  couvrir  le  deflein  de  s'aprocher 
des  frontières  de  Bretagne.  Le  duc  alarmé  envoya  des 
ambafladeurs  qui  apaiferent  le  roi  par  leurs  foumif- 
fions  :  on  ajouta  de  nouveles  claufes  au  traité  de  Senlis: 
le  duc  s'engagea  des  auc  le  roi  ferait  en  guerre  ,foit  par 
terre ,  fait  par  mer  ,  ae  le  firvir , /ecourir  &  aider  de  tout 
fon  pouvoir  envers  ^joontre  tous  ceux  qui  peuvent  vivre  & 
rnourir^Jans  perfonne  quelconque  excepter^  à  la  défenfe 
de  fa  perfonne  &  de  fon  royaume ,  &  à  la  confervation 
des  droits  de  la  couronne  de  France.  Par  un  article  fé- 
paré ,  le  duc  fut  difpenfé  de  fervir  le  roi  de  fa  perfonne, 
Çi  la  guerre  fe  failoit  hors  du  royaume  :  il  s'obligeoit 
feulement  à  ne  fournir  aux  ennemis  ni  harnois  ,  ni  vi- 
vres ;  mais  fi  ces  mêmes  ennemis  entroient  en  France , 
alors  le  duc  entreroit  en  çuerre  avec  eux.  On  flipula 
la  forme  du  ferment,  &  Te  roi,  qui  fans  doute  étoic 
bien  aife  de  laifFer  au  duc  quelque  motif  d'inquiétude , 
déclara  que  les  parties  contraâantes  ne  feroient  point 
tenues  de  jurer  lur  le  faint  facrement ,  ni  fur  la  vraie 
cfoix  de  faint  Lo.  Malgré  cete  difpenfé ,  le  duc  pour 
perfu^der  davantage  le  roi  de  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions y  prêta  le  ferment  pendant  qu'on  célébroii?  la 
mefTè  ,  une  main  étendue  fur  Thoflie  confacrée  ,  & 
l'autre  fur  la  croix  de  faint  Lo. 
Cambrai  ôc  A  fon  rctour  de  Notre-Dame  de  la  Viâoire  ,  Louis 
Tournai  rcçoi-  s'aprocha  de  Cambrai.  Cete  ville  qui  fe  gouvernoit  en 
n^fon^Fral-^'  forme  de  république  ,  relevoit  direftement  de  Tempe- 
çoifc.  reur  :  les  derniers  ducs  de  Bourgogne  n'y  jouïlïoient 

Commines.    que  A^s  droits  de  comte  &  d'avoué.  Cambrai  ouvrit 
flf?^"/^  *  ^^'^  ^^  portes  au  rgi  &  reçut  une  garnifon  Françoife,  Louis 

jura 
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jura  de  conferver  à  cete  ville  tous  fes  privilèges  ,    &  J! 

n'oublia  rien  pour  fe  concilier  la  bienveillance  des  ha-    Ann.  1477. 
bitants.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit ,  il  reçut  la  nou-     Q'""f'  ^* 
vêle   que  fes   troupes  a  voient   lurpris   Tournai  :  voici      HÎfioire  de 
comment  la  choie  le  paflk.  Olivier  le  Daim ,  après  s'être  Tournai^ 
en^ui    honteulement    de  Gand  ,  fe   retira  à  Tournai  , 
ville  qui  reconnoiffoit ,  à  la  vérité ,  l'autorité  fupri^me 
des  monarques  François  ,  mais  qui  n'entroit  point  dans 
leurs  guerres  ,  &  qui  le  défendoit  par  lès  propres  for- 
ces. Il  parvint  à  gagner  un  cercain  nombre  d'habitants  ^ 
&  après  avoir   pris   avec  eux  les  mefures  nécelFaires 
pour  introduire  dans  la  place  une  garnifon  Françoife , 
il  écrivit  à  Colard  de  Moui  y  qui  étoit  alors  à  Saint- 
Quentin  ,   de  s'aprocher  avec  la  compagnie  d'ordon- 
nance d'une  des  portes  de  Tournai  y  au  jour  &  à  l'heure 
qu'il  lui  indiquoit.  Moui  fe  fit  précéder  pjr  vingt-cinq 
lances^  fous  la   conduite*  de  iN'avarrot  oAnglade^  & 
fiiivit  avec  le  refte  de  fa  troupe.  Navarrot  trouve  Oli- 
vier &  environ  trente  ou  quarante  bourgeois  ,  qui  lui 
ouvrent  une  des  portes.  Moui  y  qui  le  fuivoit  de  prè$ , 
péaetre  dans  la  ville  avant  que  les  magiftrats  puilTenc 
y  aporter  aucun  remède:  le  Daim  en  fit  prendre  fîx  ou 
fept ,  qui  furent  conduits  à  Paris  pour  (ervir  d'otages. 
La  garnifon  Fram^oife  fe  répandit  dans  la  Flandre  &  y 
exerça  d'horribles  ravages. 

Cependant  le  roi 'vint  inveftir  T?ouchaîn  ,  &  manqua      Mort  <!e 
d'y  trouver  la  mort.  Tannegui  du  Chatel ,  fur  l'épaule  Tanncgui  dit 
duquel  il  étoit  apuyé ,  fut  bleflé  mortélement  d'un  coup  ^'**^^^- 
de  fauconneau.  C'eft  ce  même  Tannegui ,  fi   recom-  k^\^BrZ"^ 
manda ble  par  fon  inviolable  atachement^  pour  Charles 
V^IL  Après  la  mort  de  fon  maître ,  il  s'étoit  retiré  au- 

1>rès  du  duc  de  B^etigne^  dont  il  étoit  le  valTal ,  &  qui 
e  fit  grand  maître  de  fa  maijon.  Ses  confeils  ,  fa  fran- 
chife ,  déplurent  à  la  dame  de  Villequier  :  elle  s'atacha 
ians  cefie  à  lui  donner  des  mortifications.  Dégoûté  de 
la  cour  de  Bretagne  »  il  prêta  facilement  1  oreille  aux 
folicitations  de  Louis,  oui,  bien  qu'il  fût  l'ennemi  de 
tous  ceux  qui  a  voient  été  afachés  à  fon  père  y  n'épargna 
Tom  IX.  Ggg 
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=  rien  pour  aquérir  un  fi  brave  oficier.  Apjrès  avoir  com- 
Ann.  1477'   mandé  les  armées  &  gouverné  des  provinces ,  Tanne- 
gui   mourut   pauvre,  il  laiffoic   trois   filles  :  dans  fon 
teftament  il  pria  le  roi  de  marier  à  fon  choix  la  féconde , 
de  permettre  que  fcs  amis  mariaflent  Paînée ,  &  de 
laifler  à  fa  veuve  le  foin  de  pourvoir  la  troifieme  :  il^  le 
fuplia  encore  de  payer  fes  aettes  ,  jurant ,  par  la  mort 
qu'il  atendoit ,  qu'il  n'avoit  pas  dépenfé  un  fou  que  pour 
le  fervice  de  l'Etat  :  enfin  il  lui  demanda  pardon  de  fes 
emportements  &  de  fes  défobéifiances ,  car  folie  ^  difoit- 
il ,  mt  Va  fait  faire ,  plus  que  malice.  Le  roi  regreta  fio- 
cércment  un  ami  fi  fidèle ,  un  fi  brave  oficier  &  ua 
homme  fi  vertueux  :  il  prit  foin  de  fes  obfeques  ,  & 
voulut  qu'il  fût  enterré  dans  l'églife  de  Notre-Dame  de 
Cléri. 

Bouchain  fut  forcé  de  fe  rendre  y  &  fe  racheta  du 
pillage  pour  cinq  mille  écus.  Le  Quefnoi  fut  emporté 
d'afiaut  :  parmi  les  oficiers  qui  montèrent  à  la  brèche , 
Louis  diftingua  le  jeune  Raoul  de  Lannoi ,  qui  fe  fit 
jour  le  premier  à  travers  le  fer  &  la  fiamme.  Après  la 
prife  de  la  place ,  le  roi  l'ayant  fait  venir  ^  lui  pafia  au 
cou  une  chaîne  d'or  de  cinq  cents  écus ,  en  lui  difant  : 
Par  la  paquedieu  ,  mon  ami ,  vous  êtes  trop  furieux  en 
un  combat ,  il  vous  faut  enchaîner ,  car  je  ne  vous  veux 
point  perdre  y  défîrant  me  fervir  de  vous  plus  d'une  fois. 
Proffrès  Jcs      Avefne  opofa  une  plus  forte  réfiftance.  Louis    plus 
armes  da  roi  redoutable  encore  par  fes  rufes  que  par  la  force  de  fes 
izns  TArtois.   armes ,-  atira  dans  fon  camp  ,  fous  prétexte  d'une  con- 
H^7eiZ?    ^^^^^^^  3  les  oficiers  qui  commandoient  la  garnifon  ,  & 
chr.  Scand.  pendant  ce  temps ,  le  comte  de  Dammartin  livra  un 
Le  Grand,    aflàut  à  la  place  ,  &  s'en  rendit  maître  :  elle  fut  aban- 
donnée au  pillage* 

Une  autre  armée  fous  la  conduite  de  Defquerdes  & 
du  Lude  ,  vint  inveftir  Saint- Orner.  Cete  place  fut 
vaillamment  défendue  par  Philippe  ,  fils  d'Antoine , 
grand  bâtard  de  Bourgogne.  On  raporte  que  Louis 
irité  de  la  réfiftance  de  ce  jeune  guèrier  ,  le  fit  mena- 
cer ,  s'il  ne  rendoit  la  place ,  de  faire  égorger  fon  pcrc 
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\l  fes  yeux.  Philippe ,  fans  fe  laifler  épouvanter ,  répon- 
dit qu'il  connoillbit  aflez  le  roi  pour  ne  pas  apréhendcr  An*  i47> 
qu'il  fe  deshonorât  par  une  pareille  lâcheté  :  Paimc 
tendrement  mon  pcre  ,  ajouta-t-^il ,  mais  je  ferai  mon  de-- 
voir  y  &  je  ne  livrerai  jamais  une  place  qui  m^a  été  con^ 
fiée.  On  fut  obligé  de  lever  le  fiege ,  &  le  roi ,  loin  de 
punir  Antoine  de  la  vertu  de  fon  fils ,  continua  de  le 
combler  d'honneurs  &  de  biens.  La  guerre  devint  plus 
animée  &  plus  furieufe  qu'auparavant.  Jufqu'alors  on 
avoit  épargné  les  laboureurs ,  &  l'on  avoit  refpedé 
leurs  utiles  travaux  :  Louis  envoya  à  Dammartin  quatre 
mille  faucheurs  y  &  lui  recommanda  de  leur  abandon- 
ner quelques  pièces  de  vin  ,  pour  les  encourager  à 
tout  détruire  :  Faites  fi  bien  le  dégât ,  lui  écrivoit-il  , 
gu^on  n^y  retourne  plus  ;  car  vous  êtes  aujfi-bien  oficier 
de  la  couronne ,  comme  je  fuis  j  &  fi  je  fiiis  roi  y  vous 
étcsgrand^maître. 

Tant  que  la  guerre  ne  s'étoit  faite  que  dans  la  Bour-    UoniMoU 

fogne ,  le  Luxemboure  ,  le  Hainaut  &   l'Artois ,  les  ^^  je  Guddrcs 
lamands  ,  loin  de  s'alarmer  des  fiiccès  de  Louis  ,  les  ciarcocc.^    ^ 
voyoient  avec  une  forte  de  complaifancc  :  ils  tenoient     Pontan.  Gel^ 
leur  princelTe  au  milieu  d'eux  dans  une  forte  de  capti-  rie. 
vite  ;   &  comme  ils   n'aimoient  pas  des  maîtres  trop  ^jî^X'/^r 
puifTants  ,  ils  n'auroient  pas  été  fâchés  de  la  voir  fimple     Manu/f.dc 
comtefle  de  Flandre.  Mais  lorfque  les  François  s'apro-  ^*  Grande 
cherent  de    leurs   frontières ,   lorfque    la    garnifon   de 
Tournai  porta  le  ravage  dans  l'intérieur  de  leur  pays  , 
ils  fentirent  alors  la  néceflité  de  fe  défendre  y  &   ils 
levèrent  en  peu  de  temps  une  armée  de  vingt  mille 
Iiommes.  Il  leur  faloit  un   chef  expérimenté  ;  ils  jetè- 
rent les  yeux  fur  Adolphe  de  Gueldrcs  ,  ce  fils  inhu- 
main  qui  avoit  forcé  ion  père  à  le  déshériter.  Ils  le 
tirèrent  de  fa  prifon  ,  le  déclarèrent  leur   général ,  & 
promirent  de  lui  faire  époufer  leur  princefTe  ,  s'il  par- 
venoît  k  délivrer  le  pays  de  la  garnifon  de  Tournai. 
Adolfe  aninfié  par  un  fi  puiflànt  motif  ,  prit  la  conduite 
de  leur  armée  &  s'avança  fous  les  murs  de  Tournai  : 
mais  cohime  il  n'avoit  qu'une  autorité  précaire  fur  les 
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'  troupes  qu  il  conduifoit ,  il  ne  put  étoufer  la  rivalité 

Ann.  nni.  oui  fubfiftoit  depuis  long-temps  entre  les  milices  de 
Gand  &  de  Bruges  ,  ni  les  faire  agir  de  concert.  La 
garnifon  Françoife  fortit  de  Tournai  &  tomba  au  dé- 
pourvu fur  cete  armée  mal  difciplinée.  Adolfe  après 
avoir  fait  d'inutiles  éforts  pour  empêcher  la  déroute 
expira  fur  le  champ  de  bataille.  Cete  nouvele  fut  la 
plus  heureufe  qu'on  pût  aprendre  à  l'héritière  de  Bour- 
gogne :  fi  Adolfe  fût  retourné  vainqueur  ,  la  nouvele 
Andromède  aloit  être  facrifiée  au  monftre.  Un  autre 
amant  de  la  princefFe  venoitde  périr  malheureufement, 
c'écoit  le  duc  de  Clarence ,  frefe  d'Edouard  ,  &  alors 
veuf  de  la  fille  aînée  du  comte  de  Warwick. 

Clarence  étoit  fortement  apuyé  à  la  cour  de  Bour- 

Î^ogne  par  la  ducheffe  douariere  fa  fœur  ;  &  quoique 
'on  ne  le  flatât  pas  d'obtenir  le  confentement  d'Edouard, 
ennemi  fecret  de  fon  frère  ,  on  ne  doutoit  point  que 
le  peuple  Anglois  ne  fe  déclarât ,  s'il  eu  étoit  befoin , 
pour  une  aliance  fi  utile  à  la  nation  :  déjà  l'on  avoit 
fait  pafTer  dans  ce  deffein  quelques  troupes  à  Calais  ^ 
fans  en  rien  communiquer  au  monarque.  Louis  mieux 
informé  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre  qu'Edouard 
lui-même  ,  ne  tarda  pas  à  l'avertir  de  cete  intrigue  qu'il 
lui  repréfenta  comme  un  atentat  contre  fon  autorité , 
&  le  premier  indice  d'une  confpiration  prête  à  éclater.. 
Edouard  fit  arêter  fon  frère ,  &  confulta  Louis  fur  ce 
qu'il  avoit  à  faire.  Louis  répondit  k  cete  confultation 
par  ce  vers  de  Lucain  : 

ToUt  moras  :  fimper  nocuit  Hfcrre  paratum. 

En  conféquence  Edouard  fufcita  des  délateurs  contre 
fon  frère  qui  Tacuferent  d'avoir  tenu  des  difcours  in- 
jurieux au  roi  ^  &  à  la  nation  :  il  fut  condané  par 
arct  du  parlement  d'Angleterre  à  perdre  la  vie.  On  lui 
laiiTa  le  choix  de  fa  mort  :  il  demanda  ,  dit-on ,  à  être 
noyé  dans*  un  tonneau  plein  de  malvoifie. 
Lamortdu  ducde  Clarence  &  d' Adolfe  deGueldres  dé* 
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livrera  Maximilien  ,  frère  de  Tempereur  Frédéric  ,  de  fes  ' 

plus  redoutables  rivaux  :  il  ne  reftoit  plus  que  le  fils  du  duc   ^""*  ^^'^'^' 
deCleves  ,  mais  la  princeflè  qui  le  connoiflbitavoit  conçu  M^ricdcBLur- 
pour  lui  une averfion  que  ne  put  détruire  toute  ladrelle  gognc  avec 
du  père.  D'ailleurs  ,  quels  fecours  les  Flamands  eufl'ent-  Maximilien. 
ils  pu  atendrc  d'un  fi  foible  prince?  Toutes  les  voix  fe  chotslani. 
réunirent  donc  en  faveur  de  Maximilien  :  fon  âge,  la     Manufcr.<u 
qualité  de  fils  unique  de  l'empereur  ,  le  crédit  &  la  fa-  ^*  ^^^^^ 
veirr  qu'il  avoit  déjà  lui-même  parmi  les  princes  de  l'Em- 
pire ,    tout  concouroit  à  le    faire  regarder  comme  le 
prince  le  plus  digne  d'époufer  Théritiere  de  Bourgogne, 
&  le  plus  capable,  de  réiifter  avec  fuccès  aux  entreprifes 
de  Louis.    On  ^avertit  qu'il  étoit  temps  d'agir  ,  &  en 
même  temps  on  difpofa  Tefprit  de  la  princelîe  à  écouter 
favorablement  les  propofitions  dé  ce  nouvel  amant  :  on 
lui  repréfenta  que  fon  père  l'avoit  promile  autrefois  à 
ce  prince  ;  qu'elle-même  avoit  donné  fon  confentement. 
Marie  ne  oouvoit  avoir  aucune   répugnance  pour  un 
homme  qu  elle  n'avoit  jamais  vu  ;   elle  étoit  forcée  de 
prendre  un  parti  ;  ainfi  elle  céda  lans  peine  aux  remon- 
trances de  fes  fujets  :  les  articles  furent  drefTés ,  &  Ma- 
ximilien fe  mit  en  route  pour  fe  rendre  dans  les. Pays-Bas* 
Le  roi  ayant  reçu  avis  qu'on  travailloit  k  ce  mariage  , 
n'oublia  rien  pour  le  traverfer  ;  il  fit  propolcr  de  nouveau 
le  dauphin  comme  le  feul  rival  qui  pût  fuplànter  Maxi** 
milien.  Il   y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  cherchoic 
qu'à  embarafTcr  le  confeil  de  Flandre  ,   &  à  faire  diféirer 


qu'il  eût  réuflS.  Quele 
fiance  auroit  prife  Marie  dans  un  prince  qui  avoit  fa- 
crifié  fes  lettres  aux  députés  de  Flanare  ,  auquel  elle  im- 
putoit  la  perte  de  Hugonet  &  d'Imbercourt ,  &  qui  tra- 
vailloit avec  tant  d'acharnement  à  la  dépouiller  de  fon 
héritage  ?  Ne  pouvant  fe  faire  écouter  dans  le  confeil  de 
Plandre ,  Louis  envoya  Gaguin  général  des  Mathurins  | 
pour  repréfénter  aux  éledeurs  &  aux  princes  de  l'Em- 
pire que  les  rois  de  France  ayant  été  de  tout  temps  les 
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?  allés   du  corps  Germanique ,  il  écoit  de  l'intérêt  des  deux 

Ann.  1477.    nations  de  ne  pas  rompre  des  liens  fi  anciens  &  fi  facrés  ; 

que  le  mariage  en  queftion  ne  feroit  valable  qu'autant 

Su'il  y  donneroit  fon  confencement  ;  que  Théritiere  de 
lourgogne  étant  princefl'e  du  fang  ,  fa  proche  parenté  , 
fa  valiale ,  les  loix  du  royaume  ne  lui  p^rmettoient  pas 
de  fe  marier  contre  le  gré  du  chef  de  fa  maifon  ,  loa 
feîgneur  &  fon  fouverain ,  que  l'empereur  &  fon  fils  dé- 
voient penfer  plus  d'une  fois  à  ce  qu'ils  aloient  faire ,  & 
à  ne  pas  alumer  entre  les  deux  nations  une  guerre  fan- 
glante  &  durable.  Cete  tardive  négociation  ne  réuffit 
pas  mieux  que  la  première  :  l'heureux  Maximilien  s'a- 
prochoit  de  la  Flandre  acompagné  des  archevêques  de 
Maïence  &  de  Trêves  ,  des  marquis  de  Brandebourg  & 
de  Bade  ,  des  ducs  de  Saxe  &  de  Bavière ,  ôc  d'un  grand 
nombre  d'autres  princes.  Sa  dépenfe  ne  répondoit  pas  à 
la  magnificence  de  fon  cortège.  L'empereur  fon  père ,  à 

Î[ui  fon  extrême  avarice  faifoit  oublier  toutes  les  biens- 
éances ,  Tavoit  fait  partir  fi  pauvre  ,  qu'il  falut  que  les 
•Flamands  le  défrayaflent  pendant  une  grande  partie  de 
la  route.  On  ajoute  que  Marie  commença  par  lui  donner 
des  habits.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  à  Gand,  on  cé- 
lébra les  noces  ;  mais  les  circonftances  ne  permettoient 
pas  de  fe  livrer  à  la  joie.  Les  troupes  Françoifes  répan- 
dues dans  les  Pays-Bas  ,  réduifoient  en  cendres  Orchies , 
Turquoin  ,  Frefne-les-Bufleaux ,  Saint-Sauveur  ,  Mar- 
chiennes  &  Harbec. 
Mécontente-      La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  avec  moins  de  fiireur  dans 
d'Orln"c""^ii  ^"  ^^^™  Bourgognes   :  il  faut  en   expliquer  lorigine. 
cxcitc"fnc  ré-  Après  la  mort  de  Charles,  Louis  ,  comme  nous  l'avons 
voiution  dans  déjà  dit,  avoit  envoyé  dans  le  duché  de  Bourgogne  les 
^orgogncf''    feigneurs  de  Craon  6c  de  Chaumont ,  &  Jean  de  Châ- 
ïùidem.       Jons  ,   prince  d'Orange  ,  qu'il  avoit  atiré  à  foa  fervicc 
en  lui  promettant  la  lieutenance  générale  du  duché  &  du 
comté  de  Bourgogne ,  &  la  reftitution  de  cous  les  biens 
de  fa  maifon.  Le  prince  d'Orange  fefervit  Utilement  de 
fon  crédit  pour  engager  la  noblelfe  &  leis  villes  à  fe  fou- 
iuettre  volontairemént^iu  tbï  :  tes  ^Ëtacsdar duché  avoien( 
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prêté  le  ferment  de  fidélité ,  &  paroifioient  contents  des  ■ 
conditions  qu'on  leur  avoit  accordées.  Les  troupes  du  roi  ^^p*  '477. 
commandées  par  les  trois'  généraux  entrèrent  dans  le 
comté  ,  &  furent  reçues  fans  réfiftance  dans  la  plupart 
des  villes  ;  mais  la  noblefle  montra  plus  d'atacnement 
pour  le  fang  de  fes  anciens  maîtres  ,  &  fe  cancona  dans 
les  châteaux.  Louis  y  qui  malgré  les  importants  fervices 
que  le  prince  d'Orange  venoit  de  lui  rendre ,  n'avoit 
pas  encore  en  lui  une  entière  confiance  y  ne  crut  pas  de* 
voir  lui  donner  le  gouvernement  en  chef  de  ces  deux 
provinces  ;  il  le  donna  au  fire  de  Craon  avec  un  pouvoir  • 
prefque  illimité.  Les  provifioas  acordées  à  ce  gouver- 
neur portoient  que  pour  le  repos  &  la  tranquilité  de$ 
deux.provinces  y  Craon  pouroit  faire  tout  ce  que  feroic 
le  roi  lui-même  s'il  étoit  fur  les  lieux  ^  aifembler  les 
Etats  ,  commander  la  noblefTe ,  faire  grâce ,  convoquer 
le  ban  &  Pariere^ban  des  provinces  de  Dauphiné^  du 
Lyonnois  ,  du  Forêt  y  du  Beaujolois  6c  de  Champagne^ 
Après  avoir  nommé  ce  gouverneur  ,  le  roi  ne  craignit 
plus  de  donner  la  lieutenance  générale  du  comté  de  Bour-^ 
gogne  au  prince  d'Orange ,  qui  ne  fut  pas  content  de  f^ 
trouver  fubordojiné  à  Craon^  Philippe  de  Hochberg  de  la 
maifon  de  Bade ,  fut  nommé  maréchal  de  Bourgogne  ^ 
&  dans  la  fuite  le  roi  lui  donna  le  château  de  Tou  qui 
couvroit  la  province  du  côté  de  Neuchâtel.  Philippe  Poe 
fut  fait  premier  chevalier  du  parlement  inftitué. par  lettres 
données  à  Aras  le  18  de  Mars  ^  pour  être  conipofé  de 
gens  notables,  Jean  de  Damas  nonrfeulenient  fut  con- 
lervé  dans  fon  gouvernement  de  Mâcon  y  mais  il  obtint 
fix  gentilshommes  pour  fervir  fous  lui  ,  &  cinq  mille 
livres  de  gages  pour  leur  entretien.  Tout  paroiflbit  tran- 
quilc  :  le  prince  d'Orange,  quoique  mécontent  de  la 
préférence  qu'on  avoit  donnée  à  un  homme  qu'il  re- 
gardait comme  fon  inférieur  y  fe  contint  quelque  temps  ^ 
efpérant  que  du<-moins  ou  lui  rèndroit.lës  places  >&  les 
terres  qu'il  réclamoitenFranche-Con)té^  &  î^tii  létoiônt 
alors  ocupées  par  fes  bncles  :  il  en'jéc/rivic  aiuVai  qui  ôr-^ 
donna  en  éfet  jqu'on  ^donçât  à^  «pciiKse  une  ^pleine'  fatis^ 
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■  l  faâion.  Mais  Craon  ,  foit  qu'il  crût  qu'il  n'étoît  pas  pru- 

Ann.  1477-  dent  de  rendre  ce  prince  trop  puiflant ,  foit  qu'il  ne  cher- 
chât qu'à  humilier  un  lieutenant  qui  lui  obéiflbit  à  re- 
gret, éluda  fous  diférents  prétextes  les  ordres  du  roi.  Le 
prince  s  eu  plaignît  ;  mais  Louis  qui  le  croyoit  hors  d'état 
de  lui  nuire  ,  :&  qui  ne  voaloit  pas  mécontenter  Craon  , 
n'infifta  que  foiblement,  Pouflé  à  bout ,  &  ne  refpirant 
que  la  vengeance  ,  le  prince  ne  balança  plus  à  fe  récon- 
cilier avec  les  oncles  ;  &  par  leur  entremife  il  fit  fa  paix 
avec  Marie  de  Bourgogne ,  qui  non-feulement  le  reçut  en 
grâce  ,  mais  le  cria  ion  lieutenant-général  dans  les  deux 
Bourgognes,  avec  pouvoir  de  dilpofer  de  tous  les  de- 
niers de  ces  provinces  fans  en  rendre  compte.  Muni  de 
ces  pleins  pouvoirs ,  il  conféra  avec  la  principale  nobleffe  ; 
&  lorfqu'il  fe  crut  en  état  d'agir  ,  il  écrivit  aux  maire  & 
échevins  de  Dijon  ,  que  bientôt  les  François  aloient  être 
chaffés  du  comté  de  Bourgogne  ;  qu'on  fe  donnât  bien 
de  garde  de  les'  recevoir  dans  Dijon ,  parce  que  ce  feroît 
perpétuer  une  guerre  qui  ruineroit  le  pays.  L'éfet  fui  vit 
de  près  la  menace  :  les  deux  frères  Claude  &  Guillaume 
de  Vaudrai  raflemblent  dt^s  troupes  >  &  fe  faififfent  en  un 
moment  de  Vefoul ,  de  Rochefort  &  d'Auxone.  Craon 
voulant  reprendre  Vefoul ,  fe  laifla  furprendre  lui-même 
jf)ar  un  ftracagême.  Vaudrai  fit  fortir  pendant  une  nuit 
très-obfcure  tous  les  trompetes  ,  qui  fe  placèrent  dans 
diféirents  endroits  &  fonnerent  la  cnarge.  Craon  craignit 
de  fe  trouver  envelopé  de  toutes  parts ,  &  ne  fongea  qu'à 
prendre  la  fuite.  Vaudrai  faifit  cet  inftant  pour  feire  une 
S>rtie ,  tomba  fur  les  François  en  défordre  &  les  tailla 
prefque  tousjen  pièces.  Laiperte  fut  fi  confidérable  ,  que 
Craort  qui  sMtoit  d'abord  réfugié  k  Grai ,  ne  s'y  crut  pas 
çn  fureté.,  .&  repafff  dans  le, duché.  Le  roi  informé  de 
cçte  révolution ,  ne  put  modérer  fa  colère  ;  il  écrivît  à 
Crayon. que  i'ilfe  rendoit  maître  de  lai  perfonne  du  prince , 
il,  le  brûlât ,  ou  U: pendit  Ç(  h  brûlât  enjuite.  Il  donna  ordre 
qu'QoJùifîi/Qn  procès  rrarêt  porté  que  Jean  d^Arlon 
(  prince  d'Orangé  )  xomrtiejaux  &  traître  Chevalier  ,  à 
(Onpfyuc  i:x)rps.  i^Mcns],  Jira  piis  pour  s  être  exécute  ,  & 

faute 
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faute  de  ce  ,  fera  pendu  par  les  pieds.  Son  éfigie  fut  pendue  ^'^""^^^ 
en  éfec  dans  toutes  les  villes  de  Bourgogne  :  on  raik  fa    ^^'  **77. 
maifon  à  Dijon/  Mais  ce  fuplice  en  peinture  ne  Tarêta     * 
pas  :  à  largent  qu il  put  retirer  de  la  province  ,  il  joi- 
gnit ks  propres  biens  qui  étoient  très-conlidérables ,  & 
avec  ces  lojiinfies  &  d'amples  promefles  ,  il  atira  des  ren- 
forts deSuifles;  car  quoiqu  ils  touchafTent  alors  des  pen- 
fions  du  roi ,  ils  redoutoient  le  voifinage  des  François  , 
&  ne  les  voyoient  qu'à  regret  s'établir  dans  une  pro<- 
vince  limitrophe.  Sans  renoncer  direâement  aux  traités 
qu'ils  avoient  avec  la  France  ,  ils  n'étoient  pas  fâchés 
que  leur  jeuneffe  fe  rendit  à  l'invitation  du  prince  d'O- 
range.   Louis  qui  avoit  pour  ambaâadeurs  auprès  des 
Cantons  y   Rocnechouard  y  Baudricourt ,    &  le  premier 
préfident  de  Touloufe ,    fe  plaignit  de  cette  permiffion 
comme  d'une  contravention  aux  traitée  ^  répandit  de  l'ar- 
gent, &  obtint  une  défenfe  générale ,  fous  peine  de  la 
vie  à  tous  ks  fûjets  des  Cantons ,  de  porter  les  armes 
contre  les  François.  Cete  défenfe  ou  ce  oan  y  comme  on 
parloit  alors  9    ne  s'obferva  pas  à  la  rigueur  :  les  SuifTes 
continuèrent  de  fournir  des  recrues  au  prince  d'Orange  :  *  , 
bientôt  les  François  ne  polTéderent  plus  dans  le  comté  de 
Bourgogne  que  la  ville  de  Grai  y  où  commandoit  le  vieux 
Salazar.  Hugues  de  Châlons  y  plus  connu  (bus  le  nom  de 
Château-Guyon  ,  vint  inveftir  cete  place  avec  une  cava- 
lerie nombreufe  y  &  quelques  corps  d'infanterie  qui  dé- 
voient être  joints  par  de  nouveaux  renforts.  Craon  pré- 
vint cete  jonâion  ,  bâtit  l'armée  de  Château-Guyon  ,  & 
le  fit  lui-même  prifonnier  ;  mais  tandis  qu'il  remportoit 
cet  avantage  dans  le  comté ,  Toulonjon  &  Marigni  paf- 
ferent  dans  le  duché  ,    prirent  quelques  places  &  y  ex- 
citèrent une  fermentation  générale.    Un  nothmé  Œré- 
tiennot  fe  mit  à  la  tête  d'un  parti  k  Dijon ,  tua  le  pre- 
mier magiftrat  &  faillit  à  fe  rendre  maître  de  la  ville. 
Châlons  étoit  fur  le  point  de  fe  révolter  ;  déjà  les  éche- 
vins  tenoient  des  conférences  avec  Toulonjon  ,  lorlque 
Damas  parut  &  fit  rentrer  tout  le  monde  dans  le  devoir. 
Craon  informé  du  danger  qui  menaçoit  le  duché ,  acouriic 
Tome  IX.  Hhh 
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r .  ■■  -  >  pour  s'opofer  au  progrès  de  Toulon jon  &  dé  Marigni  ; 
Ann.  1477-  ils  difparurent  à  ton  aproche  :  après  avoir  repris  les  places 
donc  ils  s'étoienc  emparés,  il  rentra  dans  le  comté ,  acira 
une  partie  de  la  garnifon  de  Dole  dans  une  embufcade, 
&  la  tailla  en  pièces.  Il  crut  que  les  habitants ,  éfrayés 
d'une  perte  ii  confidérable  ,  ne  tarderoient  pas  à  fe 
rendre  ;  il  fe  détermina  donc  à  &ire  le  fiege  de  cete  ca- 
pitale ;  un  bourgeois  de  Berne  commandoit  la  garni- 
fon. Craon  y  après  avoir  batu la  place  pendant  huit  jours, 
donna  ordre  de  monter  à  Taflaut  lans  examiner  fi  la 
brèche  étoit  praticable  ,  il  fut  repouifé  avec  perte  :  un 
fécond  afTaut  ne  fut  pas  plus  heureux,  &  il  perdit  en- 
viron mille  hommes  dans  ces  deux  ataques.  Ayant  apris 
que  les  ennemis  s'avançoient  pour  le  combatre  ,  il  leva 
le  fiege  avec  précipitation ,  &  le  retira  du  côté  du  duché; 
mais  il  fut  atteint  par  les  frères  de  Vaudrai  qui  le  fur-» 
prirent  dans  fa  marche  ,  attaquèrent  les  François  en  déi^ 
ordre  &  les  taillèrent  en  pièces.-  La  cohfiernation  fe  ré- 
pandit dans  le  duché  ;  on  s'atendit  à  voir  bientôt  Tarmée 
vidorieufe  pafler  la  Saône  &  venir  former  le  fiege  de 
*  Pijon.  Les  Vaudrai  qui  vouloient  avant  tout  chaffer  en- 
tièrement les  François  de  la  Franche-Comté  ^  fe  déter- 
minèrent au  fiege  de  Grai.  Comme  ils  n*efpéroient  pas 
d'emporter  de  vive  force  une  place  avantageufemenc  fi- 
tuée  ,  munie  de  toutes  fortçs  de  provifions  &  défendue 
par  Salazar  ;  ils  commencèrent  par  corompre  les  habir 
tants  :  enfuîte  ils  s'aprocherent  pendant  une' nuit  fort 
obfcùre ,  un  vent  violent  empêcna  qu'on  n'entendît  le 
bruit  dé  leur  marche.  On.  drefle  des  écheles,  foixante 
hommes  des  plus  difpos  efcaladent  les  murs  &  ouvrent 
une  porte  ;  rarmée  entre  avant  que  la  garnifon  Fran- 
^oife  puiffe  fe  rafTembler  :  on  fe  Jbat  dans  les  rues  ;  le 
tumulte  ,  les  cris  ,  Tobfciirité  redoublent  l'horreur  du 
combat.  Les  François  s'apercevant  qu'ils  avoient  à  fe  dé- 
fendre contre  les  ennemis  &  contre  leurs  propres  hôtes , 
mettent  le  feu  à  la  ville ,  &c  veulent  fe  faire  jour  au-tra- 
vers  des  flammes  :  prefque  tous  périrent.  Salazar  à  demi- 
brûlé  fe  lauva  avec  une  centaine  d'hommes  dans  le  châ* 
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teau  ,  d'où  s'étant  enfui  à  travers  mille  dangers ,  il  vinc  -^ 

raflbrer  par  fa  préfence  la  ville  de  Dijon.  Ann.  1477. 

Ces  fàcheufes  nouvelles  déterminèrent  le  roi  k  écouter     Trcvc  entre 
les  propoficions  de  M aximilien  :  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  icroi&Maxi- 
aparence  qu'on  pût  parvenir  k  une  paix  finale ,  Louis  *"*  i^^^^^ 
jugea  qu'une  trêve  lui  feroit  utile  pour  réparer  les  pertes 
qu'il  avoît  faites  en  Bourgogne ,  pour  mieux  connoitre 
les  reflburces  de  fon  nouvel  adverlaire ,  &  s*aflurer  des 
difpofitions  des  princes  voifins. 

Maxi milieu  prefqu'aufli-tôt  après  la  cérémonie  de  ks 
noces  ^  envoya  des  ambaifadeurs  au  roi  pour  fe  plaindre 
de  ce  qu'au  mépris  du  traité  de  Soleure  il  étoit  entré  à 
main  armée  dans  le  Etats  de  la  maifon  de  Bourgogne  ^ 
&  y  exerçoit  encore  des  hoftilités  :  il  of&oit  |a  paix ,  ôc 
d^claroit  qu'en  cas  de  refus  ^  le  courage  &  les  forces  ne 
lui  manqueroient  pas  pour  fe  défendre.  Louis  répondit 

3u'il  n'a  voit  pris  les  armes  que  pour  maintenir  les  droits 
e  fa  couronne  ^  comme  il  y  étoit  obligé  par  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  k  fon  facre  ;  que  Marie  lui  retenoit  des 
provinces reverfibles  k  la  couronne  par  le  décès  de  Charles  , 
dernier  duc  de  Bourgogne  ;  qu'elle  en  ocupoit  d  autres 
pour  lefqueles  elle  devoit  rendre  hommaee  ;  qu'il  étoit 
prêt  d'acorder  la  paix ,  pourvu  que  ce  ne  rut  pas  aux  dé- 
pens de  fes  droits  :  en  même  tems  il  nomma  le  chan-' 
celier  Doriole ,  Philippe  Pot,  feigneur  de  la  Roche ^  Guy 
Pot,  comte  de  Saint-Pol ,  Antoine  de  Crevecœiîr  ,  Guil- 
laume Bifche ,  Filbert  de  Boutillac  ,  &  Thomas  Taquin 
fes  chambélans ,  en  qualité  de  fes  miniftres  plénipoten- 
tiaires y  pour  conférer  k  JLens  avec  ceux  de  Maximilien  : 
ce  furent  Jean  de  Lannoi  ,  Gontard  de  Staremberg , 
Pierre  Bougàrd  ,  Jean  d'Aufiài  &  Joffe  Chappes  ,  con- 
feillers  du  duc  &  de  la  duchefTe  d'Autriche.  Ces  mi- 
niftres convinrent  d'abord  d'une  trêve  de  dix  jours ,  & 
avant  qu'elle  fût  expirée  ,  ils  la  prolongèrent  fans  en  dé- 
terminer la  durée ,  ftipulant  feulement  qu'elle  dureroit 
encore  quatre  jours  après  que  Tune  des  deux  puifTances 
auroit  envoyé  dire  k  l'autre  qu'elle  y  fenonçoit.  Cete 
trevp  fut  religieufemem  obfervée  dans  les  Pays-Bas, 

H  h  h  i j 
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!'  mais  elle  ne  fut  point  publiée  en  Bourgogne.  Louis  itn- 

Ann.  1477-  porcuné  des  plaintes  que  la  province  torcnoic  contre  le 
lire  de  Craôn ,  6c  imputant  k  Tavarice  de  ce  général  cous 
les  malheurs  de  cete  guerre ,  lui  ôta  ton  gouvernement , 
&  le  renvoya  dans  les  terres.  Il  nomma  pour  le  rem- 
placer Charles  d'Amboile ,  plus  connu  lous  le  nom  Je 
Chaumont ,  qui  aux  vertus  militaires  joignoit  la  gran- 
deur d*ame  y  Thumanité  «Se  un  parfait  défintéreiiement. 
Nc|Tociations.  Uardeur  avec  laquele  Louis  s'étoit  livré  à  la  guerre  , 
Comminfs.  ne  lui  avoit  point  fait  perdre  de  vue  les  négociations. 
D.  Calait,  Prévoyant  que  Maximilien  ne  leroit  pas  plutôt  reconnu 
LccZnd/  ^2ins  les  Pays-Bas  ,  quil  mettroit  tout  ea  œuvre  pour 
entraîner  Edouard  dans  fon  parti  ,  il  prit  Tagemenc  les 
devants  i  &  fit  pafler  en  Angleterre  Gui  archevêque  de 
Vienne ,  Olivier  Guérin  fon  maître- d'hôtel ,  Olivier  le 
Roux  maître  des  comptes  ,  Jean  le  Breton  général  des 
monnoies  &  tréforier  des  guerres.  Il  ne  manqua  pas, 
Iclon  Tufage ,  de  faire  embarquer  avec  eux  des  fommeç 
confidérables  pour  Edouard  &  les  gens  de  ion  conleil  : 
cet  argent  donna  tant  de  poids  aux  raifons  de  l'arche- 
vêque, que  la  trêve  qui  n'étoit  que  de  fept  ans  ,  fut  pro- 
longée pour  la  vie  des  deux  rois  &  un  an  au-  delà. 

Peu  après  ,  Xouis  fit  partir  pour  Nanci  Jean  Ra- 
pine fon  maître  d  hôtel  ,  &  Brifé  écuyer  d*écurie, 
afin  de  renouveler  les  anciennes  aliances  qui  fubtiitoienc 
entre  la  Loraine  &  la  France.  On  doit  le  ra peler  que 
René  ,  après  avoir  amené  au  roi  le  g^and  bâtard  de 
Bourgogne  ,  ofenfé  de  Tacœuil  qu'il  reçue  du  monar^ 
que ,  &  craigtiant  même  pouç  la  liberté' ,  s^étoic  re- 
tiré [>récipicament  dans  fon  duché.  Louis  qui  dans 
les  circonflanees  préfentes  ne  cherchoit  qu'à  diminuer 
le  nombre  de  fes  ennemis  ^  ne  balança  pas  à  feire 
lui-même  les  premières  démarches ,  &  René  qui  avoit 
le  plus  grand  iritérêt  à  ménager  la  bienveillance  du 
monarque  y  acœuillit  avec  traniport  &s  ambafiadeurs: 
\ts  traités  furent  confirmés. 

La  république  de  Venife  avoit  été  conftamment  ata- 
chétf  au  parti  de  Charles  y  dernier  duc  de  Bourgogne; 
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&  en  cohféquence   avoit- «encouru    k  <Kaine  de  Lo\!iis  ■ 

qui  avoit  ordonné  aux  armateurs  François  de  donner  ^"*  **77- 
là  c}\afle  à  tout  vaîiTeau  Vénitien.  Après  la  more- de 
Charles  ,  la  république  voyant  Tafcendant  que  pre- 
noit  la  France  ,  env-oya  Dominique  Gradenigô  ,  en 
qualité  d*ambafladeur. ,  *  pour  fe  réconcilier  avec  le 
roi  ,  &  affurer  la  liberté  du  commerce.  Louis  con- 
fentit  à  rendre  fon  amitié  à  la  république  à  deux  con- 
ditions ;  la  première  y  qu'elle  n'auroit  aucune  aliance 
avec  rhéritiere  de  Bourgogne  ;  la  féconde  ,  qu'elle 
vivroit  en  paix  avec  la  république  de  Florence  qu*it 
avoit  prife  fous  fa  proteâion. 

L'Efpagne  étoit  la  feule  puiffance  que  Louis  eût  alors  TraWavecl« 
à   redouter.   Pour  n'en  avoir  rien   k    craindre  &  pou-  îc".^Ai^onfc^ 
voir  enfin  fe  livrer   tout   entier  à  l'exécution    de  fes  roi  de  Portu- 
projets  contre  la  maifon  de  Bourgogne  ,  il  prit  le  parti  g^^  retourne 
de  reconnoître  Ferdinand  &  Ifabele  rois  de  CaftiUe  ,  '^''''p^Zfa^^^^ 
&    à  cete   condition  ,  il   obtint    une  prorogation'  de  hift.dEfpa^e. 
trêve.    Alfonfe  roi  de  Portugal  ,  qui  s'étoit   toujours     Manujc.  de 
flaté  que  le  roi  le   mettroit  en  état  de  faire  valoir  les  ^^^^^^* 
droits  de  Jeanne  fit  nièce  fur  la  Caftille  ,  &  qui  étoic 
encore  en  France  pour  foliciter  des   fecours  ,  ne  fut 
pas  plutôt  inftruît  de  ce  traité  ,  qu'il  perdît  toute  efpé- 
rance  i  il  craignit  même  que  le  roi  ,  pour  mieux  cimen- 
ter cete  nouvele  aliance  ,  rie  le  livrât  à  Ferdinand.  Les- 
froideurs  qu'on  lui  fit  efluyer  à  la  cour  le  confirmè- 
rent dans  ce  foupçon  injurieux  :  il  ne  pouvoit  repafler 
en  Portugal  que  fur  des   vaifleaux   François  ;  ainfi  il 
publia  que  fon   deffein  étoit  de  renoncer  au    monde, 
&    de  fe  conlacrer   aux    exercices   de  la   pénitence.  Il 
écrivit  au  prince  Dom  Juan  Ion  fils  pour  lui  dire  un 
éternel   adieu  ,    &  kii  ordonna  de  fe  faire   couronner 
roi  fans  perdr^  un  feul  inftant  :  telè  eft,  difoit-il,  la 
volonté  du  ciel ,  &  le  bien  de  nosfnjets  l'exiM.  Après 
avoir  fait  partir  cttt   lettre ,  il  fe  déroba  (ans     rien 
dire,  &  ala  fe  cacher  dans  une  folitude.  Lfe  bruî,t  fe 
répandit  qu'il  avoit  paffé  les  mers,  &  qu'il, étoit  aie 
en  pèlerinage  à  Jérufalem  \  mais*  on  le  chercha  avec 
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:■  tant  de  foin  qu'on  le  découvrit  .dans  un  vilage  près  de 

Aon.  1477-  Honfleur.  Louis  informé  par  les  efpions  cju'il  entrete- 
noit  dans  le  confeil  de  Caftille ,  que  Ferdinand  &  Ifar 
bêle  négocioient  avec  Maximilien  ,  &  voulant  leur 
opofer  un  rival  toujours  redoutable  malgré  fes  lon- 
gues difgraces  ,  prcffa  Alfonfe  de  retourner  dans  fes 
Etats  ,  &  fit  contribuer  la  province  de  Normandie 
aux  frais  de  l'embarquement.  Cependant  Dom  Juan, 
conformément  aux  ordres  de  fo^n  père ,  avoir  afïëmblé 
fes  Etats  de  Portugal  &  venoit  d'être  proclamé  roi: à 
peine  la  cérémonie  de  fon  couronnement  eft-elle  ache- 
vée ,  qu'on  vient  lui  annoncer  que  le  roi  fon  père  eft 
débarqué.  N'écoutant  plus  que  les  fentinents  de  la  na- 
ture ,  il  abdique  fa  fouveraineté  ,  fe  dépouille  des  or- 
nements de  la  royauté ,  &  vole  dans  les  bras  de  fon 
père.  Envain  Alfonfe  lui  ordonne  de  reprendre  la  cou- 
ronne ,  fon  fils  pour  la  première  fois  ofe  lui  défobéir , 
&  ne  veut  d'autre  titre  que  celui  du  plus  fidèle  de 
fes  fujets. 
trocèsdadttc  Tandis  que  le  Portugal  jouïfToit  d'un  fpeâacle  fi  tou- 
^M^^^r^^'d  ^^^^^  »  ^^  France  étoit  éfrayée  par  un  de  ces  exemples 
la  b^blioth!  dt  ^^  févérité  que  les  circonstances  peuvent  rendre  né- 
MÀt préfident  ctShÀt^s  j  mais^  dout  l'éfet  eft  toujours  douloureux  & 
*  ^^/«'^'•«^'  terrible.  Jaques  d'Armagnac  ,  duc  de  Nemours  ,  mal- 
gré fes  ferments  réitérés  d'être  fidèle  au  roi  ,  avoit 
trempé  dans  prefque  toutes  les  confpirations  qui  s'é« 
toient  formées  contre  l'autorité  fouveraine  :  il  s'étoit 
fècrétemenc  ataché  au  duc  de  Guienne  dans  le  temps 
que  ce  prince  ne  fongeoit  qu'à  exciter  une  guerre  civile. 
Après  la  mort  funefte  du  duc  de  Guienne,  Nemours 
o'avoit  pas  ceiTé  d'entretenir  des  corefpondances  avec 
le  comte  d'Armagnac*  qui  *fut  inaiTacré  dans  Leâoure. 
Privé  de,  ces  deux  chers  ,  il  prêta  l'oreille  aux  invita- 
tions du  connétable  ,  qui  de  concert  avec  les  ducs  de 
Bretagne  oc  de  Bourgogne  ,  apeloit  les  An^lois  en 
France  :  il  avoit  reçu  le  fcélé  de  ce  premier  oficier 
de  la  couronne  ;  il  lui  avoit  envoyé  .de  fréquents 
mefTages  \  le  connétable  dans  fes  dépofitions  ne  Tavoit 
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pas  épargné-   Ces  motifs  fufirent  au  roi  pour  le  faire  -  > 

are  ter  ;  il  en  donna  la  commiilion  au  fire  de  Beaujeu    ^^^*  H77^ 

3ui  vint  à  la  tête  d'une  armée  Tinvedir  dans  la  ville 
e  Cariât.  La  ducheiïè  de  Nemours ,  fille  du  comte 
du  Maine  y  &  confine -germaine  du  roi  y  étoît  alors  en 
couches  :  ayant  apris  qu'on  venoit  arêter  fon  mari  , 
elle  fut  faifie  d  un  tel  eiroi  y  qu'elle  mourut  deux  ou 
crois  jours  après.  Nemours  acablé  de  douleur  y  ne  fon- 
gea  plus  qu'a  fe  défendre.  Quoique  Cariât  paÏÏat  pour 
une  ville  imprenable ,  &  ou'il  eût  pris  foin  d'y  amaf-? 
fer .  des  provifions  pour  deux  ou  trois  ans  ,  il  traita 
avec  Beaujeu  y  &  fe  remit  entre  ks  mains  à  condition 

3u'on  lui  fauveroit  la  vie  ,  &  ou'il  auroit  la  liberté 
efe  juftifier.  Il  fut  aufli-tôt  conduit  à  Vienne ,  enfuitc 
renfermé  au  château  de  Pierre-encife  dans  une  prifon 
humide  &  froide*  Il  fe  fit  en  lui  une  révolution  fî 
grande  ,  qu'en  peu  de  jours  fes  cheveux  devinrent 
tout  blancs  :  on  l'amena  à  la  Baftille  y  où  il  fut  d'a- 
bord logé  afiez  commodément.  Bientôt  après  fur 
quelques  indices  qu'il  avoit  travaillé  à  corompre  fes 
gardes  ,  il  fut  renfermé  dans  une  cage  de  fer.  Le  roî 
commit  pour  inftruire  fon  procès  le  chancelier  Pierre 
Doriole ,  Louis  de  Graville  leigneur  de  Montaigu  y  Jean 
le  Boulanger  premier  préfident  y  Tean  de  BlofTet  fei- 
gneur  de  Saint -Pierre  y  Boufile  le  juge  vice -roi  de 
Kouflillon  ,  maîtres  Jean  Baillet  &  Thibaut  Baillet, 
maîtres  des  requêtes ,  Jean  du  Mas  feigneur  de  l'Ifle  y 
huit  confeillers  au  parlement ,  &  maître  Aubert  le 
Vifte  raporteur  &  vifîteur  des  lettres  de  chanc^lerie. 
Nemours  protefla  d'abord  contre  la  commiffion ,  alé- 
guant  fa  qualité  de  pair  de  France  &  le  dernier  traité 
qu'il  avoit  fait  avec  le  fire  de  Beaujeu  en  fe  remet- 
tant entre  les  mains  du  roi.  Il  récufa  nommément 
Aubert  le  Vifte  qui  s'étoit  porté  pour  fon  délateur  ; 
on  n'eut  aucun  égard  à  ces  proteftations  qu'il  conti-^ 
nua  de  renouveler  à  chaque  intèrogatoire.  On  avoit 
contre  le  duc  des  foupçons  fondés  ^  mais  nule  preuve 
complète.  Depuis  l'acomodement  qu'il  avoit  fait  avec 
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,'  Dammartin ,  on  ne  l'avait  point  vu  port»  les  armés 

Aon.  1477.  contre  fon  fouverain  ,  on  n'avoit  même  aucune  pièce 
authentique  x]ui  prouvât  qu'il  eut  agi  de  concert  avec 
les  ennemis  de  1  État.  La  plupart  des  dépofitions  qu'on 
avoit  recœuiliies  contre  lui  fe  contredifoient  manirefte* 
fnent  :  les  plus  graves  ne  le  chargeoient  que  d'avoir  été 
inftruit  des  complots  formés  contre  le  fouverain  ;  mais 
alors  il  n  y  avoit  point  encore  de  loi  capitale  contre 
ceux  qui  ayant  eu  connoifTance  d'une  confpiration , 
n'en  avoient  pas  dénoncé  les  auteurs.  Nemours  après 
s'être  défendu  long-temps  &  avec  beaucoup  de  pré* 
fence  d'efprit  fur  les  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  le 
connétable  ôc  le  comte  d'Amagnac ,  voyant  bien  qu'on 
ëtoit  inAruit  d'une  partie  de  ics  manœuvres ,  &  vou« 
lant  éviter  le  tourment  de  la  queftion  ^  prit  enfin  lo 
parti  d^avouer  beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  demandoit. 
Soit'  qu'il  crût  rendre  fa  caufe  plus  favorable  en  y  im- 
pliquant les  hommes  les  plus  dîiftingués  de  TEtat^;  foit 
Î[u'il  n^afpirât  qu'à  fe  venger  de  ceux  qui  Tavoient  mal 
ervi  &c  auxquels  il  imputoit  fa  perte  y  il  révéla  ou 
imagina  un  nouveau  complot ,  où  fe  trouvoient  impli* 
qués  Jean  de  Bourbon  ,  les  princes  de  la  maifon  d'An* 
jou  y  le  comte  de  Dammartin  ^  &  prefque  tous  les 
capitaines  des  compagnies  d'ordonnance.  Il  dit  qu'il 
avoit  eu  tort  de  ne  pas  révéler  plutôt  cet  important 
fecret  ;  mais  il  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  auroit  eu  à 
craindre  de  la  part  des  auteurs  de  la  confpiration  , 
&  fur  le  refus  que  le  roi  avoit  fait  de  le  laiiler  venir 
à  la  cour  toutes  les  fois  qu'il  lui  en  demandoit  ia  per- 
miilion.  Croyant  avoir  difpofé  favorablement  l'elprit 
du  monarque  par  cete  confeflion  volontaire  ,  il  de^ 
manda  &  obtint  la  permiflion  de  lui  écrire,  a  Sire, 
»  lui  marque-t-il  y  j'ai  tant  méfait  envers  Dieu  &  en* 
5>  vers    vous  ,   que  je  vois   bien  '  que  je  fuis  perdu  fi 

♦5  votre  gracé  &  miféricorde  ne  s'étend  jufqu'à  moi 

w  Faites  -  moi  grâce  &  à  mes  pauvres  enfants  ;  ne  fou- 
y>  frez  pas  que  pour  mes  péchés  je  meure  à  honte  & 
»  çQnfDfioQ  <k  qu'ils  vivçnç  eo  déshoneur  &  au  pain 

»  quérir  i 
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j>  quérir  ;   &  fi  avez  eu  amour  k  ma  femme  ,  plaile  î=5=!!!5=: 

y>  vous  avoir  pitié  du  malheureux  mari  &  orphelins. Ann.  1477. 

y>  Pour  Dieu,  Sire  ,  ne  foufrez  qu'autre  que  votre  mi- 
yy  fericorde  ,  clémence  &  pitié  ,  foit  juge  de  ma 
>y  caufe  ».  Le  roi  fut  inexorable  ^  il  renvoya  la  lettre 
aux  commiflaires ,  ordonnant  qu'elle  fût  inférée  dans 
le  procès  pour  tenir  lieu  de  confcffion.  Le  procèç 
commencé  depuis  près  de  deux  ans  touchoit  à  la  fin , 
&  Nemours  perfiftoit  toujours  à  protefter  contre  les 
comitiiflaires  ,  prétendant  qu'en  qualité  de  pair  de 
France  il  ne  devoit  être  jugé  que  par  le  roi  léant  en 
fon  parlement  dûment  garni  de  pairs.  Le  roi  rejeta  fa 
demande  ;  il  fondoit  fes  refus  fur  la  renonciation  que 
Nemours  avoit  faite  quelques  années  auparavant  à 
fon  droit  de  pairie ,  fi  jamais  il  manquoit  à  fes  fer- 
mients.  Le  chancelier  Doriole ,  quoiqu'il  ne  pût  igno- 
rer la  volonté  du  roi  ,  fufpendit  la  procédure  ,  &  repré- 
fenca  k  Louis  qu'il  devoit  des  égards  au  rang  de  l'acufé, 
alié  à  plufieurs  branches  de  la  maifon  royale  &  fon 
très  proche  parent.  Louis  a  qui  ces  repréfentations  dé- 
plurent ,  écrivit  à  Saint-Pierre  qu'on  (e  défiât  du  chan- 
celier ,  lequel  lui  étoit  devenu  (ufped  depuis  qu'il  avoit 
empêché  une  partie  des  confeflions  •  du  connétable, 
dans  la  crainte  que  Dammartin  ne  s'y  trouvât  impli- 
qué. Peu  de  temps  après  il  révoqua  le  chancelier  & 
quelques  autres  commiflaires  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit 
befoin  de  leurs  fcrvices  dans  la  guerre  de  Flandre  ,  & 
il  les  remplaça  par  des  confeillers  du  parlement.  Ces 
nouveaux  commiffaires  avancèrent  peu  ;  &  le  roi ,  mal- 
gré fa  répugnance ,  prit  enfin  le  parti  de  renvoyer  la 
connoiflance  de  cetc  afaire  au  parlement  de  Paris,  qu'il 
commit  pour  continuer  fir  parfaire  la  procédure  com- 
mencée par  les  commiflaires.  Le  parlement ,  par  égard 
Îîour  la  naiflance  de  lacufé  ,  fe  tranfporta  en  corps  à 
a  Baftille  ,  lut  à  Nemours  fes  dépofitions  ,  reçut  pen- 
dant plufieurs  jours  les  additions  bu  les  changements 
qu'il  voulut  y  faire  ;  enfin  on  lui  déclara  qu'il  aloit 
être  procédé  à  fon  jugement.  Nemours  qui  ne  cher- 
Tomc  IX.  î  i  i 
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—  choit  plus  qu'à   éloigner  le  terme  fatal  ,  àlégua  qu'il 


Ann.  1477'  étoit  clcrc ,  ayant  reçu  dans  fa  jeunefle  la  tonfurc  des 
mains  de  Tévêque  de  Caftres  ,  &  demanda  à  être  ren- 
voyé pardevant  les  tribunaux  écléfiaftiques  :  ce  nouvel 
incident  fnfpendit  quelque  temps  la  procédure.  Le  par- 
lement députa  utî  conleiller  pour  prendre  fur  le  lieu 
des  informations.  Le  fait  fut  avéré  par  la  dépofition  d'un 
grand  nombre  de  témoins  ;  mais  en  même-temps  la 
cour  déclara  qu'atendu  la  nature  du  crime  dont  Jt^e^ 
mours  étoit  acufé ,  on  n'auroit  aucun  égard  aux  pri* 
vileges  de  la  cléricature.  Nemours  craignant  aue  ce 
fubterfuge  n'eût  fait  une  mauvaife  impreflîon  fur  refpric 
de  ks  juges ,  dit  qu'en  aléguant  le  privilège  de  la  clé- 
ricature ,  il,  n'a  voit  fongé  qu'a  aquiter  fa  eonfcience, 
&  que  fon  defTein  n'avoit  jamais  été  de  décliner  la: 
jurifdiâ:ion  du  parlement  :  il  les  fuplia  qu'avant  de  pro- 
noncer fon  arêt  ils  daignaffenr  fè  rapeler  hs  fervices 
que  fes  ancêtres  &  lui-même  avoient  rendus  à  l'Etat; 

3u'ils  confidérafTent  qu'il  avoit  époufé  la  fille  du  comte 
u  Maine,  confine -germaine  du  roi  ;  que  ccte  prin- 
CefTc  du  fang  l'avoit  rendu  père  de  fix  enfants ,  trois 
garçons  &  trois  filles  ;  que  l'aîné  de  fès  fils  avoit  à 
peine  neuf  ans  ;  que  le  fécond  n'en  avoit  que  fept ,  & 
que  le  troifieme  âgé  de  cinq  ans  étoit  filleul  du  roi; 
que  fa  fille  aînée  touchait  k  fa  trezreme  année-j  que  la 
icconde  avoit  onze  ans ,  &  la  dernière  encore  au  ber- 
ceau avoit  eu  la  reine  pour  maraine  ;  qu'ils  priflent  en 
pitié  ces  innocentes  créatures  nées  &  élevées  dans  la 
fplendcur  ,  &  qui  fe  trouveroient  expôfées ,  s'il  étoit 
condané ,  à  efTuyer  des  outrages ,  à  demander  l'aumône, 
&  à  n'ofer  lever  les  yeux. 

O»  n'atendoit  plus  que  les  ordres  du  roi  pour  pro- 
noncer Tarêt  ;  mais  le  monarque ,  foie  qu'il  craignit 
que  la  fentence  ne  fût  pas  auffi  févere  qu'il  le  defiroit, 
loit  qu'il  ne  cherchât  qu'à  donner  de  l'éckt  à  cete  pro- 
cédure ,  transféra  le  parlement  à  Noyon  où  il  promit 
de  fe  rendre  lui-même ,  fi  les  afaires  de  Flandre  le 
permettoient.   N^ayant  pu   ou  n'ayant  pas  voulu   s'y 
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rendre  ,  il  nomma  pour  fon  lieutenant-général  en  cete  ■■ 
partie  Pierre  dp  Bourbon  ,  firc  de  Beaujeu  ,  fon  gen-  Aom.  i477» 
dre  ;  &  il  joignit  au  parlement  les  anciens  commif- 
fairies  qui  avoient  travaillé  à  Tinflruftion  du  procès, 
quatre  préfideats  de  la  chambre  des  comptes  ,  deux 
maîtres  des  requêtes  ,  deux  généraux  de  la  chambre 
des  aides  de  Paris  ,  deux  de  celle  de  Rouen ,  lelieutenant- 
crimineldu  bailli  d^  Vermandois ,  le  lieutenant- cri- 
minel du  prévôt  de  Paris  ,  &  un  avocat  au  châtelet. 
Tous  ces  çoramiflaires  eurent  voix  délibérativç.  Quel- 
ques -  uxis  s'excuferent  d'opiner  :  Aubert  le  Vifte  qu'a-' 
voit  récufé  Nemours  ,  &  qui  cependant  n'avoit  pas 
laifle  d'affifter  aux  intèrogatoires ,  obtint  la  permif- 
fion  de  s'kbfenter.  Louis  de  Graville  feigneur  de  Mon- 
taigu ,  &  Boufile  vice-roi  de  Rouffillon .,  lefqaels  fer- 
voient  dans  Tarmée  qui  avoit  afiiégé  Cariât ,  &  avoient 
garanti  les  conditions  acordées  à  Nemours  par  le  tire 
de  Beaujeu,  fuplierent  TaffemLlée  d'être  diipenCes  de 
donner  leur  avis  ,  difant  qu^il  leur  fcmbloit  m  leur  cori'* 
fcicncequ^ils  ne  le  dévoient  faire.  Enfin  Ip  tire  de  Beaujeu 
lui  -  même  ,  quoique  repréfentant  la  perfonne  du  roi 
&  fon  lieutenant  -  général  en  cpte  partie  ,  ne  voulut 
point  opiner,  parce  que  le  duc  de  Bourbon  fon  frère 
le  trouvoi,t  impliqué  dans  les  dfépotitioDs  du  duc  de 
Nenjours  :  il  fe  contenta  de  ramafler  les  voix.  L'arêt 
prononcé  au  nom  dvi  tire  de  Beaujeu  porte ,  que  Ja^ 
ques  d^ Armagnac  ,  duc  de  Nemours  &  comte  de  la 
Marche  y  ejl  criminel  de  lefi-majejlé  ,  Çf  comme  tel  con^ 
dané  à  étrç.  décapité;  tous  Çf  chacun  Jes  biens  font  dé^ 
clarés  cçnfifgués  &  aparteif,ir  au  roi.  Ces  biens  furent 
partagés  entre  ceux  des  feigneurs  que  le  rx)i  vouloic 
récompenfer  ;  mais  ,ce  qu'il  y  ja  d'étonnant  &  de  bien 
propre  à  donner  une  étrange  idée  des  mœurs  de  ce 
tiecle  ,  c'eft  de  trouver  à  la  jcête  des  héritiers  du  mal- 
heureux les  Qotns  de  ceux  qui  avoient  inftruit  fon 
procès.  Aiqfi  le  feigneur  de  Beaujeu  ,  au  nom  du- 
uel  Tarêt  fut  prononcé  ,  eut  pour  fa  part  le  comté 
e  la   Marche  j  le  chevaliçr  Boufile  eut  le  comté  de 
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Caftres ,  Bloflec  feigneur  de  Saint  -  Pierre  ,  eut  la 
Ann.  1477-  vîcomté  &  la  fcîgneurie  de  Cariât  :  Louis  de  Gra- 
ville  obtint  Içs  villes  de  Nemours  &  de  Pont- fur- 
Yonne  ;  le  feigneur  de  Tlfle  eut  la  vicomte  de  Mu- 
rat.  Les  miniftres  ne  furent  pas  oubliés  ,  Jean  de 
Daillon  &  Philippe  de  Commines  panagerent  entre 
eux  tout  ce  que  le  duc  poiTédoit  à  Tournai  &  dans 
le  Tournaifis  :  Imbcrt  de  Batarnai  feigneur  du  Bou- 
chage ,  eut  les  terres  de  Fai ,  Serviffes  ,  Biran  ,  Châ- 
teau-neuf,  Anglas  &  la  Forêt  d'Ailli.  Le  vicomte  de 
Narbonne  ,  fils  du  comte  de  Foix  ,  obtint  le  comté 
,  de  Perdriac  ;  Jean  d' Avaudignon  eut  Colommiers ,  Pont, 
&  Noçent-  fur  -  Seine  ,  &c. 

Après  avoir  difpofé  des  biens  du  duc  de  Nemours  , 
le  roi  ordonna  qu'on  procédât  k  l'exécution  de  Parêt, 
&  que  cete  exécution  le  fît  aux  Haies.  On  tendit  de 
drap  noir  la  chambre  où  le  prifonnier  devoit  être  con- 
duit :  le  cheval  fur  lequel  on  l'amena  étoit  couvert 
d'une  houfle  noire  j  &  quoiqu'il  y  eût  dans  cet  en- 
droit un  échafaud  toujours  fubfiftant ,  on  en  drefla  un 
neuf  qui  fut  également  couvert  de  drap  noir  :  &  par 
une  barbarie  dont  on  ne  trouve  aucun  autre  exemple 
dans  notre  hiftoire  ,  on  plaça  fur  l'échafaud  les  mal- 
heureux enfants  du  duc  de  Nemours  ,  afin  que  le  fang 
de  leur  père  ruiflelât  fur  leur  tête.  Nemours  amené 
dans  la  chambre  noire  où  s'etoit  aflemblé  le  parle- 
ment f  dit  que  pour  aquiter  fa  confcience  il  étoit  obligé 
de  déclarer  que  ce  qu'il  avoit  avancé  d'une  prétendue 
conjuration  contre  la  perfonne  du  roi  &  du  dauphin  , 
dans  laquele  fe  trouvoient  impliqués  le  duc  de  Bour- 
bon ,  le  comte  de  Dammartm  &  plufieurs  capitaines 
des  compagnies  d'ordonnances  ,  n'avoit-  aucun  fonde- 
ment ,  ou  n'étoit  apuyé  que  fur  des  bruits  vagues  & 
de  vaines  conjeâures.  Il  confefTa  plufieurs  extorfions 
qu'il  avoit  commifes  fur  quelques  particuliers  ,  &  de- 
manda qu'on  prélevât  fur  fes  biens  de  quoi  les  répa- 
rer ;  il  voulut  être  entèré  aux  Cordelicrs  de  Paris 
avec  l'habit  de  l'ordre  de  faint  François. 
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Quoique  cete  dernière  confeffion  du  duc  d^e  Nemours  ^ 

juftifiât   pleinement  le  duc  de  Bourbon ,  Dammartin    Ann.  i477« 
&  les    autres    oficiers   qui   fe   trouvoient    compromis 
dans  fes  premières  dépofîtions  ,  Louis  plus  diîpofé  a 
croire  le  mal  que  le   oien   continua   de  les   regarder 
comme  des  hommes  fufpefts  ^  &  atendic  le  moment  de 
la  vengeance.  Le  parlement  de  Paris  effuya  lui  -  même 
une    mortification  :  trois    confeillers  '  avoicnt  opiné  k 
civilifer   Tafaire   du   duc  de  Nemours  :  le   roi  ,  fans 
autre  forme  de  procès  ,  les  priva  de  leurs  ofices.   Le 
parlement  ayant  fait  des  remontrance^  en  leur  faveur , 
reçut  cete  odieufe  réponfe  :  Je  penjois  y  leur  écrivit  le 
roi ,  vu  que  vous  êtes  fujets  de  la  couronne  de  France 
&  y  deve[  votre  loyauté ,  que  vous  ne  voulujjîc:^  aprou^ 
ver  que  Vonfit  Ji  Bon  marché  de  ma  peau  ;  &  parce  que 
je  vois  par  vos  lettres  que  fi  faites  y  je  connois  claire--    ' 
ment  qu^il  y  en  a  encore  qui  volontiers  feroient  machi^ 
neurs  contre  ma  pcrfonnc  ;  &  afin  d^cux  garantir  de  la 
punition ,  ils  veulent  abolir  l^korrible  peine  qui  y  ejl  : 
par  quoi  fera  bon  que  je  mette  remède  à  deux  chojes; 
la  première  expurger  la  cour  de  tels  gens  y  la  féconde 
faire  tenir  le  flatut  que  ja  une  fois  j^en  ai  fait  que  nul 
en  ça  ne  pui^e  aléger  les  peines  de  crimes  de  lefe-majefié. 
Tels  étoient  les  excès  où  la  colère  emportoit  Louis  : 
cependant   [  &   c'eft   une    remarque   qui  ne   doit   pas 
échaper  à  un  hiftorien  ]  ce  prince  que  la  dévotion  ne 
rendit  jamais  fcrupuleux ,  fentant  aprocher  fa  dernière 
heure  ,  fe  reprocha    hautement   la  mort  du    duc   de 
Nemours, 

Nous  avons  dit ,  en  rendant  compte  des  chefs  d  acu- 
fations  intentés  contre  Nemours ,  qu'il  n'y  avoir  point 
encore  de  loi  en  France  contre  ceux ,  qui  ayant  eu 
connoifTance  d'une  confpiration  ,  n'en  avoient  pas  dé- 
noncé les  auteurs.  Louis  éfrayé  par  la  découverte  de 
tant  de  complots  vrais  ou  lupofés  ,  porta  cete  loi 
fameufe  qui  ordonne  de  regarder  comme  complices 
tous  ceux  ,  qui  ayant  eu  connoiJfTance  d'une  confpira- 
tion  contre   la  perfonne  jdu  roi ,  de  la  reine  ou  du 
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■'■■■■'  dauphin  ^   n'en  ont  pas  dénoncé   les •  auteurs  ,  &   les 

Aon.  1479.    foumet   aux  peines  décerpées  par  les  loix  contre  les 
criminels  de  lefe-majefté. 

Ncgociations      Lg  trcve  ,  doHt  étoicnt  convenus  Louis  &  Maximi-^ 

Terre ^^"^^^    lien,  avoit  eu  pour  motif  aparent  un  defîr  réciproque 
pj  ThoNr.  ^^  parvenir  à  une  paix  finale  ;  mais  il  y  avoit  trop  peu 

ÀLscuRym.  d'apatençe  qu'on  pût  parvenir  à  concilier  des  intérêts 
Manujcnde  fi  diamétralement  opolés  ,  pour  croîi-e  que  ce  defir  fût 

/<  ran,,  i^j^^  fincçre  de  part  ni  d'autre.  Maximilien  ne  vouloit 
rien  céder  ,  &  Louis  ne  vouloit  rien  rendre  :  ils  ne 
cherchoient  donc  véritablement  qu'à  fe  faire  des  aliés 
&  à  fe  mettre  en  état  de  recommencer  la  guerre  avec 
avantage.  Edouard  ,  de  quelque  côté  qu'il  le  rangeât  1 
devoit  faire  pencher  la  balance  :  l'intérêç  de  fa  cou- 
ronne l'atachoit  au  parti  de  Maximilien  :  fqn  intérêt 
.  perfonnel  &  fon  genrç  de  vie  le  rçtenoiçnt  dans  celui 
de  Louis,  Mais  çonime  il  étoit  à  craindre  que  le  cri  dç 
)a  pation  »  r4mour  de  1^  gloire^  ou  quelqu'autre  motif , 
m  r^rachât  à  fon  indolence  naçurçle  &.  ne  le  portât 
enfin  à  prendrç  une  réfolution  digne  de  fon  rang  j 
Louis  n'oublioit  rien  pour  lui  donner  le  ch;9|,nge  &c 
balancer  par  dçs  ofres  magnifiques  toutes  les  propofi^ 
tions  que  pouroit  lui  faire  Maximilien.  Dans  cete  vuç 
il  al^  jufqu'à  lu]  pfrîr  le  Hainaut  &  la  Flandre ,  s'il 
vouloit  armer  pour  s'en  mettre  en  pofreffion  :  Louis 
pconiettoit  niêmp  d'affanchir  en  fa  faveur  cete  dernière 
province  de  foufe  dépendance  de  la  courqnpe  de  France. 
Ces  ofreç  étoient  trop  magnifiques  ppur  être  finçeres: 
Edouard  fentit  le  piège ,  &  répondit  que  des  provinces 
giufli  étendue?  &  remplies  dç  places  fortes  n'étoient  pas 
faciles  à  réduire  ;  ipais  que  fi  le  monarque ,  fon  alié , 
vouloit  vérit^blemefit  lui  prouver  fon  amitié  ,  il  lui 
cédât  Amplement  Içs  villes  d'Ardres  ,  do  Boulogne  & 
quelques  autres  places  qui  joi^noient  Calais  ;  qu'à  cete 
conditÎQn  }l  armeroit  en  fa  faveur  &  aiderait  de  tout 
fon  pouvoir  ^  le  mettre  lui  -  même  en  poflelïion  des 
provnices  de  Hainaut  &  de  Flandre.  Louis  étoit  bien 
éloigné  de  permettre  aux  Anglois  de  s'étendre  ^ans  îg 
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Continent.  Pour  fe  débarafler  des  demandes  d'Edouard , 
il  prit  le  parti  d'unir  le  comté  de  Boulogne  au  domaine    Ann.  147s. 
de  la  couronne.  Ce  comté  avoit  apartenu  autrefois  aux     ^"^°"  ^« 
anciens  dauphins  d'Auvergne;  leurs  droits  avoient  paflé  b^càlacou^ 
dans  la  mailbn  de  la  Tour  ;  mais  les  feigneurs  de  cete  ronne. 
maifon  n'avoient  pas  été  affez  puifTants  pour  les  faire    B^iuxeshiji. 
valoir  contre  Tulurpation  des  ducs  de  Bourgogne.  Louis  il  tZ'^/'^Au* 
traita  de  ces  droits  avec  Bertrand  de  la  Tour ,  comte  ^vergne. 
d'Auvergne ,  &  lui  donna  en  échange  le  comté  de  Lau-  ^^  CraS'^^  ^ 
ragais.   Il  fe  préfentoit  encore  une  autre  dificult/é  :  le 
comté  de  Boulogne  relevoit  du  comté  d'Artois  ,  le  roi 
n'étoit  point  en  pofleffion  de  toute  cete  province  ,  &: 
i  on  ne  fçavoit  pas  bien  fi  au  premier  traité  de  paix  il  ^ 

ne  fe  vèroit  pas  obligé  de  rendre  les  villes  qu'il  y  pof- 
fédoit  ;  car  le  comté  d'Artois  étoit  un  fief  féminin,  & 
par-conféq^uent  apartenoit  de  droit  k  Marie  de  Bour- 
gogne. En  ce  cas  ,  le  roi ,  comme  comte  de  Boulo-t 
gne  ,  fe  feroit  trouvé  vaffal  d'un  de  fcs  vafikux.  Pour 
lever  cete  dificulté  il  tranfporta  de  fon  autorité  royale 
rhommage  de  ce  comté  à  l'image  de  Nôtre  -  Dame 
révérée  à  Boulogne  ;  lui  préfenta  un  cœur  d'or  du  poids 
de  treize  marcs  ,  comme  une  redevance  féodale  ,  & 
obligea  tous  fes  fuccefTeurs  à  faire  l'hommage  du  comté 
à  cete  image  &  à  s'aquiter  de  la  même  redevance ,  lors 
de  leur  avènement  à  ta  couronne. 

Louis  qui  prenoit  tant  de  précautions  pour  s'afTurer 
la  poflbflîon  du  conité  de  Boulogne  étoit  bien  éloigné , 
comme  on  voit  ,  #^  le  céder  aux  Anglois.  Cependant 
il  fentoit  combien  il  lui  étoit  important  dans  -les  cir- 
conflances  où  il  fe  trouvoit  d'entretenir  Edouard  dans 
l'inaâion.  Une  nouvele  ambalTade  de  la  .part  de  ce 
içonarque  lui  caufa  de  vives  inquiétudes  :  ne  devinant 
point  quel  pouvoit  en  être  l'objet  ,  il  chargea  Boufile 
d'aler  recevoir  les  ambaffadeurs  ,  &  de  leur  dérober 
adroitement  leur  fecret.  Boufile  sf'atacha  particulière-' 
ment  au  doéteur  Langton  y  &  ne  tarda  pas  à  fçavoir 
tout  ce  que  le  roi  deiiroit  d'aprendre.  Langton  lui  dit 
que  la  chofe  qu'Edouard  fouhaitoit  le  plus ,  c'étoit  l'a-* 
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■--  -  -,-  '  compliflement  du  mariage  d'Elifaheth  fa  fille  avec  le 
Am,  I478»  dauphin  ;  qu  on  murmuroit  en  Angleterre  de  ce  que 
le  Eoi  de  France  n'écoit  point  encore  entré  en  paiement 
des  cinquante  mille  écus  ftipulés  pour  la  rançon  de  la 
reine  Marguerite  ;  que  les  Anglois  atendoient  avec  im- 
patience Parivée  du  prince  d'Orange  chargé  de  négo- 
cier au  nom  de  Maximilien  &  de  la  duchelle  douariere 
de  Bourgogne  ;  mais  que  le  roi  de  France  pouvoit  tou- 
jours compter  fur  les  amis  qu'il  avoit  dans  le  confeil 
d'Edouard  ,  &  particulièrement  fur  le  lord  Haâings , 
grand  çhambélan.  Louis  informé  de  toutes  ces  parti- 
cularités ,  fie  partir  fur-le-champ  un  courier  pour  por- 
ter à  Edouard  dix  mille  écus  à  compte  fur  la  rançon 
'  de  la  reine  Marguerite  ,  &  promit  de  terminer  incef- 
faniment  le  mariage  defiré.  Edouard  fut  fi  content  de 
Louis  qu'il  envoya  ordre  k  fes  ambafladeurs  de  chan- 
ger ,  fi  le  roi  de  France  le  jugeoit  k  propos  ,  en  une 
paix  finale  &  folide  la  trêve  qui  fubfiltoit  entre  les 
deux  nations.  Louvs  éluda  la  propofition  :  pour  obtenir 
cete  paix  y  il  eût  été  obligé  de  faire  de  nouveaux  facri- 
fices  :  la  trêve  qui  devoit  fubfifter  aufli  long-teinps  que 
la  vie  des  deux  rois  lui  fufifoit  pour  racomplinemenc 
de  fes  defleiijs. 
Négociations.  Tranquile  du  côté  de  TAngleterre,  il  députa  Lenon- 
Donscxccffifs  court  pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  princes  &  Ics^ 
Etats  a  Alemagne.  Les  Liégeois  à  qui  ce  député  s'a- 
drefla  d'abord ,  demandoient  à  garder  une  exaôe  neu- 
tralité :  ils  repréfentoient  que  leuriiïtat  ruiné  par  les 
dernières  guerres  ,  avoit  beloin  d'une  longue  paix  pour 
fe  rétablir  ;  que  faifant  partie  du.  corps  germanique  , 
ys.  ne  pouvpient  fe  déclarer  contre  le  fils  de  l'empe- 
reur ,  fà«s  s'expofer  à  être  mis  au  ban  de  l'Empire  & 
à  s  atirer  des  malheurs  plus  grands  ,  s'il  étoit  poflible, 
que  tous  ceux  qu'ils  avoient  déjà  efluyés-  Louis  ne  goû- 
toit  point  CCS  raifons ,  ou  plutôt  il  les  rcgardoit  comme 
un  honnête  refus  :  il  chargea  fon  député  de  leur  repré-* 
fenter ,  que ,  braves  comme  ils  avoient  toujours  été  & 
comme  ils  étoienc  encore  ,  les.  Liégeois  ne.  confenti- 

roient 
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i-oîent  jamais  à  demeurer  en  paix ,  tant  que  la  guerre  .- 

fe  feroic  dans  leur  voifinage  ;  que  le  temps  étoic  arivé  ^nn.  1478. 
de  fe  venger  des  outrages  que  leur  avoient  fait  efluyer 
ks  derniers  ducs  de  Bourgogne  ;  que  la  guerre  qu'ils 
feroient  à  Maximilien  n'avoit  rien  de  commun  avec 
TEmpire  ,  &  qu'un  roi  de  France  étoit  aflez  puifTant 
pour  les  défendre  ,  s'ils  preuoient  une  réfolution  fîn- 
cere  de  s^atacher  k  fes  intérêts  ;  que  les  François  apro- 
choient  de  leurs  frontières  y  &  qu'ainfî  il  faloit  nécef- 
fairement  qu'ils  déclaraflent  s'ils  vouloient  qu'on  les 
traitât  comme  des  aliés  ou  comme  des  ennemis.  Quel- 
ques inftances  que  fît  Lenoncourt  ,  il  ne  put  obliger 
les  Liégeois  à  prendre  un  parti  définitif  :  il  fe  rendit  à 
Langres  où  il  traita  plus  heureufement  avec  les  députés 
du  duc  de  Wirtemberg  &  du  comte  de  Montbéliard: 
ces  deux  princes  s  engagèrent,  moyennant  une  penfion 
de  fix  mille  livres  ,  à  fervir  le  roi  envers  ôc  contre 
tous. 

Philippe  de  Savoie  ,  comte  de  Brefle  ,  avoit  vécu 
long-temps  k  la  cour  de  France ,  il  avoit  même  com- 
mandé 1  armée  du  roi  en  RoufEUon  :  mais  ayant  reçu 
?uelque&  fujets  de  mécontentement  ,  il  avoit  fuivi 
exemple  de  fon  frère  le  comte  de  Romont ,  il  s'étoic 
ataché  au  fervice  de  Charles  ,  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne y  &  avoit  eu  part  ^  la  plupart  des  complots  qui 
s'étoient  formés  contre  le  roi.  Après  que  Charles  fut 
mort  y  alarmé  de  l'afcendant  que  prenoient  les  armes 
du  roi ,  il  fit  foliciter  fa  réconciliation  avec  le  monar- 
que ,  qui,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  plus  d'une  fois , 
ne  cherchant  alors  qu'a  diminuer  le  nombre  de  fes  en- 
jAemis  ,  non-feulemenc  pardonna  au  comte  ,  mais  lui 
acorda  une  penfion  avec  promefle  d'un  établifTement 
confidérable. 

Au  bruit  -  de  ces  largcfles  ,  l'avidité  de  Sigîfmond 
d'Autriche ,  comte  de  Tirol ,  fe  réveilla  :  quoiqu'il  fût 
oncle  de  Maximilien  &  obligé  par  honeur  à  le  défen- 
dre ,  il  ne  rougit  point  de  demander  une  penfion  au 
roi  j  auquel  il  ofroit  fa  médiation  &  fes  boiïs  ofices. 
Tonu  IX.  Kkk 
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Louis  défiroîc  (juelque  chofe  de  plus  encore  :  avant  qv€ 

o-  1478.    ^^  mettre  le  mUn  ,  répondit-il ,  je  veux  bienfçavoir  s^il 
fera  mon  ami^ 

De  toutes  ces  aliances,  fa  plus  avantageufe  fut  celle 
q^ue  Louis  renoua  avec  les  Cantons  :  outre  les  vingc 
mille  livres  de  {Jenfioa  qu'il  leur  payoit,  il  deftina  une 
autre  fomme  de  vingt  mille  livres  pour  faire  des  petu 
fions  particulières  aux  magiftrats  &  aux  hommes  les 
plus  acrédités  dans  la  natioa  ,  &  il  aq,uit  par  ce  nou- 
veau bienfait  une  fi  grande  faveur  parmi  lesSuîffes, 
que  non-feulement  ils  s'engagèrent  à  ne  point  s'opofec 
a  la  conquête  de  la  Franche-Con^té  y  mais  à  Taider  k. 
s'en  rendre  maître  ,  &  qu'ils  lui  déférèrent  le  titre  dé 
premier  allé  des  Cantons* 

Pendant  que   le   roi  négocioit  avec  les   puiflances 
yoîfînes ,  il  ne  négligieoit  riea  pour  atirer  dans  fon  parti 
lies  feigneurs  les  plus  diftingués  qui  revoient  atachés^ 
au  parti  de  Marie  de  Bourgogne  &  du  duc  d'Autriche 
fon  mari*  Pour  les  amorcer  ,  il  fit  don  à  Antoine  f 
grand  bâtard  de  Bourgogne  ,  des  comtés  d  Oftrevant^ 
de  la  châtélenie  de  Bapaume  &  de  la  feîgneurie  de 
'     Bbuchain  ^  il  en  ufa  avec  la  même  générofité  ,  propor- 
tion garJée ,  k  Tégard  de  tous  les  feigneurs  qu  il  avoic 
déjà  aétadiés  du  lervice  de  leur  légitime  fouverain.  Le 
parlement   chargé   d  enregiftrer   ces    dons   multipliés , 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  mettre  des  bornes  aux 
libéralités  exceiïives  du  monarque  \  ainfi ,  fur  la  requi- 
fition  de  Saint-Romain,  procureur  général  ,  il  renou' 
vêla  fon  opofition  à  tous  dons  faits  &  à  faire  du  do- 
maine de  la  couronne,    Cete  démarche  du  parlement 
lui  concilia  l'amour  de  la  nation.  On  fe  plaignoit  hau^ 
tement  que  le  roi  s'épuifoit  en  largefles  dans  un  tempS' 
où ,  pour  fubvenir  aux  frais  d'une  guerre  difpendieufe  ^ 
il  étoit  obligé  d'établir  de  nouveaux  impôts.   Dans  les 
lettres  qu'il  venoit  d'adreffer  aux  Etats  de  Languedoc  ^ 
il  denrvandoît  à  \x  province  260424,  livres  dé  plus  que 
les  années  précédentes  ,  ajoutant  que  les   autres  pro- 
vinces du  royaume  étoient  plus  chargées  à  proportion^ 


maïs  que  ces  -fubfides  lécoient  abfolumeot  néceflaires  ! 

pour  réunir  à  la  couranne  les  provinces  de  Bourgogne,    Arm.  147g. 
d'Artois  &  de  Elaiidre ,  qu'on  lui  détenoic  injuftemenc. 

Les  droits  du  roi  fur  ces  deux  dernières  provinces      Procès  cri- 
n'étoient  pas  aufli  clairs  qu'il  fembloit  le  fupoler.  H  eft  "'^"«j  contre 
bien  vrai  qu'elles  avoieac  été  anciennement  détachées  nier  d^c  d7' 
de  la  couronne  &  qu'elles  dévoient  foi  &  hommage  ;  Bourgogne. 
mais  elles  avoient  été  conûammenc  regardées  diepuis      Ij^gîp^  du 
ce  temps-là  comme  des  fiefs  dont  les  femmes  ne  pou-  ^^Mant}c.  et 
voient  hériter  :  elles  n'étoient  même  entrées  dans  la  h  Grmd^ 
maifon  de  Bourgogne   que   par  le  mariage  d'-un  des 
princes  de  cete  branche  royale  avec  Phéritiere  de  Flan- 
cre ,  &  par-conféquent  le  roi  ne  pouvoic  légitimement 
exiger  fur  ces  comtés  que  Thommage  Su  le  -ferment  de 
iidélité,    Louis  fentoit  oien  la  foiblefTe  de  ks  préten- 
tions ;  &  comme  jamais  prince  ne  fut  plus  atentif  à 
donner  un  air  de  juftice  aux  demandes  les  moins  légi- 
times ,  il  chercha  dans  la  jurifprudence  féodale  un  autre 
droit  capable  den  impofer.  C'étoit  une  loi  fondamen- 
tale qu'un  vaflal  fdon  &  rebele  commcttoit  fon  fief; 
que  le  fuzerain  dont  il  relevoit  pouvoit  le  pourfuivre  k 
main  armée  ,  &  s'emparer  de  fes  terres.  D'après  ce 
principe  ,  il  n'eft  point  douteux  que  Louis  n'eût  pu 
citer  Charles  ,  dernier  duc  de  Bourgogne  ,  à  la  cour 
des  pairs  de  France  ,  le  fair,e  déclarer  rebele  &  çon- 
fifquer  toutes  celles  de  fes  pofleffions  qui  relevoient  de 
la  couronne  :  mais  Charles  étoit  redoutable  &  l'on  n^a- 
voit  ofé  loi  faire  fon   procès  ;  il  étoit  fans  exemple 
qu'on  l'eût  jamais  fait  k  un  mort  :  ce  fut  cependant  le 
parti  que  l'on  prit.  Afia  de  n'avoir  pas  l'air  de  con- 
daner  un  homme  fans  vouloir  l'entendre  ,  Louis  ofrit 
des  fauf-conduits  au  duc  &  à  la  ducheffe  d'Autriche , 
pour  venir,  foit  en  perfonne,  foit  par  procureurs ,  dé- 
fendre la  mémoire  au  dernier  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
devoit  être  jugé  félon  ies  loix  du  royaume ,  pour  crîme 
de  défobéiflance  &  de  félonie ,  comme  cela  s'étoit  tou- 
jours pratiqué  en  pareille  circonftancç.   On  confeaioît 
a  f ecevoi;"  daxis  céjce  aflemblée  un  légat  du  pape ,  des 
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dcputés  de  la  parc  du  roi  des  Romains  &  des  autres 
provinces  d'Âlemagne  :  la  feule^hofe  fur  laquçle  on 
mfîftoic  &  dont  le  roi  déclara  qu'il  ne  fe  départiroit 
jamais  ,  c'étoic  que  le  procès  fe  reroit  en  France  dans 
la  cour  des  pairs ,  juges  naturels  de  ces  fortes  de  ma- 
tières. Maximilien  &  Marie  q-ui  ne  doutoient  point  de 
Tiflue  de  ce  procès ,  n'eurent  garde  de  fe  rendre  à  cete 
invitation.  La  procédure  fut  intentée  criminélement  au 

1>arlemenc  de  J?aris  :  on  commença  par  remettre  fous 
es  yeux  des  juges  tous  les  malheurs  dont  les  princes 
de  la  maifon  de  Bourgogne  avoient  acablé  la  France , 
fous  les  règnes  de  Charles  VI  &  de  Charles  VII  :  Taf- 
faffinat  du  duc  d'Orléans  ,  la  guerre  civile  qui  en  avoit 
été  la  fuite,  l'entrée  des  Anglois  dans  le  royaume ,  la 
profcription  du  dauphin ,  les  meurtres  ,  les  incendies, 
les  pillages ,  qui  pendant  le  cours  de  plufieurs  années 
avoient  défolé  le  royaume.  On  pafla  enfuite  à  la  guerre 
du  bien  public  ,  lorfque  Charles  n'étant  encore  aue 
comte  de  Charolois  ,  avoit  ^porté  les  armes  contre  ion 
fouverain  &  lui  avoit  livré  bataille.  On  infifta  parti- 
culièrement fur  le  traité  de  Pérou  ne  ,  ouvrage  de  la 
perfidie  &  de  la  violence  :  on  raporta  le-  fauf-conduic 
fur  la  foi  duquel  le  monarque  s'étoit  mis  à  la  difcré- 
tion  d'un  prince  violent  &  parjure  :  des  témoins  non 
fufpeâs  reconnurent  l'écriture  {a)  :  on  n'oublia  pas  la 

(a)  M.  Tabé  Legrand  ,  dans  les  /cavants  mémoires  qu'il  nous  a  laifTés  ma- 
nufcrits  fur  la  vie  de  Louis  XI  «  (oupçonne  cependant  que  le  fauf -conduit 
qu'on  produifit  alors  n'étoit  point  celui  que  Charles  envoya  au  roi  pat  le  cardi- 
nal Balue ,  &  Gue  ce  dernier  étoît  conçu  en  termes  beaucoup  moins  forts  Que 
celui  quon  produifît  dans  le  procès.  M.  l'abé  Legrand  a  pris  pour  le  véritaolc 
fauf-conduic  la  lettre  de  créance  que  Charles  envoya  au  roi  avec  le  fauf-conduit« 
Rien  n  empêche  que  ces  deux  pièces  ne  foient  également  authentiques.  £ft-il 
croyable  que  dans  un  fait  de  notoriété  publique  »  on  eût  imaginé  d'aléguer  de 
faufTes  pièces  ?  Le  roi  &  Ton  confeil  fe  leroient-ils  gratuitement  cxpofés  à  être 
traités  de  fauflaires.,  lorfque  la  procédure  deviendroit  publique  s  tandis  que 
Charles  n*avoit  pu  s'ezcufer  d'avoir  violé  fes  ferments  qu'en  récriminant  contre 
le  roi ,  &  en  prétendant  qu'il  n'avoir  pas  du  tenir  fa  parole  à  un  prince  qui 
gardoit  fi  mal  la  fienne  &  qui  ne  cherchoic  qu'à  le  tromper  ?  Cete  erreur  de 
M.  l'abé  Legrand  ,  eft  d'autant  plus  finguliere  ,  qu'il  femble  s'être  propofé 
pour  objet  principal  de  rétablir  la  réputation  de  Louis  XI ,  &  qu  il  ne  manooe 
êueres  de  palier  ou  de  diilimuler  les  faits  &  les  circonftances  défavorables  à  Ion 
Kéros. 


L    o    u    r    s      XI.  44^ 

procédure  crîminele  faîte  quelques  années  auparavant ,  ^!^^!^ 
contre  Hardi  &  Ithiqr  ,  convaincus  d'avoir  voulu  em-   Ann.  i47tr: 
poifonner  le  roi  ,  &  on  fit  retomber  fur  Charles  l'atro- 
cité de  cete  confpiration.    Enfin  y   les  dépofitions  du 
connétable  de  Saint  Pol  &  du  duc  de  Nemours ,  don-  , 

noient  bien  des  foupçons  qu'il  y  avoir  eu  plufîeurs  au- 
tres confpirations  contre  la  vie  du  monarque ,  tramées 
de  l'aveu  &  à  l'inftigation  du  même  Charles  duc  de 
Bourgogne.  Après  avoir  procédé  contre  la  mémoire  du 
père  ,  on  ataqua  la  princefTe  elle-même  ;  on  lui  fit  uu* 
crime  des  lettres  qu'elle  avoit  écrites  aux  Etats  de  Bour-^ 
eogne ,  pour  les  empêcher  de  fe  foumettre  au  roi ,  & 
bien  plus  encore  de  celles  qu*elle  avoit  écrites  aux  Suif- 
fes  &  au  roi  d'Angleterre ,  pour  les  engager  à  fe  déclarer 
en  fa  faveur  :  comme  vallale  de  France  elle  avoit  dû: 
commencer  par  s'adrefTer  à  fon  fouvcrain  qui  ne  lui 
avoit  point  refufé  le  jugement  de  fa  cour. 

Intimidés  par  ces  procédures  ,  Marie  &  Maximilien 
réclamèrent  le  fecours  de  Tempereur  &  de  Tempire* 
Frédéric  III  toujours  dominé  par  l'avarice  ,  craignoîc 
de  s'embarquer  aans  une  guerre  difpendieufe  :  cepen- 
dant lorfqu'il  vint  à  confidérer  qu'il  s'agifToit  de  défen- 
dre rhéritage  de  fes  enfants  &  les  droits  de  fa  cou- 
ronne ,  il  ne  put  fe  difpenfer  d'entrer  en  caufe.  Il 
écrivit  au  roi  une  longue  lettre  ou  plutôt  un  manifefle^ 
dans  lequel  il  fe  plaignoit%  qu'au  mépris  des  aliances 
qui  fubfifloient  de  temps  immémorial  entre  la  France 
&  l'Empire  ,  le  roi  fans  déclaration  de  guerre  fe  fût 
emparé  de  Cambrai ,  en  eût  fait  aracher  l'aigle  impé- 
riale pour  y  placer  les  fleurs-de-lys  ;  qu'il  eût  envahi 
une  partie  du  Hainaut  ,  &  qu'il  fût  entré  hoftilémenc 
dans  la  Franche-Comté  ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  droit  fur 
ces  provinces ,  &  qu'il  n'ignorât  pas  qu'elles  relevoient 
uniquement  de' l'Empire  ;  qu'il  fe  fût  mis  en  polTeffion 
d'une  partie  de  l'héritage  du  duc  de  Bourgogne  ,  & 
que  par  une  procédure  inouïe  &  fans  exemple,  il  cher- 
chât à  fe  maintenir  dans  ces  ufurpations  en  faifant  le 
procès  a  un  more  fur  de.  prétendus  crimes  qu'on  ne  lui 
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'  avoit  jamais  reprochés  de  fon  vivant.  Il  ajoutoic  que 
Ann.  1478,    ]\Iaximilien  fon  fils  &  lui  ne  demandoienc  qu'à  vivre 
en  paix  avec  la  France  ;  qu'ils  avoienc  fait  pour  1  ob- 
tenir ,  des  ofres  que  Ton  avoit  jufau'alors  méprifées  ; 
que  puifaue  Ton  préféroit  la  guerre  a  la  paix,  il  prenoit 
jDUu  &  les  hommes  à  témoin  que  ni  lui  ni  fon  fils  n'a- 
voient  donné  aucun  motif  d'en  ufer  ainfi  à  leur  égard. 
La  réponfe  du  roi  porte  »  que  mal-à-propos  &  (ans 
raifon  ,  Frédéric  lui  reproche  d'avoir  donné  le  premier 
éteinte  aux  aliances  qui  fubfiflent  entre  les  rois  des 
Komains  &  les  très  chrétiens  rois  de  France ,  &  d'a- 
voir ataqué  TEmpire.  Il  déclare  que  jamais  il  n'en  eut 
la  penfée  ,  qu'il  connoit  &  qu'il  refpeâe  les  liens  qui 
unifTent  ces  deux  puiflknces  ;  qu'il  n'a  point  oublié  que 
ç'cft  un  roi  de  France ,  qui  le  premier  rétablit  Tempire 
d'occident,  le  tranfmit  à  (es  entants,  des  mains  defquels 
il  eft  paflë  à  ceux  qui  l'ont  poifédé  depuis  ^  &  qui  le 
poffedent  encore  :  qu'après  le$  fçrvices  <jue  les  rois  fcs 
prédécefFeuFs  opt  rendus  à  Teinpire ,  il  a  peine  à  s'ima-r 
giner  que  le  corps  germanique  tourne  contre  lui  des 
^rmes  qui  feroient  mieux  employées  à  la  défenfe  de  la 
chrétienté  ataquée  de  tous  côtés  p^r  les  infidèles  ;  qu'il 
çfl  du  devoir  d'un  fage  &  jufle  empereijr  de  travailler 
^  réunir  tous  les  prinpes  chrétiens  pour  la  caufe  corn*» 
mune  ,   &  non  de  faire  une  querele  à  fes  voifins ,  & 
d'armer  les  uns  contre  les  autres  des  peuples  faits  pour 
vivre  en  bonne  intelligence.  Il  ajoute  qu'il  s*étonne  de 
.     la  chaleur  avec  laquele  l'empereur  défend    &  jufbfie 
yn  prince ,  qui  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  n'a  ceffé 
de  troubler  la  France  &  l'Empire  ,  &  que  Frédéric 
lui-même  a  déclaré  dans  des  lettres-patentes  ret>ele  & 
criminel  de  léfe-majeflé. 
La  ç;«crrc       Ni  ces  lettres  ni  ces  procédures  que  l'on  fuivoit  tou- 
fccomracncc     j.ours  au  parlement  ne  pouvoient  vider  la«querele  :  Louis 
^nns  es   ays-  g'^y^j^ç^  fm.  \^  frontière  &  réfolut  d'entamer  la  cam-' 
lieater.  rer.  pagne  par  Une  entreprife  éclatante.  Il  ala  former  le  fiege 
Pejg'c.  de  Condé  ;  ville  moins  confidérable  pour  fa  force,  que 

fififplu!!'  p^r  f?  fituation  entre  Tourna»  &  Valapciçnijes,  Sft 
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garnifoa  ne  confiftoît  qu'en  un  corps  de  trois  cents  > 

hommes  ,  commandés  par  Mîngnoval  ,  capitaine  do  ^^^  '47«f 
réputation,  La  place  fut  batue  lans  relâche  par  qua- 
torze pièces  de  canon  ;  &  ne  recevant  point  de  fecours  ^ 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  roi  non-feulement  lui 
conferva  fes  privilèges ,  mais  fit  réparer  fes  murailles 
&  y  laifTa  une  nombreufe  garnifon.  Maximilien  réveillé 

{)ar  le  bruit  de  cete  conquête ,  raflemble  promtement 
es  milices  de  Flandre  &  les  troupes  auxiliaires  d'Ale^ 
magne  quil  avoit  déjà  reçues  de  Tempereur  ,  &  s'a- 
vance jufqu'à  Valenciennes  pour  livrer  bataille  au  roi. 
Louis  qui  ne  vouloic  point  expofer  au  hafard   d'une 
bataille  les  folides  avantages  que  la  oolicique  lui  pro-* 
curoit,  difperfa  fon  armée  dans  les  places  fortes  &  fe 
retira  lui-même  à  Cambrai.    Maximilien  ne  trouvant 
plus  d'ennemis  à  combatre  détacha  le  capitaine  Galioc 
avec  huit  mille  hommes  pour  batre  la  campagne  & 
atirer  l'ennemi.   Galiot  s'avança  jufque  fous  les  murs 
du  Quefnoi;  où  commandoit  le  comte  de  Dammartin, 
&  mit  le  feu  aux  villages  voiflns  :  Dammartin  fort  avec 
une  partie  de  fa  garnifon,  fond  fur  les  troupes  de  Ga- 
liot ,  les  difperfe  &  les  pourfuit  avec  chaleur  jufqu'à 
l'entrée  du  camp  de  Maximilien*    Celui-ci  étonné  de 
l'audace  du  général  François  j  connoifTant  par  cet  eflàl 
l'infériorité  de  fes  troupes  y    &  n'ofant  plus  hafarder 
aucune  entreprife  ,  envoya  demander  au  roi  une  nou- 
vele  trêve.  Louis  non  -  feulement  Tacorda^  mais  il  Ta-    NoayeletrM 
cheta  volontairement  à  des  conditions   qu'un   ennemi  vc  :  rcftitutioii 
viâorieux  nauroit  ofé  lui  prefcrire:  il  confentit  à  ren-  placées! *^"^ 
are  toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  le  Hai-«      lUdm» 
naut  &  la  Franche  -  Comté  ,  à  retirer  fes  troupes  de 
Tournai ,  d'où  elles  portoient  le  ravage  dans  la  Flan- 
dre ;  &  enfin  k  évacuer  Cambrai.  Les  François  s?étoienc 
emparés  dp  cete  place  l'année  précédente  ,  &  y  avoienc 
mis  garnifon  :  le  roi  s'y  étoit  rendu  lui-même  ;   & 
pendant  le  féjour  qu'il  y  fit ,  il  gagna  télement  le  cœur 
des  bourgeois  par  fes  manières  afables  &  jpof»ulaires , 
qu^après  fon  départ  ils  avoient  tenu  une  auemblée  gé* 
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r  -  nérale  &  pafle  un  aôe  national  par  lequel  ils  décla- 

Ann.  1478.  roienc  qu'ayant  apartenu  jadis  à  la  France  &  vécu  fous 
la  proteâion  des  rois  très  chrétiens  qui  les  avoient  tou* 
jours  gouvernés  avec  juftice  &  bonté  ;  &  qu'ayant  eu 
àu-contraire  beaucoup  à  foufrir  depuis  qu  ils  vsvoient 
fous  la  domination  des  empereurs  dfonc  ils  avoient  en- 
vain  réclamé  la  protedion ,  ils  fe  remettoient  librement 
fous  la  proteâion  du  roi  très  chrétien  &  le  fuplioient 
de  les  recevoir  &  de  les  défendre ,  en  confçrvant  leurs 
privilèges  &  immunités.  Louis  devoit  des  égards  à  un 
peuple  fi  reconnoiflknt  :  fe  croyant  donc  obligé  pour 
latisfaire  aux  plaintes  de  Tempereur  y  de  renoncer  à  la 

fmiTeiRon  de  Cambrai ,  il  alfembla  les  bourgeois  dans 
a  place  publique ,  leur  remit  Paâe  qu'ils  avoient  pafTé 
en  fa  faveur  ,  les  déclara  libres  ,  &  les  pria  pour  le 
bien  de  la  paix  y  de  rétablir  Taigle  impériale  à  la  place 
des  fleurs-de-lys  :  il  en  eft  de  cet  oileau  ,  leur  dit-il, 
comme  des  hirondeles  ,  il  difparoit  pendant  l'hiver  & 
ne  manque  pas  de  revenir  au  printemps.  Au-refte  ,  il 
déclara  qu'il  leur  conferveroit  fa  proteâion  ,   &   qu'il 
«ntendoit  que  dans  toute  cete  guerre  ils  gard^^flent  une 
exaâe  neutralité.   Marafin  ,   gouverneur  de  Cambrai , 
ne  s'étoit  pas  comporté  avec  la  même  modération  que 
fon  maître  ;  il  avoit  dépouillé  les  églifes  &  emporté 
jufqu'aux  reliquaires  des  faints  :  Louis  qui  en  fut  in- 
formé y  le  condana  à  une  reftitution  y  &  donna  lui- 
même  douze  cents  écus  de  dédommagement  aux  églifes. 
Ciete  conduite  lui  gagna  télement  l'afeâion  du  clergé 
de  Cambrai  y  que  le  chapitre  ordonna  que  le  nom  ce 
^  ce  monarque  ferolt  infcrit  fur  la  lifte  de  fes  bienfai- 
teurs. Marafin  ,  malgré  l'amende  à  laquele  il  avoit  été 
condané  ,  fe   trouva  encore  aflez  riche  pour  fe  faire 
febriquer  une  groflè  chaîne  d'or.  Briquebec ,  le  voyant 
entrer  avec  ce  nouvel  ornement ,  s'avança  d'un  air  ref- 
peâueux  ,  &  en  s'inclinant  profondément,  voulut  baifer 
la  chaîne  :  Briquebec. ,  lui  dit  le  roi  ,  adore[-la  ,  mais 
n^y  touche:^  pas  ,  elle  efi  facrée. 
La  ville  de  Tournai  qui  avoit  été  furprife  par  une 

intrigue 
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intrigue  d'Olivier  le  Daim>  &  qui  n'eût  point  confenti  "  J 

volontairement  à  recevoir  une  garnifon  Françoife  ,  fut    Ann.  1478. 
extrêmement  afligée  de  la  perdre.   Les  bourgeois  s'é- 
toient  conndérablcment  enrichis  avec  la  garnilbn  ;  ils  fe 
virent  à  regret  rendus  à  eux-mêmes. 

Le  Quelhoi  fe  trouvoit  du  nombre  des  villes  que  le 
roi  s'étoit  obligé  de  rendre  à  Maximilien  :  Dammartîn , 
qui  commandoit  dans  cete  place  ,  écrivit  au  roi  qu'il 
étoit  le  maître  de  la  retirer  de  fes  mains  &  d'en  dif- 
pofer  enfuite  comme  il  le  jugeroit  à  propos  j  mais  que 
jamais  il  'ne  feroit  dit  que  Ûammartin  eût  rendu  une 
place  k  l'ennemi.  Du  Liide  s'y  tranfporta  par  ordre  du 
roi  I  donna  u,ne  décharge  authentique  à  Dammartin  , 
&  remit  enfuite  la  place  entre  les  mains  des  députés 
(de  Maximilien.  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dam- 
martin ,  étoit  alors  le  modèle  des  guèriers,  Pierre  de. 
Rohan  y  aue  fa  naifTance  &  fes  qualités  perfonneles 
avoient  déjà  élevé  au  grade  de  maréchal  de  France  , . 
loi  fit:  demander  l'épée  dont  il  fe  fervoit  dans  les  ba*  ' 
tailles  :  Dammartin  eut  peine  à  condelcendre  à  la  prière 
de  fon  ami.  Je  veux  garder ,  lui  écrivit  -  il ,  les  jlatuts 
du  défunt  roi ,  à  qui  Dieu  pardoint  ^  qui  ne  voulait  point 
qù^on  donnât  à  fon  ami  chofe  qui  piquât.  Mais  je  Ven- 
Voie  à  Bajaumont  qui  vous  la  rendra,  a  Dammartin 
)>  écrivit  à  Bajaumont  qu'il  vendit  pour  fix  blancs  Tépée 
yy  à  un  pauvre  pour  en  faire  dire  une  mefle  à  monfieur 
»  Saint -George  ;  qu'il  la  rachetât  enfuite  ,  &  qu'il  U 
yy  remit  entre  les  mains  du  maréchal  99. 

Le  public  qui  ne  pouvoit  deviner  le  motif  qui  avoît 
fait  céder  au  roi  unp  partie  fi  conlidérable  de  fes  con- 
-  quêtes  ,  murmuroit  contre  le  dernier  traité ,  &  acufoit 
hauteinent  le  monarque  de  lâcheté  ou  d'inponféquence. 
Les  gens  du  confeil  çux-mêmes  ,  à  qui  Louis  cachoit 
fes  deffeins  fecrets  ,  ne  pouvoient  expliauer  une  con- 
duit? fi  hilare ,  &  ils  en  marquèrent  publiquement  leur 
furprife..  Cependant  jamais  Louis  peut-être  ne  fe  con- 
duifit  avec  plus  de  prudence  ,  &  ne  donna  plus  adroî-» 
tement  le.  change  k  fes  ennemis.  Il  étoit  infiruit  que 
Tome  IX.  LW 
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■■   '■■  Maximilien  ,  profitant,  de  roçafic^o  qu£.  l«ii  fiMicnUîbîe 

Ann.  1478.  laffeniblée  d'upc  djete  de  l*e.mpir,e  >  avoû  rcf téfejwié 
vivement  les  cpnféquences  des  eptreprifes.  de,  Louis- fut 
des  jprovinces  qui,  ne.  releyaieni:  poidi:  de,  la;  couronne 
de  rVance  ,  &  s'étoit  concilié  ua  grajid.  nogibrc,  4e. 
paj-tifans  ;  que  Ifempereuf  Frédéric  avoit  terjninét  tpjas 
les  diférends  avec  Mathi^s.,  roj  do.  Hongrie:^  lequel  s'ea^ 
gjigeoit  même,  à  lui  fournir,  dix.  mille  hommes,  de  ti;oHr 

f>QS,  auxiliaires  ;.  que  cq  tnêtne  empereur  ayoit  menftcé 
es  Suiflés  de  les  mettr:e  ait  ban  de  Tedi pire,,,  s'ils,  cpfl' 
tînuoieqc  à  fournir  des  troupe?  as  la.  Fr^ncft:  enfin  qji!il 
fe  fbrmoit  une,  ligpç  redoutable  ,  à9;n^,  laquele  entrée-- 
roient ,  non- feulement  les.  prjncw  dç  Teni  pire,  mais, 
les  Vénitiens  ,   les  rois  dlAfagon,  &:  de  tâûille  >  & 
vraifçmblabtement  le  roi  dlAngleterjre.  lui-même.  Il  prio 
le  parti  dç  défarmer  cet$  ennemis,  par.  une.modér^QO 
apa^ente.,  &  en:  cédant- volontairement  des.  j^laces  q\iq: 
tôt  ou  t3ifd  il  eut  falu.  rendre  ,.  paf ce:  qu'elles,  ne.  we-- 
yoîent  point  de  fa.  couronne.  Cet,  air,- de* juitîçcL&d'ér 
quité  ,  en  faifant  échouer  la.  ligue  d^AIemagfie ,  ruinoic 
lés  efpérapcep  d^  Maximilien  réduit  à,  fe?  propres  for?- 
ces.   Le  motif  qui.  porta,  le.  rpi  à  évacuer  Xflurnai., 
n'étoit  ni  moins. fage^  ni,i"noins  réfléchi  :  cete.WlIt.,  k» 
là  vérité j  nç  releyqit. point  de.  rempire,.&  CQnféq\iemr 
ment  le, roi  pouypit.yJaiflèr  une  ggrnifan  •,;maif  canimo 
cete-  garnifonJnçQmmpdoic  les. Flamands  ,  &.  les<obli- 
gepit  ,  pour  défendre.  leurs  propres  foyers,, A  fe,  tenir 
étroitement  unis  ayec  Max4milien  ,  le  rpi  jugça  fajn^ 
ment. que. dès  qu'ils  vèroienç  le  danger  éloigné^  &  qu'ils 
n'anroient  plus,  rien  ÏL.  craînd^CL  pour.  eux^-même«.,  ils 
rede^viendrpient  féjdiçieuîc,  6ç  que  loin.de. féconder,  leur 
prince  ,  ils  lui.  fufçjreroient  des  afaires  &  fc  réjoujH 
Afaircs  de   Toient  de  fes  difgriaçes.  I^'événemçnc  juftifia,  fesvues. 
^ré^cnEon-      -^^^"^  q"Ç  la  trêve  fût  publiée  en  Bourgogne,  Ghau- 
^piration^au    Hionç  d'Amboifc-,  gouverneur  dç.  cete  province?  >,étoit 
prince aoran-  vcnu. mettre  le  fîege  devant  Baune  qui  l'année  précë- 
^^Guhhinotu    ^^"^®  s'étpit  révoltée.  Simon  de  Quingei  ,  Guillaume 
Li  Grand,    de  Va.vid^rai  >  &:  Cpttebrune  ay oient  raucmblé  des-tron^ 
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|>es  Tw>m  h  fecourir  ,  &  ils  cômmfeik:éf€fnt  pa'r  sVrtt- 
|>aner  de  V«*dun.  Chaummic  à  cete  nouvele  laîfle  un  *to.  nts. 
corps  de  troupes  devant  Saunb ,  &  vient  avec  )c  refte 
éc  ùm  armée  acaquer  Verdun  •;  41  l^^emper»  &  fait  pri- 
fbnnîers  ^aingei  &  Côïtebtune  :  de  -  ïà  il  marche  k 
Seure  où  il  -prend  Va^odrai  ,  &  aHïmene  fes  troupefe 
vîâorienfcs  devant  Basne.  Cete  place  nVfpéraht  'plvfs 
d^ètrc  i^courAie  ,  accepte  toutes  -les  c^ndirions.que  \t 
général  voulut  lui  împofer.  Elle  cbnfencit  à  k  perte  dt 
ics  privîia^s  ,  âc  paya  quarante  itailk  écus  d  amendé 
pôirr  les  trais  de  la  pn^rt  :  'tous  les  Vrns  furent  faifî$ 

Les  «tapides  /uccès  de  Cbanttibnt  rninotcnt  les  ^Tpé»^ 
rances  du  jpfrince  d'Orange  ^  qui  n'ayant  plus  datitrfe 
«no^en  d*  le  vengelr  ,  fotma  ,  dît-on  ,  le  projet  d  em*- 

£  pilonner  le  roi  :  voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet.  Jean 
enoud ,  originaire  de  Saiht-Cbaufnont  en  Lyonnois^ 
&  marié  à  Clermont  en  Auvergne  y  s^eh  aloit  à  Flo^ 
rence  trouver  Prahcifcain  un  des  faâeurs  des  Médicis, 

Î[uHl  avoit  long-tem{)s  fervi  à  Lyon.  Il  fut  arête  fur  la 
mntkre  &  ramené  à  Saint- Claude  où  commandoît 
£rbainte.  Celui -^  ci  le  jngeant  homme  de  réfôlutioti , 
Tadrefllk  au  prince  d'Orange  qui  réfîdoit  alors  dans  la 
ville  d'Arbois  :  le  Jprinte  l'^jcamina  ,  Ife  quéftitfnna  fut 
divers  fujtts  ,  &  finit  pat  loi  «demander  s'il  ne  feroit 
pas  bien  aife  de  faire  foircâne  fans  aler  (i  loin  y  &  même 
de  la  faire  faucon  p  plus  corifidérable  qu'il  tie  pou  voit 
l'efpérer»,  ^it  à  ÏPlorehce  ,  foît  pat^tout  ailleurs.  Re- 
ttoud  ^répondit  <jue  pout  le  tkët  de  la  mifere  ,  il  n'y 
a  voit  rien  cju'il  ne  fût  prêt  d'entreprendre.,  &  qu'il  s'o* 
froit  volontiers  à  le  fervit  envers  &  contre  tous ,  même 
trontre  le  roi.  Tu  ^  l'homme  que  je  cherche  ,  lui  té- 
(XMdit  le  prince  :  4c  en  même  ^  temps  il  fe  fît  a  porter 
tin  miffel  <&  un  tiruclfix  ,  &  £t  prononcer  à  Renoud 
les  ferments  les  ^vts  exécrables  idVxécuter  fidèlement 
tout  ce  qui  lui  feroit  commandé  :  il  lui  dit  enfuite  que 
le  roi  ,  ^près  avoir  «entetidu  la  melTe  ,  tte  màiiauoit 
point  ^e  ^ai^  la  teAé  &  les  deux  voitii  de  l'autel  ^  il 
^  L  1 1  i j 
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■  ■  lui  mît  en  main  une  fiole  remplie  de  liqueur  en  lui 

Attn.  X478.    recommandant  de  prendre  bien  garde  d'y  toucher ,  mais 
d'y  tremper  le  bout  d'une  bougie  ,  &  en  faifant  lem- 
blant  de  baifer  lui-même  l'autel  ,  de  froter  de  cete 
liqueur  les  endroits  où  le  roi  apliquoit  ordinairement  la 
bouche.  Renoud  reçut  le  poifon ,  un  fauf-conduit ,  une 
fomme  modique  dargent  &  de  grandes  promeQes.  Il 
étoit  prêt  à  fe  mettre  en  route  ,  lorfque  £r bains  ariva 
&  repréfenta  au  prince  qu'il  ne  faloit  pas  confier  une 
entreprife  de  cete  nature  a  un  François  né  fujet  du  roi; 
qu'il  avoit  un  homme  nonimé  Catherin  ,  dont  il  répon- 
doit,  mais  qu'il  faloit  avant  tout  s'afTurer  de  Renoud , 
&  commencer  par  s'en  défaire.   D'après  cete  nouvele 
réfolution  y  Renoud  fut  conduit  à  Salins  &  chargé  de 
fers.  Dans  cete  fîtuatioh  déplorable ,  &  n'atendant  plus 
que  la  mort  ,  Renoud  fe  voua  à  Notre-Dame  du  Pui 
&  à  faint  Jaques  en  Galice  :  à  Tinflant  fes  chaînes  tom- 
bèrent :  au  moyen  de  deux  lances  &  de  quelques  cordes 
il  defcendit  de  la  tour  où  il  étoit  renfermé  ,  s'enfuit 
d'abord  à  Lauzanne  y  &  prit  un  long  détour  pour  fe 
rendre  à  Bourges  où  il  trouva  le  feigneur  du  Bouchage 
auquel  il  fit  cete  étrange  dépofition.  Quoiqu'elle  portât 
tous  les  caraâeres  d'une  fabie  imaginée  par  un  miféra- 
ble  fans  aveu,  qui  vouloit  fe  rendre  important  ou  ara- 
cher  quelque  aumône  ,   le  roi  à  qui  elle  ne  manqua 
pas  d'être  communiquée ,  la  crut ,  ou  du-moins  feignit 
de  la  croire.   Il  adrefla  les  lettres  fuivantes  au  parle- 
ment :  De  par  le  roi  ,  nos  amés  &  féaux  y  le  prince  de 
Trente-Deniers  nous  a  voulu  faire  empoifonrur  ;  mais 
Dieu  ,  Notre  Dame  &  monteur  faint  Martin  ,  nous  en 
pnt  préjervé  &  gardé  comme  vous  vère[  par  le  double 
des  informations  que  nous  vous  envoyons  ,  afin  que  vous 
les  faj/îe^  lire  ,  la  folle  ouverte  y  devant  tout-  h  monde , 
&  que  chacun  connoiffe  la  grande  trahifon  &  mauvais 
fetié  dudit  printe.   X*e  parlement  obéit  ponâuélement 
aux  ordres  du  roi. 
^cFrA^S^      Le  nom  d'Edouard  revient  fouvent  fur  la  fcene  ;  ce 
terre»  monarque  paréiTeux  &  avide  /cpunoiffant  l'avantagé 


Jj    o    V    1    &      XI.  4^3 

de  fa  poficion  &  la  frayeur  qu'il  infpir oît  au  roî ,  mul^ 


pour  envoyer  en  rrance  de  nouveaux  ambaliadeurs  que 
JLouis  ne  congédioic  qu'à  force  d'argent.  Ek  duchelTc 
douariere  de  Bourgogne ,  foeur  d'Edouard ,  écoic  un  des 
plus  dangereux  ennemis  qu'eût  alors  le  roi  :  elle  agif-* 
ibit  fourdement  auprès  de  la  nation  Ângloife  ;  elle  pref- 
foit  vivementf  fon  frère  de  venir  la  défendre  &  de  la 
&ire  jouïr  de  fon  douaire.  Edouard  folicité  de  toutes 
parts  ,  ofroit  fa  médiation  :  c'étoit  la  chofe  du  monde 
que  Louis  redoutoit  le  plus  ^  &  dépendant  il  n'ofoiç 
la  rejeter  trop  ouvertement  *,  de  peur  d'aigrir  le  mo- 
narque Anglois.  A  chaque  nouvele  demande  ,  il  lui 
payoit  un  quartier  de  fa  penfîon  de  cinquante  mille 
^cus,  ou  bien  il  lui  enyoyoit  dix  mille  écus  k  compta 
fur  la  rançon  de  la  reine  Marguerite  d'Anjou  :  quant 
aux  plaintes  de  la  ducheiTe  douariere  de  Bourgogne ,  le 
roi  répondoit  qu'il  n'a  voit  jamais  cherché  qu'à  Pobli- 
ger  y  mais  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'on  abusât  fans  ceffe 
du  nom  de  cete  princélie  pour  lefruftrer  de  fes  dr^its^; 
qu'on  avoit  malicieufement.afBgné  le  douaire  de  cete 
princefTe  fur  des  terres  &  des  places  reverfiblès  k  la 
couronne  »  &  qui  même  y  étoient  déjà  réunies  avant 
que  l'on  fe  fût  avifé  de  les  céder  à. la  duchefle  doua- 
riere :  qu'il  croyoit  lui  avoir  donné  une  preuve  bien 
forte  de  fon  atachement  y  en  lui  rendant  le  Quefnoi  : 
qu^il  étoit  difpofé  k  lui  rendre  de  même  les  places  qu'elle 
réclamoit  en  Bourgogne,  pourvu  qu'elle  confentît  à  les 
tenir  de  fa  main  ^  &  k  lui  en  faire  hommage  :'  que  fi 
elle  vouloit  prendre  lé  parti  de  fe  retirer  en  France, 
il  promettoit  d'ajouter  k  fon  douaire  une  penfîon  con- 
iidérable  ,  &  de  la  traiter  avec  tous  les  égards  dûs  k 
fa  naiffance  &  k  fon  rang.  L'afaire  qui  touchoit  le  plus 
Edouard ,  &  fur  laqiaelc  le  Irdi  ne  s'çxpliquoit  point 
ificz  clairement  k  fon' gré  ,  c'étôit'  le  mariage  d'Élifa- 
bech  fa  fille  ai  née  avec  le.  dauphin.  Cete  jeune  prin- 
ceflè  touchoit  k  l'âge  nubile  :  Edouard  demandoit  que 
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'■  Jp  mariage  fuc  acompli  ^eu  ^ue  fi  la  ianié  du  dauphin 

Aon.  14^.  «xç.  le  permeot^ic  pas  ,  ^n  :pay^c  à  la  .prîncefle  fa  ûk^ 

^  atnfi  qu'on  en  étoit  convenu  aa  «traicé  de  Picqu^igm. 

XiOuts  répondit  qu  il  déftroii:  avec  ardeur  l4iomnpïH&- 
mecxc  de  ice  mariage  j,  &  qu'il  écQk  :prêc  k  deaner  ^ 
cet  article  ttou£es  ks  fûretés  qoe  lV>n  *vMidrok  es^ger^ 
Que  pair  orapart  k  la  dott  il  avoir  fait  agiter  cece  «tnanere 
âàiis  {on  confeil ,  &  qu'on  y  avait  déddë  ^u'à  la  vériië 
k  dot  devoît  être  ftipuflëe  dans  le  cooDrat  de  «mariage  <, 
mais  iqu'elle  ne  commençoit  k  courir  ^ue  du  four  àt 
la  <:iélébra£ion  des  noces  >;  qoe  néanmoins  ion  poureic 
pfrendre  quelque  arangement  lur  tce  dernier  arciole. 
Avec  VEC-       Après  s'être  procuré  quelque  re^os  du  côté  de  TAk- 

p^gnc.  magne  &  de  rAnglecerpe ,  le  rroi  s'ocupa  des  a&tia 

làijm.  d'Efpagoe.  La  trêve  qu  tl  avcrit  conclue  avec  les  rok 
d'Aragon  &  de  Caâille  ,  écott  près  d-eKpîrer,  Les  com« 
tés  de  RoîU}fItllon  &  de  Cerdaigne  Croient ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  rorigine  de  la  querefe  entre  les  couronnes 
de  France  &  d'Aragon.  Louis  imagina  un  »moyeo  de 
eonciltatioQ  qui  âdt  honeirk  fa  politique  :  il  maria 
Anne  »  fille  d' Atnédée ,  doc  de  Savoie  &  d'Yolande  de 
France»,  à  Frédéric  d'Aragon  ^  prbce  de  Taremte ,  fé- 
cond Êls  de  Ferdinand  d'Aragoa ,  roi  <ie  Naples  ^  &  il 
s'engagea  »  en  ^onfidération  de  ce  mariage  9  à  céder  à 
dom  frédérîc  la  propriété  des  conxtés  de  ±lou0illon  & 
de  Cerdaigne  ^  fi  ce  furincê  ou  Ton  père  pouvoienr  en 
obtenir  fagrémenc  du  Toi  tl'Aragoci  ;  &  au  cas  quVm 
«e  put  obtenir  cet  af^rément^  èl  s^dbligea'k  Mai  donner 
ea  France  «tne  terre  bâtie  ^  de  douie  mille  livres  de 
rentes  ,  ér^ée  en  comté.  Le  roi  Ferdinand  y  de  £>n 
coeé  .9  promit  de  donner  à  ion  fils  deux  trent  >imlie  du- 
cats y  pour  adaeter  tme  autre  terre  en  France.  Cete 
efpece  'd'abandwi  que  ie  roi  confentoicà  Ëtîre  de  deux 
prbvifices^  qui  lui  avoîent  coûté  sanc^  foins  &  de  (nng, 
ca^iaveur  d'un  prince  de  la  maifbzi  d'Aragon  ,  paroat  au 
premier  coup  dVaiil  fingoliere  &  hkaare  ;  nom  il  dcvMt 
arivo-  'cm  que  dom  Juan  en  cohfentant  à  cet  arangemenc 
|>erfiroit  ton»  ^%çç  de  prési&ations  Ce  de  tânûts  fur 


com&is  ,.  afUrlUu.  que.  Leuk.  qui  fe-  fecoîtx  téfttvé,  llwiiï^'"!^ 
inagçr  non-faulemenr  ne  perdcoic  rien-,  maî&  aq«ietf«^  ^°"*  *^78.. 
TQÏt  aucontîraice  un  piince.incéreffé  à^  défendre  fon  hé-^ 
ricag^^,  âc  qjii^  n*eût  pu  s'y  matncenir  que.  par  les  fe— 
cours*  de  celui  qui  le  lui  avoic  fi  généreuf^rnent  céàé  i\ 
ou.  que.  dont  Juan  refureroit  fon  agtéxneni;  ^  &  qù^alors! 
le  roi.  parviendroit  aifëmenr  à  le  Drouiller  avec  le  roi' 
de^  NapJes.fon:  pacenc ,  âc  afoibliroit  par  ceté  divifioh 
la.  maifbni  d'Aragon.  Ce  qu!il  avoit  prévu^  ne  manqua^ 
pas  dlaïuver:  dom  liian.^   qpelauesf  ipfiances  que  lui 
fitûTent  1èr  roi;  de^  Naples^  &  dom  Érédénic  y  r^épondit  que. 
perfonne  n'avoic  droit  de  difpofer  de  fes  comtés^  ;;  qp7ila> 
nlapartenoienc  qu'à  lui  j,  &  que.  fon  honeur  étoit  en*  . 
]^gé;kJe&  recouvrer.  Louis. oonnoiflaitt  ropiniâtreté  da 
vieillard  ,  s'adrefla  a  Ferdinand  &  Jfabelle  ,  rois-  de 
CaflUle.,  pour»  leur  demander  une. nou vêle  prorogation 
de;  la;  trêve  entre  Ibs  deux  coaronqes.:  il  fefer^rit  pour 
cerc:  négociation  de«^^  Mendozai,  apeU  le  cardinal  a'£f« 
pagne,. auquel  il  avoic  donné*  1-^bayîe. de  Fécamp^  Le 
cardinal;  remontra  à  fte.  mai  très  q\ie:Iar  ppflfellipn  tran^ 
qiiile  de .  la»  oouronne  de  Caftille*  qp!pn  leur  difputoic* 
eQOpre:^  écoit  uq  objçc  plus  intéreil'ant'  pour^x  que* 
la>  jouïâ'ancer  du  coincé  de  RoufTiUan^;  que  Louis  étant 
let  ieuli  prince  qiii.tpÀt«  balancer  la  fortune  entr'eux  &^ 
1er.  roiiAlfanfe'de  Pbrcugal ,  ils*  avoient  le  plus  grand* 
intérêt  datxs:  les-  circonfiances  préfentes  à  ménager  fon 
amitié.  La  trêve  fur  prorogée,  &  bieptôt- après  on  fît' 
un    aiangement    définitif   ooncerpant    les    comtés   de 
Koiifiiltoii.&  de  Gerdàigne^  Qh  convint  que  les  prin^ 
ces  de..la>  maifon  d'Aragon  ne  pquroicnt  redemander  la* 
jouïiTance  de  ce$  deux  provinces ,  qu'après  avoir  renda> 
au  roi  de  France  les  deux,  cent^  cinquante <  mille  écXis.* 
qu!il  avait  donnés  pour  prixv  de  l'engagement  ;  &  que 
sHls  nrenoient  le  parti  dfe  renoncer  a  Uurs  droits ,  le«« 
rai   de  France  leur- p^yeroit  encore  deux  cent    cin*.-- 
qiunte. raille  autres  éçus  en  cinq  ans*  A  ceie  condition^ 
le  roi.pffomit  do  ne.Jaraais.  afliûer  Alfonfe  ,  roi  de  Porv 
tngal  >  nd  ;  là  princefle  Jeanne  de  Gaitille»  fa  nièce»  Fer<* 
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;  ditiaa^'  èc    Ifabelte   s'interdirent   de    leur   côté   toute 


Aiin.  147a.    aliance  avec   Maximiiien  y  duc   d'Autriche  j  &c  Marie 
de  Bourgogne,  Dom  Juan,  roi, d'Aragon  ,  informé  de 
ce  traité,  blâma  la  conduite  de  fbn  fils  &  lui  reprocha 
fa  facilité  :  f^ous  connoijje:^  bien  peu  le  roi  de  France , 
lui  écrivit-il  ,  dès  qu^on  entre  en  traité  avec  lui,  il  faut 
Je  tenir  pouf  vaincu  :  le  feul  moyen  de  lui  ré  fi  fier  ,  c^efi  de 
lui  faire  face  ^  Çf  de  ne  jamais  Vécouter.  Quelques  mois 
après  ,  ce   monarque   long- temps  malheureux  &  tou- 
jours infatigable  ,  mourut  à  Barcelone ,  âgé  de  quatre-^ 
vingt-deux  arts.  41  ménageoit  télemenc  fes  fujets  ,  &  fe 
fôucioit  fi  peu  d'amafTer  des  richeiTes  y  qu'on  fut  obligé 
de  vendre  une  partie  confidérable  de  fes  meubles^  pour 
payer  les  gages  de  fes  domeftiques  &  les  frais  de  fes 
funérailles. 
Conférences      Les  précaijtions  cjue  prenoit  Louis  ,  pour  s^afTurer  de 
pour  la  pair  [oûs  le6  pHuces  Qui  auroicnt  pu  fe  déclarer  en  faveur 
^^\lll\ll^^ll  de  Maximiiien ,  nannonçoient  pas  de  fa  part  des  difpo- 
Manufc.  de  ^ï^ôns  pour  k  paix.  Cependant  9  comnie  en  fignant  la 
h  Grand.        dernière  trêve ,  on  étoit  convenu  de  nommer  des  pléni"* 

f>otentiaires  po^ir  travailler  à  ce  grand  ouvrage ,  il  jeta 
es  yeux  ^  fur  Sàint-Romain  &  Hallei ,  l'un  procureur , 
lautre  avocat-général  au  Parlement  de  Paris.  Ces  deux 
magiftrats  connus  par*  la  fermeté  avec  laquele  ils 
avoient  toujours  défendu  les  droits  de  la  couronne ,  nç 
fâchant  encore  queles  étoient  les  difpofitions  du  roi , 
&  jugeant  par  la  ceflîdn  volontaire  qu'il  avoir  déjà  faite 
en  acordant  la  trêve ,  qu'il  en  pouroit  bien  faire  de 
plus  grandes  encore  pour  obtenir  la  paix,  fe  trânfportè- 
rent  fur-le-champ  au  grefFç  du  parlement  3  &  déclarè- 
rent que  le  roi  les  ayant  nomméif  pour  avifer  à  aucuns 
traités  qu^on  efpéroit  faire  avec  le  duc  d^ Autriche  ,  à 
caufe  de  Mademoifele  de  Bourgogne  ,  ils  partoient  ce 
menu  jour  y  mais  que  quelque  acomodement  qu^ils  pujfent 
faire  /Us  protefiotent  de  nullité  4c  tout  ce  qu^ils  pajfe^ 
voient  ou  acofderoient  contraire  ou  ppéjudiciable  auTf 
droits  du  roi.  Des  âmes  audi  entières  font  plus  propres 
à  veiller  au  dépôt  facré  des  loix  ,  qu'à  déployer  les 

reflbrçs 


Louis      XL  4^7    . 

teflbrts  d*ane  politique    déliée  &  fouvent  artificîeufe.    .^  _  „ 
ri  ^        7  1  .        «  Aon.  1478. 

I.OUIS  le  comprit ,  révoqua  leurs  pouvoirs ,  &  nomma 

en  leur  place  Louis  d'Amboife  ,  évêque  d'Albi ,  Bou- 
fîle  ,  comte  de  Caftres,  Jean  Dupont  ^  Jean  Sarrat , 
Bernard  de  Lauret  ,  préfident  au  parlemeni:  ,  Pierre 
Gruel ,  préfident  au  parlement  de  urenoble  ,  &  An-r 
toine  Boffelis ,  célèbre  profeflTeur  dans  Tuniverfité  de 
Valence.  Il  auroit  fort  aéfiré  qu'on  eût  çhoifi  la  ville 
de  Saint-Omer  pour  les  conférences ,  car  il  efpéroit  qu'à 
l'aide  du  grand  nombre  d'étrangers  qui  s'y  rendroient ,  ^ 
ou  par  les  intelligences  qu'y  pratiqueroîeni:  fes  minif- 
Cres  ,  il  parviendroit  k  s^en  emparer.  Maximilîen  qui 
peut-être  devina  ce  projet',  ne  voulut  point  ouvrir  les 
portes  de  Saint-Omer;  ainfi  les  conférences  fe  tinrent  à  . 
Boulogne  &  durèrent  trois  mois  entiers.  Les  miniftres 
de  Maximilien  &  de  Marie  de  Bourgogne  demandèrent 
que  le  roi  fe  conformât  au  droit  commun  ,  &  laifTât  à 
une  fille  unique  l'héritage  de  fon  père.  Les  miniftres 
du  roi  aléguerent  la  fameufe  loi  qui  défend  toute  alié- 
nation du  domaine  de  la  couronne ,  &  qui  y  réunit  au 
défaut  d'hoirs  mâles  toutes  les  portions  qui  en  ont  été 
réparées  ;  la  loi  falique ,  qui  ^  en  excluant  les  ^lles  du 
trône  y  efl  cenfée  les  exclure  aufli  dé  tous  les  fiefs  qui 
demandent  le  fervice  militaire  ;  la  célèbre  ordonnance 
du  roi  Jean ,  qui  déclare  tous  les  apanages  rêver fibles  à 
là  couronne,. au  défaut  de  garçons  iiTus  d'un  légitime 
mariage.  Ils  prétendoient  que  les  aïeux  de  Marie  n'a- 
voicnt  pu  polTéder  qu'à  ce  titre  le  duché  de  Bourgo- 
gne ;  que  le  comté  y  étant  annexé  ,  devoit  ,  fuivant 
une  reçle  établie  dans  tous  les  tribunaux ,  fuivre  le  fort 
dxL  fief  principal  :  ils  foutenoient  que  toute  pairie  étoit 
réverfible  de  rdroit  à  la  couronne  au  défaut  de  garçons  , 
&  fur  ce  principe ,  ils  deraandoient  l'Artois  &  la  Flan- 
dre. Quant  aux  exemples  qu'on  leur  aléguoit ,  pour 
prouver  qpe  des  filles  pouvoîent  pofTéder ,  &  avoient 
réélement  poffédé  ces  deux  pairies ,  ils  répondoient  que 
nos  rois  ,  pour  des  raifons  particulières  ,  n'avoient  pas 
toujours  voulu  ufer  de  leurs  droits  à  la  rigueur  ;  mais 
Tome  IX.  M  m  m 
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,        !r-  :t  que  des  exceptions  à  une  règle,  loin  de.  la  détruire, 

Afin.  i478^    ne  fervent  qu'à  la  confirmer.  Par  raoort  aux  villes  de 
Lille  ,  Douai  &  Orchies  ,  ajoutoient-ils  ,  on  ne  peut  en 
difputer   la    propriété   au    roi  ,    puifqu'elles    n'ont  été 
cédées  au  duc  Philippe  de  Bourgogne ,  par  le  roi  Char- 
les V  ,  qu'avec  la  claufe  exprelie  de  révcrfion  ,  au  dé- 
faut de   garçons.  Le  comté  de  Boulogne   n'a   jamais 
apartenu  légitimement  aux  ducs  de  Bourgogne  9  &  le 
roi ,  après  en  avoir  fait  la  conquête ,  vient  de  l'ache- 
ter de  Bertrand  de  la  Tour,  qui  en  étoit  le  véritable 
propriétaire-  Les   mimftres  de  Maximilicn  ,  qui  n'a- 
voient  point  prévu  ces  dificultés ,  confelTerent  leur  em- 
baras  ,  &    demandèrent  du  temps    pouj:  y   répondre* 
Après  bien  des  débats ,  on   fe  fépara  fans  rien  con- 
clure ,  &  l'on  fe  difpofa  de  part  &  d*autre  à  la  guerre* 
Avant  que  de  raconter  quels  en  furent  les  événements, 
il  eft  neceffaire  de  jeter  les  yeux   fur  l'Italie  ,  &  de 
parler  d'une  guerre  odieufe  dans  fon  principe  ,  atroce 
aans  l'exécution ,  &  qui  auroit  eu  des  fuites  funefies  > 
fi  Louis ,  par  une  conduite   prudente  &  ferme  ,  n'en 
eût  promtement  arête  le  cours. 
Conjaratîon       Lltalie  étoit  partagée  en  plufîeurs  fouveraînetés  voî- 
r^orcncc.^  *     fines  y  &  conféquemment  jaloufcs.  La  facilité  qu  elles 
Machiavel,  trouvoieut  réciproquement  à  fe  nuire ,  la  difficulté  de 
h:ft.  hiorent.    concilicr  des  intérêts  opofés ,  enfin  les  paâions  ,  les  ca- 
eB^LGaUit  P^^^^5  mêmes  des  fouverains ,   ou  des  premiers  magif- 
trats  j  nouriffoient  la  haine  &  le  défir  de  la  vengeance: 
la  nation  étoit  féroce,  fans  être  guèriere  :  on  k'\tïir 
geoit  par  des  afiraflinats.&  ^^  pillages  :  les  armées  fe  trou- 
voient-elles  en    préfence ,    elfes  fe  féparoient  fans  éfu- 
fion  de  fang  humain  :  la  blefTure  ou  la  chute  fortuiûed'un 
cheval  décidoit  fouvent  de  la  perte  d'une  bataille  :  on 
négocioit  fans  trefTe  ;  mais  comme  on  n'avoit  encore  au- 
cun principe  certain  de  politique ,  les  traités  n'étoient 
que  des  pièges  tendus  à  la  candeur  &  à  la  bonne  foi* 
A  la  fin  cependant  il  s'étoit  établi  une  forte  de  balance 
politique  en  Italie.   D'un  côté  étoient  le  pape  &  le  roi 
de  Naples,  de  Tautre  les  républiques  de  Florence,  de 
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Venîfe  &  le  duc  de  Milan.    Les  pùiflances  du  fécond  ■ 

ordre  s  atachoient  à  Tun  des  deux  partis  ,  &  en  chan-    A*"*-  ^^^* 

Î;;eoienc  quelquefois  fans  'aucun  motif  aparent.   L'éga- 
ité  des  forces  ,  &  bien  plus  encore  là  crainte  commune 
du  Turc  qui  menaçoit  l'Italie,  contenoient  depuis  quel- 

3ues  années  cgs  puiffances  rivales  ,  lorftju'une  jaloufie 
e  famille  &  quelques  refferftiments  particuliers  vinrent 
troubler  cete  harmonie  naiflante  ,  &  ralumer  un  feu  mal 
éteint,  La  famille  des  Médicis  avoit  aquîs  par  le  com- 
merce des  richefles  immenfes,  &  par  Tufage  de  ces  ri^ 
cheffes  une  autorité  fans  bornes  dans  la  réjpublique  de 
Florence-  Les  Pazzi  &  Sâlviati ,  honteux  de  le  voir  éfiicés 
p^  ces  hommes  nouveaux,  conjurèrent  leur  perte;  & 
après  avoir  employé  inutilement  la  rufe  &  Tartifice  ,  ils 
refolurent  de  fe  porter  aux  dernières  extrémités  ,  &  dé 
perdre  leur  patrie  ,  s'il  étoit  néceffaire  ,  pourvu  qu'ils 
parvinrent  à  fe  venger.  La  famille  des  Médicis  ne  con-* 
fîftoît  alors  qu'en  deux  frères ,  Laurent  &  Julien  ,  &  en 
une  foBur  mariée  k  Guillaume  Pazzi  :  ce  lien  qui  autoit 
dû  confondre  les  intérêts  des  deux  familles ,  n'avoit  pu 
triompher  d'une  haine  invétérée  &  d'une  aveugle  ja* 
loufie  :  mille  circonfiances  nourifloient  de  jour  eh  jour 
ces  difpofitions  fâcheufes  :  Téleôion  des  magiftrats,  la 
faveur  populaire  ,  une  préférence ,  une  acbimation« 
François  Pazzi  indigné  du  triomphe  de  fes  rivaux  ,  avoit 
qui  té  fa  patrie  ,  &  avoit  pris  l'emploi  de  tréforier  du 
pape.  Il  trouva  dans  le  facré  palais  un  ennemi  déclaré 
des  Médicis  :  c'étoit  le  comte  Jérôme  de  la  Rovere  ,  ne- 
veu de  Sixte  IV,  lec|uel  lesacùfoit  de  s'être  opofés  à  fa 
fortune ,  &  de  l'avoir  traverfé  dans  quelques  -  uns  de 
fes  projets.  Pazzi ,  charmé  de  rencontrer  dans  un  homme 
puifTant  les  mêmes  difpofitions  où  il  étoit  lui-mê{ne , 
n'oublia  rien  pour  l'aigrir  encore  dapirantage  &  l'exciter 
à  la  vengeance.  Après  s'êtr€  aflurés  du  (ecours  du  pape 
ôc  du  roi  de  Naples  5  ils  convinrent  eue  le  feul  moyen 
de  délivrer  leur  patrie ,  &  de  venger  leurs  injures  per- 
fonneles  ,  Coniiftoit  à  faire  afTaŒner  les  deux  frères. 
L^entreprife  étoit  dtfScilè  ;  il  fiiloit  les  poignarder  tous 
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.  les  deux  dans  le  même  inftant ,  &  fous  les  yeux  d*ba 

4nn.  14.78.  peuple  qui  leur  étoit  entiéremeni:  dévoué.  On  jugea  qu'il 
leroic  plus  fur  de  les  atirer  à  la  campagne  ;  &  voici 
Texpédienc  qu'on  imagina.  Le  comte  de  la  Rovere  avoit 
un  neveu  de  fon  nom  ,  qui  venoit  d'être  fait  cardinal. 
On  fe  perfuada  que  s'il  aloit  pafTer  Quelque  temps  dans 
une  maifpn  de  campagne  j  à  un  mille  de  Florence  y  les 
Médicis  ne  pouroient  fe  difpenfer  de  venir  lui  rendre 
yifite  ;  que  pendant  un  feftin  qu'il  leur  donneroit ,  des 
foldats  déguifés  en  valets  les  poignarderoient  fans  danger. 
On  chargea  de  cete  exécution  Montefecco  oficier  dans 
les  troupes  du  pape.  Les  conjurés  cachèrent  fans  doute 
cete  partie  de  leurs  defleins  au  faint  père  :  on  é^k 
Dréfumer  qu'ils  ne  lui  parlèrent  que  de  rendre  la  li- 
berté à  Florence  ,^  de  la  délivrer  des  Médicis  ,  &  qu'ils 
gardèrent  le  filence  fur  les  abominables  moyens  dont  ils 
comptoient  fe  fervir.  Le  jeune  cardinal  fe  rendit  à  la 
maiion  de  campagne  dont  on  étoit  convenu  ;  mais  la 
fortune  fembla  veiller  dans  cete  ocafion  à  la  conferva- 
tion  des  deux  frères  ; .  car  quoiqu'ils  n'alaflent' jamais 
Tun  faps  l'autre  rendre  des  vifites  de  cérémonie  ,  il 
ariva  que  ce  jour  Julien  ne  put  acompagner  Laurent. 
Les  conjurés  défefpérés  de  ce  contre-temps  ,  &  crai- 
gnant qu'un  projet  auquel  on  avoit  été  obligé  d'afibcier 
un  grand  nombre  d'hommes  de  tous  états ,  ne  pût  de- 
meurer loijg-temps  fecret  ,  en  remirent  l'exécution  au 
dimanche  fuivant  :  le  jeune  cardinal  dut  oficier  ponti* 
ficalement  dans  une  églife  de  Florence  ;  l'élévation  de 
Thoftie  fut  le  fignal  pour  fraper.  Montefecco  ,  cjui  avoit 
cqnfenti  à  poignarder  les  Médicis  dans  un  feflm  ,  re* 
jeta  avec  horreur  la  proportion  de  les  aflafliner  dans 
une  églife  >  &  pendant  la  célébration  du  plus  augufte 
myftere  qu'ayent  Us  chrétiens^  :  deux  autres  Icélérats 
s'ofrirent  pour  le  remplacer  ;  l'un  étoit  Etienne  Bag- 
noni  prêtre ,  &  l'autre  Antoine  Mafiei.  Ceux-ci  furent 
'  chargés  d'aflaflîner  Laurent  :  François  Pazzi  &  Ber- 
nard Bandini  fe  chargèrent  de  poignarder  Julien ,  pen^ 
dant  que  Salviaci  archevêq^ue;  de*  Pife  >  &  J^c^ues  Poggio 


L    o    u    I     s      XL  46^1 

fils  dii  célèbre  écrivain  de  ce  nom  ,  fuivîs  d^une  troupe  -   ■ 

d'hommes   déterminés  fe  rendroient  à   la  ciradele ,    &    Ann.  147*. 
tâcheroient  de  s'en  emparer.    Le  dimanche  ariva  :  To- 
fice  divin  étoit  fur  le  poi4i  de  commencer  :  Laurent  de 
Médicis  avoit  place  k  Péglife  entré  fes  deux  afTaflins  : 
Julien   ne  paroifToic  point  encore  :   François  Pazzi  & 
JSernard  fiandini  vont  eux-mêmes  le  chercher ,  lui  font 
des  plaifanteries.fur  fa  pareffc  *,    le   prennent  fous  les 
bras  ,  comme  pour  hâter  fa  marche  ,  mais  en  éfet  pour 
s'aflurer  s'il  n'avoit  point  de  cuirafFe  ,   &  le  conduifent 
au  pied   de  l'autel.    Auffi-tot  l'archevêque  de  Pife  &' 
Poggio  fortent  de  Téçlife  ,   &  après  avoir  caché  leurs 
fatellites  dans  des  malures  voifines  y  ils  montent  à  la  ci* 
tadele  /  &  demandent  k  parler  au  gonfalonnier.    Pe-' 
trini ,   qui  les  'connoifToit ,   leur  fait  ouvrir  la  porte  ; 
mais  l'air  embaraffé   de  Tarchevêque  ,   fes  regards  in- 
quiets y  quelques  propos  découfus  &  fans  fuite  lui  don* 
Aent  des  foupijons  :  il  faifît  Poggio  par  les  cheveux  >  le 
renverfe  &  le  livre  avec  l'archevêque  k  fes  fergents.  Les 
chofes  fe  pafTerent  d'une  façon  plus  tragique  k  Téglife  : 
au  fignal  donné  ,    Bandini  enfonce  le  poignard  dans  le 
fein  de  Julien  de  Médicis ,  &  l'abat  k  fes  pieds  ;  Fran- 
çois Pazzi  continue  k  le  fraper  afvec  tant  de  fureur  que 
4'un  coup  de  poignard  il  le  perce  la  jambe  :  I^aurenr 
bleflé  légèrement  au  cou  ,   échape  k  fes  deux  afTaflins  y  ' 
&:  k  Taide  de  fes  amis  ,   court  s'enfermer   dans  la  fa- 
criflie.  L'églife  en  un  inftant  eft  remplie  de  cris  confus , 
de  tumulte  &  d'horreur  :  on  fe  précipite,  &  on  nefçait 
de  quel  côté  fuir  :  en  vain  Bandini  &  François  Pazzi 
veulent  pénétrer  jufqu'k  la  facriftic,  ils  font  arêtes  par 
la  foule.  Ce  dernier  ^  afoibli  par  la  bleflure  qu'il  s'étoit 
faite  k  la  jambe,  &  perdant  tout  fon  fang  ,    efè  em- 
porté dans  fa  maifon ,  &  étendu  fur  un  lit.  Jaques  Pazzi . 
Ion  oncle  monte  k  cheval ,  &  fe  promené  dans  les  rues , 
apelant  le  peuple  k  la  liberté  ;   on  ne  lui  répond  que  par 
c!es  injures  :  arivé  k  la  citadele  ,    dont  il  croyoit  que 
l'archevêque  de  Pife  s'étoit  emparé ,  il  fe  trouve  aflailli- 
par  une. grêle  de  pierres;   jl  coûiprit  qu'il  n'avoit  pas 
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-  un  momerrt  à  perdre  &  s'enfuit  promcement.   Cepen- 

Ann.  1478-  dant  les  principaux  citoyens  ,  revenus  de  la  première 
furprife ,  prennent  les  armes  ,  vont  retirer  Laurent  de 
la  Ikcriftic  ^  &  le  rameneni%en  triomphe  à  fa  maifon. 
On  fait  main  baflc  fur  tous  les  conjurés  :  l'archevêque 
de  Fife  prifonnier  dans  le  château  y  €&  pendu  à  la  fe- 
nêtre, revêtu  de  fes  habits  pontificaux  :  le  jeune  car- 
dinal de  la  Rovere ,  petit  neveu  du  pape ,  couroit  rifque 
de  la  vie  ,  fi  Laurent  de  Médicis  &  les  magiilrats  n  euf- 
fent  pris  la  fage  précaution  de  lui  donner  des  gardes 
qui  j  fous  prétexte  de  s'afTurer  de  fa  perfonne ,  le  déro« 
berent  à  la  fureur  du  peuple.  Laurent  efpéra  peut-être 
qu'un  fervke  de  cete  nature  le  réconcilieroit  avec  le 
pontife  ;  il  fe  trompa  :  Sixte  y  qui  par  toutes  fortes  de 
raifons  auroit  dû  condaner  hautement  ifti  fi  noir  com« 
plot  y  fe  livra  aux  derniers  emportements  contre  le  mal- 
neureux  Médicis  ,  à  qui  cependant  il  ne  pouvait  rien 
reprocher ,  que  de  ne  pas  s'être  laiilé  égorser.  Il  ful« 
mina  une  bule  d  excommunication  contre  1cm  Floren* 
tins  y  pour  avoir  mis  k  mort  des  prêtres  6c  pendu  un 
archevêque  revêtu  de  fes  habits  facerdotaux.  Quelques 
jours  après ,  le  roi  de  Naples  &c  lui  firent  entrer  chacun 
une  armée  fur  le  tèritoire  de  la  république  ,  &  publiè- 
rent un  manifefte  où  ils  déclaroient  quç  dans  la  guerre 
3u'ils  aloient  entreprendre  y  ils  n'avoient  pour  objet  que 
'obliger  les  Florentins  à  réparer  lafreux  fcandale  qu'ils 
venoient  de  donner  au  monde  clirétien  y  &  k  chafTer  de 
leur  ville  Laurent  de  Médicis^  Le  peuple  de  Florence , 
fans  fe  lailTer  abatte  par  lés  menaces  du  pape  6c  du  roi 
de  Naples  y  courut  en  foule  au  palais  de  Laurent  y  6c 
lui  ofrit  fa  vie  &  fes  biens  :  les  magiftrats  aflemblerenc 
le  clergé  :  on  apela  de  la  fentence  du  pape  k  un  concile 
général  ,  &  l'on  régla  que ,  fans  égard  pour  1  interdit 
que  le  pape  avoit  jeté  fur  toute  la  feigneurie  ,  le  fer* 
vice  divin  y  feroit  célébré  k  l'ordinaire.  On  députa  en<* 
fuite  vers  les  allés  y  pour  réclamer  leurs  fecours  en  vertu 
des  traités. 
DepMÎ^  çaviroa  deuit  ans  ^  Galéas  avoit  été  aflaffiné 
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dans  une  èglife  :  fa  veuve  qui  gouvernoit  alors  le  duché  . 
au  nom  de  fon  fils   encore  enfant ,     ne  fongeoit  qu'à    Ann,  1478. 
maintenir  foa  Etat  en  paix,  &  à  ménager  l'aliance  de 
tous  fes  voifîns  :  elle  s'excufa  fur  fa  foiblefle ,   elle  re- 
préfenta  ce  qu^elle  avoit  k  craindre  de  la  part  de  fes 
propres  ennemis ,  &  confeilla  aux  Florentins  de  fe  prêter 
aux  circonftances ,  &  de  fléchir  la  colère  du  pontife.  Le 
fénat  de  Venifé  n'ofant  fe  compromettre  avec  les  deux 
plus  grandes  puiflances  de  Tltalie ,  eut  recours  à  un  fub- 
terfuge  ;  il  répondit  que  la  guerre  qui  fe  faifoit  y  n'étant 
point  contre  la  répuolique  de  Florence  ,    mais  contre 
Laurent  de  Médicis;,  comme  on  pouvoit  s'en  convaincre 
par  les  manifeftes  du  pape  &  du  roi  de  Naples ,  les  Vé- 
nitiens n'étoient  point  obligés  de  prendre  connoiiTance 
de  ces  démêlés  particuliers,  puifqu'ils  n'avoient  jamais 
eu  d'aliance  avec  les  Médicis  ,  mais  bien  avec  la  répu- 
blique de  Florence.  C'en  étoît  fait  des  malheureux  Flo- 
rentins ,  li  le  roi  de  France  ,   auquel  ils  s'adreflerent 
enfuite  ,  les  eût  abandonnés.    Louis  ,  quand  même  il 
Jî'auroit  pas  eu  d'autres  afaires  fur  les  bras ,  n'aimoit 
pas  les  expéditions  lointaines  :  pour  n'avoir  rien  à  dé- 
ipèler  avec  les  Italiens  ,  il  avoit  ^  à  fon  avènement  à  la 
couronne  ,  cédé  au  duc  de  Milan  la  propriété  de  Gênes 
&  de  Savonne ,  &  ne  s'étoit  réfervé  que  la  foi  &  Thom- 
mage  fur  ces  deux  places.  Il  ne  put  néanmoins  aprendre 
ce  qui  fe  paflbit  à  Florence  ,    fans  y  prendre  un  vif 
intérêt ,  il  fe  déclara  hautement  le  proteâeur  de  cete 
république  oprimée  ,  Se  il  ordonna  fur  -  le  -*  champ  à 
Commines  de  pafTer  en  Italie  &  de  procurer  aux  Flo- 
rentins tous  les  fecours  qu'il  pouroit  imaginer.    Com-  ^ 
mines  fe  rendit  d'abord  a  Milan ,  il  reçut  au  nom  du 
roi ,   de  la  ducheife  douariere  &  du  jeune  duc  fon  fils , 
l'hommage  pour  Gênes  &  Savonne ,  &  mania  fi  adroi- 
tement l'efprit  de  cete  princeffe  ,  qu'elle  envoya  trois 
cents  hommes  d'armes  au  fecours  des  Florentins.    Ce 
fecours,  toutfoiblç  qu'il  étoit,  fauva  Florence  :  les  Vé- 
nitiens excités  par  cet  exemple ,  &  afTurés  que  le  roi  de 
France  époufoit  les  intérêts  des  Florentins ,  ne  tardé- 
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-•-  rent  plus  k  fe  déclarer.  Florence  commença  à  refpîreri 

Aan.  Z47a.  j^ais  la  duchefl'e  de  Milan  paya  bien  cher  le  lemcc 
qu'elle  venoic  de  rendre  à  Tes  aliés  :  le  pape  &  le  roi  de 
Naples  firent  révolter  Gênes  &  Savonne.  Sixte  ne  borna 
pas-là  fa  vengeance  ;  il  envoya  un  grand  noiAbre  de 
ipiffionnaire?  en  Suiffe  qui  prêchèrent  une  forte  de  croi- 
fade  contre  Içs  Florentins  &  leurs  fauteurs ,  &  pro- 
iTiirent  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  leur  feroient  la 
guerre.  Les  Suifles  ,  peuple  crédule  &  guérier  ,  fe  ré- 
pandirent dans  le  duché  de  Milan  ,  & .  y  portèrent  la 
défolation. 

Le  roi  informé  de  ces  excès  j  afTembla  dans  la  ville 
d'Orléans  un  grand  nombre  d'évêques  ,  d*abés  &  de  dé- 
putés de$  chapitres  :  &  d'après  leurs  délibérations  il 
annonça  qu'il  alpit  rétablir  la  pragmatique  en  France  i 
&  défendit  dès  ce  moment  qu'on  portât  aucun  argent  k 
B.ome.  Il  déclara  qu'il  envèroit  une  ambaffade  au  papei 
pour  demander  la  convocation  d'un  concile  général , 
conformément  aux  décrets  des  conciles  de  Pife  ,  de 
Confiance  &  de  BaHe  ;  &  en  atendant  que  ce  concile 
pût  s'afTembler  ^  il  indiqua  un  concile  national  dans  la 
vjllle  de  Lyon.  La  chaleur  que  le  roi  mettoit  dans  cete 
aiaire  ^  donna  de  l'inquiétude  à  la  cour  Romaine.  Le 
cardinal  de  Pavie  adreiTa  au  pape  une  longue  lettre  dans 
laQuele  il  lui  marque  ^  yy  q[ue  fî  aun  côté  il  eft  dangereux 
^di'ofenfer  un  roi  très-pujffant  &  qui  a  un  grand  nom- 
yy  bre  d  allés  au  ^  delà  des  monts  î  de  l'autre  il  ne  l'eft 
yy  pas  moins  de  fe  laifTer  épouvanter  par  fes  menaces  & 
>^  d'abaqdonner  lâchen^ent  ce  que  Ton  a  entrepris  ,  parce 
5^  Que  cete  foibleffe  feroit  d'un  pernicieux  exemple  pour 
^2 1  avenir  :  qu'il  ^u(  bien  traiter  les  ambafladeurs  ^  les 
j^amufçr  le  plijs  long-temps  qu'il  fera  poflible  ,  &  lorf- 
>^  qu'on  fera  obligé  de  leur  répondre  ,  paroître  furpris 
yy  Qu'un  roi  i;  fage ,  (Se  doqe  les  prédéceflëurs  ont  rendu 
«  de  fi  grands  lervîçes  à  l'églife  Romaine  ,  qui  a  lui* 
99  mênie  montré  tant  d'ataçhement  au  faint  liège  y  & 
M  qui  en  a  reçu  tant  de  faveurs ,  ait  pu  ajouter  foi  aux 
V  çaloipaiçs  quoti  .l^i  ^  débitées  contre  ie  père  commun 

)9  des 
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i^iies  -fidèles  &  n'ait  pas  fermé  la  bouche  k  Pimpofieur.  g— — "T! 

w  Lorfcju^après  ce  préambule ,  ajoute  le  cardinal ,  it  fera    Aon.  147^ 

i^queftion  de  juftiher  la  conduite  du  (àint  fiege  ;  on  dira 

>>  qu'il  n'a  pu  fc  difpenfer  d'ufer  de  rigueur  contre  les 

«Florentins    qui  ont  ftit  mourir  inhumainement  des 

y>  écléfîaftiques  &  qjai  retiennent  encore  dans  les  prifons 

»  un  cardinal.  Que  fa  fainteté,  toujours  difpofée  à  par- 

9>  donner  9  fe  feroit  contentée  du  moindre  ligne  de  re- 

>^  pentir  ;   mais  que  loin  de  s'humilier  ^    les  Florentins 

»  le  font  endurcis  dans  le  mal  ;  qu^aujourd'hui  ils  ont 

y>àcs   oreilles   &   n'entendent  point  ,  des  yeux  &  ne 

»  voient  <)oint  ;  que  les  Vénitiens  &  les  Milanois  ,  leurs 

V  allés  y  leur  ont  confeillé  de  chercher  les  moyens  da- 
»  paifer  le  faint  pcre  ;  que  les  Florentins  ont  méprifé 
w  cet  avis  &  font  tombés  dans  le  crime  d'héréfie  :  qu'on 
»eft  étonné  que  le  roi  très  chrétien  communique  avec 
^>  eux  ^&  leur  acorde  fa  proteâion  ;  que  néanmoins  fa 

V  faintecé  aura  égard  aux  prières  d'un  fi  grand  roi  ; 
yy  mais  que  dans  une  afaire  de  cete  importance ,  elle  ne 
wvcut  rien  décider  fans  prendre  auparavant  l'avis  des 
>^  cardinaux.    On  priera  les  ambaflàdeurs  de  fe  retirer 

V  dans  quelque  maifon  de  campagqe  où  l'on  aura  foin 
»de  les  avertir  dès  qu'il  y  aura  un  nombre  fufifant  de 

V  cardinaux  aflemblés  :  (i  les  ambaiTadeurs  fe  plaignent 
yy  de  ces  délais ,  on  fe  plaindra  de  leur  impatience  :  oa 
i^leur  repréfentera  que  le  roi  leur  maître  ,  ne  donne  pas 

V  toujours  audiencp  aux  légats  au(Ii-tôt  qu'ils  la  deman- 
9>  dent.  »  Le  pape  goûta  les  confeils  du  cardinal  de  Pa- 
vie  ,  &  réibliic  de  s'y  conformer  :  mais  avant  que  de 
recevoir  Tainballadc  qu'il  atendoit  de  la  part  du  roi ,  il 
aprit  que  ce  prince  avoit  déjà  envoyé  des  députés  à  . 
l'empereur  ,  au  duc  de  Bavière  &  a  plufîeurs  autres 
princes ,  pour  leur  faire  fentir  la  néceffité  de  s'opofèr 
de  concert  aux  entreprifes  de  la  cour  Romaine  &  de 
Cîonvoquer  un  concile  général.  Sixte  dépêcha  fur-le-champ 
des  nonces  vers  les  mâmes  grinces  &  n'oublia  rien  pour 
juflifier  (à  conduite  &  mettre  l'empereur  dans  les  in- 
térêts. Il  lui  repréfeoi^  le  danger  auquel  les  Florentins 

Tome  IX.  N  n  n 
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f^— — — :  &  leurs  aliés  expofoient  la  chréciencé  dans  un  temps  où 
Âtm.  X47<-    le  Turc  menaçoic  d'envahir  l'Italie  :  il  fe  plaignoit  du 
roi  de  France  qui  y  pour  apuyer  ces  rebeles ,  demandoit 
un  concile  ,    &  prétendoic  qu'il  s'afTetnblât   dans  fon 
royaume.  Le  pape  finit  par  prier  l'empereur  de  vouloir 
bien  remontrer  au  roi  &  aux  autres  princes  ligués  le 
torp  qu'ils  fe  font  k  eux-mêmes  ,  en  préférant  aux  in- 
térêts de  Dieu  &  de  fon  églife  ceux  d'un  marchand  qui, 
par  fes  intrigues ,  a  toujours  empêché  les  princes  de  fe 
réunir  contre  l'ennemi  commun  du  nom  chrétien.  Dans 
d'autres  inftruétions  le  pape  déclara  qu'il  étoit  difpofé  à 
convoquer  un  concile  général ,  pourvu  que  les  rois  con- 
fentifTent   a  y  rendre  compte  ae  leur  conduite  &  des 
entreprifes  qu  ils  font  journélement  fur  les  droits  &  les 
libertés  de  l'églife. 
Ann.  147^.        Malgré  cete  fermeté  aparente  ,  Sixte  n'étoit  pas  fans 
inquiétude  :  il  envoya  en  qualité  de  fon  légat  en  France 
Urbain  de  Fiefque  ,  évêque  de  Fréjus ,  pour  aflurer  le 
roi  qu'il  remectoit  les  intérêts  de  l'églife  entre  fes  mains, 
en  lui  recommandant  l'honneur  du  faint  fiege.  Ce  com- 
pliment conçu  en   termes  vagues  ,    ne   fatisfaifantpas 
encore  Louis ,  le  légat  ajouta  que  le  pape  le  choifiuoic 
bour  arbitre  dans  le  diférend  que  fa  lainteté  avoit  avec 
les  Florentins.  Al'inltant,  pour  pacifier  l'Italie,  le  roi 
fit  partir  Gui   d'ArpaJon  ,   Vicomte  de  Lautree ,  An- 
toine de  Morlhon  ,  leigneur  de  Caftelmarin ,  premier 
préfident  du  parlement  de  Touloufe  ;  Jean  de  Voiiîns, 
vicomte   d'Ambres  ;   Pierre   de   Caraman  ,    baron  de 
Leonac  ;    Antoine  de  Tornieres  ,  juge  ordinaire  de  la 
fénéchaufTée  de  Carcaflbnne  ;  Jean  de  Morlhon ,  avocat 
au  parlement  de  Touloufe  ;    Jean  Barbier ,    profefleur 
en  droit,  &  Jean  de  Campains,  notaire  &  Secrétaire  du 
roi. 

Ces  ambafTadeurs  fe  rendirent  d'abord  à  Milan.  Le 
préfident  Morlhon  portant  la  parole ,  dit  que  le  roi  fon 
maître  ,  qui  aimoit  tendrement  fa  fœur  &  fon  neveu , 
defiroit  d'être  infijrmé  de  l'état  de  leurs  afiiires,  leur 
promettoit  fa  proteâion  &  fe  ferait  toujours  un  devoir 
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de  défendre  leurs*  droits  avec  le   même  zèle  qu'il  dé-      '  ' 

fendroic  ceux  du  dauphin  fon  fils  ;  qu'il  voyoic  avec  Ana.  1479. 
douleur  les  divifions  qui  déchiroienc  l'Italie  dans  un 
temps  où  les  Turcs  metiaçoient  d'y  faire  une  invafion  ; 
qu'il  avoit  deflein  d'y  rétablir  la  paix  ;  que  déjà  les 
puiffances  belligérantes  lavoient  élu  pour  arbitre  ;  que 
pour  ce  qui  rej^ardoit  les  villes  de  Gênes  &  de  Sa« 
vonne  ,  il  en  fai(bit  fon  afaire  particulière  &  qu'il 
fçauroit  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  ambafTa-* 
deurs  laiilerent  leur  difcours  par  écrit ,  &  quatre  jours 
après  ils  reçurent  la  réponfe  fuivante  :  u  II  eft  bien 
jy  digne  d'un  grand  roi  de  vouloir  donner  la  paix  au 
V  monde  y  de  protéger  ihs  parents  ,  Tes  aliés  ,  &  de 
yy  travailler  à  réunir  tous  les  princes  contre  lennemi 
j^  commun  de  la  religion  :  que  pouvoit-  il  entreprendre 
^^  de  plus  glorieux  &  de  plus  convenable  au  titre  de 
yy  très  chrétien  qu'il  a  hérité  de  fcs  ancêtres  ?  Pour  ce 
yy  qui  nous  touche  en  particulier  ,  quoi<]u'il  ndUs  aie 
9^  honoré ,  'dans  tous  Içs  temps  de  fa  puilTance  protec*- 
yj  tion  ,  nous  n'avons  pu  entendre  qu'avec  des  tranf- 
yy  ports  de  joie  les  nouveles  afTurances  que  vous  nous  • 
yy  aonnez  qu'elle  ne  nous  manquera  jamais.  Le  rot  , 
9^  avez  -  vous  dit  ,  s'emploiera  pour  notre  défenfe  , 
»  comme  il  feroit  pour  celle  du  dauphin  fon  fils  :  avec 
9>  uii' tel  proteâeur  ,  un  tel  père  nous  ne  craignons 
i>  plus  ni  la  malice  ,  ni  les  forces  de  nos  ennemis. 
yy  Grâces  foient  rendues  à  jamais  à  fa  majefté  très 
>>  chrétienne  qui  connoît  la  juftice  de  notre  caufe  ,  & 
>^  qui  s'dh  déclare  le  vengeur.  Vous  nous  demandez 
yy  en  quel  état  font  nos  afaires  ?  Vous  le  voyez  par 
»  vous-même  :  comme  nous  traitons  nos  fujets  avec 
5>  douceur  ,  ils  nous  refpeâent ,  il^  noos  aiment  ;  & 
yy  nous  ferions  heureux  fi  Sixte  &  Ferdinand  étoient 
9^  moins  vindicatifs  &  moins  ambitieux..  Mais  dans^  le 
yy  temps  que  nous  ne  fongions  qu'à  aflifter  nos  voi- 
»  fins  &  nos  aliés  ,  ils  ont  fait  révolter  Gênes  &  Sa- 
D  vonne  ,  que  nous  tenions  de  la  libéralité  du  roi 
»  très  chrétien.  Le  pontife  ne  borne  pas  encore  1^  la 
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'  >>  vengeance  :  il  envoie  fes  nonces  en  SuifFe  ,  ils  prtf- 

Ann.  147^.  ^^  mettent  le  paradis  à  ces  peuples  girofliers  s'ils  npus 
»  font  la  guerre.  Nous  fammes  aliés  des  Florentins , 
>>  &  dès-'lors  nous  fommes  coupables  devant  Dieu  & 
j^  devant  les  hommes  :  le  ciel  nous  eft  fermé  ^  &  il  eft 
j>  ouvert  à  ceux  qui  ,  k  la  face  des  autels  &  pendant 
j>  le  plus  redoutable  de  nos  myfteres  ,  maflacrenc  im- 
>^  pitoyablement  des  hommes  fans  défenfe  !  Vous  alcz 
»  a  Florence ,  à  Rome  :  vous  y  trouverez  les  députés 
w  de  tous  les  princes  ,  vous  concerterez  avec  eux  les 
»  moyens  d'afliifer  la  tranquilité  de  l'Italie.  Nous  n'a- 
w  vons  point  commencé  la  guerre ,  nous  fommes  prêts 
>^  à  acceptier  la  paix  dès  qu'oii  nous  la  propofcra  à 
«  des  conditions  juftes  &  honêtes  j^. 

De  Milan,  les  ambailadeurs  fe rendirent  a  Florencç , 
^notifièrent  aux  principaux  magiftrats  le  dcfl'ein  qu'a- 
voit  formé  le  roi  de  pacifier  l'Italie  :41s  ajoutèrent 
que  êe  prince  defiroit  la  convocation  d'un  concile 
'  général  dans  la  ville  de  Lyon  ^  pour  le  rétabliflement 
de  la  difc'ipline  éçléfiaftiqud  ;  que  déjà  il  avott  fait 
fignifier  aux  prélats  François  qui  étoient  à  Rome ,  de 
fe  rendre  •  au  plutôt  dans  leurs  diocefes  fous  peine  de 
faific  de  leur  temporel.  Le  prieîUr  de  la  Liberté  ,  le 
Gonfalonnier  repréfentant  la  feignéurie  ,  priercq^  les 
^mbafladeurs  de  leur  donner  par  écrit  ce  qu*ils  ve- 
noient  de  dire  ;  &  quatre  tours  après  il  firent  à  ce 
difcours  une  réponfe  remplie  d'aftions  de  grâces  & 
de  bénédiâions.  «  Ce  que  le  roi  très  chrétien  ,  di- 
»  rent- ils  ,•  fait  pour  nous,  furpaffe  nos  efpérances: 
»  il  s'intéreffe  à  nos  maux  ,  il  y  aplique  le  remède, 
^>  il  daigne  nous  acord»  fa  proteoion  :  avec  un  tel 
j^  alié  qu*avons  -  nous  k  craindre  ?  Qui  ofera  déformais 
j^  nous  ataquer  ?  Et  vous  ,  anges  ^du  roi  qui  alez  à 
y>  Rome  ,  continuez  votre  voyage  ,  &  que  les  anges 
»  du  ciel  vous  acompaffnent.  Faites  connoître  au  pape 
jj  combien  eft  horrible  l'a  tentât  commis  dans  nos 
>^  temples  &  fur  nos  autels  y  faites  -  lui  fentir  Ténor- 
j>  mité  de  fon  crime.  L'île  de  Cypre-  eft  menacée  par 
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>i  les  Turcs  y   peffonne  ne  fonge  k  la  défendre  :  dans  — — — ^ 
5>  le  ttouble  où  nous  fommes  ^  chacun  tremble   pour    Ann.  1^79* 

V  foi.  Nous  defirons  la  paix ,  nous  ne  demandons  que 
5^  notre  sûreté  :  que  le  pape  ceiTe  de  nous  ataquer ,  & 

V  nous  cefTerons  d^armer  &  de  nous  plaindre  v. 
Lorfque  les   ambafîkdeurs  aprocherent  de  Rome  ^ 

on  délibéra  dans  le  facré  colege  fur  la  réception  qu'on 
devoit  leur  faire.  Quelques-uns  furent  d'avis  qu'il  faloit 
fu  primer  tous  les  noneurs  qui  marquoient  de  la  dif^ 
citiâion  ;  les  autres  rejeterent.cete.propofition,  &  firent 
fèntir  qu'une  pareille  conduite  aigriroit  le  roi  &  le 
rendroit  plus  dificile  fur  les  conditions  d'une  paix  de-^ 
venue  néceflaire.  Le  pape  fuivit  cet  avis  &  ne  retran- 
cha rien  fur  le  cérémonial  acoutumé.  Après  leur  entrée 
ils  rendirent  vifite  au  cardinal  de  Saint- Pierre- aux'* 
Liens  ,  avec  lequel  ils  avoient  ordre  de  fe  concerter. 
Ce  cardinal  protefta  qu'il  étoit  prêt  à  fervir  le  roi , 
mais  qu'il  ne  pouvoit  leur  cacher  y  qu'avant  leur  ari« 
vée  on  avoit  répandu  dans  Rome  des  inftruâions  qui 
n'étoient  ni  bienféantes  ,  ni  honêtes  :  c'étoit  probable- 
ment un  piège  pour  obtenir  communication  des  véri- 
tables :  les  ambaffadeurs  les  lui  montrèrent;  il  en: pa- 
rut content  &  ne  manqua  pas  d'en  rendre  compte  au 
pape  :  le  lendemain  il  les  couduifit  à  l'audience.  Le 
préfident  Morlhon  dit  fimplement  qu'ils  venoient  de  la 
part  du  roi  pour  rendre  au  faint  père  l'obéifl'ancc 
filiale  :  il  prélenta  fes  lettres  de  créance  &;  demanda 
pour  le  lendemain  une  audience  publique  qui  lui  fut 
acordée.  Averti  que  le  faint  père  etoit  irité  au  dernier 
point  contre  Laurent  de  M\edicis  &  les  Florentins  y 
il  eut  l'atention  de  retrancher  de  fon  difcours  tout  ce 
qui   les  regardoit  direâ'ement  :  il  fe  contenta  de  dire 

3ue  le  roi  fon  maître,  informé  que  le  Turc,  vainqueur 
e  tous  fes  ennemis  ,  fe  difpofoit  à  tourner  (es  armes 
contre  les  chrétiens  ,  defiroit  ardemment  de  terminer 
les  divifions  qui  déchiroient  l'Italie  ;  que  marchant  fur 
les  traces  de  fes  glorieux  ancêtres  ,  animé  du  même 
zèle  p^r  la  religion  y  il  croyoit  qu'il .  étoit  de  fon  de- 
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voir  de  travailler  au  rétabliflèmenc  de  la  paîx  eufre 
les  puiâances  chrédennes  \  afin  de  les  réunir  contre 
rennemi  commun  ;  que  fi  les  fouverains  pontifes  étoiént 
obligés  par  leur  état  de  conferver  le  dépôt  de  la  faine 
doûrine  ,  les  rois  de  France  écoient  établis  pour  dé- 
fendre Téglife  contre  tous  fes  ennemis.  Ici  Morlhon 
rapela  dans  le  plus  grand  détail  ce  que  nos  rois  ont 
fait  pour  la  propagation  de  la  foi  ,  pour  la  défenfe  & 
Ihoneur  du  iaint  fiege  :  puis  il  ajouta  que  Louis,  digne 
héritier  de  ces  héros,  chrétiens  ,  n'avoit  ni  moins  de 
sele  y  ni  moins  de  puifTance  ;  que  fon  deiTein  étant  de 
rétablir  la  paix  en  Italie ,  il  avoit  accepté  la  média- 
tion qui  lui  avoit  été  déférée  par  tous  les  princes  & 
par  le  fouverain  pontife  lui-même  ,  comme  Ten  avoit 
afluré  Tévêque  de  Fréjus  :  qu'après  tout  ce  feroit  un 
fpeâacle  bien  étonnant  ,  fi  le  vicaire  d'un  Dieu  < 


mier  auteur  de  la  ruine  du  nom  chrétien.  Morlhon 
s'adrefia  enfuite  aux  cardinaux  ,  &  les  fuplia  de  fe 
joindre  au  roi  fon  maître  pour  fléchir  la  colère  du  fou-- 
verain  pontife  &  procurer  la  paix  à  l'Italie . 

Quelques  jours  après  ,  les  ambafTadeurs  demandèrent 
une  audience  particulière  ;  '6c  comme  ils  foupçon- 
ûoient  que  Je  roi  de  Naples  traverfoit  leur  négociation , 
ils  dirent  ^u  pape  que  le  roi  qui  s'intérefibit  k  fa  gloire, 
voyoit  avec  douleur  fes  liaiions  avec  Ferdinand  ;  que 
Ton  étoit  bien  informé  en  France  que  ce  prince  avoit 
reçu  une  amballade  de  la  part  du  Turc  ;  qu'après  cete 
démarche  aucun  chrétien  ,  &  k  plus  forte  raifon  le  fou- 
verain pontife  ne  pouvoir  en  sûreté  de  confcience  ,  & 
fans  fcandalifer  les  fidèles  ,  entretenir  avec  lui  aucun 
commerce. 

Sixte  répondit  qu*ÎI  aimoit  le  roi  &  qu'il  ne  cefTeroit 
jamais  de4ui  en  donner  des  preuves  ;  que  Ferdinand 
ne  lui  avoit  pas  caché  qu'il  eût  reçu  une  amb^ade  du 
Turc;  que  même  il  lui  en  avoit  communiqué  i objet; 
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que  cece  ambaflade  n'annon^oîc  rien  qui  dût  éfraycr ,  —*——**! 
ni  caufer  du  fcandale  ;  que  par  raporc  à  Laurent  de  An».  147^ 
Médicis  &  aux  Fbrentins  on  avoit  peine  à  fe  perfua- 
der  que  le  roi  -txès  chrétien  ,  zélé  pour  la  religion , 
aprouvât  la  conduite  de  ces  fââieux.  oui  avoient  pendu 
un  archevêque  »  fuplicié  des  écléfialtiques  en  habits 
facerdotaux.  Sixte  ajoutoit  que  par  égard  pour  la  per* 
fonne  du  roi ,  il  confentoit  a  écouter  des  propofitions 
de  paix  j  pourvu  toutefois  que  Thoneur  du  faint  fiege 
ne  s'y  trouvât  point  compromis. 

C'efk  l'intention  du  roi ,  repartit  Morlhon  ;  on  peut 
s'en  repofer  fur  fa  religion.  Mais  fi  l'on  prétendoir^ 
fous  prétexte  de  fauver  l'honeur  du  faint  fiege  ,  dé-' 
truire  les  Florentins  y  apuyer  la  révolte  de  Gênes  & 
de  Savonne  ,  faire  perdre  au  roi  ou  à  fes  parents  les 
droits  légitimes  qu'ils  ont  fur  ces  places  ;  alors  le 
monarque  fe  croiroit  difpenfé  d'ufer  de  ménagements  ^ 
&  il  fçauroit  fsijre  refpeâer  fa  puifTance  &  fon  au« 
torité. 

Les  ambafTadeurs  voyant  qu'ils  avançoient  peu  avec 
le  pape  ,  tâchèrent  de  s  apuyer  du  fufrage  des  cardi* 
naux  ^  ils  les  virent  fouvent  en*  particulier  ;  mais  ils  ne 
trouvèrent  dans  la  plupart  que  crainte  &  foiblefTe. 
Sixte  pour  les  éfrayer  encore  davantage  ,  fit  venir  en 
préfence  des  ambaâadeurs  &  du  facré  colege  Urbain 
de  Fiefque  ,  évêque  de  Fréjus  y  &  il  lui  demanda  s'il 
Tavoit  chargé  de  dire  au  roi  qu'il  le  prenoit  pour  arbi« 
tre  de  la  guerre  d'Italie  ?  Fiefque  répondit  que  con- 
noiffant  le  defir  que  fa  faioteté  avoit  de  terminer  la- 
guerre,  il  avoit  cru  devoir  hafarder  ccte  ofre,  &  con- 
vint qu'il  avoit  pafTé  fes  pouvoirs.  Sixte  le  priva  de 
fon  ofice  de  référendaire  y  &  lui  défendit  pour  jamais 
l'entrée  du  palais. 

La    qualicé    d'arbitre  ofenfoit  fur  -  tout  le   fuperbe 

pontife,  qui    ne   vouloit    point   reconnoître  de  fupé- 

rieurs.  Ènvain  les  ambaffadeurs  lui  re(>réfenterent  ou'il 

y  avoit  deux  fortes  d'arbitres  ;  les  uns  qui ,  par  leur 

*  propre  autorité  y  décident   fouverainement  les   afaires 
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SP^^*""^'^  foumifes  à  leur  juridiâion  ;  les  autres  ,  que  les  parties 
Aw»-  U7^.  belligérantes  choifiiTenc  librement  ,  &  qui  n'ont  d'au- 
torité que  celle  qu'on  veut  bien  leur  confier  :  que  le 
roi  ne  dcmandoit  que  cete  dernière  qualité  ;  mais  que 
il  le  nom  darbitre  ,  en  quelque  fens  qu'on  le  prk  , 
pou  voit  déplaire  ,  le  roi  s'en  abftiendroit  volontiers  , 
pourvu  que  le  faint  père  acordât  la  paix  aux  condi-' 
(ions  fuivantes  :  i^  Que  Laurent  de  Médicis  &  la  fei*^ 
$y  gneurie  de  Florence  demanderoient  pardon  pour 
>^  avoir  fuplicié  un  archevêque  &  des  prêtres  ,  fans 
fy  les  avoir  fait  dégrader  auparavant  ;  qu'ils  ôteroieot 
yy  du  palais  tous  les  tableaux  &  toutes  les  peintures 
yy  qui  repréfentoient  ces  exécutions  ;  qu'ils  feroient  cé- 
f^  lébrer  tous  les  ans  un  fervice  pour  le  repos  des 
yy  âmes  de  ceux  qui  avoient  été  exécutés  ^  qu'ils  pro* 
yy  metcroient  &  Jureroient  d^être  toujours  fidèles  cn^ 
>^  fants  de  l'Eglile ,  &  de  ne  rien  faire  ni  entreprendre 
yy  contre  les  libertés  ,  franchifes  &  immunités  éclé« 
yy  fiaftiques  ,  ni  contre  les  droits  du  faint  fiege  :  que 
M  le  fouverain  pontife  de  fon  côté ,  le  roi  Ferdinand , 
>^  le  comte  Jérôme  ôc  tous  leurs  aliés  jureroient  qu'il 
fy  y  auroit  à  l'avenir  bonne  y  sûre  &  folide  paix  en- 
>>  tr'cux  y  d  une  part  ;  la  ligue  d'Italie  ,  les  Florentins 
yy  &l\&  magnifique  Laiirent.  de  Médicis  »  d'autre  part  r 
}y  qi)*on  rendrpic  ^  ces  derniers  toutes  les  places  qui 
yy  leur  avoient  été  enlevées  depuis  le  commencement 
yy  de  la  guerre ,  &  que  tous  enfemble  fourniroient  un 
»  certain  aombre  de  troupes  contre  le  Turp  :  que  fi» 
y?  dans  le  cours  de  cete  guerre ,  il  s^étoit  pafTé  quel- 
»  Que  chQfe  contre  les  canons ,  fa  fainteté  étoit  priée 

V  oe  confidérer  que  les  Florentins  n'avoîent  fait  que 

V  fe  défendre  ,  &  que  fuivant  les  règles  du  droit ,  on 
yy  doit  imputer  tout  le  mal  à  lagreileur  )>• 

l^  pape  rejeta  avec  dédain  ces  conditions  :  il  repro- 
cha même  aux  ambaflkdeurs  de  pafler  leurs  ordres. 
ÇeuK-ci  pouiTés  4  bout  produifirent  leurs  inftruâions, 
^  déclare^-ent  que  puifque  les  voies  de  la  douceur 
étoient  infdfifantes  ,  le  roi  étoit  réfolu^  de  rétablir  dans 

fes 
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fes   Etats  la  pragmatique ,  &  d'affembler  un  concile  **"'*"**'" 

général  en   France  ,   où  les  rois  d'Efpagne  ,  de  Por-    ^^  '47^^ 

tugal  ,  d'Angleterre ,  d*Ecofle  ,  les  ducs  de  Savoie  & 

de  Milan  ,  les  républiques  de  Venife  &  de  Florence 

cnvèroient  leurs    députés.    Ils   fomtnerent  le  pape  de 

convoquer  lui-même  ce  concile  ,  &  ils  lui  déclarèrent 

qu'en  cas  de  refus ,  l'on  fe  paiFeroit  de  l'on   confente-. 

ment.  Sixte  fît  publier  un  long  mémoire  pour  fervir 

de  réponfe  à  cete  déclaration,  a  Si  le  roi  9  y  étoit-il 

^  dit  y  eût  voulu  entendre  les  raifons  de  fà  fainteté  , 

yy  comme  il  a  entendu  celles  de  Laurent  de  Médicis  , 

yy  il  auroit  pu  fe  difpenfer  d'envoyer  des  ambafladeurs 

nà  Rome  ;  car  il  devoit  naturélement  préfumer   que 

yy  le  fouverain  pontife  n'avoit  rien  fait  fans  de  profon- 

9^  des  réflexions.  Le  fuccefTeur  de  Charlemagne  auroit 

»  bien  dû  imiter  la  religion  de  ce  prince  ,  fi  refpec- 

yy  tueux  envers  le  faint  fiege  &  fi  fournis  à  fes  décrets. 

yy  On   ne  conçoit  pas  ^  ajoutoit  le   mémoire  ,  ce  «que 

yy  fignifie    le  ton  que  Ton  prend  aujourd'hui  avec  le 

w  faint  fiege  :  Saint  père  y  révoquer  vos  cenfures  ,  met-^ 

r>  te:^^ bas  les  armes  ,  Jinon  on  va  faire  tele  ou  tele  chofc 

fy  œntre  vous.  Quele  eft  donc  cete  manière  de  procé-  , 

yy  der  j  &  fur  quel  fondement   prétend-on  obliger  un 

>>  pape   à  rétraàer  ,  fans  connoiiTance  de   caufe  ,  ce 

n  qu'il  a  fait  après  une  mûre  délibération  ? 

»  Sur  la  menace  d'un  concile  général  ^  on  obfervoit 
>^  que  fi  l'on  pouvoir  y  dans  les  circonftances  aâueles  , 
>^  tenir  un  concile  y  rien  ne  feroit  plus  avantageux  au 
9>  faint  fiege  ;  puifque  dans  cete  afTemblée  .le  pape 
ty  préfide  &  les  évèques  opinent  :  car ,  ajoutoit-on  ,  de 
yy  quoi  s'agiroit-il  dans  ce  concile  ?  de  fçavoir  fi  les 
16  Florentins  ont  pu  y  fans  le  concours  de  l'autorité 
^>  écléfiaftique  y  &ire  mourir  l'archevêque  de  Fife  leur 
i>  ennemi  :  voilà  le  crime  que  fa  fainteté  veut  punir, 
^  &  \ine  infinité  d'évêques  lui  ont  écrit  de  toutes  les 
yy  parties  du  monde  pour  demander  vengeance  d'un  fi 
yy  énorme  atençat. 

^   yy  On  ataquoit  enfuite  Içs  prétentions  du  roi   tou«* 
Tome  IX.  Ooo 
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H  y>  chant  k,  coilvocacian  d'un  concile  général ,  &  Ion 

Ànn.ï479^  )>  établîflbic  pour  premier  principe  que  te  pape  feul 
»  avok  le  droit  d'afTembler  TËglife  univerlcle  ;  que 
»  feul  il  dévoie  juger  de  la  néceluté  de  cece  aiTemblée 
>7  &  y  propofer  les  mïitkres  qui  doivent  y  être  trai- 
y>  tées  ;  qu'il  feroic  peuc-êcre  de  Tinrérêt  oc  biea  des 
3>  princes  que  cece  aiiemblée  n*eûc  janiais  lieu  ^  de  peur 
»  qu'on  ne  les  obligeât  k  rendre  compte  de  leurs  ufur- 
$>  patipns  fur  le  temporel  de  TEglife. 
,  yy  Quant  au  rétabhiTement  de  la  pragmatique  ^  on 
y;)  formoit  ce  raifonnement  :  ou  la  pragmatique  étoit 
t?  jufte  I  faine  &  raifonnable  ,  &  en  ce  cas  pourquoi 
»  le  roi  a  - 1  -  il  pris  le  parti  de  Tabolir  ?  ou  elle  étoit 
y>  injuiïe  &  abufive  ,  &  en  ce  cas  comment  ofe-t-on 
y>  propofer  de  la  rétablir  ? 

Malgré  la  fermeté  de  cei;e  réponfe  ,  le  pape  n'étoic 
j>as  fans  inquiétude.  L'afiemblée  de  Téglife  gallicane  fe 
tint  k  Lyoïi  :  on  ftatuà  «c  que  les  conciles  généraux 
fy  tenoient  immédiatement  leur  pouvoir  de  Dieu  ;  que 
y>  le. pape  étoit  foumis  k  leurs  décidions  ,.  &  devoir  fe 
n  conformer  k  ce  qu'ils  auroient  déterminé  ,  principa-* 
n  lement  en  ce  qui  regarde  la  foi  ^  Textirpation  des 
»  fchifmes ,  la  réforn>ation  de  Téglife  dans  Ion  chef  & 
f}  dans  fes  membres  y  &  que  ,  fi  le  fouverain  pontife 
yy  avoit  péché  dans  quelqu'un  de  ces  cas ,  il  étoit  clair 
^^ue  9  nonobflant  toute  opofition  ,  il  devoir  fubir  le 
»  jugement  des  conciles  généraux  :  que  la  voie  d'apel 
V  des  fentences  du  pape  étoit  ouverte  k  tous  les  chré« 
n  tiens  t>.  £0  conféquence  Michel  de  Villecbartre  forma 
fùn  apel  i  comme  procureur  &  au  nom  du  roi  j  de  tous 
les  princes  y  archevêques  ^  évêques,  abés ,  de  Tuoiver^ 
fité  de  Paris  &  des  autres  univerfités  du  royaume ,  des 
chapitres ,  &  généralement  de  tout  le  clergé  de  Téglife 

]  de  France. 

Sixte  y  ocopé  des  moyens  die  fe  précautiooner  contre 
k  convocation  d'un  concile  général  ^  pria  les  ambalFa- 
deurs  de  Tempereur  &  du  duc  Maximtlien  de  fe  trou- 
iFcx  k  Taudiencc^  L'archevêque  de  Strigonie  ,  prenant 
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la  parole ,  dit  auc  Tempereur ,  fan  maître ,  ayant  apri$  .^ 

qu'il  y  avoit  des  gens  qui  blâmoîânt  la  conduite  du  Ai».  1479, 
faint  père  &  des  caîdinaux  i  &  qui  parloienc  d'aiîem*- 
bler  un  concile  y  i  avok  chargé  de  dédarer  qu'il  fie  trott'* 
voit  rien  dans  la  conduire  du  faim  perê  qui  ne  lui  parât 
jufte  6c  raiibnnable ,  6c  qu'il  nç  voy ok  pas  la  nécef&cé 
au  concile  qu'on  propofoit.  L'ambafiadeur  de  Maximî^ 
lien  parla  enfuice  ;  mais  comme  aux  tkres  qu'il  doa^ 
nok  à  fon  maître  y  il  mêla  celui  de  ^uc  de  Bourgogne  , 
Morliion  prit  la  parole ,  &  dit  que  Maxlmilien  n'étoit 
duc  de  Bpurgogne  y  ni  de  &k  ni  de  drok  ^  puifqu'au 
roi  feui  aparteuoit  ce  titre  :  il  ajouta  que  hxsn  que  toas 
les  princes  fuflent  obligés  de  défendre  le  faint  tiege  6c 
la  religioo  cWétienne  y  b  roi  fon  maître  s'y  croyoit 
plus  incérefle  que  perfonne  ;  que  les  tkres  de  très  ckré* 
tien  &  fils  aîné  de  l^égUfe  ,  qu'il  avok  hérités  de  fes 
ancêtres  y  lui  rapeloient  tts  devoirs  Se  ks  droits  :  qu'il 
ne  fongeoit  à  convoquer  un  concile  qu'au  cas  jque  le 
pape  perfiftât  k  rejeter  tous  les  moyens  de  conciliation  ; 
qu'alors  véritablement  il  feroit  contraint  d'en  venir  k 
cete  extrémité  ,  6c  que  fi  l'empereur  6c  Maximiliea 
refufoient  d'y  participer^  on  fe  p^croit  de  leur  fufragc;, 
Pendant  le  cours  de  ces  négociations  ,  on  étoit  con- 
venu d'une  fufpenfion  d'armes.  La  guerre  recommença 
avec  fureur  :  on  vint  (e  plaindre  au  pape  que  fes  trou«^ 
pes  brûloient  les  moiflbns  6c  enlevoient  les  laboureurs  : 
CUjl  le  feul  moyen  ,  répondit  Pimoitoyale  Sixte  ,  de 
mettre  Us  Florentins  à  la  rayon.  Il  diâa  enfuice  des 
conditions  de  paix  ;  mais  elles  étoient  fi  dures  &  fi 
choquantes  y  que  Morlhon  ^  perdant  patience  y  lui  dé- 
clara que  fi  y  avant  huit  purs  ^  il  ne  révoquoic  les  cen^ 
fures  portées  contre  les  Florentins  6c  ne  metcok  bas 
les  armes  ,  lui  &  fes  confrères  fe  retireroient.  Avant 
huit  jours  !  répondit  le  pontife  étonné  ;  It  terme  tfi  court: 
quand  on  a  condané  un  homme  ^  on  tft  encore  quinze 
jours  fans  Vexécuter.  Morlhon ,  dte  ïe  foir  même ,  vou- 
loit  lui  fignifier  fon  apd  au  fiitur  concile  6c  ibccir  de 
Rome  :  les  députés  dç  la  ligue  k  nriereçt  xl!atendre 

Oodii 


47<5  Histoire  de  France, 

i  ■  I  que  les  huit  jours  fuffent  écoulés.   Avant  l'expiratioii 

Ann.  Z47^é  du  terme  ,  Sixte  acorda  une  nouvele  fufpenfion  d'ar- 
mes &  leva  les  cenfures  :  mais  pour  mortifier  à  ion 
tour.Morlhon  &  Tes  colegues;  ,  il  confencit  à  recevoir 
TambafTade  que  lui  envoyoit  la  ville  de  Gènes.  Envain 
Morlhon  repréfenta  que  les  Génois  étant  fujets  du  roi , 
ne  nouvoient  ni  envoyer  d'ambafladeurs  ,  ni  rendre 
,  obéiiTance  à  fa  faintete  ;  qu'en  recevant  ces  ambafla- 
deurs  ,  c'étoit  reconnoître  les  Génois  révoltés  pour 
libres  &  indépendants.  Sixte  fe  contenta  de  répondre 
qu'il  recevoit  l'obéiflance  de  Gênes  pour  le  fpirituel  & 
non  pour  le  temporel  y  &  que  les  François  auroient  la 
liberté  de  faire  leurs  oroteuations. 

Les  ambafladeurs.ôénois  furent  introduits  avec  beau* 
coup  d'apareil  dans  la  fallç  du  confiftoire  ,  &  préfen* 
terent  leur  lettre  de  créance  fignée  de  Jean  -  Éaptiftc 
Campofrégofe ,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Gènes.  Ils 
remercièrent  le  papç  de  ce  que ,  par  fon  fecours  &  celui 
du  roi  de  Naples ,  ils  avoient  recouvré  la  liberté.  Morl- 
hon fe  leva  k  Tinftant  ;  mais  Sixte  lui  impofant  filence, 
reçut  PobéifTance  de  Campofrégofe  comme  duc  de  Gê- 
nes ,  en  fit  drefTer  l'aâe  y  puis  dit  à  Morlhon  qu'il 
pouvoit  parler.  Celui-ci  commença  par  protefter  contre 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer^  &  déclara  que  ni  dans 
cet  aâe',  ni  dans  aucun  autre  femblable ,  il  ne  préten- 
doit  reconnoître  la  juridiâion  du  pape  ;  qu'il  n'étoit 
point  permis  à  Meffire  Baptijle  ,  c'eft  ainfi  qu'il  défigna 
Campofrégofe  ,  de  prendre  la  qualité  de  duc  par  la 
grâce  de  Dieu  ^  ni  de  prêter  obéiiTance  au  pape  :  que, 
fans  s'écarter  du  refpeâ  qu'il  devoit  au  fouverain  pon- 
tife ,  il  ofoit  lui  dire  qu'il  avoir  eu  tort  de  l'intérom- 
pre  t  plus  grand  tort  encore  d'avoir  reçu  l'obéiffance 
des  fu]ets  du  roi  révoltés  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  réparer 
ces  tores  y  qu'en  déclarant  nul  l'aâe  qu'il  venoïc  de 
faire  délivrer  aux  Génois.  Ceux-ci  s'étant  avifés  de  dire 
qu'ils  ne  reconnoiflbient.  point  les  ambafTadeurs  Fran- 
çois ,  quelque  refped  qu'ils  enflent  d'ailleurs  pour  le 
roi  .\  ce  refpeâ  ne  fufit  pas ,  repartit  Morlhon ,  je  vous 
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fonirae  de  déclarer,  fi  vous  vous  reconnoiffez  pour  fes 
fujers.  Ils  gardèrent  le  filence.  Le  pape  ,  prenant  la  Ann.  1479^ 
parole ,  dit  qu'il  ne  prétendoit  pas  devenir  feigneur  tem- 
.porel  de  Gênes  ,  &  qu'en  recevant  Tobéiflance  de  cete 
ville  y  il  n'avoit  aucune  intention  de  préjudicier  aux 
droits  du  roi  ni  d'aucun  autre.  Morlhon  fit  drefTer  aâe 
de  cete  réponfe  &  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer. 

La  fermeté  des  ambafTadeurs  François  avoit  déjà 
ébranlé  le  pontife  ;  il  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  temps 
&  à  fauver  les  aparences.  Cependant  les  ambafTadeurs 
<f  Angleterre  ariverent  à  Rome  &  fe  joignirent  à  ceux 
de  France.  Sixte ,  vivement  preffé ,  fut  enfin  obligé  de 
déclarer  qu'il  prenoit  les  deux  rois  pour  arbitres.  Mal- 
gré cete  déclaration  ,  la  paix  auroit  eu  de  la  peine  à 
le  rétablir  ,  fî  Laurent  de  Médicis  n'eût  pris  lur  -  le- 
champ  une  réfolution  gui  ne  pou  voit  tomber  aue  dans 
une  grande  ame,  Perluadé  que  s'il  venoit  à  bout  de 
fe  réconcilier  avec  Ferdinand  ,  il  n'auroit  plus  rien  à 
craindre  de^a  part  du  fouverain  pontife,  il  fit  équiper 
un  vaiffeau  ,  &  fans  rien  communiquer  à  perfonne  de 
fbn  deflèin ,  il  s'embarqua  &  ala  defcendre  dans  le  port 
de  Naples.  Un  fpeâacle  fi  peu  atendu  atire  tous  les 
regards  ;  la  nouvele  s'en  répand  dans  la  ville  ;  le  peu- 
ple s'emprefTe  autour  de  Laurent  ,  fait  retentir  l'air 
d'aclamations  y   &  le  conduit  en  triomphe  au   palais.  , 

Ferdinand ,  défarmé  par  un  procédé  fî  grand ,  lui  tend 
les  bras ,  l'écoute  avec  admiration  &  lui  jure  une  éter- 
nele  amitié.  Sixte ,  informé  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer,  fe  réconcilia  avec  les  Florentins,  s'éforça  de  plaire 
au  roi  de  France  ,  mais  ne  pardonna  jamais  à  Ferdi- 
nand. Les  intérêts  des  fouverains  de  l'Italie  changè- 
rent :  mais  comme  la  France  ne  s'y  trouva  plus  mêlée , 
nous  finirons  ici  ce  long  récit  pour  reprendre  la  fuite 
des  démêlés  entre  Louis  &  Maximilien. 

Louis  ,  atentif  k  ménager  l'aliance  du  roi  d'Angle- 
terre, lui  fit  propofer  de  proroger  la  trêve  qui  fubfif- 
toit  entre  les  deux  couronnes  ,  pour  cent  ans  après 
leur  mort,  pendant  lefquels  les  rois  de  France  paye- 
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■■■  roient  aux  roi$  d'Angleterre  les  cinquante  mille  écut 

Ann.  147^-    ftipulés  au  cratté  de  PicquignL  Cere  propofition  âatoic 
la  parefie  naturele  d'Edouard  ;  elk  inettiDit  fa  réputa- 
tion à  J abri  des  reproches,  a ue  pousroix  lui  faite  la  na- 
tion i  aufli  ncut-il  garde  de  la  rejeter-  Cependant  ce 
nouveau  traité  ioufroit.  eacetre  bien  des  dificultis ,  com- 
xoç  410VS  le  dircms  dans  la  fuite*  Louis  ,  qui  arénk  que 
déformais  il  a'auroit  :pkis  2£iîxe  qu'à  Maxîmokn ,  exé- 
cuta le  projet  qu'il  avbit  finrmé  qtaelq<ues  années,  aupa- 
ravant de  cafTer  jplufieurs  /comfagnîes  d'ordonastnce , 
dont  les  capitaines:  avoienc  eu  le  ^matheur.de  lui  dé<- 
Difgracc  de  ^Jalre.  Ces  compagnies  étaient  celles  de  Daramarcin  i 
^r^rryi'r    ^^  Briqucbec:,  ide  Craon^  de  Môui,  d'Oriole,  de  M^ 
Mànufc^de  ^C  de  Balzac  :,  de  Gjiérin  le  C^roing  ,  «de  Aobiut  du 
u  Grand.       QueifiQÎ  >  du  Buffet  fie  d^Étienne  de  Poyfieu  ,  dit  le 
Poulailler.  Le  le6bur  eft  âitrpcis  fans  àoms.  xk  trouver 
Je.  nom  du  comte  de  .Datnmâmn  à  la  nète  des  milheu- 
jreux  ;  les  premières  dépoikiohs  iiu  liuc  de  Nemùurs, 
•quoiqûte.  vaguas  j5c  dinienties  par  'Njonipuirs  hit«*naème, 
àTjftrtîcle  deJa  mort  ,  avaîeQt  fait  fur  l'efprit  défiaflt 
tie  Louis  >  noe  imprêffion  que  ni  les  fervtces  du /grand 
4tiaitre  >  ni  fa  comluke  paUée  n^'avoient  pu  détruire* 
Xrouis  cependant  xongit  Ini-mème  ^e  fa  foîbleiBKs  >  & 
femWa  fe  cepirocher  ïo©  injirftice  :  il  écriric  à  Dam- 
partit!  y  qu'ayant  égard  il  ton  jgrand  ^âge  .&  à  fes  ièr- 
vîces  ,  il  avoir  réfdlu-,  pour  foniager  Êi  vieil ïcfîb,  de  le 
délivrer  des  fatigues  de  la  guerre  ;  qu'il  n'ignoroît  pas 
qu'il  n'avoit  aucun  oficier  auâi  'b(rave\,  ni  en  qui  il  pûc 
rmiciux  placer   Ik  confiance  j  Se  qn'il  auocut  taujours 
recours  à  lui  dans  les  grandes  ocsifîons  :  .qu'en  confé- 

rnce.  il  lui  oonfèrveit  fon  ofioe  de  grand-rnakre  & 
penfions.  Je  n^oublkrai  jamais  ^  ajouxoit -*  il ,  its 
grands  ftrvicts  qut  vous  nravc^  faits  pour  quelque 
homme  qui  en  veuille  parler  ;  &  Aaieu. 

Quelque  préparé  que  fût  le  grand-^maScre  à  la  dif- 
grace  ,  comme  il  paroit  par  les  lettres  qu'il  écrivok 
quelque  temps  auparavant  au  maréchal  de.  Gié  ,  dans 
lefqueles  il  fe  plaint  de  n^ être  plus  au  nombre  des  gens 
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de  hicti  pour  h  prcfint  ,  il  ne  put,  fans  une. extrême  --? 

douleur  ,  aprendre  qu'on  lui  avoit  ôté  fa  compagnie  :  Aon.  1479* 
il  écrivit  au  roi  >  pour  lui  remettre  fous  les  yeux  les  ' 
droits  qu'il  avoit  a  fês  bontés.  Mon  pcrcy  lui  écrivit-il  ^i 
a  fini  fcà  jours  à  la  bataille  d'A[incourt  y  mon  frcrt 
Etienne  à  Crevant  ;  mon  dernier  frère  en  Guienne  }  ^ 
de  moi  y  Jire  ,  depuis^  que  j^ai  pu  monter  à  cheval^  j^ai 
feryi  h  roi  votre  père  ,  &  vous  le  mieux  que  j^ai  pu  Çf 
non  pas  fi  bien  que  j^en  ai  eu  &  en  ai  le  vouloir  y  en  la 
manière  cej)indant ,  çu^à  là  merci  Dieu  ,  vous  n^y  aver 
mi  perte,  ni  dommage  ,  &  ne  vous  ai  point  fait  de  faute. 
Toutefois  ,  ajouta- t-il  ,  puifqu^ainfi  ejl  cela  ,  Q  tout  ejl 
à  vous  ^  votre  bon  plaijir  en  fbit  fait.  Louis  fut  con- 
tent de  la  foumiilion  du  grand -maître  ,  &  ne  Tin-- 
quiéta  point  fur  fes  gages  qui  montoient  à  vingt  mille 
livres. 

Les  autres  t^pitaines  furent  traités  avec  plus  de  ri- 
gueur. Rufiec  de  Balzac  y  neveu  de  Dammartin  y  &c  qui 
avoit  été  comme  lui  impliqué  dans  les  dépoficions  du 
duc  de  Nemours  ,  fut  pourfuivi  criminélement  :  le  roi 
en  recommandant  cete  afaire  au  chancelier  j  écrivit  de 
fa  propre  main  au  bas  de  la  lettre  :  Frene:^  garde  que 
vous  y  faffU[  fi  bonne  }ufiice  i  que  je  n^aie  caufe  d^etre 
mal  content  y  car  c^efi  à  vous  a  faire  jufiice.  Soit  que 
le  couroux  du  roi  fe  fût  apaifé  ^  foit  que  Ton  ne  pût 
fournir  de  preuves  contre  Balzac ,  il  fut  élargi.  Moui 
arête  aufli  lur  des  foupçons  y  fut  déchargé  d'acufation. 
Oriole  &  fon  lieutenant  convaincus  d'avoir  entretenu 
des  intelligences  avec  Maximilien  y  eurent  la  tête  tran- 
chée :  leurs  corps  mis  en  quartiers  y  furent  atachés  aux 
portes  des  villes  d'Aire ,  de  Béthune  &  d'Aras. 

Louis  qui  avoit  réfolu  de  ^ire  cete  année  un  der-     Lagnerrere* 
nier  éfort  pour  fe  rendre  maître  de  la  Franche-Comté,  «'"'"^cncc. 
employa  Targent  qu'il  épargnoit  par  la  fupreffion  de  u^FuncL-^ 
ces  dix  compagnies  d'ordonnance  j  à  foudoyer  des  Suif*  Comté. 
fes.  Maximilien  qui  ne  devina  pas  fon  projet ,  voulut    Commims. 
profiter  de  cete  lécurité  aparente  de  fon  ennemi  pour    ^^anJfcTd^ 
réparer  fes  pertes  du  côté  des  Pays-Bas  ;  il  mit  fur  ie Grand,' 
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!  pied  une  armée  plus  nombreufe.  que  celles  qu'il  avoir 
Ann.  147^.  eues  jufqu'alors  :  outre  les  fecours  qu*il  tiroit  d'Ale- 
magne  ,  les  Liégeois  ,  ainfi  que  Louis  lavoic  prévu , 
lui  fournirent  des  renforts  confidérables.  Lorfqu^il  fut 
content  de  fes  préparatifs  ,  il  furprit  Cambrai,  que  les 
,  François  avoient  évacué  Tannée  précédente  :  la  garni- 
fon  nombreufe  qu'il  mit  dans  cete  ville  ,  courut  impu- 
nément fur  les  terres  de  France  ,  ravagea  les  campa- 
gnes ,  &  prit  plufieurs  châteaux  fur  les  confins  de  la 
Picardie. 

La  trêve  duroit  encore  :  Louis  atentîf  k  obferver  les 
moindres  formalités  ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  donner  des 
torts  à  fes  ennemis  ,  envoya  un  héraut  à  Maximilien 
&  à  Marie  de  Bourgogne  ,  pour  leur  demander  des 
dédommagements  &  des  réparations  :  &  comme  il  n  a- 
tendoit  pas  une  réponfe  fatisfaifante  ,  il  donna  ordre 
à  Chaumont  d'Amboife  de  pénétrer  dans  la  Franche- 
Comté.  Ce  général  fortifié  par  Tarivée  d'un  corps  nom- 
breux de  Suifles  ,  pénètre  jufqu'à  Dole  ,  furprend  les 
milices  bourgeoifes  de  cete  ville  ,  les  taille  en  pièces, 
&  après  s'être  rendu  maître  de  quelques  châteaux  dans 
le  voifinage  ,  il  fe,  met  en  devoir  d'emporter  la  place 
d'aflaut.  Les  hiftoriehs  de  la  province  afTurent  que  les 
François  vivement  repouffés  a  toutes  les  ataques ,  au- 
roient  été  forcés  de  lever  le  fiege ,  fi  là  garnifon  preP 

3ue  toute  compofée  d'étrangers  ,  n'eût  trahi  l'ardeur 
es  bourgeois  &  livré  la  ville  aux  affiégeants.  Ils  racon- 
tent que  dans  une  fortîe  pratiquée  à  defiein ,  les  Fran- 
çois s'introduifirent  dans  la  ville  fans  être  connus , 
pénétrèrent  jufque  dans  la  place  des  arènes  ,  &  com- 
mencèrent à  crier  ville  gagnée;  que  maîtres  des  portes, 
&  déjà  répandus  dans  tous  les  quartiers ,  ils  firent  main 
baffe  fans  miféricorde  fur  les  bourgeois  ,  qui  périrent 
prefque  tous  les  armes  à  la  main.  On  mit  le  feu  à  la 
ville  qui  fut  réduite  en  cendres.  Les  titres  des  familles 
&  les  regiflres  publics  périrent  dans  cet  incendie. 

Les  autres  villes  de  la  province  ,  intimidées  par  cet 
exemple  j  &  n'ayant  aucun  fecours  à  efpérer ,  ne  fon- 

gerent 
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gèrent  plus  k  fe  défendre.  Auxonne  capitula,  Ôc  obtint '^^ 
des  conditions  avancageufes.  Befançon  ,  ville  libre  &  Ann.  1475. 
impériale  ,  députa  Henri  de  Neuchatel  chanoine  de  la 
cathédrale ,  &c  Jean  JoufFroi  chevalier ,  feigneur  de  Gon- 
fans  ,  pour  ofrir  au  roi  de  le  reconnoîtrc  pour  foo 
proteâ:eur  en  qualité  de  comte  de  la  province ,  &  aux 
mêmes  conditions  qu'elle  avoit  ftipulées  avec  les  der- 
niers ducs  de  Bourgogne.  Salins  ,  Arbois  ,  Poligni  , 
Vefoul  ,  Luxeuil  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur. 
On  reproche  aux  François  d'avoir  pillé  ou  gâté  les  ar- 
chives publiques  ,  dépôts  facrés  au  milieu  même  des 
horreurs  de  la  guerre. 

Louis  voulant  vifiter  fa  nouvele  conquête  ,  fe  rendit 
k  Dijon  ,  entra  dans  1  eglife  de  faint  Bénigne  ,  &  s'a- 
prochant  de  Tautel  ,  il  jura  fur  les  faints  évangiles  de 
garder  les  franchifes  ,  libertés  ,  immunités  ,  droits  & 
privilèges  acordés  par  les  ducs  de  Bourgogne  aux  maire , 
echevins  &  bourgeois  de  Dijon  :  il  déclara  que  fes  fuc- 
cefl'eurs  à  l'avenir  feroient  tenus  de  faire  le  même  fer- 
ment dans  la  même  églife.  Les  habitants  de  leur  côté 
jurèrent  de  lui  être  loyaux  ,  fidèles  &  obéiflants  ,  dç 
garder  fa  perfonne  envers  &  contre  tous. 

Tandis  que  Chaumont  foumettoit  la  Franche-Comté,  Bataille  de 
les  François  efTuyerent  quelques  revers  dans  les  Pays-  Guincgaçc. 
Bas.  Le  prince  de  Chimai  ,  le  fanglier  d*Ardenne ,  le  Uidfm. 
veau  de  Buzanton  ,  le  maréchal  de  Bourgogne  ,  Autel 
Dufai ,  Etroen  amaflerent  jufqu'k  dix  mille  hommes  , 
&  vinrent  affiéger  Virton  ,  place  forte  dans  le  Luxem- 
bourg ,  alors  ocupée  par  une  garnifon  Francoife  qui 
mettoit  tout  le  pays  à  contribution.  La  place  fut  batue 
avec  tant  de  furie  que  la  garnifon  craignant  qu'elle  ne 
fût  emportée  d'affaut  ,  capitula  &  obtint  la  permiflîon 
de  for  tir  un  bâton  blanc  à  là  main.  D'un  autre  côté 
Maximilien  vint  avec  une  armée  de  vingt- fept  mille 
combatants  aflîéger  Térouanne.  Au(îî-tôt  le  maréchal 
Défquerdes  &  le  maréchal  de  Gié  marchèrent  de  ce 
côté  :  Maximilien  k  leur  a  proche  leva  le  fiege  &  s'a- 
vança dans  le  deflein  de  leur  livrer  batailk  :  les  deux 
^Tomc  ÏX.  P  p  p 


4^2  Histoire   de   France  , 

—  armées  fe  rencontrèrent  au  village  de  Guinegate  :  Tar- 
Ann.  1479*  mée  Françoife  étoit  moins  nombreufe ,  mais  beaucoup 
mieux  difciplinée.  Après  avoir  rangé  fes  troupes  en 
bataille  ,  Defquerdes  fit  avancer  fes  gendarmes ,  qui 
tombant  fur  la  cavalerie  Alemande  j  la  culbutèrent  & 
la  mirent  en  déroute  :  la  vifloire  étoit  alTurce ,  fi  Def- 
qucrdes ,  dans  cet  inftant  décifif ,  fe  fût  contenté  de  dé- 
tacher un  corps  de  cavalerie  à  la  pourfuite  des  fuyards, 
&  eût  ataqué  avec  le  refte  l'infanterie  ennemie ,  qui 
lui  prêcoit  le  flanc  ;  mais  emporté  par  fon  ardeur,  ou, 
comme  il  eft  plus  vraifemblable  ,  ne  pouvant  contenir 
une  troupe  de  guèriers  beaucoup  plus  ocupés  du  foin 
de  faire  des  prifonniers  ,  dont  la  rançon  pouvoit  les 
enrichir  ,  que  du  gain  de  la  bataille  ,  il  s'abandonna 
lui-même  à  la  pourfuite  de  la  cavalerie  ennemie ,  fans 
fonger  au  péril  où  il  expofoit  le  refte  de  fon  armée. 
Les  francs  archers  François  ,  voyant  la  cavalerie  enne- 
mie entièrement  diflipée  ,  crurent  la  bataille  gagnée, 
fe  jetèrent  de  leur  côté  fur  les  bagages  ,  &  ne  longè- 
rent qu'au  butin.  Le  comte  de  Romont  qui  comman- 
doit  l'infanterie  ennemie,  profitant  du  défordre  où  étoit 
Tarmée  Françoife  ,  ataqua  rinfahterie  ,  &  la  mit  en 
déroute  :  enfuite  il  tomba  fur  les  francs  archers  qui 
furent  prefque  tous  taillés  en  pièces.  La  cavalerie  qui, 
au  retour  dfe  la  pourfuite  ,  aprit  le  malheur  arivé  au 
refte  de  l'armée  ,  n'ofa  hafarder  un  nouveau  combat. 
Maximilien  refta  maître  du  champ  de  bataille  ;  mais  il 

{)ayoit  ce  ftérile  honeur  par  une  perte  réelle  :  fa  cava- 
erie,  compofée  de  la  nobleffe  la  plus  diftinguée,  venoit 
d'être  totalement  défaite  :  les  François  n'avoient  perdu 

Sue  deux  oficiers  de  nom  ,  Waft  de  Montpedon  & 
iloflèt  le  Beauvoifien  ,  au-lieu  que  du  côté  de  Maxi- 
milien ,  on  comptoit  au  nombre  des  morts  le  grand 
bailli  de  Bruges  ,  le  fouverain  de  Flandre  ,  le  fils  de 
Corneille  bâtard  de  Bourgogne  y  Antoine  d'Halluin, 
Louis  des  Cornets  ,  Marudes  ,  Abrafieres  ,  Cormon , 
Charles  de  Salins,  Jean  de  Moleroncourt.  Les  comtes 
de  Joîgni  &  de  Romont  furent  bleflës^  Ligne ,  Olivier 
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de  Croi ,  Michel  de  Condé ,  Frefne,  le  grand  Poulain  =!!!= 
AlemanJ  ,  Antoine  de  Berlecce  y  Grandinec  ^  Lamand  Aaa.  147^ 
de  Bruxelles  ,  Charles  de  la  Marche,  Jean  de  la  Gru* 
thufe  ,  Sébaftien  du  Tilloi  ,  Quefnoi  ,  Wifmal  ,  & 
environ  neuf  cents  autres  refterent  prifonniers.  Louis 
aprenant  la  défaite  de  fon  armée  y  s'imagina  que  tout 
écoit  perdu.  Lorfqu'il  fut  èxaâement  informé  de  Tétac 
des  araires  ,  il  fe  rafîura  ,  &  écrivit  une  lettre  circu- 
laire a  toutes  les  bonnes  villes  du  royaume ,  pour  les 
informer  que  les  ennemis  avoicnt  été  véritablement 
batus  ,  puilque  la  perte  la  plus  confidérablc  étoit  de 
leur  côté.  Comme  Tenvie  démefurée  de  faire  des  pri- 
fonniers avoir  enlevé  aux  François  une  viâoire  aflurée, 
Louis  ,  voulant  punir  l'avarice  de  fes  oficiers  ,  &  em- 
pêcher qu'à  l'avenir  un  pareil  malheur  n'arivât  encore  , 
ordonna  à  Bloffet  de  aaint  -  Pierre  ,  grand  fénéchal  ,  ' 
d'ôtcr  tous  les  prifonniers  aux  particuliers  ,  &  de  les 
mettre  en  commun  ,  afin  qu'ils  fuflent  également  par- 
tagés entre  les  oficiers  &  les  gendarmes.  Le  plus  grand 
nombre  avoit  été  conduit  h  Térouane  ,  ou  comman- 
doit  Saint- André,  lieutenant  de  la  compagnie  du  duc 
de  Bourbon.  Saint  -  André  &  les  autres  oficiers  ne 
manquèrent  pas  de  s'opofer  k  Texécution  du  nouveau 
règlement.  Louis  écrivit  à  Saint- Pierre  la  lettre  fui- 
vante  :  M.  le  grand  Jcnéchal ,  je  vous  prie  que  rcmon-- 
trie^  à  M.  de  Saint  -  André  que  je  veux  être  Jervi  à 
mon  profit  ,  &  non  pas  à  F  avarice  ,  tant  que  La  guerre 
dure  ;  ^  s'il  ne  veut  faire  par  beau  ,  fàites-lui  faire 
par  force  ,  &  empoigne^  fes  prifonniers  ,  ^  les  mette:^ 
au  Butin  comme  les  autres  ,  Çf  de  ceux  que  vous  vère:^ 
qui  me  pourûnt  nuire ,  je  vous  prie  qu^ils  ne  foient  point 
délivrés  ,  Çf  que  vous  y  trouvie^  bon  expédient  y  que  les 
capitaines  les  achètent  fur  le  butin  dont  ils  auront  bon 
marché  ,  &  qu^ils  s'obligent  à  moi  de  ne  les  point  déli-- 
vrer  d'un  long  -  temps  que  vous  aviferc:^  ,  &  qu'ils  les 
envoyent  en  leurs  hôtels  ,  &  en  prene:^  les  obligations  ^ 
mémoires. 

M.  le  grand  Jenéchal  y   je  fuis  bien  esbahi  que  les 
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'  capitaines  &  M.  de  Saint-^André  ni  autres  ne  trouveftt 

Aan.  147^.  bon  V ordonnance  que  je  fais  ,  que  tout  foit  au  butin  } 
car  >  par  ce  moyen  ,  ils  auront  tous  ces  prifonniers  les 
plus  gros  pour  un  rien  qui  vaille  /  c^ejl  ce  que  je  de- 
mande y  afin  qu^ils  tuent  une  autrefois  tout ,  &  qu% 
ne  prennent  plus  prifonniers  ,  ni  chevaux  ,  ni  bagage  : 
&  jamais  nous  ne  perdrons  bataille.  * 

M.  le  grand  fénéchal  y   mon  ami  ,  parlei  à  tous  les 

capitaines  à  part ,  &  faites  que  la  chofi  vienne ,  ainfi 

que  je  la  demande  :  &  incontinent  que  vous  m^ aurez  fait 

ce  fervice  ,   avertijfe:^-m^en  pour  me  faire  grand  plaifiu 

M.  le  grand  fénéchal  y  je  vous  tiens  pour  mon  procureur 

là  où  vous  êtes  y  &  aujjî  je  ferai  le  vôtre  là  où  je  ferai..,, 

y    Je  vous  prie  y  dites  à  M.  de  Saint- André  qu^il  ne  vous 

fajfe  point  du  floquet  ni  du  rétif  ;  car^  c^eji  la  première 

défobéijfance  que  j^aie  jamais  eu(,  de  capitaine  :  s^il  fait 

femblant  de  déf obéir  ,   mett€:^-lui  vous-  même  la  main 

fur  la  tête  ,    Çf  lui  ôtez  par  force  les  prifonniers ,  &  jt 

vous  jure  que  je  lui  Sterai  bientôt  la  tête  de  dejfus  les 

épaules  ;  mais  je  crois  que  le  traître  ne  défobéifa  pas  ^ 

car  il  n^a  le  pouvoir.     ^ 

Le  chagrin  qu'a  voit  pu  caufer  au  roi  la  déroute  de 
Guinegatc  ,  fut  bientôt  diffipé  par  la  nouvele  qu'il 
reçut  peu  de  temps  après.  Uamiral  Coulon  ataquaune 
flote  Holandoife  &  Flamande  ,  compofée  de  quatre- 
vingts  bâtiments  ,  qui  revenoient  partie  de  la  mer  Bal- 
tique ,  &  partie  de  la  pêche  du  hareng  :  il  s'en  rendit 
maître,  &  la  conduifit  dans  les  ports  de  Normandie. 

Maximilien  confidérablement  afoibli  par  la  viâoirc 
ruineufe  qu'il  avoit  remportée  k  Guinegate  ,  n'ofaot 
plus  pourfuivre  fes  projets  fur  la  ville  de  Térouane , 
te  contenta  d  affiéger  Malaunoi  ,  château  peu  confidé- 
rable,  qui  n'avoit  pour  toute  garnifon  que  cent  foixanre 
Gafcons.  commandés  par  Raimond  d'Oflaigne  ,  apelé 
le  cadet  Raimonnét.  Cete  foible  garnifon  arêta  trois 
jours  l'armée  ennemie,  &  lui  caula  des  pertes  cônfi- 
dérables.  Raimond,  après  s'être  batu  comme  un  lion, 
voyant  la  plupart  de  fes  braves  compagnons  morts  ou 
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afoiblis  par  des  bleffurcs  ,  voulut  fc  faire  jour  Pépée  ^*'^**^ 
à  la  main  ;  il  fut  repouffé  :  alors  il  ofric  de  fe  rendre,    ^^^'  ^^^^' 
à  condition  qu'on  le  traiteroit  comme  prilonnier   de 
guerre  :  au  mépris  de  cete  capitulation  ,   Maximilien 
ordonna  qu'il  fût  pendu. 

Louis  ,  vivement  touché  du  fort  d'un  fi  brave  ofi- 
cier ,  fe  fit  amener  fes  enfants ,  &  promit  de  leur  tenir 
lieu  de  père  :  enfuite  il  fongea  à  fe  venger  de  I4  cruauté 
de  Maximilien  par  une  cruauté  beaucoup  plus  grande 
encore.  Il  ordonna  à  Triftan  THermite  Ion  grand  pré- 
vôt de  choifir  cinquante  prifonniers  des  plus  conlidé- 
rables ,  &  de  les  conduire  au  lieu  où  Raimonnet  avoir 
été  exécuté  :  ïk  on  en  pendit  fept  ;  dix  furent  pendus 
devant  Douai  ,  dix  devant  Saint -Omer  ,  dix  devant 
Lille  ,  &  dix  devant  Aras  :  au  nombre  de  ces  vidi- 
mes  expiatoires  ,  Ye  trouva  un  fils  du  roi  de  Pologne , 
que  l'ardeur  de  la  jcuneffc  &  le  defir  de  la  gloire  , 
a  voient  atiré  fous  les  drapeaux  de  Maximilien  :  il  étoïc 
près  de  fubir  cete  trifte  deftinée  ,  lorfqii'un  courier 
ariva  de  la  part  du  roi ,  &  lui  fauva  la  vie.  Après  ces 
funèftes  exécutions  ,  les  troupes  du  roi  entrèrent  dans 
le  comté  de  Guines ,  prirent  dix-fept  châteaux  ou  vil- 
lages fortifiés ,  &  brûlèrent  tout  ce  qu'elles  ne  purent 
pas  emporter  :  la  faifon  étoit  déjà  avancée  ;  l'on  con- 
vint d'une  fufpenfion  d'armes  pour  fept  mois. 

La  manière  dont  Louis  employoit  le  temps  que  lui    Divers réglf- 
laiffoient  la  guerre  &  les  négociations  ,  fait  regreter  "^t**"*  . 
quil  naît  pas  toujours  vécu  en  paix.    Choqué  de  la     Manufc.  dé 
multiplicité  ,  de  la  bizarerie  &  de  la  contrariété  des  u  Grand. 
coutumes  ,  fuivant  lefqueles  fe  gouvernoient  les  difé- 
rentes  provinces  de  la  monarchie,  confidérant  que  ces 
coutumes  ,  qui  pour  la  plupart  n'étoient  point  encore 
rédigées  ,   étoient  une  lource  intariffablç  de  procès  , 
de  chicanes  &  de  vexations  ;  qu'un  magiftrat  prépofé 
à  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  quelque  laborieux  & 
quelque  intègre  qu'on  le  fuposât,  ne  pouvoît  pendant 
la  durée  de  la  vie  humaine  ,  parvenir  k  s'innruire  k 
fond  de  toutes' ces  coutumes^  luivant  lefqueles  cepen* 
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daoc  îl  dévoie  prononcer  Tes  jugements  ;  que  les  par- 
Ana.  147^  ticuliers  qui  aquéroienc  des  terres  ou  des  héritages  ea 
diférentes  provinces  ,  ignoroient  à  quel  titre  &  fous 
queles  conditions  ils  les  poflëdoient ,  &  qu'ils  fe  trou- 
voient  expofés  à  devenir  la  proie  d*un  avide  praticien: 
il  forma  le  deflein  de  remédier  à  tous  ces  abus  ,  ea 
fubflituant  k  ces  coutumes  locales  ,  obfcures  ^  &  fou- 
vent  inintelligibles  j  un  code  de  loix  claires  ,  préciies 
&  uniformes  pour  tous  les  fujets  de  la  monarchie  ,  en 
quelque  province  qu'ils  fuffcnt  nés  ,  &  qu'ils  poffé- 
daflent  des  héritages.  11  écrivit  en  divers  endroits  pour 
ordonner  de  recœuillir  toutes  les  coutumes  de  France: 
il  voulut  même  qu'on  joignît  à  ccto  compilation  les 
coutumes  des  étrangers  ,  afin  que  l'on  pût  en  emprun- 
ter celles  qui  fe  trouveroient  le  plus  conformes  aux 
premiers  principes  de  l'équité  naturele.  Ce  projet  qui 
ne  pouvoit  être  rempli  qu'après  plufieurs  années  de 
travail  ,  ne  fut  point  exécuté  du  vivant  du  roi ,  &  fut 
oublié  après  fa  mort.  Il  en  fut_  de  même  du  projet 
fuivant. 

Louis  qui  favorifoit  le  commerce  ,  crut  qu'un  des 
moyens  les  plus  propres  à  en  faciliter  les  opérations, 
feroit  d'établir  le  même  poids  &  la  même  mefure  dans 
toute  l'étendue  dû  royaume.  La  variété  ,  comme  on 
fçait ,  cft  encore  plus  grande  fur  ce  point  que  fur  les 
coutumes  ;  chaque  feigneur ,  chaque  hameau  a  fes  me* 
fures  particulières.  Louis  ne  pouvoit  donc  établir  ce  règle- 
ment,  fans  éprouver  bien  des  concradiâions  de  la  pare 
des  grands  vafTaux  qui  fe  plioient  dificilement  au  joug 
de  l'autorité  fouveraine  :  aujourd'hui  même  que  toute  la 
puifTance  réfide  en  la  main  du  roi ,  que  des  befoins 
réciproques  &  un  commerce  réglé  lient  entr'clles  tou- 
tes les  parties  de  la  monarchie  >  cet  utile  règlement 
foufriroit  encore  des  dificultés. 

Le  premier  objet  de  Louis ,  celui  qu'il  ne  perdît 
jamais  de  vue  pendant  tout  fon  règne ,  fut  la  ruine  du 
gouvernement  féodal  ;  il  lui  porta  ,  pour  ainfi  dire  ,•  le 
dernier  coup ,  par  le  règlement  qu'il  établit  ce  te  annés. 
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fur  le  guet  &  la  garde  des  châteaux.  Pour  découvrir   "  "■ 

rorigine  de  ce  droit,  il  faut  remonter  aux  commence-  Ann.  147^. 
mènes  de  la  troifiemc  race.  Lorfque  les  premiers  fuccef- 
feurs  de  Hugues  Capet  entreprirent  de  rétablir  les 
droits  de  la  couronne  avilis  &  prefque  oubliés ,  ils  eu- 
rent pour  premiers  ennemis  leurs  propres  barons  ,  qui , 
prefque  toujours  divifés  entr  eux  ,  ne  manauoient 
jamais  de  fe  réunir ,  lorfqu'il  s'agiflbît  de  s'opofer  aux 
proo;rès  de  Tautorité  royale.  Etablis  dans  le  centre  des 

f)one(Iions  de  nos  rois  ,  ils  étoient  à   portée  d'éclairer 
eurs  deffeins  ,  &  de  faire  échouer  toutes  leurs  entrepri- 
fes.  Semblables  à  l'hydre  de  la  fable ,  ils  ne  convoient 
être  domtés  par  la  force  :  une  tête  abatue  en  rcprtfdui- 
foit  fept  autres.  Les  viâoires  les  plus  décifîves ,  ne  fçr- 
voient  qu'à  étendre  &  à  perpétuer  la  guerre.  Dans  cet 
embaras  ,  nos  rois  eurent  recours  à  un  expédient  qui 
leur  réullit  au-delà  de  leurs  efpérances  ;  ce  fut  d'afran- 
chir ,  moyennant  quelques  légères  redevances ,  les  habi- 
tants des  villes  de  leurs  domaines ,  de  leur  permettre 
de  s'armer  &  de  défendre  leur  liberté  contre  tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  les  oprimer-  On  donna  à  ces 
nommes   libres    le    nom   de   bourgeois ,  &   on  apela    . 
commune  l'aflociation  qu'ils  formèrent  entr'eux  ,  &  l'o- 
bligation qu'ils  s'impoierent  de  fe  donner  mutuélement 
du  fecours  :  nos  rois  ,  auteurs  de  cete  liberté ,  prirent 
les  communes  fous  leur  proteâion.  On  fait  ordinaire- 
ment honneur  à  Louis  le  Gros  d'un  fi  fage  établiflement: 
je  le  crois  un  peu  antérieur  au  règne  de  ce  prince  ;  mais 
s'il  ne  fut  pas  le  premier  inftituteur  des  communes ,  il 
en  devint  au-moins  le  plus  zélé  protefteur ,  &  ce  titre 
fufit  pour  lui  aflurer  un  rang  parmi  les  bienfaiteurs  de 
l'humanité.  La  fureté,  l'abondance  &  Theureufe  liberté 
u'on  vit  régner  dans  les  villes  qui  jouïflbient  du  droit 
es  communes ,  furent  remarquées  par  les  villes  voifines  : 
elles  défirerent  ardemment  de  fe    procurer  les  mêmes 
avantages.  Celles  qui  ayant  des  évêques  ou  autres  éclé- 
fîaftiques   pour  feigneurs  ,  étoient  moins  aflujéties  & 
moins  dépendantes ,  firent  ufage  du  peu  de  liberté  qui 
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,!  leur  reftoit ,  pour  tenter  tous  les  moyens  de  fe  procurer 
Ann.  147p.  le  droit  de  communes  ;  elles  implorèrent  la  proteâioa 
de  nos  rois ,  &  rarement  elles  efluyerent  des  refus» 
Le  monarque  étoit  trop  intéreffé  lui-même  à  féconder 
leurs  defirs  :  comme  le  droit  de  commune  ne  s'établif- 
foit  que  par  un  contrat  entre  les  bourgeois  &  leur  fèi- 
gneur ,  le  roi  qu*on  élifoit  garant  du  traité  devenoit 
l'arbitre  de  tous^les  diférents  qui  ppuvoient  furvcnir 
çntr'eux  ;  il  aquéroit  encore  un  nouveau  droit  non 
moins  précieux ,  celui  d'établir  dans  toutes  ces  villes^ des 
juges  royaux ,  qui  perfonélement  intérefles  k  étendre 
les  prérogatives  de  la  couronne ,  empiétoient  journéle- 
ment  fur  la  jurifdiâion  des  feigneurs ,  &  acoutumoient 
le  peuple  à  recourir  au  fouverain  dans  toutes  les  oca^ 
fions,  tes  nouveautés  déplurent  aux  feigneurs ,  ils  vou- 
lurent s'y  opofer,  mais  il  étoit  trop  tard  ;  toutes  les 
villes  un  peu  confidérables  demandèrent  k  haute  voix  le 
droit  de  communes  ,  la  plupart  Tachetèrent  k  prix  d'ar- 
gent. C'étoit  le  temps  des  croifadcs  ;  le  befoin  que  les 
leigneurs  avoient  d'argent  pour  ces  longs  &  difpen- 
dieux  voyages  ,  les  rendirent  moins  difaciles  fur  les 
cpnditiops.  Les  villes  qui-  ne  purent  l'obtenir  k  ce  titre, 
fç  révoltèrent ,  apelerent  le  roi  k  leur  fecours ,  &  fini- 
rent par  diâer  les  conditions  de  leur  acomodement.  En 
moins  d'un  fiecle  les  principales  villes  du  royaume  joui'- 
rent  du  droit  de  communes ,  &  eurent  des  oficiers  mu- 
nicipaux. Les  campagnes  gémifToient  encore  fous  le 
joug  d'une  multitude  de  tyrans  ;  mais  elles  ne  tardèrent 
pas  k  fe  reflentir  du  bienfait  de  la  liberté.  Les  oficiers 
municipaux  ,  qui  fentoient  les  avantages  d^une  nom- 
breufe  population  ,  reçurent  au  nombre  de  leurs  bour- 

feois  tous  ceux  qui  voulurent  s'établir  dans  leur  ville. 
>ans  la  fuite  il  ne  fut  pas  même  nécefîaire  d'habiter 
dans  une  ville  pour  en  être  réputé  bourgeois  ;  on  dé- 
clara qu'il  fivfifoit  d'y  avoir  une  maifon ,  &  de  s'y  ren- 
dre aux  quatre  grandes  fêtes  de  Tannée  :  enfin  nos  rois 
afranchirent  les  villages  &  les  hameaux  de  leur  do- 
n^aine.  Dès  cet  ioftant  les  terres  des  feisneurs  auroienc 

été 
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été  abandonnées  ,  s*ils  n'euflent  pris  le  parti  de  fuivre  ■■ 

eux-mêmes  cet  exemple  :  iis  marquèrent  de  certaines  ^^^'  H7^- 
limites  autour  de  leurs  châteaux ,  où  tous  ceux  qui 
viendroient  s'établir  jouïroient  du  bénéfice  de  la  liberté  : 
ils  renoncèrent  k  leur  égard  aux  taxes  arbitraires ,  fti- 
pulerent  des  redevances  fixes  &  invariables  au-delà  def- 
quelles  ils  ne  pouroient  rien  demander  ;  mais  ils  établi- 
rent pour  première  condition  ,  que  ceux  qui  jouïroient 
du  nouveau  bénéfice  de  la  liberté ,  feroient  à  tour  de 


proche  de  Pennemi  y  &  qu' 
de  tout  leur  pouvoir  à  le  défendre.  Cete  condition  n'a- 
voit  rien  en  elle-même  d'injufte  ,  ni  de  tyrannique , 
c'étoit  la  même  qui  avoit  été  impofée  aux  bourgeois 
des  villes  municipales.  Elle  étoit  néceflaire  &  îndilpen- 
fable,  tant  que  les  feigneurs  jouirent  du  droit  de  fe 
faire  la  guerre  entr'eux,  &  de  venger  leurs  injures  par- 
ticulières, Lorfque  nos  rois  furent  devenus  aflez  puif- 
fants  pour  défendre  à  leurs  fujets  les  guerres  particuliè- 
res ,  ils  ne  purent  abolir  Iç  droit  de  guet  &  de  garde 
Îue  les  feigneurs  avoient  établi  dans  leurs  châteaux. 
éts  fanglantes  guerres  avec  les  Anglois ,  les  ravages 
des  nonibreufes  compagnies  de  brigands  ,  qui  défolè- 
rent  fucceffivement  &  à  plufieurs  reprifes  toutes  les 
provinces  du  royaume ,  impoferent  long-temps  la  né- 
ceffité  aux  particuliers  de  fe  défendre  par  leurs  propres 
forces ,  &  les  intéreflerent  à  la  confervation  des  (euls 
ailles  où  ils  pulFcnt  mettre  en  fureté  leur  vie  &  leurs 
biens.    '  . 

Après  Texpulfion  des  Anglois ,  &  lorfque  le  royau- 
me rut  devenu  tranquile ,  la  précaution  de  faire  garder 
des  châteaux  que  perfonne  n  avoit  le  pouvoir  ni  le  def- 
fein  d*ataquer  ,  étoit  devenue  entièrement  inutile.  Ce- 
pendant comme  elle  retrâçoit  aux  feigneurs  une  image 
de  leur  ancienne  indépendance ,.  ils  y  étoient  extrême- 
ment atachés  ;  fous  prétexte  du  droit  de  guet  &  de 
garde  y  ils  moleftoient  impunément  leurs  vafTaux  i  la 
Tome  IX.  Q  q  q 
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ï  laboureur  ,  le  marchand  ,  rartifan  fe  voyoient  fans  ceflc 

Ann.  147^,  arachés  à  Texercice  de  leur  profeflion ,  pour  faire  les 
fondions  de  foldacs  dans  le  iein  de  la  paix.  Ceux  que 
des  maladies ,  des  afaires  particulières  empêchoient  de 
remplir  exaâement  ce  devoir ,  étoiefic  împicoyablement 
traînés  dans  les  prifons ,  &  obligés  de  payer  des  amen- 
des arbitraires.  Charles  VII  ^  toujours  obligé  de  mé« 
nager  les  grands ,  n*o fa  retrancher  ces  abus  invétérés, 
&  qui  avoient  aquis  force  de  loi.  Louis  à  fon  avéne^ 
ment  au  trône ,  ayant  foulevé  tous  les  feigneurs  contre 
lui ,  ne  fongea  pendant  bien  des  années  qu'à  réparer  les 
malheurs  d'une  démarche  imprudente  &  précioîtée; 
mais  lorfqu  après  de  longs  travaux  il  eut  triomoné  de 
fes  plus  redoutables  ennemis ,  il  ne  ménagea  plus  les 
abus.  Il  ne  fuprima  pas  entièrement  le  droit  de  guet 
i&  de  garde ,  ç'çût  été  une  injuftice  ;  mais  il  ordonna 
que  tous  ceux  qui  étoient  fujets  à  ce  droit  en  lèroieDC 
exemts  en  payant  à  leur  feigneur  cinq  fous  par  an  i 
fomme  fi  modique,  même  dans  ce  temps,  quelle  ne 
pouvoit  déranger  la  fortune  d'aucun  particulier.  Il  n*eï* 
cepta  de  cete  loi  générale  que  les  châteaux  c^ui  ^  étant 
fitués  fur  les  frontières  du  royaume  >  pouvoient  fervir 
d*a^Ie  aux  villages  circonvoifins. 
.  Il  porta  enfuite  fes  vues  fur  le  militaire.  Iss  feules 
troupes  Gu'eût  alors  la  France  confiftoient  en  des  com* 
pagnies  d'ordonnance  établies  par  le  roi  Charles  VU, 
&  en  francs  archers  fourisiis  &  entretenus  par  les  pa- 
roifTes.  Lorfque  le  befoin  Texigeoit,  le  roi  convoquoit 
le  ban  &  Tarierç-ban  de  (es  provinces ,  &  mandoit  les 
milices  bourgeoifes.  Les  francs  archers  ne  fârmoient 
des  compagnies  qu'en  temps  de  guerre;  pendant  la  paix 
on  les  renvoyoit  dans  les  villages  qui  les  avoient  four- 
ois  ;  mais  quelque  foin  qu'on  aportât  à  veiller  fur  leur 
conduite  >  ils  comnietioient  fur  la  route  un  grand  nom- 
bre de  vols  àc  de  brigandages  :  ils  étoient  d^ailletirs  mal 
difciplinés ,  plus  propres  à  piller  qu'k  cambatre.  Loms 
forma  donc  le  projet  de  les  fuprimer.  On  évalua  la  dc- 
penfe  que  chaque  paroiâe  étoit  obligée  de  Êiire  pour 
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TeHtrerien  d*un  franc  archer ,  &  le  roi  employa  ce  pro-  - 

duic  à  foudoyer  un  corj>s  de  fîx  mille  Suines:  il  voulut  A"^-  '47^- 
que  cete  infanterie  auxiliaire ,  jointe  k  une  partie  des 
compagnies  d'ordonnance  ,  formât  un  corps  d'armée^ 
toujours  fubfiftant ,  &  prêt  à  fe  porter  où  le  befoin 
l'exigeroit.  Pour  mieux  difcipliner  cete  nouvele  armée , 
il  fit  fàiTG  y  à  la  manière  des  anciens  Romains ,  un 
camp  retranché  où  les  troupes  feroient  journélement 
Ocupées  à  faire  les  évolutions  militaires^  &  alFujéties 
aux  mêmes  exercices  que  fi  eHes  eufTent  été  en  préfence 
de  l'ennemi. 

Il  n  y  auroit  rien  à  blâmer  dans  ce  règlement  ,  fi 
Louis  ,  au-lieu  de  compofer  la  meilleure  partie  de  fon 
infanterie  de  troupes  étrangères ,  ne  Teût  formée  que 
d'une  milice  nationale.  Les  Gafcons  ,  par  exemple  , 
avoient  déjà  montré  qu'ils  n'avoient  befoin  que  dTune 
autre  armure  &  d^une  difcipline  plus  exaâe ,  pour  de- 
venir la  meilleure  infanterie  de  l'Europe  ;  mais  Louis 
qui  craignoît  que  les  Suifles ,  en  fe  joignant  à  Maximi- 
lien ,  ne  lui  fiflent  perdre  la  Franche-Comté  ,  jugea 
que  le  feul  moyen  de  les  empêcher  de  fe  déclarer  con- 
tre lui,  étoit  de.  leur  donner  de  Pemploi  dans  fon 
royaume ,  &  que  les  particuliers  qu'il  tiroit  de  cete 
contrée  par  l'apas  d'une  folde  confidérable  ,  étoient  au- 
tant d'otages  qui  lui  répondoienc  de  la  fidélité  de  la 
nation. 

Le  projet  de  ce  camp  de  Paix  avoit  été  fuggéré  au  roi 

{)ar  le  maréchal  Defquerdes  gui ,  malgré  la  perte  de 
a  bataille  de  Guinegate  ,  jouiflbit  toujours  de  la  plus 
haute  faveur.  Le  roi  lui  avoit  fourni  en  diférents  temps 
des  fommes  confidérables  pour  faciliter  la  reddition 
des  places  de  l'Artois.  Defquerdes  avoit  fans  doute 
employé  Ces  fommes  k  leur  deftination  ,  mais  il  n'en 
avôit  point  encore  rendu  compte  :  le  roi  qui  malgré 
fon  extrême  économie  ,  fe  trouVoit  fouvent  dans  le 
befoin,  lui  demanda  un  jour  compte  de  tout  l'argent 
qu'il  lui  avoit  donné  à  diférentes  reprifes.  Le  maré- 
chal promit  d'y  fonger  &  donna  éfcôivem^nt  un  mé- 

Qqq  ij 
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■■  moire  fort  détaillé.    Ce  mémoire    n'étoit   pas  exaâ , 

Aun.  1475?.    puifque  la    dépenfe    excédoic  de    beaucoup  la  recetc. 
Louis  fit  venir  le  maréchal  &  fe  mit  à  difcuter  avec 
lui  les  diférents  articles  de  ce  mémoire.  Defquerdes, 
que  cet  examen  trop  fcrupuleux   embaraflbic ,  fe  leva 
brufquement  &  dit  :  Sire  y  avec  cet  argent  j^ai  conquis 
les  villes  d^Aras ,  de  Hcdin  ,  de  Boulogne  ;  rendez-moi 
mes   villes  ,    6  je   vous    rendrai  votre  argent.  Par  la 
paque-Dieu  y  maréchal ,  répondit  le  roi ,  il  vaut  mieux 
laijjer  le  mouJHer  [  le  moulin  ]  où  il  ejl.  11  ne  lui  parla 
plus  de  cete  afaîre  &  continua  de  lui  confier  le  com- 
mandement de  fon  armée. 
NtWîations      Jamais  Iç  roi  n'avoit  fait  de  fî  grands  préparatifs  de 
avec      ng  c-  gyçj.j.g  .  ^j^  fondoit  dcs  canons  ;  oq  fabriquoit  des  cui- 
Ihidcm.      rafles   &  des  lances  ;   on  remplifToit  les  magafins  de 
poudre  &  de  toutes  fortes  de  munitions.  Louis  paroif- 
foit  ne  refpirer  que  la   guerre  ,  cependant  il  louhai- 
toit   alors    très  fîncérement  la  paix  ;  mais  il  jugeoit 
que  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir ,  étoic  de  fe  met- 
tre  en  état  de  n'avoir   rien  à  craindre  ,    &  d*infpirer 
de  la  frayeur  à  fes  ennemis.   Tous  ces  foins  d'autant 
plus  pénibles  qu'il  ne  dédaignoit  pas  d'entrer  dans  les 
moindres  détails ,  ne  lui  faifoient  pas   perdre  de  vue 
le  tifTu   délié  de  fes  négociations  avec  les  étrangers , 
fur  -  tout    avec    le   roi    d'Angleterre   :    il   achevoit  le 
paiement    de   la  rançon  de  la    reine  Marguerite,  & 
déjà  Edouard  formoit  de  nouveles  demandes  pour  la 
dot  d'Elifabeth  fa  fille  aînée  ,    promife   au   dauphin. 
Le  roi  n'avoit  aucun  deflein  d'acomplir    ce  mariage, 
mais  il  lui  împortoit  de  tromper  Edouard  :  il  fit  donc 
pafTer  en    Angleterre  Guyot  du  Chefnai   fon  maître 
d'hôtel  ,    &  Garnier  maître  des   requêtes  &  maire  de 
Poitiers  ,  fous    prétexte   de   régler  avec    les  miniflres 
Anglois ,  la  dot  ou  plutôt  la  penfîon  qu'il  devoit  payer 
^      à  la  jeune  princefle  ,  jufqu'à  ce  que  le  dauphin  fut  en 
âge .  de   l'époufer  ,  mais  avec   ordre  d'ofrir   toujours 
beaucoup  moins  qu'on  ne  leur  demanderoit ,  de  don- 
ner des  efpérances   &  de  ne  rien  conclure.  Dans  le 
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temps  qu'il  eatretenoit  Edouard  par  de  fauffes  pro-  « 

meflès ,  il  cherchoit  fecrétement  à  lui  fufciter  des  afai-    a»»-  '475>* 

res    fi  féricufes  dans   fon  île  ,  (jumelles  rempêchaffenc 

de  fe  mêler   de  ce  qui  fe  paiToic  chez  fes  voifîns..  Il 

s'adrefla  fecrétement  au  roi  aEcoffe  ,  c*étoit  Jaques  III  ,- 

prince  foible   &  gouverné   par  d*indigncs  favoris  :  il. 

ne  fut   pas   dificile  à  Louis   de    corompre    ces  âmes 

vénales   &   d'engager  ce  monarque   inconfidéré   dans 

une  guerre  qui  Taillit  à  lui  coûter  le  fceptre  &  la  vie. 

Quelque  myftérieufe  qu'eût  été  la  conduite  de  Louis, 

elle   parvint   à   la  connoiflance  d'Edouard  :  il    ouvrit 

enfin  les  yeux  fur  le  compte  du  monarque  François  ; 

il    ne  défèfpérà  cependant   pas  encore   de  Tobliger  à 

tenir  fes  engagements  :  quelque  chofe  qui  pût  ariver , 

il  crut  que  pour  l'amener  à  ce  qu'il  exigeoit  de, lui  ^ 

il  ne  faloit  qu'ufer  de   difïimulation  ,   &   atendre   le 

moment  où   il  pour  oit  faire   éclater  fon  jufle  reffen- 

cimenté 

En  faifant  prendre  les  armes  au  roi  d'EcofTe  ,  Louis 
n'avoit  pu  prévoir  que  ce  monarque  fe  trouveroit  bien- 
tôt abandonné  par  fes  fujets  &  réduit  à  implorer  la 
clémence  tie  fon  ennemi.  L'efpérance  qu'il  avoit  fon- 
dée fur  ce  nouvel  alié,  l'engagea  lui-même  dans  une 
démarche  imprudente  &  précipitée  ;  car  tandis  qu'il 
fe  flatoit  d'avoir  donné  de  l'ocupation  au  roi  d'An- 
gleterre y  il  inquiéta  le  duc  de  Bretagne  &  voulut  le 
forcer  de  fortir  de  l'exaâe  neutralité  où  il  fe  tenoit 
renfermé.  Il  lui  envoya  donc  des  députés  pour  lui  re- 
montrer ,  que  par  un  articFe  du  dernier  traité  ,  il  avoit 
promis  de  rompre  tout  commerce  avec  les  puifTances 
qui  ataqueroient  la  France  ,  foit  par  terre  ,  foit  par 
mer ,  de  s'opofer  de  tout  fon  pouvoir  à  leurs  cntre- 
prifes  ,  &  de  contribuer  à  dérendre  les  droits  de  la 
couronne  ;  que  Maximilien  &  Marie  de  Bourgogne 
faifoient  une  guerre  opiniâtre  &  injufle  à  la  France  ; 
que  jufqu'à  ce  jour  ils  n'avoient  point  rendu  au  roi 
l'hommage  qu'ils  lui  dévoient  pour  les  comtés  de  Flan- 
dre &  d'Artois ,  &  qu'au  mépris  des  loix  ils  en  per* 
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-  cevoient   les    revenus  :  qu'en  ccMiréquence  le  duc  de 

Ann.  147^.  Bretagne  ,  comme  vaiTal  de  la  couronne  f  &  en  vertu 
de  Tes  derniers  engagements  »  ne  pauvoîc  fe  difpeofer 
de  leur  déclarer  la  guerre  y,  6c  de  joindre  fes  forces  à 
celles  du  roi. 

Le  duc  de  Bretagne  ne  pouvait  nier  qu'il  n*cût  {vis 
les  engagements  qu'on  lui  rapeloit  ,  lorf^u  après  la 
mort  du  dernier  duc  de  Bourgogne  >  il  avoit  craint  de 
fe  trouvefr  feul  expofé  au  reflentiment  du  roi  ;  mais 
il  foutenoit  que  la  guerre  que  le  roi  faifi:ûc  à  Maximi- 
lien  ôc  à  Marie  de  Bourgogne  ,  étoit  une  guerre  ofen- 
five  ;  que  la  France  n'écoit  menacée  par  aucun  ennemi 
étranger  ^  &  que  fa  qualité  de  vaffal  de  la  couronne 
ne  Taucorifoit  point  k  empêcher  un  prince  vaffal  comme 
lui  de  défendre  fes  droits.   Louis  n'efpérant   point  de 

{;agner  par  la  douceur  le  duc  de  Btetagne  ,  efiaya  de 
'intimider  ;  &  fous  prétexte  que  les  oficiers  du  duc 
avoient  arête  un  criminel  fur  les  terres  de  France  1 
il  fit  faifir  par  fes   oiiciers  les  places  de  Chantoceaux 
Le  roi  acheté  &  d'Ingrade  :  quelque  temps  après  il  acheta  de  Itzû 
^m£lt?cn^  de  Etoffe  &  de  Nicole  de  Penthievre  ,  tous  les  droits 
thfcvwfurTa  qM*ils   avoicut  fur  ht  Bretagne.    Nicole   étoit  arierc- 
Brctagnc-     .   pctitc-fille ,  &  légitime  héritière  de  cete  célèbre  Jeanne 
P'  ^ohineau^  fa  boiteufe  y  qui  avoit  difputé  fi  long^-temps  ,  &  avec 
M^nufc^^  tant   de  valeur  ,  le  duché  à  Jean  de  Montfort.   Des 
U  Grand.        dxoits  fi  bien  fondés  y  quoiqu'oubliés  depuis  bien  àes 
années  y  pouvoient  revivre  entre  les  mains  d'un  prince 
habile  ,  en  état  de  les  apuyer.   L'inquiétude  du  duC| 
au  fujet  de  cete  aquifition.»  loin  de  le  déterminer  k  fa 
raprocher  du  roi  y  ne  fervit  au^contraire  qu'à  lui  faire 
renouer  avec  Maximilien  &  Marie  les  anciens  traités 
qui  avoient  long-temps  fubfiflé  entre  la  Bourgogne]  & 
la  Bretagne.    Edouard  fe  rendit   le  médiateur  èc  le 
garant  de  cete  confédération  y  k  laquele  il  promit  de 
le  joindre  lui-même  ,  lorfqu'il  en  leroit  temps  :  fon 
disilèin  n'étoit  encore  que  de  forcer   Louis  à  remplir 
fes   engagements  par  raporc  au  mariage  du  dauphin 
avec  la  princelTe  £lifabeth« 
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Les  Génois ,  qui  pendant  le*  do'niers  troubles  d*Ita-  ■ 

lie  avoient  fecoué  le  joug  du  duc  de  Mikn  ,  à  qui  la    Anti.  147^/ 
France  les  avoit  cédés ,  envoyèrent  au  roi  un  ambafla-     11  refiifc  u 
deur  pour  le  fuplicr  de  les  prendre  fous  fa  proteftion  :  Ç>"ycraincté 
ils  ofroient  de  le  loumettre  a  lui ,  mais   a  condition 
qu'il  ne  les  afTujétiroit  à  aucune  autre  puiiTance.   Ce 
fut  aparemment  dans  cete  ocafion  que  Louis  ^  qui  con- 
noifloit  rinconflance  &  la  légèreté  des  Génois  ,  fit  à 
leurs  ambaiTadeurs  cete  réponfe  fi  connue  :  Les  *  Gé- 
nois fc  donnent  à  moi  ,  &  moi  je  les  donne  au  diable. 

Le  roi  étoit  alors  ocupé  d^une  négociation  bien  plus   N^gociaricna 
importante.   Adolfe ,  duc  de  Gueldre,  ce  fils  ^^^^atu-^  ^{jj"]«^^^^]j; 
ré  ,   dont  nous  avons   tracé  Podieufe  hiftoire  ,  avtit  drc. 
laiiTé    en  mourant  un  fils  &:  une  fille  héritiers  natu*     Manu/.  tU 
rels  de  fcs  Etats  :  Charles ,  dernier  duc  de  Bourgogne ,  ^^  Grand. 
s'étoit  emparé  de  leur  héritage  ;  mais  loin  d*a tenter  k 
ieur  vie  ,  il  les  avoie   amenés  à  Gand ,  où  il  les  fit 
élever  d^une  manière  convenable  à  leur  naiflance  ;  ils 
écoient  devenus  grands ,  &  Ton  n'étoit  pas  difpofé  à 
leur  rendre  leur   bien«    Louis   crut  qu'en    pafoifTanc 
époufer  les   intérêts  de  ces  malheureux  orphelins  ^  il 
pouroit  ocafionner  une   révolution  fur  Ie§  bords   du 
llhin  &  ocuper  de  ce  côté  les  forces  de  Maximilien  : 
îl   écrivit  donc  un  grand  nombre  de  lettres  à  la  du* 
cheffe  douariere  de  Gueldre  ,  à  Tévêque  de  Munfler  , 
aux  principales  villes  de  Gueldre  &  de  Zutphen  pour 
les  exhorter  à  s'unir  avec  lui  dans  une  canfe  fi  jufte  ^ 
&  les  engagea  fans  peine  à  envoyer  des  députés  dans 
la  ville  de  Metz ,  pour  conférer  avec  ceux  qu'il  y  envè- 
foit  de  fod!i  coté.  On  tint  des  conférences ,  on  figna  un 
^aité  de  H^e  o&nfive  &  défenfive.  Mais  foit  que  les 
allés  £e  déhaâent  des  promeiTes  de  Louis  /  foit  qu'ils 
craignifient  l'empereur  y  ils  ne  fe  mirent  point  en  de- 
voir de  remplir  leurs  engagements. 

Pendant  que  Louis  s'érorçoit  de  fufciter  de  toutes  Procêsctimî- 
parts  des  ennemis  k  Maximilien  &  à  Marie  ,  il  voyoît  ncUntctitéaux 
avec  dépit  qu'un  prince  de  fon  fang  ,  refusât  de  prendre  dcBourW**^ 
part  à  cete  guerre  :  ce  prince  étoit  Jean  due  de  Boiir-     ibidtm. 
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?"***'*'*^  bon  ,  oftcle  maternel  de  rhéritierc  de  Bourgogne.  Les 
Ann.  1475-  difpolîcions  du  monarque  à  Tégard  du  duc  Je  Bourbon, 
enhardirent  ces  âmes  viles  ,  dont  la  cour  d'un  roi  dé- 
fiant eft  toujours  pleine  ,  à  dénoncer  ce  prince  ,  per-^ 
fuadés  que  s'ils  parvenoient  à  le  perdre ,  ils  profiteroienc 
de  fa  dépouille. 

Doyac  ,  homme  de  bas  lieu ,  mais  parvenu  à  la  fa- 
veur par  de  crimineles  intrigues  ,  fut  fon  délateur  :  il 
Îréfenta  contre  lui  un  long  &  fanglant  mémoire  que 
lOuis  lut  avidement  ,  &  qu'il  fit  remettre  entre  les 
mains  du  chancelier.  On  y  acufoit  le  duc  d'entretenir 
jun  corps  nombreux  d'archers  &  de  gens  de  guerre , 
qie  fes  oficiers  employoient  à  vexer  le  peuple  ;  de  for- 
tifier fes  places  fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  ; 
d'altérer  la  monnoie  ;  de  faire  grâce  aux  criminels  ; 
d'empêcher  qu'on  n'apelât  de  fa  juftice  à  celle  du  roi, 
&  d'avoir  fait  mourir  pendant  la  nuit  ceux  qui  avoient 
eu  recours  à  la  voie  d'apel  ;  d'avoir  exclu  des  Etats  de 
la  province  ,  les  députés  des  villes  qui  lui  apartenoient, 
fous  prétexte  au*ils  étoient  atachés  au  roi  ;  &  de  les 
avoir  fait  remplacer  par  fes  propres  oficiers  ,  par  ceux 
du  'cardinal  de  Bourbon  ,  ou  du  comte  de  Montpenfier. 
Toutes  ces  acufations  parurent  fi  graves  au  parlement 
de  Paris  y  qu'il  donna  plufieurs  commi(fions  poup 
informer  fur  les  lieux.  Jean  Avin  ,  confeiller  de  la 
cour  ,  &  Doyac  lui-même  furent  du  nombre  de  ces 
commifTaires  ;  on  obligea  quelques  particuliers  de  jurer 
qu'ils  n'avoient  ni  n'auroient  aucun  commerce  avec  la 
maifon  de  Bourbon.  I^e  public  regarda  le  duc  comme 
un.  homme  perdu  ,  fes  amis  même  lui  confeilloient  de 
prendre  la  ruite  ;  mais  il  fut  inébranlable  ,  &  décon- 
certa fes  ennemis  par  une  conduite  également  ferme  & 
prudente.  N'ofanç  l'ataquer  direâement  ,  parce. qu'ils 
connoifToient  le  crédit  qu'il  avoit  dans  la  nation  ,  fes 
ennemis  imaginèrent  uq  moyen  plus  réfléchi  &  plus  sur 
de  le  perdre.  Ils  firent  ajourner  fon  diancelier  &  fon 
procureur-général  pour  rendre  compte  de  leur  conduite. 
U  ^^v^piç  priver  r^éceffairçnieqt  ^  ou  que  le  duc  prendroit 

la 
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la  déFenfe  de  fes  oficiers ,  ou  qu'il  les  défavoueroît  :  s'il  ,    1 

prenoic  leur  défenfe  &  qu'ils  fuflent  convaincus  de  mal-  Ann.  1479. 
verfation  ,  le  crime  retomboic  fur  lui ,  &  l'on  ne  man- 
queroic  pas  alors  de  le  mettre  en  caufè  :  fi  au  contraire 
il  les  déiavouoit ,  on  les  éfrayeroic  par  la  peur  des  fu- 
plices  ,  on  leur  ofriroit  leur  grâce  &  l'on  tireroit  d'eux 
tous  les  éclaircifîcments  dont  on  avoit  befoin  pour  in- 
tenter un  procès  criminel  au  duc.  Celui-ci  fit  partir  fes 
oficiers  ,  &  ne  balança  point  à  les  avouer.  Cete  géné- 
reufe  fermeté  acheva  de^lui  gagner  les  fufrages  du  pu- 
blic :  on  fe  rapela  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat 
fous  le  teghe  précédent  ,  la  gloire  dont  il  s'étoit  cou- 
vert à  la  bataille  de  Formigni.  Après  une  longue  fuite 
de  procédures  ,  fes  oficiers  furent  élargis  &  déchargés 
d'acufatioxi.  La  juftice  fembloit  exiger  quon  punît  le 
délateur  ,  il  fut  récompenfé  :  Louis  donna  à  cet  homme 
vil  le  gouvernement  d'Auvergne  ;  &  pour  mortifier  en- 
core davantage  le  duc  de  Bourbon^  il  ordonna  que  Ton 
tiendroit  l'année  fuivante  les  grands  jours  de  la  province. 
Ces  grands  jours  étoient  un  refte  de  ces  aflemblées  fo- 
lenneles  fort  ufitées  fous  la  fecopde  race  de  nos  rois  ^ 
ôc  dont  l'objet  étoit  de  veiller  au  maintien  de  la  police  ^ 
&  de  juger  les  caufes  d'apel.  Des  envoyés  du  roi  [mijjfi  Grands  jouw 
dominici  ]  convoquoient  tous  les  ordres  de  la  province  >  d'A"J^^°^- 
s'informoient  des  abus ,  recevoient  les  plaintes  des  par-  '  *"' 
ticuliers  ,  &  condanoient  les  juges  qui  avoient  préva- 
riqué ,  k  réformer  leurs  fentences  &  k  payer  une  amende 
proportionnée  k  la  nature  du  délit.  Tant  que  le  eou- 
vernement  féodal  avoit  fubfifté  dans  toute  fon  étendue , 
la  tenue  des  grands  jours  avoit  été  regardée  comme  une 
partie  eiTenciele  de  l'adminiftration  :  c*étoit  prefque  le 
feul  lien  par  lequel  les  provinces  éloignées  fuflent  en- 
core atachées  au  monarque.  Depuis  que  l'autorité  royale 
s'éroit  afermie  &  que  les  rois  avoient  répandu  un  grand 
nombre  de  baillis  &  d'autres  juges  royaux  dans  prefque 
toutes  les  villes  ;  qu'ils  avoient  créé  des  parlements  fé- 
dentaires  où  tout  particulier  avoit  le  droit  d'apeler  ^  le& 
grands  jours  étoienc  devenus  prefqu'inutiles  :  on  ne  les 
Tome  IX.  Rrr 
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^  '  tenoit  plus  que  fort  rarement.  Ceux  que  Louis  indiqua 

Amu  147^-    pour  Tannée  fuivante  dans  la  province  d'Auvergne  ^  ne 
tendoient  qu'à  mortifier  le  duc  de  Bourbon  qui  avoir  une 

Îjrande  partie  de  fes  pofleffions  en  Auvergne  ,   &  à  il- 
uftrer  le  triomphe  de  fon  délateur.  Doyac  ,  en  qualité 
de  gouverneur  de  la  province ,  devoir  s'y  montrer  avec 
éclat  ;  mais  la  magnificence  de  cet  a  pareil  ne  fervit  qu'à 
rendre  plus   acablante   la  honte  dont  il  fut  couvert  : 
.écrafé  du  poids  de  l'exécration  publique,  il  folicitla  un 
.arêt  pour  réparation  des  injures  qa  on  lui  avoir  fait  ef- 
fuyer  ,  &  le  miférable  robtint. 
Ann.  i4«o.        Pendant  le  cours  de  ces  odieufes  procédure^  contre 
Précautions  de  \q  ^^q  ^q  Bourboii  ,   Louis  s'occupoit  Utilement  dun 
port\  uVuc-  objet  plus  intéreffant.   Le  rqi  René  ,  fon  oncle  mater- 
ccfTiofi  à  la     nel  ,   touchoit  au    terme  de  fa  cariere.    Ce    prince  , 
TAn  ou"  ^  *  comme  nous  l'avons  dit  ,  pofFédoit  les  duchés  d'Anjou 
Gaufredi .    &  ^^  ^^^  f  &  '^  comté  de  Proveucc  :  il  avoit  été  long- 
kift..ieProv.    tcmps  maître  de  la  Loraine  ,  mais  il  s'en  étoit  démis 
U  Grand*  ^^  ^*^  ràvcur  de  Jean  fon  fils  atné  ,  qui  l'avoir  lailTée  en 
mourant  à  fon  fils  Nicolas  :  après  la  mort  de  Nico- 
las ,  petit-fils  du  roi  René  ,  les  Lorains  avoient  déféré 
la  fouveraineté  de  leur  pays  à  Yolande  ,  fa  fille  aînée  y 
alors  veuve  du  comte  de   Loraine  -  Vaudemont  ,   la- 
Guele  s'en  étoit  auffi  -  tôt   démife  en  faveur  de  -  René 
ion  fils.     Marguerite  d^Anjou  ,    fœur  d^YoIande  ,  & 
veuve  de  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre,  que  Louis  a  voit 
tirée  .de  prifoa  ,   &  qui  par   reconnoiflance  lui  avoir 
cédé  tous  ks  droits  tant  du  côté  paternel  que  mater* 
nel  ,    fe  trouvoit  alors   fans  partage.   Il  paroît  que  le 
roi  René  ,  d'ailleurs  humain  &  bîenfaifant  ,  n'aimoit 
pas  fes  filles  ,  puifqu'immédiatement  après  k  mort  du 
duc  Nicolas  fon    petit -fils  ,  il  étoit  entré   en    négo- 
ciation   avec    Charles  ,    dernier  duc   de  Bourgogne , 
pour  le  mettre  en  pofTeâion  de  (^s  Etats.    Louis  avoit 
rompu  ce  traité  ,   &  dans  l'entrevue  qu'il  eut  à  Lyon 
avec  fon  oncle ,  on  avoit  réglé  que  René ,  par  fon  tef- 
tament ,  laifieroit  le  comté  de  Provence  à  Charles  du 
Maine  y  fils  de  fon  frère  ,  &  que  le  roi  réuni^oit  à  kt 
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couronne  le  duché  d^Anjou  y  comme  un  apanage  donné 
à  un  fils  de  France  ,  &  qui  par  conféquent  ne  pou-  ^'^^  '4«o; 
voie  pafler  dans  une  branche  collatérale.  Ce  traité  con- 
venoit  d'autant  mieux  à  Louis  ^  que  Charles  du 
Maine  étoit  d'une  fanté  foible,  qu'il  n'avoit  point  d'en- 
fants ,  &  qu'après  fa  mort  le  roi  ,  comme  fon  plus 
proche  parent  ,  héritoit  de  la  Provence  :  il  ordonna 
donc  au  comte  du  Maine  de  fe  rendre  auprès  de  fon 
oncle  ,  &  de  l'entretenir  dans  ces  favorables  difpofi- 
tions  :  il  s'atacha  par  des  bienfaits  fignalés  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  fur  refprit  du  vieillard.  (Jes 
précautions  ne  furent  pas  inutiles.  Lorfqu'après  avoir 
triomphé  du  terrible  Charles ,  le  jeune  duc  de  Loraine 
vint  fe  montrer  à  la  cow  du  vieux  roi  René  ,  il  atira 
tous  les  regards  &  éclipfa  le  comte  du  Maine.  Le 
vieillard  enchanté  des  qualités  aimables  du  jeune  prin- 
ce ,  &  flaté  de  trouver  dans  fon  petit  -  fils  ,.  un  hé- 
ros ,  prit  la  réfolution  de  changer  fes  difpofitions  tefia- 
mentaires  &  de  l'inflituer  fon  héritier  dans  le  comté 
de  Provence.  Envain  les  penfîonnaires  du  roi  de  France 
lui  repréfenterent  que  ce  feroit  alumer  une  guerre  ci- 
vile ;  que  Louis  ne  permettroit  jamais  que  cete  riche 
province  ,  pofTédée  depuis  faint  Louis  par  des  princes 
du  fang  ,  tombât  dans  des  mains  étrangères  :  ces  rai- 
fons  touchèrent  foiblement  le  vieillard.  Ils  en  imagi- 
nèrent une  autre  qui  fit  plus  d'impreffion  fur  fon  ef- 
prit  :  ils  lui  dirent  que  les  Provençaux  •  fes  fidèles 
lujets  ,  qui  le  regardoient  moins  comme  leur  fouve- 
rain  ,  que  comme  leur  père  ,  acoutumés  k  la  domina- 
tion des  princes  d'Anjou  ,  &  fiers  de  la  gloire  de  cete 
maifon  ,  n'aprendroient  qu'avec  la  plus  fenfible  doi?- 
leur  qu'on  leur  deflinât  pour  maître  un  prince  Lorain ,  • 
tandis  qu'il  reftoit  encore  un  héritier  de  la  maifon 
d'Anjou.  René  qui  aimoit  fon  nom  ,  propofa  à  fon  pe- 
tit-fils  de  quitter  le  nom  &  les  armes  de  Loraine, 
pour  prendre  le  nom  &  les  armes  pleines  d'Anjou.  Le 
jeune  prince  confidérant  que  ce  changement  ne  lui  don- 
neroit  jamais  aucun  droit  fur  le  duché  d'Anjou  ,  & 
'  Rrr  ij 
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craignant  d'ailleurs  de  faire  une  efpece  d'afront  k  fes 
Ana.  148a    aïeux  ,   &  de  mécontenter  fes  premiers  fujets  ,    ofrit 
feulement  d'écarteler  fon  écuflbn.  René  ofenfé  de  ccre 
réfiftance  ,   laifla  fubfifter  fon  teftament.  Mais  il  étoit 
à  craindre  ,  ou  que  le  vieillard  ne  fe  défiftât  de  fa  de- 
mande ,  ou  que  le  jeune  prince  ,  mieux  confeillé ,  n'a- 
chetât par  une  légère  complaifance  une  riche  province 
&  des  droits  bien  fondés  fur  plufieurs  royaumes.  Louis 
informé  de  ce  qui  fe  pafToit  à  la  cour  de  Provence  , 
crut  devoir  rompre  le  cours  de  ces  négociations  ,   en 
donnant  une  fi  forte  inquiétude  au  jeune  duc  de  Lo- 
raine  ,  par  raport   à    fon   propre  duché  ,  qu'il  lui  fit 
abandonner  fes  vues  fur  la  Provence.  Sous  prétexte  de 
Fa  guerre  qu'il  continuoit  toujours  contre  Maximilien , 
il    demanda   inftamment   au   roi   René  qu'il  lui  cédât 
pour  fix  ans  la  ville  &  le  duché  de  Bar  ,  moyennant 
une  penfion   de   fix  mille    livres  :   il  aquit  du    même 
prince  la  ville  de  Châtel-fur-Mofele  ,  pour  la  fbmme 
de  foixante  mille  francs  ,  dont  dix  mille  feulement  fu- 
rent payés  fur-le-champ.    Le  contrat  d'engagement  du 
duché  de  Bar  foufrit  quelques  dificul tés  :  Louis  auroit 
défiré  que  ce  traité  eût  été  conçu  en  termes  vagues  & 
qu'on  n'y  eût  fait  aucune  mention  expreffe  de  l'obli- 
gation de  le  rendre  au  bout  de  fix  ans  y  mais  les  com- 
mifTaires  du  roi  René  y  infiflant  toujours  fur  cete  claufe 
efîenciele ,  &  ne  pouvant  être  ni  féduits  ,  ni  intimidés  , 
le  roi  manda  à  fes  députés  ^  que  puifqu'ils  ne  pouvoient 
les  gagner, 'ils  tâchafîent  du-moins  d'inférer  dans  Vaâe 
quelque    bon    mot  dont  il  pût  fe  fervir  dans  la  fuite^ 
Dès  qu'il  fe  vit  maître  de  Bar- le -Duc  &  de  Châtel- 
fffr  -  Mofelle  ,   &  qu'il   tint  pour   ainfi  dif^  entre  fes 
mains  ces   deux  clefs  de  la  Lorainc  ,  il  prit  le  parti 
d'envoyer  k  Nanci  Michel  de  Pons  fon  procureur- gé- 
néral, pour  demander  à  la  comteffe  de  Vaudemont  & 
à  fon  nls  la  moitié  de  la  Loraine ,  au  nom  de  la  reine 
Marguerite  ,  (|ui  lui  avoit  cédé  tous  fes  droits  :  il  de- 
mandoit  la  JouifTance  de  l'autre  moitié  ,  comme  créan- 
cier de  plufieurs  fommes  confidérables  qu'il  avoit  avaor- 
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cées  aux  derniers  ducs  de  Loraine ,  &  particulièrement  • 

au   jeune    Nicolas.    La.  ducheffe   douariere    ,    furprife    -^o»-  h»«. 

d'une  demande  fi  extraordinaire  ,  répondit  d'abord  avec 

fierté  que  le  roi  pouvoit  prendre  le  parti  qui  lui  con- 

viendroit  :   enfuite  ayant    penfé    plus  férieufement  au 

danger  où   elle  aloit  être  expofée  ,   elle   chargea  Jean 

de  Wifle  ,  bailli  de  Nanci ,  d'aler  faire  une  forte  d'ex- 

cufe  au  procureur -général  ,  &  de   lui  dire  qu'elle  Iç 

prioit  de  ne  pas  s'arêter  à  fa  première  réponfe  ;  qu'elle 

îeroit  aflêmbler   fon   confeil  ,    &  qu'elle  linformeroic 

de  la   rélblution   qu'on   y  auroit  prife.    Le  lendemain 

Wifîe   revint ,  &  dit  que  la  ducheffe  aimoit  &  hono- 

roit  la  reine  Marguerite  comme  fa  bonne  fœur  ;    que 

fi  cette  princeffe  vouloit  venir  en  Loraine  ,   elle  y  fe- 

roit  traitée  félon  fa  condition  &  fon  rang  ;    que  dès 

que  le  duc  fon  fils  feroit  de  retour-  de  fon  voyage  dé 

Provence ,  ils  ofriroient  de  concert  à  fa  fœur  des  pro- 

f^ofitions  fi  jaftes  &  fi  -raifonnables  qu'elle  ne  pouroic 
es  refufer. 

Le  roi  René  ne  vit  point  la  fin  de  ce  grand  pro-     Mort  du  roi 
ces  ,  il  mourut  à  Aix  ,  âgé  de  foixante-onze  ans  ,  &  RcnédAnjou. 
quelques  mois.  Dans  les  premières  années  de  fa  vie  il      il^'^rn. 
avoit  donné  des  preuves  diftinguées'  de  courage  &  de 
valeur  ;  mais  il  fut  conftamment  malheureux  y  ainfi  que 
tous  les  princes  de  fa  maifon.   A  peine   fe  vit -il  en 
poffeffion  du  duché  de  Loraine  qu'il  fut  fait  prifonnier 
dans  une  bataille  &  renfermé  long-temps  dans  les  pri- 
fons  du  duc  de  Bourgogne  :  élu  roi  de  Naples  pendant 
qu'il  languîffoit  dans  les  fers  ,  &  obligé  de  racheter  fa 
liberté  à  des    conditions    très  -  onéreufes  ,  il  fut  mal 
fécondé   par   la  France  dans   la  guerre  qu'il  entréprit 

{)our  régner ,  &  contraint  de  quiter  l'Italie  pour  éviter 
es  horreurs  d'une  féconde  prifon.  Quelque  temps  après: 
la  fortune  fembla  Tapeler  au  trône  d'Aragon  ,  fur  le- 
quel il  avoit* des  droits  v  les  Catalans  l'élurent  pour 
leyr  fouverain  :  mais  cecte  faveur  aparente  du  fort  lui 
coûta  des  larmes  encore*  plus  ameres  que  celles  qu'a- 
yoient  pu  lui  faire  verfer  fes  propres  malheurs  :  fon 
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r  ■  fils  aîné  qui  s'étoit  rendu    dans  cette   province   pour 

Ann.  1480.  apuyer  les  droits  de  fon  père  ,  s'y  couvrit  de  çloire  ; 
mais  il  y  trouva  la  mort  :  enfin  il  perdit  Nicolas  fon 
fils  ,  qu'il  aimoit  avec  tendreffe-  René  chercha  un  re- 
mède à  tant  de  malheurs  dans  le  commerce  des  mufes 
&  dans  la  pratique  des  vertus.  Parmi  un  afiez  grand 
nombre  d'ouvrages  manufcrits^de  ce  roi  poëte  ,  on  cite 
la  conquête  de  la  douce  merci  ,  &  le  mortifiement  de 
vaine  plaifance.  Il  aimoit  auffi  là  peinture ,  &  même 
il  y  excéloit  :  plufieurs  églifes  de  Provence  font  encore 
ornées  de  fes  tableaux.  L'amour  des  beaux  arts  ne  le 
détourna  jamais  de  l'exercice  de  fes  devoirs.  Le  fond 
de  fon  caraâere  écoit  la  bienfaifance  ,  l'humanité  :  on 
dit  que  toutes  les  fois  que  le  vent  de  nord  foufloit 
pendant  quelques  jours  de  fuite  fur  la  Provence  ,  il  pu- 
blioit  un  édit  pour  diminuer  les  impôts.  Ses  fujets  oui 
le  chériflbient  comme  leur  père,  lui  déférèrent  de  (on 
vivant  le  titre  de  bon  ,  premier  atribut  que  les  mor« 
tels  reconnoifiants  ayent  donné  à  l'Etre  fuprême.  Xa 
nouvele  de  fa  mort  répandit  la  confternation  dans  la 
ville  d'Aix  :  les  artifans  fermèrent  leurs  boutiques  , 
acoururent  au  palais  ,  voulurent  voir  encore  une  fois 
leur  fouverain  ,  leur  père  ;  &  lui  prenant  refpeôueu- 
fement  les  mains  ,  ils  les  couvroient  de  baifers  &  les 
arofoient  de  larmes.  On  lui  préparoît  un  fuperbe  mau- 
fôlée  ,  lorfqu'on  aprit  qu'il  avoit  choifi  le  lieu  de  fa 
fépulture  dans  l'éelife  de  Saint-Maurice  d'Angers  :  ce 
fut  pour  la  première  fois  que  les  Provençaux  crurent 
avoir  à  fe- plaindre  de  lui  ,  &  paur  la  première  fois  ils 
crurent  devoir  lui  défobéir.  Mais  fon  corps  fut  eiUevé 
furçivemeiït  &  tranfporté  dans  la  ville  d'Angers ,  où  la 
mémoire  de  ce  bon  roi  n'étoit  pas  moins  honorée 
qu'en  Provence.  René  ,  par  fon  teftament  ,  légua  la 
Provence  ^  Charles  du  Maine  ,  fon  neveu  ,  le  duché 
de  Bar  à  Yolande  ,  fa  fille  aînée  ,  qui  pofTédoit  déjà 
la  Loraine  ;  &  il  ne  donna  à  la  reine  Marguerite  fa  fe- 
conde  fille  ,  que  mille  écus  une  fois  payés  ,  &  deux 
millç  livres  dp  rentes  viagères  fur  le  Barois  :  il  traita 
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beaucoup  plus  favorablement  Jeanne  de  Laval ,   qu*il  ' 

avoic  époulée  en  fécondes  noces  &  donc  il  n'avoit  point    ^^*  '**^- 
'  eu  d'enfants  ;  il  lui  légua  des  revenus  confidérables  en 
Provence  ,   en  Anjou  &  en  Barois  :  il  donna  le  mar- 
quifar  de  Pont- à -Mouflon  ,  les  terres  de  Saint- Rémi 
&  de  Saint- Cannât  à  Jean  fon  fils  naturel.   Il  fît  de 
grands  biens  à  plufieurs  églifes  qu'il  avoit  réparées  & 
enrichies  de  fôn  vivant.    Louis  fut  content  de  ces  dif- 
pofitions  relativement  à  la  Provence  ;  mais  11  fe  plai- 
gnit que  contre  tout  droit  &  toute  raifon  Marguerite 
le  trouvât  deshéritée.  Cete  reine  infortunée  qui  ne  fub- 
fiftoit  que  des  bienfaits  de  Louis  &  qui  ne  cherchoic 
qu'à   finir  en   paix  le  refte  de  fes  jours  ,    lui  fit  une 
nouvele  donation  ou  un  nouveau  tranfport  de  tous  fes 
droits  préfents  ou  k  venir.  En  conféquence  Louis  ,  non-  "" 
feulement  garda  le  duché  de  Bar  qu'il  tenoit  par  enga- 
gement ;  mais  pour  déconcerter  le  jeune  René  &  fa 
mère  ,    &  les  empêcher  de  former  aucune  entreprife 
fur  la  Provence  ,  il  renouvela  avec  plus  de  chaleur  que 
jamais  fes  prétentions  fur  la  Loraine  :  il  foutint  qu'on 
jie   pouvoit  refufer  la  moitié  de  cette   province  à   la 
reine  Marguerite  ;  que  même  cete  princefïb  étoit  auto- 
rifée  à  la  demander  toute  entière  ,  parce  qu'Yolande , 
par  fon  contrat  de  mariage  àyec  le  comte  de  Vaude- 
mont  ,   avoit  renoncé  à  toute  fucceffion  paternele  & 
maternele  ,  moyennant  la  dot  qu'elle  avoit  reçue  ;  au- 
lieu   que  Marguerite    n'avoit  fait  aucun  aâe  qui  pût 
préjudicier  à  les  droits.    Il  ajoutoit  aux  droits  qu'il  te- 
noit de  Marguerite  les  prétentions  qu'il  pouvoit  former 
de  fon  propre  chef  :    il  montroit   qu'il  étoit  créancier 
de  plus  d'un  million  d'écus  des  ducs  Jean   &  Nicolas 
&  du  roi  René  lui-même  :  indépendamment  de  tous 
ces  droits  y  il  redemandoit  la  ville  d^Epinal ,  cédée  au 
duc  Jean   par  le  traité  de  Conflans.   Il  fit  raffembler 
tous  les  papiers   &  tous  les  titres  qui  conflatoient  fes 
prétentidns  ;    &  lorfqu'il    crut  les  avoir  fufifamment 
éclaircies  ,  il  nomma  rarchevêque  de  Bordeaux  ,  Phi- 
lippe Pot  ,  comte  de  Saint  -  Pol  j  Pierre  Franberge , 
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-  maître  des  requêtes  ;  Philippe  Baudot  &  Jean  Henriet 

Aan.  1480.    confeillers  au  parlement  pour  aler  les  notifier  au  confeil 
.de  Lo raine. 

Le  jeune  René  qui  vivoît  en  paix  avec  fes  voifîns , 
étoit  alors  a  Veniie  &  commandoit  les   armées  de  la 
République  :  lambaflkdeur  de  cete.  puifTance  aliée  de 
la  France  ,  xrhargé  de  recommander  au  roi  les  intérêts 
de  ce  prince ,  s'aquita  de  fa  commiffion  avec  beaucoup 
de   chaleur  &  de  zèle.  Louis  donna  par  écrit  les  rai- 
fons  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  du  duc  de  Loraine  ;  il 
fit  voir  d'abord  qu'il  Tavoit  foutenu  ,  protégé  dans  tous 
les  temps ,  &  particulièrement  contre  le  duc  de  Bour^ 
eogne  ;  que  loin  de  lui  en  marquer  de  la  reconnoif- 
lance  ,  René  avoit  condamment  favorifé  Maximrtien  ; 
que  René  cependant  ne  devoit  pas  ignorer  qu'il  étoic 
né  fon  fujet  ;  que  ce  qui  lui  faifoit  le  plus  ahoneur, 
étoit  de  defcendre  de  la  maifon  de  France  par  fa  mère  ; 
que  prefque  Wus  fes  Etats  relevoient  de  la  couronne  : 
il  ajouta  que  la  Loraine  n'étoit  point  un  fief  mafculin, 
puifque  René  n'en  jouïffoit  que  du  chef  de  fa  mère  ; 
qu'entre  filles  il  n'y  avoit  point  de  droit  d'aînefle  ,  & 
que  par  conféquent  Marguerite  devoit  partager  égale-*- 
ment  avec  Yolande  :  enfin -il  demandoit  le  rembourfe- 
ment  ou  un  équivalent  des  fommes  confidérables  qu'il 
avoit  prêtées  aux  derniers  ducs  de  Loraine.  Ces  longs 
démêlés  eurent   Iç  fuccès   que   Louis  s'en  promettoit. 
Les  Etats  de  Provence  s'aflemblerent ,  &  pour  ne  pas 
s'expofer  aux  malheurs  d'une  guerre  civile,  ilsélurent, 
conformément  au  teftament  du  bon  roi  René ,  Charles 
du  Maine  fon  neveu  j   pour  comte  fouverain  de  Pro- 
vence.  Louis  réunit  dès  ce  moment  le  duché  d'Anjou 
à  la  couronne  ,  conferva  la  chambre  des  comptes  oui 
étoit  établie  dans  la  ville  d'Angers  ;    garda  le  duoié 
de  Bar  y  &  continua  fes  procédures  contre  le  duc  de 
XiOrraine.  • 

Nous  avons  raporté  de  fuite  toutes  ces  afaires  civiles 
&  contentieufes  pour  n'être  point  obligés  d'intèrompre 
trop  fouvent  le  cours  de  notre  récit.  Reprenons  le  fil 
des  négociations.  Louis 
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Louis  qui  comptoir  peut-être  un  pea  trop  fur  Ta-  ! 

liance  des  Suifles  ,  a  prit  avec  furprife  .qu'au  mépris  de    Ann.  1480. 
leurs  derniers  engagements  ,  ils  prêtoient  Toreille  aux   Négociations 
proportions  de  Tarchiduc  Maximilien  ,  qu'ils  ofroient     mIIJ! de 
même,  de  fe  déclarer  ouvertement  en  fa  faveur  ,  s'il  ie  Grand. 
vouloit  leur  promettre  les  mêmes  penfions  que  leur  fai- 
foit  le  roi  ^  &  leur  confirmer  la  jpofTeffion  des  terres 
qu'ils  avoient  autrefois  enlevées  a  (on  oncle  Sigifmond, 
&  que  ce  prince  leur  avoit  déjà  cédées.   Louis  qui  ne 
croyoit  pas  au'il  lui  fût  pofïible  de  conferver  la  Franche- 
Comté  fans  l'aliance  des  Suifles,  leur  envoya  en  qua- 
lité de  miniftres  plénipotenci^ires  Vergi  ,    Vaudrai  & 
Buffi-Lamet ,  qui  négocièrent  avec  aflez  de  fuccès  ;  car 
moyennant  environ  cent  mille  livres  qu'ils  diftribuerent 
aux  perfonnes  les  plus  acréditées  ,  ils  parvinrent  à  ref- 
fhrcr  les  anciennes  aliances.  Cet  incident  aprit  k  Louis 
ce  qu'il  dévoie  atendre  d'une  nation  qui  mettoit ,  pour 
ainn  dire  ,  fon  amitié  à  l'encan.    Il  fe  précautionna 
contre  leurs  mauvais  defleins  ^  en  faifant  fortifier  Au- 
xonne ,  Poligni  &  Fancogni  :  enfuicc  il  tourna  fes  vues 
du  côté  de  PAnglcterre. 

Nous  avons  dék  dit  que  pour  retenir  Edouard  dans   Avec  TAngic- 
la  neutralité  ,  il  lui  avoit  propofé  la  prorogation  de  la  terre. 
trêve  qui  fubfiftoit   entre   les  deux  couronnes  ,    pour  ^ap^xhTras 
cent  années  après  la  mort  des  deux  rois  ,  pendant  lef-  ^  ^^'' 

queles  les  rois  de  France  continueroient  de  payer  aux 
monarques  Anglois  la  penfion  annuele  de  cinquante 
mille  ecus  ftipulée  dans  le  traité  de  Picquigni  ;  qu'E- 
douard avoit  goûté  la  propofixion  ;  mais  que  le  traité 
foufroit  encore  de  grandes  dificultés.  Louis  ne  vouloir 
point  que  Maximilien  ni  le  duc  de  Bretagne  y  fuflent 
compris  ;  Edouard  au  contraire  infiftoit  fur  cete  con- 
dition. Depuis  qu'il  foupçonnoit  Louis  de  lui  avoir 
fufcité  la  guerre  d'Ecofli ,  il  s'étoit  raproché  de  ces  deux 
princes  ,  &  fans  rompre  ouvertement  avec  la  France, 
il  avoit  époi^fé  leurs  intérêts  :  il  demandoit  de  plus 
qu'on  lui  donnât  des  sûretés  pour  l'acompliflement  du 
mariage  d'EIifabeth  fa  fille  aînée  avec  le  dauphin  ,  & 
Tome  IX.  S  s  s 
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y        '    '■) .que  Ton  comniençât  k  payer  la  doc  de  cete  princefTe. 

Ann.  1480.  Louis  fit  partir  pour  l'Angleterre  Tévêque  d'Elne  ,  foa 
minifbe  le  plus  acrédité  k  la  cour  d'Edouard  y  le  baron 
de  Caftelnau  &  Thibaut  Baillet  maître  des  requêtes  i 
il  leur  donna  des  inftruâions  détaillées  fur  les  objets 
de  leur  négociation  y  &  remplies  de  raifbnnements 
plus  fubcils  que  folides.  En  voici  quelques  -  uns.  Les 
ambalTadeurs  repréfenteront  k  Edouard  que  le  traité 
qu'on  lui  propofe  nétant  qu'une  prorogation  de  la 
trêve  conclue  k  Picquigni  ne  doit  aporter  aucun  chan* 
gement  aux  obligations  que  les  deux  monarques'  s'im- 
poferént  alors  ;  qu'il  étoit  vrai  que  dans  ce  premier 
traité  Edouard  avoit  exigé  que  le  duc  de  Bourgogne 
pût  accéder  k  la  trêve  ,  pourvu  qu'il  déclarât  avant 
trois  mois  qu'il  voulç^it  y  être  compris  j  mais  que  Charles 
avoit  rejeté  avec  méphs  cete  propofition  y  &  avoit  mieux 
aimé  conclure  un  traité  particulier  avec  le  roi  ;  & 
ou'ainfi  Charles  n'ayant  point  été  compris  au  nombre 
de  ceux  qui  avoient  accédé  k  la  trêve ,  ceux  qui  le  re- 
préfentoient  Se  qui  fe  difoient  fubrogés  k  fes  droits^ 
n'avoient  aucune  raifon  de  prétendre  k  y  être  admis. 
Louis  formoit  encore  ce  raiionnement  :  quand  même 
le  duc  de  Bourgogne  auroit  été  compris  dans  la  trêve  y 
Maximilien  ne  pouroit  en  retirer  aucun  avantage, 
puifqu'il  n'eft  ni  ne  peut  être  apelé  duc  de  Bonrgogne, 
£c  que  ce  titre  n'apartient  plus  qu'au  roi  :  âoinettre 
qu'une  condition  ftipulée  en  faveur  du  duc  de  Bour- 
gogne puifTe  s'apUquer  k  Maximilien  y  ce  feroit  lui 
donner  des  droits  qu^il  n^a  pas  y  &  annuler  les  loix 
fondamentales  de  la  monarchie.  Enfin  il  tiroir  d^un  ar- 
ticle fondamental  de  la  première  trêve  un  raifonnement 
qui  lui  paroiflbit  fans  réplique  :  cet  article  portoit  que 
l'un  des  deux- rois  ne  pouroit,  fous  quel  prétexte  que 
ce  fût ,  aIRfier  ni  recevoir  fous  fa  proteâion  les  fujets 
rebeles  de  Tautre.  Louis  qui  avoit  repréfenté  k  Edouard 
que  la  première  caufe  de  leur  querele  étoi4  la  proteâion 
que  Warvick  avoit  trouvée  en  France ,  avoit  pris  de-Ik 
ocafion  d'inférer  dans  le  traité  cete  claufe  conçue  eu 
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termes  généraux  ,  à  laquele  Edouard  ,  qui  fans  doute  =!5= 

ne  fentic  pas  toute  Taplication  qu'on  pouvoit  en  faire ,    ^^^'  '^•^* 

n'avoir  rien  trouvé  à  reprendre.  D'après  cete  claufe, 

Louis  formoit  ce  raifonnement  :  Le  roi  d'Angleterre 

s'eft  interdit  formélement  la   liberté   de  protéger    les 

fujets  rebeles  de  France  ,  ainfî  que  le  roi  de  France 

s'eft  interdit  la  liberté  de  protéger  ceux  d'Angleterre  ; 

c'eft  le  point  fondamental  de  leur  traité  &  la  bafe  de 

tous  leurs  engagements  :  fi  donc  Maximilien  &  le  duc 

de  Bretagne  font  fujets  du  roi  de  France  ,  Edouard 

ne  peut  ni  ne  doit  les  protéger  ni  apuyer  leur  révolte  : 

or  on  ne  peut  nier  que  Maximilien  comme  comte  de 

Flandre  , .  &  François    comme  duc   de    Bretagne   ne 

foient  fujets  du  roi  ,  puifque  non-feulement  ils  lui  pré^ 

tent  ferment  de  fidélité  &  lui  rendent  hommage  ;  mais 

3ue  de  plus  leurs  Etats  font  du  refTort  du  parlement 
e  Paris. 
A  ces  inftruâions  générales  ,  le  roi  en  joignit  de 
particulières  fur  chacun  des  points  qu'on  devoit  difcu- 
ter  :  il  chargea  Tévêque  d'Elne  d'anurcr  Edouard  que  - 
fi  les  François  venoient  à  s'emparer  de  quelque  pays 
où  fufTent  fituées  les  terres  afiignées  pour  douaire  a  la 
duche0e  de  Bourgogne  fa  fœur  ,  non  -  feulement  on 
lui  en  conferveroit  la  jouïffance  ,  mais  au'on  Tindem* 
niferoit  de  fes  pertes  :  que  de  même  ,  n  l'on  prenoit 

Quelque  ville  où  les  marchands  Anglois  eufTent  des 
fets  ,  on  leur  rendroit  exaâement  tout  ce  qui  leur 
apartiendroit  ;  qu'on  Te  chargeroit  même  de  faire  aqui- 
ter  leurs  créances. 

Le  roi  recommandoit  fur  toutes  chofes  à  fes  ambaf^ 
fadeurs  de  bien  prendre  garde  à  la  manière  dont  ils 
dreiïeroient  l'obligation  des  cinquante  mille  écus  que 
la  France  devoit  payer  chaque  année  k  l'Angleterre  : 
il  vouloit  que  l'obligation  fut  relative  à  la  trêve ,  afin 
qu'au  cas  que  la  guerre  vint  k  s'alumer  entre  les  deux 
nations  ,  la  dette  fût  dès  ce  moment  éteinte  :  il  leur 
délivra  même  pour  plus  de  sûreté  un  modèle  de  l'obli- 
gation. Enfin  il  écrivit  de  fa  main  une  lettre  à  Edouard  > 

os  s  ij 
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■  ?  pouf  l'aflurèr  q.uT.1  ne  défîrôîc  rien  avec  tant  d'ardeur 
Aàn.  1480.  qu«  d*entrétenir  avec  lui  une  éternele  aliancc  ,  &  d'en 
réflèrer  les  nœuds  par  le  mariage  du  dauphin  avec  la 
princeffe  Elifabeth  ;  &  comme  il  fçavoit  combien  l'ar- 
gent comtant  avoit  de  pouvoir  à  la  cour  d'Angleterre, 
il  ne  manqua  pas  pour  apuyer  fa  négociation  de  faire 
toucher  k  Edouard  vingt-cinq,  mille  écus  pour  fix  mois 
de  £a  penfion  :  il  ajouta  fuivant  Tufage  d'autres  foni- 
mes  pour  le  lord  Haftings  grand  -  chambélan  ,  pour 
Hovard  &  les  autres  miniftres  ou  favoris  du  roi  d'An- 
gleterre. 

Toutes  ces  dépenfes  jointes  k  celles  que  le  roi  avoîi 
déjà  faites   pour  retenir  les   SuiiTes  dans  fon  aliancc^ 
épuiferent  les  fonds  deftinés  k  la  ûibfiftance.  des  trou- 
pes. Il  fut  obligé  d  affembler  les.  états  de  Normandie , 
de  Querci  ,    de  Périgord  ,    &  autres  provinces  pour 
trouver  les  moyens  de   faire  fubfifter  les   nombreufes 
armées.  Il  fut  réfolu  que  la  Normandie  fourniroit  cetc 
année  des  vivres  k  l'armée  de  Picardie  :  que  la  Cham- 
pagne feroit  fubfifter  celle  de  Luxembourg ,  &  que  les 
provinces  d'au^delk  la  Loire  entretiendroit  les  troupes 
qui  étoient  en  Bourgogne. 
Conquêtes        ^^  Campagne  s'ouvrit  tard  ,  &  finit  de'bonne-heurc  : 
danslcLuxcm-  tandis  quc  le   maréchal    Defquerdes   k   la  tête   de   la 
^"^8-  principale  armée  tenoit  en  échec  toutes  les  forces  de 

Maxfmilien  dû  côté  de  l'Artois  &  de  la  Flandre  ^ 
Chaumont  d'Amboife  avec  une  autre  armée  pénétra 
dans  le  Luxembourg^,  emporta  Virton  ,  &  vînt  affié- 
ger  Yvoi  :  la  place  promit  de  fe  rendre  ,  fi  elle  n'é- 
toit  pas  fecourue  avant  un  certain  jour  :  le  terme  expiré 
elle  ouvrit  fes  porees  ,  &  reçut  garnifon  Françoife.  Le 
refte  de  la  campagne  fe  pafla  enr  efcarmouches.  Galiot 
k  la  tête  d'un  détachement  traverfa  tout  le  Luxem- 
bourg ,  entra  dans  le  comté  de  Namur ,  &  en  ramena 
un  riche  butin.  Jaques  Galiot  étoit  un  de  ces  chefs 
des  compagnies  Italiennes  qui  n'avoient  point  propre- 
ment de  patrie ,  &  qui  vendoient  leurs  fervices  k  tous 
les    princes  qui  vouloient  les  acheter  :   il  étoic  pafl^é 
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avec  ïc  comte  de  Campobaffe  au  fefvîce  de  Charles  ,  - 

dernier  duc  de  Bourgogiiq^  ;  mais  loin  d'imiter  la  Aim.  14S0. 
perfidie  du  comte  ,  il  avoit  conftamment  donné  des 
preuves  de  fidélité  &  de  courage  :  fiait  prîfonnier  de 
guerre  à  la  bataille  de  Nanci  où  Charles  perdit  la  vie  ^ 
2  s'étoit  racheté  ,  &  avoit  continué  de  fervir  Théri- 
tierc  de  Bourgogne  dans  un  temps  où  fes  plus  pro- 
ches parents  a'avoient  pas  honte  de  Tabandonner.  Il 
avoit  été  feit  gouverneur  de  Vaknciennes  :  dans 
ce  pofte  il  avoit  eu  ocafion  de  fe  mefiirer  avec  Dam- 
martin  ;  &  quoiqu  il  eût  été  batu  ,  il  mérita  Teftime. 
de  fon  vainqueur  qui  parvint  à  Tatirer  au  fervice  de. 
France  :  ainfi  Galiot  ravageoit  cetc  année  avec  fii- 
reur  les  mêmes  contrées  que  deux  ans  auparavant  il 
avoit  défendues.  Comme  la  guerre  étoit  purement  dé- 
fisnfive  du  côté  de  MaxiAiilien  ,  &  que  les  meurtres  & 
le  pillage  fe  comhnettoient  fur  fes  terres  ,  il  envoya  ^ 
demander  une  trêve  de  fept  mois  :  Louis  ,  qui  ne  fçar- 
voit  pas  quel  parti  prendroit  Edouard  ,  ne  fit  aucune 
dificulté  de  Tacorder. 

Uévêque  d'Elne  &  les  autres  ambaffadeurs  François     snitc  de  là^ 
ne  trouvèrent  pas  k  la  cour  d'Angleterre  ,  toute  la  fa-  a^f^f^nTe^ 
veur  qu'ils  y  avaient  atendue.  Edouard  cômmençoit  à  terre.    °^*^ 
fe  repentir  d'avoir  laiffé  abatre  la  puiiTante  maifon  de      Ibidem^ 
Bourgogne  ,   &  fongeoit  ^érieufement  aux  moyens  de 
la  relever-  La  feule  chofe  qui  l'arêtoit  encore  étoit  Tef- 
pérance  de  marier  fa  fille  aînée  au  dauphin  :  mais  c*é^ 
toit  le  feul  article  fur  lequel  Louis  ne  donnoit  que  des 
efpérances.  Edouard  fe  rendit  donc  de  fon  côté  extrê- 
siement  dificile  fur  les  conditions  qu'on  lui  propofoit. 
Quelques  raifons  que  lui  puffent  aléguer  les  ambafla- 
deurs  François  ,  non  -  feulement  il  refufa  de  conclure 
aucun  traité  avec  la  France ,  fi  le  duc  de  Bretagne  & 
l'archiduc  Maximilien  a'y   étoient  compris   ;   mais  il 
exigea  de  plus  que  le  roi  prora^ît ,   fous   peine   d'en- 
courir les  cenfures  écléfiadiques  ,  d'en   obferver  reli— 
gieufement  tous  les  points ,  tandis  que  lui  Edouard  fe 
réfervoit  k  pouvoir,  d'y  déroger  j^  lorfqu'il  le  jugcroic 
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?  à  propos.   Ce  traité  fi  dur  ôc  fi  inégal  fut  figné  par 
Ana.  1480.    les  ambailadeurs  François*^  qui  paiTerenc  ea  cda  leurs 

pouvoirs. 

Les  ambaf-       Uévêque  d*Eine  ,  à  fon  retour  d'Angleterre ,  lut 

t^lllmil    ^^^^/"   parlement  par  le  procureur  -  général   pour  y 

de  Paris.        rendre  comte  de  la  conduite.    Charles  de  Martigni , 

l6idim.      c'eft  le  nom  de  ce  prélat ,  comparut ,  &  die  qu'il  avoit 

Eaffé  trois  fois  en  Angleterre  avec  le  caraâere  d'am- 
afladeur  ;  que  dans  fon  premier  voyage  ,  en  1475 , 
il  n'y  avoit  léjourné  que  deux  mois  ;  qu'enfuite  s'étant 
retiré  dans  fon  diocèfe  ,  il  avoit  été  mandé  par  le  roi 
au  mois  de  Septembre  147^  ,  &  obligé  de  fe  rendre 
'  une  féconde  fois  à  la  mêrne  cour  où  il  avoit  palTé  deux 
ans  &  deux  mois  confécutifs  ;  que  pendant  ce  long 
efpace  de  temps  il  avoit  eu  à  combatte  feul  les  nùniftres 
<le  l'empereur  ,  les  ambaffadeurs  d'Efpagne  &  les  dé- 
putés de  l'archiduc  d'Autriche  ,  qui  tous  avoient  un 
parti  puifTant  dans  le  parlement  d'Angleterre  ,  &  oui 
demandoient  avec  inftance  qu'Edouard  s'unit  aux  Fla^* 
mands  &  s'oposât  aux  conquêtes  du  roi  ;  qu'il  avoit 
été  cependant  afiez  heureux  pour  empêcher  cete  alian- 
et ,  &  que  tant  qu'il  étoit  refté  en  Angleterre,  Edouard 
n'avoit  pris  aucune  réfolution  contraire  aux  intérêts 
de  la  France  ;  que  les  Flamands  jaloux  &  défefpérés 
de  Tafcendant  qu'il  prenoiç  fur  l'efprit  d'Edouard , 
avoient  apofté  un   nommé  Lancelot  pour  l'aflafliner  ; 

3ue  pendant  qu'il  acompagnoit  le  roi  d'Angleterre 
ans  un  de  fcs  voyages  d'Yorck  ,  le  peuple  s'étoit 
atroupé  pour  piller  fa  maifon  ;  qu'on  ne  parloir  que 
de  l'arêter  ,  de  le  noyer  ,  de  le  tuer  ;  que  tous  les 
jours  fes  gens  étoient  înfultés  ;  qu'un  archer  de  la  garde 
avoit  ataqué  en  plein  jour  Arnaud  de  Villeneuve  l'un 
de  fes  domefKques  ,  &  l'avoit  laifTé  pour  mort  fur  la 

Î)lace  ;  &  que  le  roi  d'Angleterre  ayant  fait  aréter  Fat 
àflin  f  n'avoir  ofé  le  punir  ;  qu'il  ne  difconvenoic  pas 
que  dans  la  troifieme  ambafiade  il  n'eût  pafTé  [es  pou- 
voirs en  permettant  que  l'on  comprît  dans  la  trcve  le 
duc  de  Bretagne  &  l'archiduc  d'Autriche  qui  ea   de^ 
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voient  être  exclus  y  mais  qu'après  avoir  fait  bien  des  -nirz 
repréfentations  inutiles ,  fçachant  d*un  côté  combien  le  A^^'  ^4»^- 
roi  defiroit  de  renouveler  cete  trêve  ,  &  voyant  d'un 
autre  côté  qu'Edouard  étoit  extrêmement  prévenu  contre 
la  France  ,  &  que  la  faâion  des  Flamands  dominoit 
en  Angleterre  ,  il  avoit  mieux  aimé  ,  en  s^expofant  à 
être  défavoué  ,  donner  au  roi  le  temps  de  fe  précau- 
tionner contre  Tes  ennemie  y  que  de  foufrir  par  trop  de 
réferve  qu'il  fe  formât  fous  fes  yeux  une  ligue  qui  pou- 
voit  mettre  l'Etat  en  danger. 

Le  parlement ,  après  avoir  entendu  Charles  de  Mar- 
tigni  dans  fes  d^uifes  ,  ne  prononça  point.  Louis  ne 
défavoua  pas  fofWiiniftre  ;  il  fe  contenta  .de  s'être  mis 
en  état  de  pouvoir  le  faire ,  lorfqu'il  le  jugeroit  à  pro- 
pos. Quoiqu'il  n*ignorât  pas  les  difpofitions  préfentes 
d'Edouard  ,  il  continua  d'ufer  de  fa  diflimulation  ordi- 
naire :  il  lui  paya  exaftement  fa  penfion  de  cincjuante 
mille  écus  ,  &  il  reçut  avec  la  plus  grande  diftinôion 
Jean  Hovard  &  ledoâeur  Langton  qui  venoient  prefler 
racompliflement  du  mariage  d'Elilabeth  avec  le  dau- 
phin ,  ou  plutôt  le  paiement  de  la  penfion  k  titre  de  dot 
qu'il  faloit  lui -donner,  tant  qu'elle  refteroit  en  Angle- 
terre :  ils  demandoient  vingt  mille  écus  par  an  :  Louis 
ofroit  beaucoup^ moins  ,  mais  en  faifant  efpérer  qu'il 
pouroit  donner  quelque  chofe  de  plus.  Comme  il  n'étoit 
queftion  que  de  convenir  dfc  la  fomme ,  Edouard  n'ofoit 

Î rendre  un  parti  définitif,  &  Louis  gagnoit  du  temps, 
j2l  ducheffe  douariere  de  Bourgogne  voyant  que  tous 
les  ambaffadeurs  des  Pays  -  Bas  ne  pouvoient  ébranler 
fon  frère  ,  pafTa  elle-même  en  Angleterre  pour  traiter 
du  mariage  du  jeune  archiduc  ,  fils  de  Maximilien , 
avec  Anne  la  plus  jeune  des  filles  d'Edouard  :  elle  ala 
jufqu'à  lui  propofer  la  même  penfion  que  lui  faifoit  la 
Erance  ^  s'il  vouloit  aider  l'archiduc  à  fe  remettre  en^ 
pofleffion  des  provinces  qu'on  lui  avoit  enlevées  ,  & 
travailler  de  fon  côté  au  recouvrement  de  la  Norman- 
die &  (k  la  Guienne.  Toutes  ces  propofitions  étoient 
magnifiques  ,  mais  elles  manquoient  de  l'apui  que  Louis 
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s  donnoit  aux  fiennes  :  loin  de^  procurer  à  Edouard   de 
Ann.  1480.   i'argCHt  comcaiK ,  elles  Teuflent  néceflairemcnt  entraîné 
dans  iine  force»  dépenfe.   Il  agréa  cependant  le  mariage 
•Gu'on  lui  propofoit ,  &  promit  de  fe  porter  pour  mé- 
diateur entre  jLoui$  &  Maximilien. 


Fin  du  neuvième  Terne. 


<> 


APPROBATION. 

J'ai  la,  par  ordre  de  Monfcignear  le  Vice  -  Chancelier  ,  Je  Tome  neuf  éc 
VHîftaire  dt  France,  Il  y  a  long  -  temps  que  le  mérite  de  cet  Ouvrage  a'cft 
^lus  douteux.  Le  travail  du  nouveau  Continuateur  lui  aiTurera  de  plus  en  plus 
les  fufrages  du  public.  Ataché  au  plan  des  deux  Auteurs  qui  l'ont  procédé 
dans  la  même  cariere  ,  il  donne  une  jufte  étendue  au  récit  des  faits  ,  il  en 
4lévetope  les  caufes  >  fait  connoitce  le  caraâere  de  ceux  oui  fe  trouvent  y  avoir 
part  ,  &  s*aplique  fur-tout  à  inllruire  fes  Leâeurs  de  l'origine  de  nos  loiz  » 
de  nos  coutumes  3c  de  nos  ufages  »  en  fe  tenant  toujours  ,  pour  le  ftyle  ,  à  la 
noble  (Implicite  de  la  nature.  Tel  eft  le  jugement  que  je  crois  devoir  porter  â% 
la,  partie  de  ce  volume  ,  qui  apartient  au  Bouvean  Continuateur.  A  Paris  ^ 
se  xj  Mars  1767. 
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